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lentin.  —  M.  Costb  (NuinaV  Laurent  Fauchier,  peintre  provençal.  —  M.  Glauzbl 
(Paul),  Documents  sur  Cnarles- Joseph  Notoire ^  peintre  nîmois  et  sa  famille. 
—  M.  Braqurhavb  (Charles),  IjC  peintre  bordelais  Mnrc^ Antoine  Le  Blond  de 
iMtour  (1668-1744).  —  M.  Lbroy  (G.),  Le  tapissier  Cozette^  peintre  portrait 
tiste.  —  M.  Bouillon-Landais,  Dassy,  peintre  marseillais. —  M.  Lorin  (F.), 
Les  Peintres  Dejuinne  et  Vasserot, 

m.      MONOGRAPHIRS     DR    SCULPTRURS,    FONDEURS.     CtC.     M.    DR  GrANDMAISON 

(Louis),  La  succession  du  sculpteur  Guillaume  Regnault.  —  M.  Maxb-Wrrlv 
(Léon)  :  1»  L*art  dans  le  Barrois  :  fondeurs^  orfèvres,  céramistes;  ^  Fran- 
cesco  da  F^aurana,  fondeur-ciseleur  à  la  cour  de  Lorraine.  —  M.  Bîais  (Emile), 
Nicolas  Pineau^  dessinateur,  sculpteur  et  architecte.  — M.  Hénault  (Maarice), 
Antoine  Pater,  sculpteur.  Nouveaux  documents.  —  M.  Pirrrb  (Joseph),  Le 
chœur  de  la  cathédrale ^de  Bourges  et  le  sculpteur  Louis  Vassé.  —  M.  Pon- 
SQNAiLHR  (Charles),  Le  statuaire  Relin.  —  M.  db  Longubmarr  (Paul),  Quelques 
fondeurs  de  cloches  à  Caen^  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles.  — 
H.  Gauthikr  (Jules),  Le  sculpteur  bisontin  Luc- François- Breton. 

IV.  Monuments  d'architecture.  —  M.  Charvrt  (Léon),  U architecture  au 
point  de  vue  artistique  et  pratique  du  seizième  au  dix-huitième  siècle  en 
France.  —  M.  Gauthier  (Jules),  L'architecture  civile  en  Franche^Comté  au 
seizième  siècle. 

V.  Peintures.  — M.  Giron  (Léon),  PeitUure  murale  de  r église  Saint-Julien 
de  Brioude.  —  M.  l'abbé  Brune,  Un  reliquaire  de  l'abbaye  de  Chdteau-Chalon 
(Jura).  —  M.  Thiollibr  (Noël),  Une  vente  de  tableaux  de  maîtres  à  Paris  en 
1710.  —  AL  Lrymarir  (Camille),  Deux  tableaux  de  David  :  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau  et  Marat. 

VL  Sculptures.  —  M.  l'abbé  Brune,  Statues  de  F  Ecole  dijonnaise.  — 
M.  DELKiNifCREs  (Ëmilo),  Le  petit  Sépulcre  de  la  chapelle  de  Saint -VcUery^sur 
Somme.  —  M.  Gabbau  (Alfred),  OEuvres  d'art  de  r  abbaye  de  Fontaines-les- 
Blanches  (Touraine).  —  M.  l'abbé  Bossbrorup  (L.),  Le  tombeau  de  Martin  du 
Bellay  et  Nicolus  Guillain.  — M.  Denais  (Joseph),  Le  tombeau  de  Claude  de 
Rueil,  par  Philippe  de  Buyster. 

VIL  Lithographie.  —  M.  Fouqub  (C),  Oriqinedela  lithographie  en  France. 

VIII.  ORpèvRBRiR.  — M.  Tabbé  Bouillet  (A.),  Un  problème  ^orfèvrerie.  — 
M.  Triollikr  (Noël),  Les  objets  mobiliers  anciens  des  églises  du  canton  du 
Chamb&n-Feugerolles, 

IX.  Tapisseries.  —  If.  de  Beaumont  (Charles),  Tapisseries  de  Marie  d'Al" 
bret  au  musée  de  Nevers.  —  M.  Pérathon  (Cyprien),  Iconographie  des  tapisse^ 
ries  d'Aubusson. 

X.  Théâtre.  —  M.  Bknet  (Armand),  Le  théâtre  à  Rouen  d  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  —  M.  Musset  (Georges),  Le  théâtre  à  la  Rochelle  avant  la 
Révolution.  — M.  Veuclin  (V.-K.),  L'art  dramatique  en  Normandie  pendant  là 
Révolution. 

XL  Musées.  —  M.  Ginoux  (Charles),  Orioines  du  musée  de  Toulon.  — 
M.  MoMiiÉJA  (Jules),  Le  musée  d  Agen.  —  M.  Mazerollb  (Pernand),  Le  musée 
de  la  Monnaie  :  sa  création  en  1827. 

XII.  Curiosités.  —  M.  de  Longuemare  (Paul),  l^a  bibliothèque  musicale 
d'un  chanoine  de  Lisieux. 

XIII.  Fêtes.  —  Inaugurations.  — Collectionneurs.  — MM.  Hbrluison  (Henry) 
et  Lbrov  (Paul),  L'art  dans  l'Orléanais  sous  la  Révolution. 
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d'Orléans,  par  M.  Oamuys.  —  Let  verrières  de  Jeanne  d*Arc  à  la  cathédrale 
d'Orléans.  —  Un  sarcophage  ancien  à  Perrièr%-Gfttinai^,  par  M.  Guilldoux.  — 
Souvenirs  Orléanais  à  Bologne,  par  M.  Uerluison.  —  Découvertes  archéologique» 
au  Champ-Carré,  par  M.  G.  Simon. 

Lot.  —  BulUlinde  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 
du  Lot  (t.  XXII,  4*  fascicule  ;  t.  XXIII,  2«  fascicule.  Cahors,  A.  Coueslant,  1897* 
1898,  io-8®).  —  Jacques  Malinowski,  par  M.  L.  Greil. 

M/INCHK.  —  Revue  de  fAoranckin  (t  VIII^  n<»  6  et  7.  Avranches,  J.  Durand, 
1897,  in-8*,  avec  planches).  —  Une  pierre  tombale  de  Téglise  da  Chasseguey, 
par  M.  l'ahbé  Pigeon.  —  Armoriai  de  l'Avranchin,  par  M.  Tesson. 

IIarnb.  —  Travaux  de  l'Aradémie  nationale  de  Reims  (i,  XCIX,  années  1895* 
1896.  Reims,  Michaud,  in-8*).  Inauguration  de  la  statue  de  Jeanne  d*Arc,  de 
11.  Paul  Dubois.  —  Un  tableau  di*  Rubens  découvert  à  Reims,  par  le  docteur 
Seuvre.  —  Tableaux  de  l'Ecole  moderne  en  Russie,  par  le  baron  de  Baje.  — 
Vieilles  enseignes  de  Reims,  par  M.  Jadart.  —  La  basilique  de  Saint-Remi  de 
Reims,  par  M.  Gosset. 

Marne.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Reims  (t.  XV,  n^  84.  Reims, 
A.  Ilargain,  1897,  in-8»). 

llaaNK.  —  Société  des  architectes  de  la  Marne  (Bulletins  n^  8  et  9.  Reims, 
1896-1898,  ii|-8®  avec  planches).  —  De  la  formation  et  du  développement  du 
style  ogival,  par  M.  Gosset.  —  Monographie  de  la  cathédrale  de  Saint-Remy, 
par  le  même.  —  La  .cathédrale  d'Amiens  et  la  cathédrale  de  Reims,  par 
M.  Lamy. 

NiÂVRB.  —  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  artt 
(t.  XVII,  k*  fascicule,  et  t.  XVIII,  1«'  fascicule.  Nevers,  Mazeron,  1898-1899, 
io-8').  —  Obitaaire  de  Téglise  collégiale  de  Saint-Martin  de  Clamecy,  par 
M.  Léon  Mirot.  —  Introduction  des  faïences  d*art  à  Nevers  :  les  Conraiie,  par 
M.  Massillon  Rouvet.  —  La  cathédrale  de  Saint-Jérôme  au  vw9  siècle,  par  le 
même.  —  Géricault,  par  M.  PaukOuagne. 

PvR^NiiES-ORiENTALBS.  —  Société  agricoU,  scientifique  et  littéraire  (t.  XXXVI 
et  XXXVllI.  Perpignan,  Latrobe,  1896-1898,  in-8o).  —  Les  origines  de  l*impri* 
merie  A  Perpignan,  par  M.  J.  Cornet.  —  1^  Château  de  Castelnou,  par  M.  Aiart . 

—  Le  Roossillon  de  1789  à  1830,  par  M.  Jaubert  de  Passa. 

Savoie  (Hauts-).  —  Revue  savoisienne  (n*^  1-3.  Annecy,  Abry,  1898,  în-8*). 

—  Sépultures  bur^oodes,  par^XlM.  Le  Roux  et  Marteaux.  —  Fonderie  de  cloches 
G.  et  F.  Paccard,  par  M.  Allart. 

Sbinb-InfI^riruri.  —  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure  (t.  XI,  1'*  livraison.  Rouen,  Cagniard,  1898,  in-8").  —  Orfèvres  de 
Rouen.  —  La  faïence  et  la  porcelaine  à  Rouen  au  dix-septième  siècle,  par 
M.  Millet.  —  Notes  sur  les  tapisseries,  par  M.  de  Beaurepaire.  —  Tableaux 
confisqués  en  1793.  — Confrérie  des  jongleurs  de  Fécamp. 

Tarn.  —  Revue  historique,  scientifique  et  littéraire  du  département  du  Tarn 
(t.  XIV,  n<»  6,  novembre-décembre  1897;  t.  XV,  n°*  1-5,  janvier- octobre  1898. 
Albi,  1897-1898,  io-8^).  —  Inventaire  du  mobilier  de  Jeau-Sébastien  de  Barrai» 
évêque  de  Castres,  par  M.  de  Rivières.  —  Découverte  à  Albi  d*un  tombeau 
d'évèque  du  douxième  siècle,  par  le  même.  —  Carreaux  émaillés  du  treizième 
siècle,  par  M.  Gaillac. 

Tarn-bt-Garonnb.  —  Bulletin  arehéologique  et  historique  (t.  XXV,  1*',  2», 
3*  et  4"  trimestres  1897.  Montauban,  Forestié,  1897,  in-S*»).  —  Deux  églises  d- 
diocèse  de  Montauban  antérieures  à  l*an  1000.  —  Exposition  artistique  et  rétrc 
spective.  —  Costumes  des  dames  moutalbanaiscs  au  quatorzième  siècle,   pa 
M*  Forestié.  —  Mémoire  sur  Tévèché  de  Bayonoe,  par  Mf.  Bladé. 


Pilui-Kapl.  If  l"  icpteBlm  1899. 

Par  arrâlé  do  ministre  de  l'Instraclion  publique  et  des  Beaux-Arts  en 
date  du  SaoAl  1899,  la  24*  session  des  Sociétés  des  Beaui-Artsdes  dépar- 
tementi  ('ouvrira,  en  1900,  à  l'École  des  Beani- Arts,  rue  Bonaparte,  n*14, 
le  mardi  de  la  Pentecfile,  5  juin  1900. 

Les  némoires  préparés  en  vue  de  celle  session  devront  m'étre  adreiséi,  à  U 
Direelian  des  Beim-Arli,  rue  de  Vdoii.  n°  3  (bureau  de  l'EuMignemenl  el  des 
Hanubcturei  DStioDilei),  msuI  le  S5  imtrt  1900.  terme  de  rigveur,  pour  être 
«oamii  à  l'eunjeu  du  Comité  dei  Sociales  des  Beaui-Arlt,  ebargé  de  désigner 
ecDi  qui  pourroul  être  lus  en  séance  publique. 

Le  <|nnd  nombre  des  cam  muni  cal  ions  m'oblige  à  rappeler  sus  aniears  qu'il 
leur  est  scconlé  v'm^^  iniauteB,  au  plus,  pour  lire  ou  résumer  leurs  travaux.  La 
mémoirëi  qui,  à  l'itaprettion,  txigeratemt  plut  de  niaft  pages  déformât  du 
Compte  rendu  devraient  être  Cobjet  de  ruppretiioni  f  ni  teraiemt  demanditi  mu 
anteurt  maat  la  miie  totu  prette. 

Les  ■uleun  uinl  égalemenl  prévenus  que,  désornuis,  les  copies  de  pièces  iné- 
dites  j'oiotes  aux  mémoirei  tournis  i  l'eiamen  du  G>milé  devront  ttre.  l'il  eii 
potriSle,  authenliquéei.  loil  par  les  directeur!  des  dépArs  d'archiiei,  wil  par  lei 
notaires,  soit  parles  propriétaires  des  papiers  communia  nés. 

Je  ne  crois  pas  utile  de  vous  rappeler  loayuemant  ce  dont  l'eipérieDce  des  ses- 
sions précédentes  vous  a  fait  jaste.  1  savoir  le  caractère  particulier  des  études 
«e  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaui-Arls  apprécie  el  accneille  de  préférence. 
La  mise  au  jour  de  documcuts  inédits  sur  les  artistes  ou  les  monuments  de  nos 
provinces,  tel  est  le  but  que  doivent  se  proposer  les  détégaés  de*  Société*  de* 
Beani-Arts  Aes  déparlements  désireux  de  prendre  part  aui  sessions  annuelles. 

Envousfsisaat  parvenir  ullérieurement  les  lettres  d'invitation  destinées  1  HU.  le) 
Délégués,  j'aurai  l'hnaoeur  d'y  Joindre  les  instructions  concernant  les  mesures 
adoptée*  d'un  commun  accord  par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  mon 
Administration . 

J'invite  UU.  les  Présidents  k  me  faire  connaître  avant  le  l"  aeril  1900  la 
liste  de  leurs  délégués.  Je  les  prie,  toutefois,  d'apporter  la  plus  grande  réserve 
dauE  le  eboii  des  délégués. 

En  deliors  des  personnes  qui  auront  k  (aire  des  communications,  cbaque  société 
■e  pourn  désigner  pour  la  représenter  que  trois  de  ses  membres,  qui  devront, 
dés  l'ouverture  de  la  lession,  inscrire  leur  adresse  k  l'aris  t/ir  un  registre  déposé 
à  la  porta  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Sectiou. 

Le  titre  de  (Àrrespondant  ou  de  Membre  uon  résidant  du  Comité  ne  donne 
pas  droit  1  l'envoi  d'a^ed'une  carte  d'iavitalion  et  d'une  lettre  de  parcours.  Ces 

C'èces  devront  bire  1  objet  d'nne  demande  spéciale  de  la  part  des  intéressés  dans 
délai  ci-dessus  Gié. 

Je  vous  prie  de  m'accuger  réception  de  cette  lettre. 
Agrées.  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 
Pour  le  Hinisire  «t  psr  ■ntoriialioD  : 

Le  Directeur  des  Beaui-.lrts. 
Membni  dï  L'Inrtilut, 
H.  Rouion. 
N.  B,  —-  Cbaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le  Comité  et 
insérés  dans  le  Compte  rendu  de  la  session  demandent  A  la  Direction  des  Beani- 
Arts  l'autorisa  lion  de  faire  des  tirages  k  part  de  leurs  travaui.  UU.  le*  antenn 
•rat  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter,  pour  les  tirages  i   part,  avec  l'éditeur  dn 
Compte  rendu,  sans  que  la  Uireclioa  des  Beaui-Arts  ait  i  intervenir  en  aucune 
manière  dan*  ces  négociations.  Il  ne  sera  donc  pas  répondu  aui  lettres  des  eolla- 
bortlenrs  dn  Comité  qui  suraient  trait  à  celte  question.  —  Les  tirages  ii  part  ne 
«ont  livrables  aui  auteurs  qu'après  l'aclièiemeot  et  la  distribution  dn  C«rapla 


A  la  iale  du  8  juin  IttT'O  m  iècèdi  k  Caen.  M.  E«gi 
BflmJ-.tlD  K  Bmi  np4m,  an^ irn  roaïciller  â  U  eonr  i 
■mnbrFWtn  rr*i>l»nl<lo  cnmilr.  fhi  t^  toniWDl  dri  In 
éndil  u»  MSMoat  de  I8!>5,  )»W  M  IH&7. 
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MM.  i*»  prétidral*  d^  Soriéié*  de$  déparlFoiFDls  «oi 
panmîf  i  b  DîrFCiiMi  dn  Bmiii-Am*  'bnreaa  d«  IT.ns 
UaaoraclUKï  nnlionalrs  ,  :1,  me  df  Valob.  lei  Balleti 
finod'upet  rrafennanl  h*  Iraïaui  Ae*  membres  de  l 
rccetroai,  ni  échange,  le  BilUlin  du  CoitiHé  det  Sociilt 
da  dipartemettlt,  et  cha^joe  numéro  du  BttUelim  eonix 
pubiicalîoni  retrues  ïnlérpssanl  l'aii  an 


BulUtint  ou  Uémoiret  de*  SoeiéUi  de§  diparUmenls. 
Exiraili  det  sommaire»  inlérettont  fArt  ancien 

Lm.  —  BalUlinde  la  Soeielé  dei  iludet  tiitrrairei,  iritiii 
da  Lm  (I.  XXIll.  3-  faxcicule.  (Ubon.  Helpérier.  IB'.IS,  ii 
d'oae  croîi  proceuioanelle  du  XVI'  siècle,  par  U.  Viguië. 

Savoie  (H»ite-).  —  Rretataroitienne  (c  i.  4'  Irimnlre 
Abri,  18B8.  iD-8-).  —  Sor  une  ioliille  de  b  RenuiMoce.  pi 
TruuTaiile  monétaire  aui  Pîds,  par  If.  UarteaDi. 

OuTages  rur  l'art  anc'un  et  moderne- 

liiatm  (A.).  —  La/emtne  not/ée  d'Amboïie  (Tour*,  Bouarc 
Intéreiïinte  notice  lur  une  pierre  liimulaire  if  la  Renuisai 
égliie  d'Ambois«  el  transportée  au  cblleau  de  celte  ville, 
étant  deieQD  propriétaire  du  rtilteiu,  la  Femme  noyée  res 
plince.  H.  Gabeau  et  quelque*  arcbéologues  de  la  ré<|ion  eo 
cier  la  reilîlution  de  cette  icuipuire  à  Saint-Denis  d'.^mb 
réutiirenl.  C'eil  le  récit  très  circonilancié  des  négacialioDS  e 
celte  reitîtulioD  que  H.  Gabeiu  a  coniigné  dans  ta  brochnr 

G*BK*s  (fllfred).  —  Le  BeJ/roy  mahieipal  d'AmboUe.  - 
1807,  in-S").  —  Hialorique  inléreMtDl  d'un  moniuneot  d'.' 
1ÏS5,  et  d'nne  curieuse  statue  du  X\' siècle,  dile  la  •  Viergt 

GtlKGirs  DB  StdcÉaïs  (le  mirqui»  de).  —  /.«  arliilei  nnn 
à  la  RémlulioH  (l'aria, Cbarava;  frères.  1898.  in>8°).  —Ce  v 
n'est  rien  nioioa  qa'uD  diclionnaire  des  architectes,  peintre 
*euri.  tapissicra,  muficicna.  etc..  ayani  vécu  dam  la  région 
source*  les  plus  diverses,  en  particulier  dans  les  miDutien  di 
vail  de  U.  Je  <!ran<)es  deSurgércs  est  un  livre  de  première 

Plsniuiuxmd  (Léun)  —  Descriplioii  et  hiiloire  dei  ehâtea 
(PoDioisr,  Lucien  Paris,  ISVB,  in-S").  —  lîlude  sur  le  omdc 
d  ea  Toiinielles.  le  rblleau  et  lieu  seijineiirial  d'Arlie-la-Villi 
d'erchilerlure  mililaire.  l)eu<  plaDctics  romplèleut  ce  Iran 
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pnmemi  dit,  ne  tenieai  pas  §oaam  aa  Comité.  Caimiu  aalcsrs  oal 
efdiné  pouvoir  reUrier  Peatoi  des  aonexes  o«  appesdîces  à  lemr  texte. 
Le  Comité  a  jogé  que  eelte  faeoa  de  procéder  eoastîtsait  vd  alias  qa*il 
importe  de  faire  cesser.  C^est  donc  la  copie  ioté^raJe  des  méoDoires  pro- 
posés par  leurs  aolenrs  qui  doit  être  panreBue  à  la  Dîrectioo  des  Beaox- 
Arfs  le  ^  mars  1900  ao  pins  lard. 

Les  aaleors  sont  également  préreoos  qoe,  désormab,  les  copies  de 
pièces  inédites  jointes  aux  mémoires  soamis  à  Tezamen  dn  Comité  devront 
être  antlientiqoées,  soi  à  par  les  directeurs  des  dépôts  d^artfaiies,  soit  par 
les  notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  communiqués. 

Le  grand  nombre  des  oommnnications  m'oblige  à  rappeler  anx  antenrs 
qn*il  leur  est  accordé  vingt  minntes  as  plus  poor  lire  oo  rétamer  lenrs 
travaux.  JjBB  mémoires  ^P^t  ^  Vïnxptc iWTinii ,  axigovaisiii  plus 
de  vingt  pages  du  format  du  compte  rendu  devraient  être 
l'objet  de  stippreiwilon  ii  qui  seraient  ^^"****^d^ffT  anx  antenrs 
avant  la  mise  sons  presse. 

Comme  je  nous  l'ai  &itsa%oir,  les  cartes  d*invitation  et  les  lettres  de 
parcours  sur  les  chemins  de  fer  seront  envoyées  aux  seules  personnes 
nominalement  désignées  par  les  présidents  des  Sociétés  des  départements 
et  aux  membres  non  résidants  on  correspondants  dn  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  qui  auront  exprimé  l'intention  formelle  de  prendre  part 
à  la  session. 

Les  délégués  qui  auront  besoin  d'une  lettre  de  parcours  indiqueront 
l'itinéraire  qu'ils  se  proposent  de  suivre  pour  se  rendre  à  Paris.  Si  le 
voyage  doit  s'effectuer  sur  des  réseaux  différents,  ils  devront  le  men- 
tionner dans  leurs  demandes  et  signaler  les  gares  on  aura  lieu  le  chan- 
gement de  réseau. 

Les  demandes  de  cartes  et  de  lettres  de  parcours  devront  parvenir  i  la 
Direction  des  Beaux-Arts  avant  le  1*^  avril  au  soir,  terme  de  rigueur. 

L'envoi  de  ces  imprimés  au\  ajanls  droit  sera  fait  du  15  avril  au 
i"  mai.  MM.  les  délégués  sont  invités  à  prendre  bonne  note  de  ces  dis- 
positions. Il  ne  saurait  être  répondu  aux  lettres  de  réclamation  tendant 
à  obtenir  les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  antérieurement  à  la  période 
qui  vient  d'être  indiquée. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 
ÏAi  Ministre  de  rinsimction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Pour  le  Mioistre  et  par  aotorisatîon  : 
Le  Directeur  des  Beaux-Arts,  membre  de  l'Institut, 

H.  RouoN* 

N.  B.  —  Chaque  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le 
Comité  et  insérés  dans  le  compte  rendu  de  la  session  demandent  &  la 
Direction  des  Beaux-Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  à  part  de 
leurs  travaux.  MM.  les  auteurs  sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter  pour 
les  tirages  à  part  avec  l'éditeur  du  compte  rendu,  sans  que  la  Direction 
des  Beaux-Arts  ait  i  intervenir  en  aucune  manière  dans  ces  négociations. 
Il  ne  sera  donc  pas  répondu  aux  lettres  des  collaborateurs  du  Comité  qui 
aaraient  trait  à  cette  question.  —  Les  tirages  à  part  ne  sont  livrables  aux 
auteurs  qu'après  Tachèvement  et  la  distribution  du  compte  rendu  de  la 
session. 


Hannfac tares  oalionalei),  3,  rae  de  Valois,  les  ballelins  ou  jot 
pérkidiquei  renfermanl  les  Iravani  «tes  membres  de  lean  social 
recevroni,  en  échange,  le  BtdUlindu  Comité  det  Sociélét  des  Beau, 
deidépartementt,  elchaijuenainérodu  Bulletin  con  lien  dm  les  ex  m 
sommaires  des  pablicalions  reçues  intéressanl  l'art  ancien  ou  mo 


Bulletin»  ou  Mémoire*  det  Sociitét  det  départemenU.  —  Périodi 
Exlraitt  det  tommairet  intérettant  tArt  ancien  ou  moderne. 

.UciUR.  —  Aevuf  afriraine  (n*  231.  1"  trimestre,  1899.  Alger,  h 
în-8*).  —  L'orférrcrie  algëriecne,  par  U.  Paul  Ëudel. 

\LTKi  çHsiTiS-j.  —  Bul/elin  de  la  Sociéli  d'étvdet  det  Hauttt 
(d-  !9.  30,  31.  i",  2*  et  3*  trimestre.  18»,  Gap.  Jouglard.  in-**).  —  Sa 
de  Vérone  et  Notre-Dame  d'I'^nibrun.  par  U.  J.  Homin.  —  Deaerjplion  d( 
Iraiti  gravés  iDléresunl  les  Hautes-Alpes,  par  le  même. 

AiiSR.  —  Mèmoirei  de  la  Société  académique  de  F/litbe  (I.  XXXV,  3* 
aanée  1898  Troyes,  .Vouel.  in-S>).  —  llutee  de  TrAjes,  texte  et  Anû 
H.  Louis  Le  Clcrl.  ■ —  Liste  dei  dons  faits  au  musée  de  Trojes,  en  1898, 

AwaiHoa,  —  Uémoirttde  la  Société  det  Lettrrt,  Sciencet  eTArttdefAi 
(I.  XV,  annéea  189411899  Rode.i,  Carrère,  1H99,  in-8°).  —  Four  i  gril 
inseriplion  trouvé  1  la  Batlide-l'Evéque,  par  l'abbé  Vialetles.  —  Décoi 
arcbéologiqueslRodei,  parleméme. — Le  Pilori  de  Uillau,  par  LéopoldCoi 

EvRB.  —  Soeiélé  det  omit  det  arit  du  déparlemrnt  dr  l'Eure.  Album 
tique  et  arc/iéot'igique  (1"  série.  Évreitx.  au  siè;ie  de  la  Société,  16  pi 
mJt').  —  (Ireupe  d'an-^e»  k  tiaillon  (XVIP  liéde).  _  Boiwriei  de  I 
d'AulhouilIel  (XVII'  siècle).  —  Sculptures  du  XVP  siècle  à  Arnières,  à  H 
ville  et  i  Véiillon.  —  Statue  de  Jean  de  Marijiny  &  Écoiiis  (XIV*  liècl 
Buste  de  Haine  attribué  1  Houdon.  Textes  par  UU.  l'abbé  Parée  et  L.  Rc 

Emi-ET-LaiR.  —  Bulietin  de  la  Satiété  Dunotte  (n"  llft-ltO.  Octobr 
ioclobre  1899.  Chtteaudun,  Pouillier,  iD-8°).  —  La  paroisse  de  Chi 
Royale,  par  l'abbé  Peschot.  —  Un  souvenir  du  Conarèa  de  Bonnie 
M.  Cb.  Htrdel. 


Ouvrage!  tur  l'art  ancien  et  moderne. 

QusBsfi-REïBtitRBON  (L.).  —  Lct  bouquett  et  tattemblage  artittiquedei 
eu  dis-teplième  siècle  (Lille.  Quarré,  1897,  in-S'  avec  plancbcs).  —  C« 
aoréable  d'un  bibliophile  sur  l'ouvrage  de  Ferrari  Flora  lea  defiorvm  < 
liori  IV,  imprimé  il  Rome  en  1(133. 

QuunoN-HueRRT.  —  EcoUt  aeadétaiquet  et  profettionnellet  de  Douai  f 
Delsttre.  1897,  in-8°),  —  Hiilarique.  argaiiiuiioD  et  administration  des  f 
onverteil  Uouai  le  l' janvier  1770  et  qui,  depuis  plus  d'un  siècle,  fonclit 

Tbofson  (Eugène).  —  Contribution  à  la  biographie  de  Jacquet  l'  Am 
du  Cerceau  (Pari»,  Imprimerie  nationale,  1897,  in-S").  —  Ce  travail,  de  < 
pages,  est  eitcait  do  Bulletin  hittorique  et  l'kilologiyue.  Il  renferme  di 

tiècea  d'archives  oti  te  trouve  nommée  la  femme  du  premier  des  du  Cei 
a  préienre  de  l'arcbilecte  du  roi  1  Montargii  est  également  constatée  p 
acte  notarial  que  publie  M.  Thoison. 


F" 


\oiaxATiCKs  m  ueubrss  dl 

Par  atrMt  m  iale  dei  8  et  18  junier  1900. 
lîoa  do  IKraclntr  dei  Be«a(-ArU,  membre  ie  l'Ia 
■BMibre*  da  Cashé  def  Société*  de«  Bwus-Arti  «I 
m.  ILin  (Itojer),  inspecteur  ginéral  adjoint  de 

PiiHi  (Julet),  dcfHil^def  Pjr^Ae^-OrienUkf 


\OU(\ATIONS  DE  CORRESPOKOAXT 
Par  urM  dn  7  décembre  1899,  oal  été  nomii 
Comité: 

AUBE 
U.  Lb  CLEat.  contervalear  ia  Uocée  archéologie 

SEINE-ET-UAR\E 
M.  Leaov,  bibliothécaire  de  la  ville  de  UeluD. 


NECROLOGIE 

A  la  date  da  II  janvier  1900,  est  décédé  à  ToaL 
membre  non  résidant  dv  Comité.  M.  Ginoai  a 
années  l'na  des  plus  fidèles  collaborateurs  du  Con 
sessions  annuelles  depuis  1880  sans  interruplior 
même  tcmpg  a«ee  une  rare  usidoité  aui  IVomu 
fi-anfaiâ. 


QUESTIONS 


Le  peintre  Antoine  de  Becoavrance.  — 

sut  à  qui  vondraîl  bien  me  remeigoer  uir  re  peintre  t 
connui  de  lui  que  celte  inscription  lu  bu  d'an  t<Meul 
pielor  Regii,  wu/eeit  et  donanil.  —  A.  Roskhot.  ■  Pari 
Van  Dyck.  —  L'n  dacumeal  préciie-l-il  où  w  Irot 
A»il-il  qiiitlé  Géaes?  On  eroil  qu'il  n'ëlait  plos  1  Gènes  t 
dn  doge  Doria,  dilé  de  1616,  pourrait  ne  pas  tire  d 
d'anlre  part,  pensent  que  ce  n'eil  pai  Uoria  qui  eti  re 
expoié  an  cenleaiire  i  Anvers.  Il  appartient  aamiuée  ite 
il  jr  a  quelque*  iDoéesl  la  vente  Vàlentin  Rausiel.  1  Bon 
de  Peîresc  (Tamiiey  de  la  Roque]  ne  précite  pas  non  pli 
Dva  Cil  allé  Taire  i  Aii  le  portrait  de  Peirrsc  —  V.  de 


RÉPONSES 
Le  peintre  Van  der  Henlen-  — F.  C.  4  Pas 

Je  découvre  dam  les  Archives  du  déparlcntent  de  Saj 
lettre  ci-aprèi  que  je  crois  inédite,  et  qui  répond  précisé 
rehlivemenl  i  Vas  dbr  Mbdlkv. 

*  Moniieur,  le  Roy  m'ajanl  ordonné  d'eovofer  le  s* 
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Sar  la  propoiilioo  du  Directeor  dei 
lirai, 

Arrête  : 

AiTiCLE  puarei.  —  Le«  séanees  i 
menl  présidées,  isToir  : 

Le  mardi  5  juin,  par  U.  Paul  Boi 
des  monuments  histori<{ues,  profesi 
membre  du  Comilé; 

Le  mercredi  6  juin,  (tarif.  CuMt 
bre  du  Comité; 

Le  jeydi  7  juin,  par  U.  PouBE.  bi 
Sais te-Genev  lève,  membre  du  Comil 

Le  lendrrdi  8  juin,  par  U.  Chi 
Ibédire  nalîonal  de  l'Opéra,  membre 

AbT-  2.  —  Le  ■ice-présidenl  d 
parmi  les  délégués  des  Sociétés  des  I 

Art.  3.  —  Le  président  et  le  tice- 
daal  la  durée  de  la  session  par  U. 
l'enseignement  et  des  mannbctur 
Comité,  ou  M.  A.  Ialasok,  sous-che 
adjoint,  et  par  M.  HeDry  Jouu,  secréi 
qui  remplira  en  outre  les  fonctions  d 

Paris,  le  31  mai  1900. 


Séance  du  mara 
PRËSIDEKCE   DE   U.    t 

La  séance  est  ouverte  à  Jcui  h< 
M.  UoBswii.UALD,  i nsperle 11 r  général 
professeur  à  l'I'xole  nationale  dès  bcai 
secrétaire  aitjoini  <ln  t^omitè. 

Oiilre  les  déléj|iics,  assistait  à  la  s< 
homme  lie  lettres,  membre  du  Comti 

M.^  le  président  invile  M.  Gisté 
Cae»,  ù  prendre  place  ;iu  raniciiil  de 
l'allocution  suiiunle  : 
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que  TOI»  »ez  po  dècoatrir,  d'arriier  â  eflaa 
pléler  le  connu  en  ajoolant  chatiae  année  d< 
brenx  et  plas  éclatanls  à  la  reDommée  artisliq 

Chercher  et  Irourer,  prouver  et  concaincre  <. 
pnres  que  vous  relirez  d'un  travail  panionnc 
indépendance  absolue. 

C'est  un  sort  enviable  que  le  vôtre,  malgré  i 
des  contradictions  renconlrées,  des  Eatigues 
tait  oublier  l'honneur  d'aroir  apporté  une 
monuoienl  élevé  par  tous  à  la  gloire  de  l'an 
qae  vous  aurez  formé  de  ses  rrchesses- 

Je  me  félicite  de  pouvoir  eu  tirer  proBl. 

Au  nom  de  11.  le  ministre  des  beaui-nrl 
messieurs,  la  bienvenue  dans  la  capitale  fraïcl 
nooteaui  atours,  éclatante  de  la  blancfaeur  de 
desquels  vous  admirerez,  en  même  temps  qu 
la  méthode  el  le  gont  avec  lesquels  mon  a 
M.  Marcou  en  a  fait  ressortir  l'iolérét  el  la  spl 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  U.  J. 
respondant  du  Comité  à  Kancy.  Essai  de  rej 
lorrains.  Ce  travail  est  la  suite  de  la  commun! 
faite  en  1899.  L'auteur  s'était  occupé  des  pt 
ce  sont  les  scnlpleurs  qui  sont  l'objel  de  se 
notices  biographiques,  un  catalogue  des  œuvi 
nommé,  l'indication  des  sources  auxquelles  di 
rien,  telle  est  l'économie  du  travail  de  M.  Jacc 

L'ordre  du  jour  appelle  la  leclure  de  M.  l'ai 
non-résidant  du  Comité  à  Itountainville  [Eui 
triptyque  de  la  cathédrale  d'Écreux.  Le  Irav 
sealait  des  difficultés  de  tout  ordre  qne  l'aulei 
triptyque  d'Évreux  est  d'un  maîlre  anonyme 
i|ue  M.  Porée  est  parvenu  à  désigner  après  ( 
tives  faites  à  Munich,  à  Cologne  el  dans  le  nor 

M.  GiigTÉ  (Armand),  correspondant  du  Com 
à  lire  son  travail  sur  les  Tombeaux  des  Mati^ 
Vire.  Celle  élude,  k  la  fois  historique  el  criliqi 
àe  descriptions  erronées,  et  M.  Gasié  csl  pai 
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(Icslinés  à  décorer  vos  places  eÉ  Voi  monumenls,  tous  arriven 
Paris,  du  Paris  hâtiT,  impatient  de  produire,  en  ce  même  lecnp 
«les  marbres,  à  peine  sortis  de  la  mise  au  point,  s'expèdieût 
trains  de  grande  vitesse  pour  être  inaugurés  au  centre  de  ville 
désormais  ils  dresseront  leurs  bossages  insurfisamment  dégroi 
Dous  songeons  avec  surprise,  peut-être  avec  regret,  à  des  époi 
anciennes  où  c'était  la  province,  plus  calme,  plus  lente,  mais  a 
plus  maîtresse  de  ses  loisirs  et  de  ses  méditations,  qui  fourni: 
d'œuvres  d'art  Paris,  son  grand  pourvoyeur  d'aujourd'hui. 

Vos  écoles  régionales  florissaient  alors  de  génie,  et,  pour 
sûrs  de  reposer  sous  de  nobles  tombeaux,  c'est  à  des  srulpt 
bourguignons  ou  tourangeaui  que  ne  craignaient  pas  de  s'adrt 
quelques  riches  Parisiens  ambitieux  de  se  survivre  dans  la  gl 
orgueilleuse  deleursépulture.  E\  les  marbres  ou  la  pierre,  qu 
sculptaient  ainsi  dans  vos  ateliers  de  province  et  qui  mettaient 
semaines  à  venir  par  chanvis  jusqu'à  leur  destination  de  la  c 
taie,  avaient  demandé  des  années  pour  se  parfaire  ;  car  les  ma 
qui  s'étaient  chargés  d'y  tailler  des  images  ne  les  eussent  f 
laissés  partir  sans  leur  avoir  donné  le  6ni  suprême.  On  travai 
encore  pour  l'honneur  de  soi-même  et  pour  le  suffrage  de  la 
térilè  dans  ces  temps  qui  ne  sont  cependant  pas  si  loin  de  nom 
l'on  respectait  assez  les  choses  d'art  pour  avoir  qu'elles  ne  .s 
provisent  guère  et  qu'on  doit,  à  leur  sujet,  ne  pas  compter 
le  temps.  Et  ce  sera  l'un  des  remords  de  notre  génération  nerve 
presque  trépidante,  d'avoir  bousculé  l'art  pour  bitir  et  | 
décorer  en  trois  ans  de  vastes  palais  qu'en  dépit  d'une  belle  i 
ceplion  première  l'insuf&sance  d'études  préparatoires  ou  l'c] 
sive  rapidité  d'exécution  laissent  à  jamais  incomplets. 

Oui,  messieurs,  a  suivre  vos  recherches,  on  apprend  comi 
s'élaborent  les  chefs-d'œuvre,  en  de  longs  jours,  par  de  Ion, 
peines,  et  les  maîtres  d'autrefois,  que  vous  nous  aide::  &,8urprei 
dans  l'intimité  de  leur  vie  familière,  nous  apparaissent  sous 
dehors  plus  probes  et  plus  honnêtes  que  brillants,  simples,  : 
sublimes  ouvriers,  uniquement  attachés  k  leur  souci  de  perfec 
Plutôt  artisans  qu'artistes,  ils  ne  songeaient  même  pas  à  si 
leurs  ouvrages;  encore  moins  imaginaient-ils  qu'ils  dusseï 
hausser  aux  uianiùresdes  grands  seigneurs  pour  aller  habite 
luxueux  liAteis  dans  des  quartiers  de  parade.  Avec  vous,  nou 
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sociétés  des  beaui-arls,   assisté  de  M.   Henry  JoDlw,   sei 

rapporteur. 

Outra  les  délégués,  assistaient  &  la  séance  : 

MM.  Achille  lA;  11.   Enlart,  membre  du  Comité;  A. 

correspondant  de  l'IostHiit. 

M.  le  président  invile  11.  IteLtmius,  membre  non  rés 

Comité  à  Abbeville,  k  prendre  place  ■■  buteuil  de 

présidence  et  prononce  l'allocution  suivante  : 

.Messieurs, 

C'est  un  très  grand  honneur  pour  moi'd'avoir  été  désigné  par 
M.  le  ministre  de  Tinstruclion  publique  pour  présider  à  une  de  vos 
séances  Ce  choix,  dont  je  suis  reconnaissant  à  l'administration 
supérieure  et  dont  j'ai  le  droit  d'élrefier,  j'aurais  voulu  le  jusliGer 
par  une  allocution  digne  de  vous;  mais  n'étant  nullement  orateur, 
je  sens,  plus  que  jamais  en  ce  moment,  combien  un  tel  rAle  m'est 
difficile,  et  je  vous  prie  dem'accorder  toute  votre  indulgence. 

Si,  fidèle  aux  traditions  de  vos  assemblées,  je  dois  rendre  tout 
d'abord  un  juste  hommage  à  vos  travaux,  je  suis  tenté  de  croire 
que  cet  hommage,  qu'il  m'est  particulièrement  agréable  de  vous 
adresser,  est  presque  superflu.  Votre  œuvre,  en  effet,  porte  en 
elle-raënie  ta  véritable  louange  :  la  collection  de  vos  mémoires; 
qui  s'augmente  et  s'enrichit  tous  les  ans,  atteste,  à  elle  seule  et 
beaucoup  .mieux' que  des  paroles  ne  peuvent  le  faire,  la  haute 
valeur  des  servircs  que  vous  reudez  à  l'histoire  de  l'art  franf^is. 

Celle  histoire,  vous  la  faites  sans  cesse,  vous  y  travaillez  sans 
relâche.  Vousyapporteziesdeui  qualités  mailrcsseade  l'historien  : 
l'exactitude  et  la  probité.  Par  vous,  bien  des  erreurs  ont  été  recli- 
liéei,  et  celui  qui  veut  connaître  dans  ses  détails  la  vie  artistique 
de  notre  pays,  celui  qui  entreprend  de  la  consigner  par  le  livre  en 
un  ouvrage  d'ensemble  rencontre  en  vous  une  direction  sûre,  éclai- 
rée, qui  ne  l'égarera  pas,  trouve,  gr;lce  à  vous,  sur  toutes  les 
questions  d'art,  des  documents  rares,  inédits,  qu'il  chercherait 
vainement  par  lui-même. 

l.c  champ  de  vos  investigations  est  infiniment  varié.  Dans  la 
vasie  région  i!c  l'histoire,  vous  possédez  le  plus  beau  domaine,  la 
province  lit  plus  riche,  la  plus  fertile  et,  sans  doute,  la  plus  enviée. 
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ËdioQS  que  très  peu  d'ouvrages  où  les  queslionsmusi- 
traîtées  avec  une  mélboilescieulinque,  celle-là  même 
:re;  nous  n'avions  encore  que  peu  d'éludés  véritables, 
lus  sur  des  appréciations  personnelles,  plusou  moins 

mais  appuyées  sur  des  documents,  sur  des  texles. 
rs,  les  choses  ont  changé,  et  cela  même,  messieurs, 
e  un  encouragement.  Les  travaux  —  j'énumëre  ici 
uelques  exemples  —  que  poursuivent  MM.  Julien 
Histant  Pierre  sur  l'époque  de  la  Révolution,  sur  le 
nçais,  les  publications  des  Bénédictins  deSolesmes 
mis  liturgiques,  celles  de  M,  Henri  Experl  pour  les 
t  la  Renaissance  sont  les  résultais  d'une  initiative  qui 
'.  suivie. 

re  beaucoup  à  chercher  et  à  trouver  dans  celle  période 
ge  oii  la  musique  a  une  théorie  si  complexe,  comme 
evèl  un  caractère  scienlifîque  en  ce  lemps-ià,  maiâ  oii 
.aissance  aux  mélodies  populaires,  k  l'art  national,  où 
:11e  arrive  progressivement  aux  formes  modernes,  si 
lans  leur  beauté  intégrale.  Les  bibliothèques,  les 
elque  cachette  obscure  dans  une  armoire  de  couvent 
i;ous  réservent  bien  des  trouvailles,  renferment,  sans 
,  plus  d'un  document  rare,  encore  ignoré. 
)  des  textes  proprement  dits,  l'histoire  des  faits  vous 
hercbes  non  moins  inléressanles.  Les  biographies  des 
euvent  être  complétées,  rectifiées,  quelquefois  même 
i.  Sans  parler  des  musiciens  aDtérîenrs  à  la  Renais- 

n'avons  presque  aucun  renseignement  sur  certains 
ille  époque.  Motre  principale  source  d  informations  est 
inibal  Oantez,  intitulé  L'entrelisn  des  musiciens ,'  mais 

est  fort  sujet  à  caution  el  présente  de  nombreuses 
jr  ne  citer  que  deux  noms,  la  vie  d'Aux-Cousleaux, 
e  Pical'die,  compositeur  de  messes  et  de  chants  reli- 
ni  connue,  surtout  durant  les  années  qui  précédèrent 
i  Paris;  la  date  de  naissance  de  Goudimet,  auteur  de 
stement  célèbres,  son  lieu  natal,  l'orthographe  même 
sont  autant  de  problèmes  encore  non  résolus. 

d'artistes  nés  en  province  passèrent  la  plus  grande 
:ur  existence  h  Paris,  où  les  attirait  soit  la  perspective 
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Dezaide  est  d'origine  alIemsDde;  lei  autres,  qu'il  est  Franc 

I.yon  ;  d'auciins  te  prétendent  fils  naturel  de  Frédéric  11. 

A  cAlé  des  artistes,  des  compositeurs  qui ,  avec  des  mér 
gaux,  apportèrent  à  l'art  français  une  sJ  grande  divers! 
pouvez  évoquer  d'autres  figures  accessoires ,  souvent  Irèscui 
les  Mécènes  de  la  musique,  les  mélomanes  enragés  vi 
milieu  dea  artistes,  les  amateurs  fantaisistes,  eilravaganl 
ces  personnages  jouent  dans  l'histoire  de  la  musique  i 
secondaire  sans  doute,  mais  qui  n'est  pas  sans  utilité  pour  1' 
des  mœurs.  Vous  souvient-il  du  singulier  prftcës  fait  en  pli 
septième  siècle  à  un  pauvre  diable  de  mécanicien,  musicii 
heures,  mathématicien  aussi,  un  peu  toqué  Surtout?  Il  s'i 
Allis  et  liabîlait  Aii  en  Provence.,  Il  avait  inventé  un  squ 
musique,  jiiuanl  de  la  guitare,  et  su  faisant  lui-même  un  I 
accompagnement  du  cliquetis  de  ses  os.  Cet  élrunge  aulom. 
eût  été  volontiers  admis  dans  l'orchestre  par  M.  Sainl-Saë 
i'eiécution  de  sa  Danse  macabre,  parut  le  diable  en  pe 
Allix  fui,  par  ordre  do  parlement,  pendu  et  brûlé  sur  un 
d'Ail,  à  la  satisfaction  générale. 

Cette  partie  biographique  de  l'histoire  musicale  ne  i. 
toutefois  nous  retenir  exclusivement;  d'autres  question 
réclament.  La  musique  est  aussi  un  art  décoratif,  elle  a,  e 
coup  de  circonstances,  un  rôle  obligé,  officiel.  M'y  aurai 
ntérél  à  connaître  ce  râle  aussi  exactement  que  possible ,  d 
fêles  que  vous  avez  reconstituées  si  admirablement  par  l'e; 
par  des  documents  de  toute  sorte?  Nous  aurions  une  idée 
plus  complète  du  spectacle  auquel  a  été  mêlée  une  forme  n 
tantôt  grave,  solennelle,  tantôt  brillante  et  légère,  comme 
elle-même.  La  musique  trabil,  elle  aussi,  les  vicissitudes  d 
les  caprices  de  la  politique,  les  préoccupations  du  jour.  , 
septième  siècle,  les  ballets  6rent  fureur,  à  lel  point  que  n 
retrouvons  jusque  dans  les  établissements  d'éducation,  d 
collèges  et  chez  tes  pères  jésuites.  Ils  y  alternaient  avec  le 
cices  tragiques.  Cet  engouemeul  pour  les  divertissements 
graphiques  subsiste  au  siècle  suivant  et  y  parait  avoir  ins{ 
intermèdes  dansés  assez  inattendus  qui  se  rencontrent  il 
opéras  de  Gluck,  même  les  plus  sévères. 

J'aurais  i^ncore  à  vous  parler  de  la  partie  dogmatique,  de  '. 


olre  sujet.  Si  l'hietoire  du 
travaux  intéressaDts,  celle 
i  certaines  grandes  écoles 
rès  entièrement,  et  à  cet 
^roDt  pas. 

points  essentiels,  le  vaste 
i  vous  pouvez  faire.  A  ce 
ni  répondu  déjà  en  partie. 
la  musique  en  Lorraine, 
des  musiciens  de  Bernay  , 

l'académie  de  Moulins, 
menis,  Kreatzer,  l'auteur 
rit  été  l'objet  de  communi- 
ivrez,  messieurs,  l'œuvre 
nnce  mérite  d'être  connue 
irend-il  pas  chaque  année 
(le  décentralisation  —  très 
,  et  les  Parisiens ,  si  peu 
hors  de  chez  eui,  ne  s'en 
^aris  n'a  plus  le  monopole 
ucoup  de  villes  de  province 
core  injouées.  C'est  à  Lyon 
Wagner,  parurent  pour  la 
Si  je  cile  l'œuvre  du  grand 
us  appartient  en  partie  par 

Ernst,  disparu  si  préma- 
que  je  prononce  ici  le  nom 
encore  membre  de  votre 
ithéque  Sainle-ûeneviëve  et 
ii'eùt  été  donné,  sans  un 
\rtes,  de  M  M.  de  Fourcaud 

trouvons  1res  vivace  à  Mar- 
:er(s  symphonicgues  eurent 
ouse,  terre  privilégiée,  qui 
chanteurs,  des  musiciens, 
ipitale  de  la  Normandie  eut 
re  de  Heyer,  du  chef-d'œa- 
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vre  de  Saint-Saëns,  Sanison  et  DalUa,  el  tout  récemmenl  el 
conviait  au  Siegfried  de  Wagner.  Les  Parisiens  y  accoure 
nombreux,  les  uns  —ceux  qui  n'avaient  pas  encore  vu  cette 
de  la  Tétralogie  — étonnés  parles  aublimes  beautés  del'œui 
autres  —  les  wagnériens  initiés,  les  purs  eux-mêmes  — 
veillés  par  l'inteiprétation,  par  un  ensemblequî  aurait  fait  hi 
&  l'Opéra  de  la  grande  ville. 

Puisque  nous  allons  volontiers  chez  vous,  venez  à  nous 
sieurs.  Apportez-nous  sur  toutes  ces  questions  vos  recherch 
travaux,  vos  découvertes.  Resserrons  les  liens  qui  nous  un 
Sur  ce  terrain  où  je  vous  convie,  rien  ne  peut  nous  diviser 
irriter  les  uns  contre  les  autres  ;  que  l'écbange  soit  plus  acli 
complet  sur  tout  et  partout,  s'il  est  possible.  Alors  l'œuvre 
prise  par  vous  sera  meilleure  encore,  car  vous  aurez  agrand 
domaine,  ouvert  k  vos  études  des  horizons  nouveaux,  et 
encore  vous  aurez  travaillé  pour  la  réputation,  pour  l'amt 
notre  art  français,  et  du  même  coup  pour  le  bon  renom 
patrie. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance 
dente,  qui  est  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  U.  G&BEAU  (Alfred)  sur  la  Page 
Chanuloup  et  le  tombeau  du  duc  de  Choiseul.  C'est  une  h 
douloureuse,  remplie  de  funestes  pressentiments.  La  célèb 
gode,  si  connue  des  touristes  qui  visitent  la  Touraine,  estmi 
de  disparition  prochaine.  Les  pages  que  M.  Gabeau  consaci 
monument  n'en  seront  que  plus  précieuses. 

L'assemblée  entend  la  lecture  de  M.  Jadabt  (Henri),  mi 
non  résidant  du  Comité,  à  Reims,  sur  les  Dessins  de  Jacque, 
lier,  artiste  rémois.  Ce  travail  a  trait  à  un  artiste  aux  apt 
les  plus  variées,  chez  lequel,  toutefois,  domine  le  calligr 
Cellier  est  d'une  bonne  époque;  il  a  été  fertile  au  plus  haute 
Son  portrait,  tel  que  l'a  dessiné  d'an  doigt  appuyé  H.  Jadai 
attachant. 

M.  Pasquieb  (Félix),  correspondant  du  Comité  à  Toul 
entrelient  l'assemblée  de  Tapisseries  toulousaine*  à  Vépoq 
la  Renaissance.  C'est  une  brève  élude,  puisée  dans  les  an 
notariales  de  Toulouse.  Les  marchés  découverts  par  M.  Pas 


en  argent  de  tkospice  de  Saml-Volery-sur- Somme. 
d'orfèvrerie  porte  inscrit  le  nom  de  sa  donatrice,  Madelei 
relîgieaie  dominicaine  de  l'hospice  de  Saint- Valéry, 
aussi  les  ornement»  de  la  coupe  sont-ils  empruntés  à  1' 
fondateur  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs. 

M.  Delignièbes  (Emile)  a  de  nouveau  la  parole  sur 
fauconnier  du  seizième  siècle,  à  Saint'Vulfrtm-  C'est 
tare  des  plus  curieuses  représentant  sainlËaslache  elseï 
riche  costume  de  fauconniers  de  la  cour  de  France.  M. 
a  décrit  avec  toute  fidélité  ce  monument,  dont  il  a  dit  l'o 
preuves  à  l'appui. 

M.  Couard,  correspondant  du  Comité  à  Versailles, 
tail  sur  les  Présents  royauxfaits  aux  dix-septième  et  di 
siècles  à  la  chapelle  de  Sainte-Gemme  (Seînc-et-O 
étude  renferme  d'intéressHots  détails  sur  des  œuvres  de 
des  ornements  sacenlolaui  d'une  iirande  richesse,  ei 
demande  de  hauts  dignitaires  du  royaume.  M.  Coiiai 
par  cette  élude,  une  précieuse  contribution  à  l'histoire  tj 

On  entend  M.  LaFOND  (Paul),  correspondant  du  Coi 
sur  la  Manufacture  royale  de  faïence  de  Samadel.  Cett 
ture,  située  dans  les  Landes,  avait  été  signalée  par  Bl 
M.  Lafond  a  voulu  lui  consacrer  une  mbnographie  < 
Samadet,  centre  de  production  pendant  la  majeure  pa 
huitième  siècle,  nous  est  désormais  connu. 

M.  DE  Gbanduaison  (Loois),  correspondant  du  Comï 
est  appelé  à  lire  son  travail  Sur  divers  artistes  men^. 
dre  de  Saint- Michel.  C'est  une  réunion  de  brevets  Irn 
sans  doute,  mais  dans  lesquels,  sous  l'hyperbole  in 
l'expression,  plus  d'un  renseignement  utile  est  saisit 
point  de  vue,  les  brevets  mis  au  jour  par  M.  de  Grandi 
des  documents  utiles. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  HËWADLT 
correspondant  du  Comité  à  Vslencîennes,  sur  les  Fior, 
de  Valenciennes.  Les  Fior  sont  des  ornemanistes  du  dt 
qui  paraissent  n'avoir  pas  été  sans  talent.  Au  cours  di 
sur  les  Fior,  M.  Hénault  nous  fait  assister  k  des  rivalité 
rations  dont  les  procès  ne  laissent  pas  d'être  curieux  p 
rien  de  l'art  provincial  au  dix-huitième  siècle. 
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dont  plusieurs  sont  ici  l'objet  de  leclures  publiques,  ils  iriei 
se  grouper  dans  le  réperioire  de  dos  archives  e(  grossir  le  I 
de  DOS  connaissances;  ils  lémbignenl  d'efTorts  constants  et  tx 
buent  i  maintenir  entre  la  province  et  Paris  ce  lien  de  solid 
intellectuelle  qui  demeure  la  force  et  la  beauté  de  notre  œi 
Certes  la  joie  est  grande  pour  le  travailleur  inlelligenl,  patie 
passionné,  d'arracher  leur  secret  à  tant  de  monuments  dit  j 
qui,  plus  ou  moins  anonjmes,  cachent  te  mystère  de  leur 
sance  et  restent  impénétrables  aui  yeux  des  ignorants;  car  i 
les  aimer  pour  savoir  les  interroger  et  obtenir  d'eux  nnerépi 
Parfois  d'ailleurs  ils  se  laissent  toucber  et  racontent  l'htstoii 
leur  vie  k  travers  les  siècles.  On  songe  alors  â  cette  fable 
mythologie  greo|ue  dont  jadis  Apulée  et  plus  près  de 
La  Fontaine  nous  onttransmis  le  récit  poétique.  Comme  Éro: 
monuments  permettent  qu'on  les  «pproche  et  qu'on  les  ai 
mais  ils  ne  veulent  point  révéler  leur  nom.  Comme  Psyché,  < 
société  brave  cette  défense,  et  curieuse,  puisqu'elle  es!  fen 
elle  lient  non  seulement  avoir,  mais  à  savoir:  la  lampe  qui  l'éc 
est  le  symbole  de  la  science  qui  latguide  ;  elle  regard 
s'instruit.  L'antique  Psyché  subit,  en  somme,  pour  le  prix  ' 
peine,  un  châtiment  bien  doux,  puisque  le  plus  clair  résull 
sa  faute  fut  de  lui  ouvrir  les  portes  de  l'Olympe  et  de  lui  de 
accès  auprès  des  dieui.  Je  n'ose,  en  m'inspiraot  de  cet  exei 
vous  promettre  à  tous  ainsi  l'immorlaiité,  mais  j'eslime  que 
curiosité  est  de  celles  que  par  avance  on  excuse,  et  que,  loin 
punir,  on  tâche  de  récompenser. 

Le  champ  sur  lequel  s'exerce  votre  activité  est  immense;  o 
jamais  cessé  d'en  remuer  le  sol,  et  telle  est  sa  richesse  qu'il  ré 
encore  des  surprises  à  qui  le  veul  fouiller  plus  profondér 
Mais  dans  ce  vaste  domaine  des  beaux-arts  un  coin  demeure  ei 
peu  exploré;  c'est  vers  lui  que  je  voudrais  attirer  quelque 
d'entre  vous  :  il  s'agit  de  l'art  musical  et  de  son  histoire.  Eu 
est  sœur  de  Clio. 

Sans  doute,  les  arts  plastiques  sollicitent  davantage  voire  c 
site,  et  JLislilîeront  toujours,  dans  l'ordre  des  recherches  lii 
ques  ou  archéologii|ues,  les  travaux  les  plus  nombreux.  Ces 
les  ouvragesdes  archilecles,  sculpteurs,  peintres,  graveurs,  é 
leurs,   enlumineurs,  et  autres  <^  imagiers  ti  ,  comme  on  éc 
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cographes  parlent  avec  respect  des  ( 
époque  où  la  rigueur  du  contrepoÎDl 
posileur  et  gâaait  rélan  de  son  imag 
■ail  (les  règles,  s'inspirait  de  la  natc 
géniale,  donnait  à  ses  pièces  un 
naluraliste,  qui  pouvait  surprendre  à 
Eh  bien  !  ouvrons  les  diclionnnîres  et 
bhM  JeauM^aifl.  ilélas  !  omis  ne  U 
daie  ni  le  lieu  4e  a  nanaance  rt  di 
son  niaiire  et  s'il  occupa  quelque  e 
publication  de  plusieurs  de  ses  moi 
,poser  qu'il  vécut,  ou  du  moins  qu' 
Voilà  un  grand  artiste  dont  le  nom  m 
.diverses,  demeure  incertain.  Ne  se  tri 
cheur  pour  soulever  un  coin  du  voili 
yeux  de  la  postérité? 

Le  même  programme  nous  prést 
autre  musicien,  plus  illustre  enco 
Celui-ci  n'appartient  pas,  comme  le 
réloignen^ent  donne  aux  documents 
dix-huitième  siècle,  nos  arriërc-grar 
et  pourtant  toute  la  première  moitti 
ignorée.  Jeune  homme,  il  se  rend  en 
et  au-ompagne  une  troupe  de  coméd 
talions  dans  les  provinces  du  Midi 
.séjourne-1-il?  Combien  de  temps  d 
comique?  Autant  de  questions  qui 
quelques  renseignements  précis  que  1 
son  établissement  définitif  à  Paris, 
sur  SB  carrière  dramatique  que  sur  sa 

Or,  messieurs,  nous  ne,  pouvons, 
la  théorie  de  Taine;  ses  principes 
.génie  de  l'artisle  s'explique  par  la 
s'est  développé.  Négliger  cet  élémen 
sidérer  qu'une  des  faces  du  problèi 
incôuiplèle.  Quelles  lacunes  restent  d 
de  recherches!  que  de  coins  d'ombn 
de  vos  travaux!  Et,  voyez,  pour  les  b< 
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Iessikuds, 

iconte  qu'un  sopbisie  rencontra 
1ère  lui  fil  un  grief  du  pelii 
aolres,  (til-il  nu  philosophe,  noi 
ccuelllent  noire  enseignement, 
lir  le  peuple  avide  de  noire  par 
I,  sans  action  sur  tes  contea 
liseuses  à  quelques  initiés.  Tëe 
entHippias,  Phèdre,  Apollodori 
mmes  les  maîtres  de  !a  Grèce.  : 
alOD  de  répondre  au  sophiste  : 
ccepte  ton  jugement.  Ce  que  ti 
es  ne  sauraient  atteindre  mo 
conversent  avec  moi  de  l'essem 
pliver  que  des  intelligences  suf 
i'éprennent  des  principes  éten 
ï  desapiîtudes  que  .la  Toule  ign 
;nt  sont  nécessaires  à  l'amour  i 
)  du  Beau.  Ces  facultés  sont  le 
la  Grèce,  je  l'accorde,  mais  à  i 
t  lie  rare  parmi  les  Grecs!  n 
}aroles,  messieurs,  me  revienn 
e  votre  session.  Saos  nul  doute, 

ibtries  Hilherbe,  membre  du  CamiCé. 
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Classe  \.  —Pet. 


Lorsqu'on  voyage  en  payi  inconna, 
errer  est  de  suivre  son  gaide.  II.  Léon 
dant  dD  ComiU  an  Pny,  est  un  ^ide  i 
tare*  morales  de  la  Haale-Loire.  L'an 
pa;f|né  à  Brioude.  H  nous  avait  prom 
Xoas  nous  Etisions  une  joie  de  l'eDleni 
l'église,  notammeDl  da  décor  de  la 
comment  &ire?  M.  Giron  a  quille  Brio 
tares  de  la  cathédrale  soiliciteol  impé 
cède.  Ecoaton»'le.  Une  Ggnre  colossal 
de  son  étude.  Il  l'observe,  il  l'analy: 
savoir.  Un  prophète,  an  évangélisle, 
dressent  dans  le  voisina.ge  de  l'archa 
altérées  par  le  temps,  laissent  aperct 
traces  profondes  d'influence  byzantine, 
haut  intérêt  an  point  de  vue  de  nos  on 
a  SCO  prix.  Xous  ne  l'oablierons  pas.  \ 
de  nous  rappeler  à  Brioude,  où  il  i 
iaterrompue. 

Le  mémoire  de  If .  l'abbé  Porée, 
Boumainville,  est  un  modèle  de  cont 
quelques  pages,  et  le  problème  le  plus 
avec  tonte  netteté.  C'est  au  nom  de  Yï 
frais  d'impression  des  comptes  rendus 
votre  rapporteur  fait  cette  remarque. 
Comité.  L'art  de  bien  dire  en  peu  de  i 
Un  triptyque  représentant  VAdoratio 
cathédrale  d'Évreux,  est  l'objet  de  l'ét 
appartient  à  ce  groupe  de  production! 
plupart  dans  les  Musées  de  Munich,  i 
que  la  difficulté  d'une  déterminalioi 
sous  les  noms  de  maîtres  dits  :  de  la  ^ 
tion  de  la  Vierge,  de  lu  Mort  de  Man 
l'Allemagne  et  des  Pays-Bas,  les  divi 
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d'hommes  publics  auxquels  on  ne  sa 
magel 

En  principe,  il  esl  dangereux  de  coi 
peint  le  tableau.  M.  Leroy,  correspoi 
A&M  son  mémoire  sur  les  Fresque. 
démontré  que  toute  règle  souffre  ew 
dont  vous  a  parlé  M.  Leroy  ne  sont  i 
en  ornements  inscrits  dans  les  caiss 
'  pelle,  et  elles  devaient  servir  à  relerei 
ayant  pour  sujet  le  Jugement  demie 
eut  le  loisir  d'esquisser  cette  scène  e) 
Le  décorateur,  au  contraire,  avait  pai 
leurs  beaucoup  de  talent,  lepourlour 
propos.  C'est  en  étudiant  le  motif  ace 
de  pressentir  le  caractère  et  l'origine 
Ce  tableau  eût  été  l'œuvre  d'artistes  ital 
La  déduction  n'a  rien  d'audacieux,  p 
fresque  porte  dans  ses  détails  les  sign 
gallo-florenline.  Ce  n'est  pas  tout,  l 
ornements  ont  mêlé  le  croissant  de  D 
signe  révélateur  de  libéralités  dont  bén 
de  Saint-Sauveur.  Ce  croissant  permel 
aux  peintures  disparues.  Je  dis  bien 
voyance  d'un  érudit  de  la  région,  M.  I 
les  derniers  vesliges  il  y  a  soixante  ans, 
de  les  décrire. 

M.  Alfred  Gabeau,  correspondant  d 
confrère  attentif  qui  ne  nousannonce  . 
de  désastres.  L'an  passé,  nous  nous 
mutilations  subies  par  certaines  œuvr 
taines-les-Blanclies.  Hélas!  nous  ne s( 
nos  malheurs.  Aux  statues  déplorées  « 
retable  de  même  provenance  dont  If 
brutalement  retournées  par  un  mana 
formé  les  côtés  d'un  blutoir  transforma 
La  main  vi'iilanle  de  M.  Gabeau.  sa  p 
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traits  louchent  à  rhisloire  de  h  Franche-Coml^;  ils  rappellent  les  per- 
sonnages dignes  de  mémoire  d'une  antique  maison;  ils  sont  Tœuvre 
de  maîtres  espagnols  ou  flamands,  autant  de  titres  sérieux  à  Tatten- 
tion  du  critique.  Entrons  donc  au  château  de  Landshut,  prèsSoleure, 
et  laissons-nous  conduire  par  II.  Brune  devant  les  efGgies  authen- 
tiques des  Wattewi  Ile.  Voici  Jean-Jacques,  en  costume  de  guerre,  et 
sa  femme,  Rose  de  Chanvirey.  \icolas,  marquis  de  Versoix,  et  sa 
femme,  Anne  de  Joui,  wiennent  ensuite.  Plus  loin,  j*aperçois 
Gérard  et  Catherine  de  Boba.  Puis,  ce  sont  Philippe-François  et 
Louise-Christine  de  Xassau,  Jean-Charles  etDesIe  de  BaufTremont, 
Charles-Emmanuel,  marquis  de  Conflans,  Jean,  évéque  de  Lau- 
sanne, Charles,  comte  de  Courvière,et  Dom  Jean,  abbé  de  Baume. 
Cette  nomenclature  est  aride.  Elle  sent  Tarbre  généalogique  dont 
La  Rochefoucauld  voulait  avec  raison  que  chaque  nom  fût  relevé 
de  qualificatifs  empruntés  à  Têtre  moral.  AL  Brune  a  suivi  Iç  pré- 
cepte du  philosophe  ;  il  a  fait  plus  :  les  peintures  d*origine  fran- 
çaise ou  flamande  dont  il  nous  a  montré  des  reproductions  ajoutent 
au  récit  biographique  une  saveur  particulière.  Le  chapitre  d'histoire 
provinciale  tracé  par  M.  Brune  est  en  même  temps  un  musée.  Les 
Watteville  resteront  ses  obligés. 


f 
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l'ne  bonne  peinture  n*est  jamais  anonyme.  M.  Biais,  membre 
non  résidant  du  Comité  à  Angouléme,  sera  sûrement  de  cet  avis. 
Par  contre,  l'écriture  peut  mentir.  Conclusion  :  sachons  découvrir 
le  nom  du  peintre  dans  la  composition,  le  dessin,  la  couleur,  et 
faisons  bon  marché  des  inscriptions  tracées  sur  une  toile.  Ln  por- 
trait de  Ranc  nous  est  présenté  par  M.  Biais.  L*œuvre  est  de  haute 
origine.  Votre  confrère  en  fait  honneur  à  Chardin.  Pourquoi  non  ? 
Chardin,  qui,  le  plus  souvent,  a  imprégné  de  chaleur  vitale  ce  qu'on 
est  convenu  d  appeler  des  natures  mortes,  n'était  pas  en  peine  de 
bien  dire  avec  son  pinceau  lorsqu'il  s*attaquait  à  la  grâce,  à  la  pen- 
sée, au  mouvement,  apanages  privilégiés  de  la  vie.  Donc»  le  portrait 
de  Hanc  par  Chardin  est  authentique  si  lagrifl'e  du  maître  est  recon- 
naissable  dans  ce  morceau.  Le  reste  est  négligeable.  Que  le  nom 
de  Hanc  se  trouve  inscrit  derrière  la  toile,  il  n'importe.  Que  Char- 
din ait  été  le  confrère  de  Hanc  à  TAcadémie  en  1728,  ce  détail 
sans  valeur,  car  Jean  Hanc,  premier  peintre  du  roi  d*Espa< 
depuis  172i,  ne  reparut  pas  à  PAcadémie  après  cette  date.  ) 


ni  (In  peintre 
luns  son  por- 
int  est  Téhi  le 
.a  Gaze.  A  la 
tes  Its  hypo- 
Chartlin  con- 
le  M.  Riais  a 
e  en  lumière 
18-lui  jtré  de 
itiais  voulait 
e  en  plaçant 
Le  r|;énie  a  le 


Arras ,   s'est 
sur  le  livret 
Ville  de  I''oQ- 
>,  enregistre 
représenlée 
lard.  D'autre 
ontanges  au 
la  vérité,  la 
enlail  et  non 
des  iletirs.  Mignard  l'aurait  donc  peinte  deux  fois?  Pourquoi  non? 
Comment  cette  toile  a-t-elle  passé  en  Espagne?  Le  livret  de  Madrid 
DOus  apprend  qu'elle  a  Tait  partie  de  la  collection  de  Philippe  V. 
Celte  origine  donne  à  penser.  Louis  XIV  l'auraitoUerle  à  son  petit- 
Bis!  Sin<{ulier  préscul.  Kous  savons  tous  ce  que  (ut  Mlle  de  Fon- 
laDges.  Le  roi  n'avait  point,  ce  semble,  à  s'enorgueillir  de  sa  con- 
dniteavecuneenfiint,  etp«rpéluer  le  souvenir  d'une  faildesse  n'est 
pu  le  rAle   d'un  grand-père.  Mais  n'oublions  pas  que  la  jeune 
femme  mourat  eu  1681,  que  ses  meubles  furent  confisqués  par  le 
roi,  et  qu'il  est  très  possible  que  le  duc  d'Anjou  se  soit  ofiert  le 
malin  plaisir  de  garder  sous  ses  yeui  une  bonne  peinture  dont  le 
sujet  lui  donnait  le  droit  de  rire  sous  cape  de  son  illusire  aïeul. 

inçots  Quesnay,  économiste,  chirurgien,   puis  médecin  du 
"é  à  Méré,  prés  de  Rambouillet,  en  1694,  et  morl  à  Ver- 
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lies  eu  1774,  a  reçu  en  ces  derniers  temps  U  codsi 
innment  dans  son  village.  Et  voici  <[ue  M.  Lorin,  c 

Gomilé  à  Rambouillet,  vous  apporte  le  rési 
iherches  sur  l'iconographie  de  Quesnaj.  Un  cerli 

ne  pas  confondre  avec  Gavarni  —  aurait  peint 
45.  Wille  rafRrme  sur  la  planche  même  qu'il  a  gri 
is  lard  d'après  celle  peinture.  Kn  I7€7,  Jean-Cha 
ive  un  second  portrait  de  Quesnay,  alors  âgé  de  soi 
s,  que  lui  avait  offert  son  compatriote,  le  peintre 
eclou.  Dé  vers  171 1  à  Fonfenay-Saiot-Père  et  qui  ( 
Versailles  en  1795.  Wille  a  plus  de  renom  que  le  p 
raduit  le  tableau;  en  retour,  Fredou  domine  soi 
edou  est  un  portraitiste  de  réel  mérite.  On  en  p 
iséc  <le  Versailles.  On  le  constata  surtout  en  1878  i 
s  Portraits  historiques  organisée  par  le  marquis  de  ( 
edou  avait  à  cette  exposition  deux  toiles  excellentes 
liant  un  maréchal  de  camp,  et  l'autre,  le  comte  de 
lublie  pas  que,  dans  une  étude  ^ur  Doyen,  lue  à  cet 
88  par  M.  SIein,  se  trouve  une  lettre  offensante  d 
ailles,  ambassadeur  à  Londres.  Celte  lettre  est  da 
ouais  et  Fredou  élaienl  en  rivalité  au  sujet  de  h 
premier  peintre  de  Monsieur  >> ,  frère  du  roi,  c'est 
ïme  comte  de  Provence  dont  Fredou  avait  fait  li 
73  '.  Le, duc  de  Noailles,  ami  de  Drouais,  l'assure 

Celte  peinture,  inscrite  sous  le  d"  762  ilu  litre!  de  l'Eipi 
itt  kijlori^iiei,  est  signée  Fredou.  et.  d'aprèi'  le  livret,  c 
IlésiiDc  ITg:],  Il  j  a  lit  une  erreur.  C'eil  1773  iju'il  hul  lire. 

tableau  en  1H78,  II.  te  marquia  de  Viricu,  habitant  le  cliS 
He-d'Or),  prii  soin  de  signaler  au  Directeur  des  Bcaui-Arl 
■moires  de  lMii$  XVIIl  relative  k  l'œuvre  de  Krcdou  dont  il 
lurée  de  l'Eiposllion.  Voici  en  quels  termes  s'eiprime  le  rom 
l'avais  ^rand  suia  de  favariaer  mon  régiment  de  lout  mon 
'élajriné  de  lui ,  je  ne  négligeais  ni  les  intérêls  des  oflieiert  i 
■  :  aiis^i  se  manlraicnl-îh  loua  tort  dévouéa  à  m»  personni 
lir  mon  portrait  :  c'était  le  placer  i  une  ambulance  ;  néai 
r  rcruxai  pas.  Je  le  ùa  faire  par  t'édor,  mon  premier  peii 
'oyai  iminédiatcrocut.   Iles  iju'on  sut  jna  copie  en  route,  on 

rendre  les  honneurs  couienables.  Mon  régiment  était  alors 
vre-de-Grice.  lin  portique  d'architecture  colossale ,  en  i 
impbe ,  fut  élevé  devant  la  citadelle  où  la  troupe  était  cftsemf 

trophées,  de  bas-reliefs  allégoriques  peints  d'après  les   des: 
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Classe  '2.  —  Dessins. 


Jaci)uesCcUier,  arliste  rémois,  s'est  oGTert  le  luxe  de  deu 
dencei!.  On  converse  avec  lui,  sDil  â  la  Bibliothèque  à  Pari 
à  la  UiLliotlièqiie  à  Reims.  \}..  Henri  Jadarl,  niemlire  no 
(lant  (lu  Coniilé  à  Keims,  e(  qui  de  longue  dale  est  l'inli 
Jacques  Cellier,  veitt  hieu  nous  dire  sous  quel  aspect  se  pi 
à  lui  le  curieux,  l'honinie  aux  aptitudes  variées,  qui  s'est  fa 
naître,  en  son  temps,  comme  dessinateur  et  calligraplie,  aloi 
était  organiste  de  \otre-Dame  dans  sa  ville  natale.  Cellier 
au  seizième  siècle,  mnis  il  se  survit  dans  deux  recueils  éc 
dessinés  par  lui  et  que  conservent  deux  dépôts  publics.  \'ou 
en  possession  de  pièces  autographes,  et  mon  embarras  ne 
pas  d'être  jjrand.  U.  Charles  Malherbe,  archiviste  de  l'Ope 
nous  préside  en  ce  moment,  est  un  amateur  enthousiaste  de 
graphes  d'artistes.  Si  vous  uvcz  lu  certain  rapport  qu'il  rédi< 
V Exposition  DoniseUt  à  Bergame,  vous  vous  serei  pénétré 
vénération  très  légitime  pour  les  documents  que  les  mailn 
mt^mes  nousoiit  laissés.  Ce  culte  est  des  plus  respectables,  C 
rapporteur  l'a  toujours  partagé.  Mais  il  craint  de  ne  pas  dîr 
de  bien  des  pièces  autobiographiques  en  présence  d'un  c( 
seur.  Auïsî  serait-il  tenté  de  céder  la  parole  à  voire  présii 
est  vrai.  Cellier  n'est  pas  Dnnizetli.  Le  compositeur  dispara 
Cellier  sous  le  polyglotte  qui  écrit  vingt-six  langues,  le  pol 
sous  le  dessinateur  d'architecture  qui  relève  les  (açadesdu  L 
du  château  de  V  incennes,  de  la  Sainte-Chapelle,  et  le  dessi 
d'architecture  disparait  à  son  tour  sous  le  calligraphe  eif 
fines  arabesques.  CelHerest  un  esprit  louITu,  mais  fertile  et  p 
Sa  veine  est  abondante.  Il  court  plutôt  qu'il  ne  marche,  sai 
regarder  au  sentier.  A  certains  carrefours,  il  s'égare,  soiti 
est  lui-même  :  c'est  un  mérite  plus  rare  qu'on  ne  le  su 
M.  Jadart  ne  s'est  pas  trompé  en  pensant  que  ce  produclei 
ginal  était  digne  de  notre  attention. 

Classe  3.  —  Sculptures. 
Nous  sommes  toujours  au  seizième  siècle.  C'est  M.  Delïg 
membre  non   résidant  du  Comité  à  Abbei'ille,   qui  l'exif 
mémoire  de  votre  confrère  a  pour  objet  l'étude  d'une  sci 
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D  livre  dont  on  se  propose  de 
M.  Gasié,  correspondant  du 
l'une  slalae  du  dix-aepliëine  s 
ite  un  membre  de  la  célèbre 
de  Thorijny  où  les  Matignoi 
iclial  de  France  en  1708,  avaie 
mage  que  rappelle  la  statue  d 
i  siècle  a  parlé  de  ce  marbre.  I 
ilé  droil,  appuie  sa  léte  sur  i 
bàlon'de  maréchal.  Mais  l'im 
a  VII  quelque  chose.  Je  le  soi 
à  un  touriste  léger,  plus  emp 
Jes  lombeaui.  Le  personnage 
il,  mais  sa  tële  énergique  n'a  i 
liril.  La  main  gauche  pose  si 
liAton  non  fleurdelisé.  \'ous  r 
:  l'efGgie  d'un  maréchal.  Au  su 
;onquis  ce  grade  suprême,  Cl 
I  son  tombeau  fut  érigé  non  pi 
auvent  des  Carmélites  du  fan 
marbre  lumulaire  de  Vire  est 
1  rappelle  un  Itfatlgnon  mort 
t  en  renom.  \'ul  doute,  c'est  He 
décédé  en  1682,  qui  revit  dai 
jnslé.  Quel  est  l'auteur  de  ce 
le  dit  pas.  Problème  à  résoud: 
,  M.  Gasté  nous  entretient  en 
ts  qui  restent  des  riches  sépull 
liui  les  archives  des  Matignon 
nièces  révélatrices  sur  des  tom 
)os;iéder  une  monographie  défi 

le  nos  jours,  se  souvient  de  ] 
irresponilant  du  Comité  à  Dijo 
sur  le  nom  de  ce  bon  ouvri 
1  1733,  désigné  par  Henri-Cha 
er,  garde  des  sceaux,  surintend. 
'  décorer  de  soleils,  de  cartouc 
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sculpleur  Dupasquier,  brates  gens,  iloi 
complices  du  chapitre.  \'ous  sommes  cd  ) 
se  forment  à  l'horiiofi.  Esl-ce  à  cette  eau 
remonicr  le  pliénomène?  Chapitre,  arc 
aveugles.  Ils  s'apprêtent  à  grands  fiais  < 
turer  l'aspecl  intérieur  d'un  monument  «éi 
s'est  mis  en  devoir  de  modeler  te  Ckrisi 
par  les  anges,  et  son  groupe  va  surcha 
Clovis  venant  remercier  saint  ifartin  dt 
son  intercession  est  ébaoché  dans  l'alelî 
un  peu,  et  ce  bas-relief  va  prendre  place 
les  nuages  se  sont  ainonoelés.  L'obscur 
Le  coup  de  tonnerre  de  1789  disperse  to 
foi  occupés  à  leur  insu  à  des  œuvres  de  léi 
traverse  à  nouveau  les  hautes  verrière 
apparaît  intacte.  Les  dernières  pages  de 
pour  l'auditeur  une  délivrance. 

Classe  i.  —  Archilec 

MM.  Herluison  et  Paul  Leroy,  corrf 
Orléans,  ont  abordé  un  ordre  d'études  t 
aucun  de  vous.  Ils  nous  ont  parlé  des  dei 
mérite  d'avoir  tracé  un  sillon  nouveau  If 
Mercogliano  travaille  à  Gaillon;  Quentin 
Fontainebleau;  les  Guérin  sont  à  Bloi 
Claude  Uollet,  à  Anet.  Gardons-nous  de 
talent  soient  des  horticulteurs.  Fi  donc!  c 
ihéoricieDB.  Ils  ont  laissé  des  livres  connu 
est  pas  étrangère.  Ils  ont  le  sens  de  la 
leurs  mains  savantes,  la  nature  emprisonn 
un  étroit  espace,  la  sensation  des  vastes  pi 
coupées  de  frais  buissons  et  de  fontaines 
AIM.  Herluison  et  Leroy  résume,  à  grands 
dins,  et,  ici  et  là,  comme  par  surprise, 
plume  bien  informée  une  pièce  inédite  qu 
C'est  une  amorce.  Vous  voudrez,  messieu 
frères  dans  les  jardins  célèbres  de  l'ancit 
l'ornement  de  demeures   somptueuses. 
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d'un  grand  prix.  M.  Pasqaier  affirme  qi 
onl  existé  dès  le  moyen  âge  dans  le  Mid 
produit  quatre  marchés  passés  an  quini 
par  des  particuliers  ou  des  confréries 
l'eiécution  de  Verdures  ou  de  pièces  à  f 
nous  réjouit.  Elle  corrobore  des  rensei; 
tère  feiM>  es  caa  derniers  temps  de 
tapissier  fut  pratiqué  dans  tontes  les  pra 
renient  au  quiniiëme  siècle.  Mais  je  ne 
qnier  a  puisé  ses  renseignements.  Il  les 
riales  réunies  h  Toulouse  aux  archite 
■[rande  nouvelle.  Enfin  cette  réunion  tai 
combattue  s'opère  ici  et  là.  Toulouse  prt 
d'un  progrès  dont  notre  Age  auru  q 
M.  Pasquier  est  un  nouveau  venu  par 
seront  pas  ses  futurs  travaux,  si  nous  e 
son  premier  mémoire  I 

If.  Coiiard,  correspondant  du  Comi 
Jean  de  Laystre,  maitre  brodeur,  appi 
IIU.  les  chanoines  de  la  collégiale  d 
une  caisse  de  linge  d'autel  et  d'ornemeni 
avec  la  particule,  ou  Delaistre  au  nom  f 
teni  les  Comptes  des  bâtiments,  fut  un 
Il  se  qualifiait  brodeur  de  Paris  et  de  l 
sailles.  Les  objets  qu'il  était  chargé  de 
avaient  été  façonnés  par  lui.  La  dauphit 
afail  commandés  ou  choisis.  Elle  les  t 
Sainte-Gemme  en  actions  de  grâces  d< 
Bourgogne.  La  description  puisée  par  \ 
ments  de  l'époque  nous  donne  un  aperçu 
royal.  Plus  les  ornements  sortis  des  mail 
reisseni  somptueux,  plus  l'artisan  grani 
jugeons  grand  sur  parole.  Les  chasublet 
blées  dé  taffetas  d'Angleterre  orore  et 
Vierge  en  u  moëre  d'or  garnies  de  dente 
i[ui  nous  aideraient  à  mcllre  Delaistre 


manqiit-  de  décorateurs  de  pre 
silence  qai  s'est  fatl  auloiir  de  ses 
latée  soit  nne  leçon  pour  ijuiconq 
fjioncerie.  Une  pièce  de  Gêramiq 
par  les  tons  heureux  de  fa  parut 
datées  de  1705  et  d'antres  portant 
de  la  munufactore  de  Samadet  ne 
période  est  d'un  siècle.  Pourqat 
teinte  uniforme,  lie  de  rrn,  den 
ses  faïences  aui  formes  sinueuses 

Classes.  — 

M.  Deli^ières  s'est  fait  l'hisloi 
de  l'hospice  de  Sainl-Valerjf-sur- 
porte  une  date  :  161'}.  Le  nom  df 
est  également  inscrit  sur  te  c 
registres  de  l'hospice  en  font  foi , 
ses  soins  en  1613  aui  malades 
donatrice  explique  la  composîtio 
ses ,  des  entrelacs ,  des  têtes  de  s 
torclie  allumée  dans  sa  gueule  se 
pourtour  du  pied,  à  la  figure  d'u 
scapulaire.  Ce  personnage  porti 
pendant  que  de  la  main  droite  il 
.-lucun  doute  sur  l'identificalion 
Madeleine  Uauger  a  demandé  ji  1' 
à  la  région  picarde,  de  rappeler 
la  vie  du  fondateur  de  l'ordre  ( 
s'est  incliné  ;  mais  si  son  travail 
il  accuse  aussi  la  faiblesse  de  so 
C'est  ainsi  que.  sous  son  outil,  \'i 
d'un  loup.  Or,  l'historien  de  sain 
écrit  au  début  de  son  ouvrage  :  " 
sancc  de  Dominique.  Sa  mère  vil 
suus  la  forme  d'un  chien  qui  tena 
qui  s'échappait  de  son  sein  pour 
plus  :  les  armoiries  dominicaine! 
l'ordre  ce  chien  symbolique  qui  • 


étudie  au  double  point  de  tue 
UD  curieux  chapitre  à  rapproc 
naguère  devant  vous  sur  ie 
H.  Quarré-ReybourboD  aous 
au  armes  du  roi,  portant  la  i 
tonte  nécessité  un  monumei 
d'Alger  ou  du  traité  de  Rjsb 
(bése  de  votre  confrère  est  li 
suivre  U.  Quarré-Reybourboi 
nous  nous  gardons  de  le  comi 
pelées  ici  ne  soient  qne  des 
que  dans  la  pensée  de  l'artisai 
loriques.  Après  tout,  les  fond 
des  artistes.  La  composition  d 
de  France,  de  Boufflers  et  i 
Boufflers-Vîlleroy,  atteste  ch 
savoir.  Quanta  l'Intérieur  de 
sur  une  plaque  datée  de  1623 
c'est  une  page  du  plus  hau 
tableau  de  genre  —  je  ne  trou 
qualifier  la  composition  —  a 
d'une  cheminée  de  riche  arch 
ustensiles  de  cuisine,  mais  en( 
femme  faisant  la  lessive,  un 
peintre  flamand  a  du  tracer  ci 
plus  fin.  M.  Quarré  vous  a  dit 
sëde  une  collection  de  deux  c 
teur,  M.  Metz.  N'y  a-l-îl  point 
musée  domestique? 

M  Qui  n'entend  qu'une  clocl 
J'ajoute  bien  vile  qu'il  ne  s'a 
votre  Coniilé.  Depuis  quelque 
sont  en  branle.  M.  Piancoui 
Magny  en  Veiin,  n'a  pas  su  ri 
vaut  par  son  poids,  son  diani' 
perdue  a  son  mérite.  La  fon 
Keller  soient  des  artistes,  noi 
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méja  ne  sont  dope  pas,  il  faut  le  craindre,  d< 
Les  peintres  de  Cazes,  Claude  Verdun,  Tamb 
CoDiié,  Mme  Lasserre,  l'orfèvre  \orjf,  le  seul 
autres,  s'ils  n'ont  eséculé  que  des  blasons,  de 
an  second  plan  des  artistes  provinciaux.  Quoi 
mérite,  il  nous  est  a(];réaltle  de  les  nommer 
droit  à  l'éloge  pour  sa  brève  incursion  dai 
science  qui  confine  à  l'arl,  par  la  fantaisie 
créations  aimables. 

Voilà  que  nous  avons  parcouru  les  dix  class 
œuvres  d'art,  et  je  suis  loin  d'avoir  épui 
mémoires.  Qu'est-ce  à  dire?  Me  serais-je  Ir 
assimilant  votre  congrès  à  l'Exposition? 
m'excuse  de  ma  comparaison  par  trop  insufl 
l'œuvre  d'art  auprès  de  l'homme  qui  l'a  cr 
renferme  des  produits;  l'histoire  évoque  les  i 
de  l'oubli;  elle  rend  justice  à  des  hommes  d 
lesquels  plusieurs  générations  peut-être  ont 
tables.  Or,  vous  êtes,  messieurs,  i'bisloire  soi 
de  ces  méconnus.  Votre  tdcbe  est  trop  belle 
heureuses  vous  honorent  trop  grandement  po 
empressé  à  rendre  hommage  à  vos  découvert* 
je  vous  laisse  nous  entretenir  des  peintres, 
architectes  ou  des  céramistes  que  vous  avez  fi 

Hors  classe.  —  Les  Mailr< 

Un  véléran  de  nos  assemblées,  U.  Léon  C 
résidant  du  Comité  à  Lyon,  vous  a  parlé  de  S 
tainebleau.  Le  mémoire  de  Al.  Charvet  nous 
bataille  ancienne.  C'est  en  1869  que,  dans  i 
menlée  sur  Serlio,  votre  confrère  émit  une 
architectes  combattirent.  Il  s'agit  de  la  parti 
cule  dit  Baptistère  de  Louis  XIII  ou  l'orle  Uau 
des  Pins.  M.  Charvet  fait  honneur  à  Serlio  d 
Or,  M.  CharvBta  ponr  témoin  Duccrceau.  W 
Ducerceauaélè  infirmé,  aumoinsen  partie,  ; 
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Ce  n'esl  plus  un  seul  mailre  qui  appel 
U.  Albert  Jacquol,  correspoDdant  ilu  Coa 
parole,  lelon  sa  coutume.  Il  poursuit  Eon  Et 
artistes  lorrains.  Or,  cette  année,  ce  sont  le 
cupeal.  I.e  cortë<|e  de  ces  tailleurs  d'images 
crois  pas  que  beaucoup  de  provinces  soient  ei 
une  populalion  d'artistes  plus  nombreuse  et 
qui  te  déroule  dans  les  pages  concises  de  ¥o 
Dons  frappe.  Les  sculpteurs  lorrains  ne  soi 
isolés,  r.bez  eux  le  métier  et  souvent  le  lali 
On  dirait  autant  de  >  maisons  <•  ayant  |iourar 
siècles,  la  rApe  et  le  ciseau.  Tels  sont,  dans  1' 
Crock,  lesGauvain,  les  Bavard,  les  Ktchier,  l 
les  Guibal.  J'en  ouhlie.  Ici  et  là,  l'ancêtre,  Hla 
Richier,  Clodion,  marcbe  bors  du  ranjj  el  prt 
«a  bonne  renommée.  In  pareil  tableau  séduit 
ne  le  cède  pas  à  l'épée,  les  parcbemms  qui 
d'œuvre  n'ont  rien  d'inférieur  aui  titres  gagn 

Aralro  et  pcnicillo.  «  Par  la  cbarrae  et 
pourrait  être  la  devise  des  Lenain  dont  s'es 
Grandin,  ancien  conservateur  du  iUusée  de  1^ 
qui  lui  fait  grand  honneur.  Contrats  de  marii 
procès-verbaux,  dossiers  judiciaires,  M.  (j 
toutes  les  pièces  autbenliques  qu'il  a  su  décou 
ses  maiires  préférés  n'est  pas  redevable  à  ses 
rieuses  de  renseignements  nouveaux,  il  n'en 
leurs  personnes.  M'est-ce  pas  M.  Grandin  ijii 
le  fiêre  des  Lenain,  Isaac,  fîls  de  laboureurs 
1595,  y  remplit  jusqu'à  sa  mort  (es  fonction! 
grenier  à  sel?  Cet  Isaac  eut  cinq  enfants.  L'i 
de  son  père.  Les  autres  furent  dénommés  Anto 
Nicolas.  Le  père  èlant  mort,  Kicolas  revint  di 
céder  diins  sa  charge  en  l<)36.  L'ainé  des  fr< 
le  père.  La  fortune  immobilière  des  Lenain  t 
Nicolas  en  eut  la  gestion.  Antoine  et  Louis 
tour.  Mathieu,  devenu  peintre  du  roi  et  cheval 
conserve  le  patrimoine  de  la  famille,  y  com 


le  qui  parfois  lui 
ce  Lenain  de  la 
-cils  el  volontiers 
t,  l'homme  n'est 


les  annalistes  de 
lequiii,  membre 
un  livre  sur  les 
ur  nous  réjouir, 
iir  qui  se  promet 
Ce  mol  n'est  pas 
M.  Iteijuin  nous 
.  Voire  confrère, 
),  a  voulu  suivre 
jîs  trois  siècles. 
!  terre.  Il  a  pour 
inera  le  jour  à 
aître  faïencier  n. 
continue  les  tra- 
ilent  3  Pierre  II, 
732,  et  son  Gis 
héritera  (les  ap- 
^ouque  n'avaient 
11.  GuiflTrey  avait 
11.  Requin  nous 
ons  pas  injustes 
ntaires  sont  par- 
ités patientes  de 

né  pour  les  Clèr 
lur  mérite.  C'est 
imité  à  Toulon, 
gt-trois  ans,  qui 
vous  souvenez, 
t  de  1880  à  ces 
I  de  vous  et  a  lu 
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àcelle  tribune  des  pages  de  ioiile  précision  sur  Puget  et 
srlisle  de  la  Provence.  M.  Ginoux  ne  s'est  pas  préseï 
sions  les  pins  récentes.  Son  âge  le  retenait  loin  de  nt 
plume  n'est  tombée  de  ses  doigts  qu'au  moment  suprëi 
part  au  congrès  de  1899,  et  l'on  eût  dit  que  Phomn 
bon  voulût  nous  épargner  une  douleur  en  obligeant  vo 
leur,  dont  les  instants  sont  comptés  lorsqu'il  parle  dei 
ne  point  s'appesantir  sur  la  mort  de  l'écrivain  dont 
travail  allait  réclamer  son  analyse.  Coïncidence  curieuse, 
lui  aussi,  a  dressé  la  généalogie  des  Clérissy.  Saméft 
été  celle  de  M.  Requin,  et  les  deux  hiâloriens,  par  des 
renies,  alleignent  au  même  (tut.  Dates  et  noms  se  retrc 
tiques  sous  leur  plume.  Mais  M.  Ginoux  s'est  préoccup 
membres  de  la  famille  des  Clérissy  fixés  en  Provence, 
la  descendancedePierre-Josepb.  Enfin,  il  décrit  avec  sa 
colossal  en  forme  de  pyramide,  mesurant  3  mètres  i 
œuvre  d'un  Clérissy  du  dernier  siècle.  Ce  monument 
et  original,  conservé  au  Musée  de  Toulon,  serait  un 
Louis  XV.  Le  poêle  royal  ne  comprend  pas  moins  < 
pièces  décorées  d'ornements  peints  ou  modelés.  C'est 
rare,  un  spécimen  de  l'art  do  fiiïencier  qui,  sans  doute 
similaire  en  France.  Tel  est,  messieurs,  le  demie 
M.  Ginoux  à  nos  sessions  annuelles.  Sa  collaboratii 
années  est  un  exemple  pour  tous.  Votre  confrère  avàilj 
un  mérite  d'aulant  plus  grand  h  se  livrer  aux  travaux 
que,  dans  le  passée  il  avait  tenu  non  la  plume,  mais 
Maître  de  dessin  au  lycée  de  Toulon,  pendant  de  long 
il  avait  porté  le  gracieux  surnom  que  le  peuple  toulon 
à  cette  fonclion  :  celui  de  u  professeur  des  amiraux  » .  I 
gueillit  ni  ne  s'otTensa  d'un  titre  pompeux,  rarement  ji 
voudrez  être  fidèles  à  la  mémoire  aimable  de  M.  Ginou 

Les  Fior,  sculpteurs  valenciennois,  sont  redevable: 
M.  Hénault,  correspondant  du  Comité  à  Valenciennes. 
nous.  Les  Fior  ne  datent  pas  d'bier,  et  voire  confrère 
sauvés  d'un  péril;  mats  il  fait  plus  :  il  les  tire  de  l'oub 
ont  été  au  nombre  de  trois  :  Michel,  Joseph  et  Philipj 
nier  est  mort  en  17S3.  Ce  sont  des  pièces  d'archives  qu 
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Xkolae  Leroy  de  Bazemonl  remplit  le  chapitre  i 
peintres  de  thôtel  de  cille  de  Bordeaux,  que  rédi 
U.  Charles  Braqoebaye,  membre  non  résidant  ^u  Coi 
fut  porIraitiBle,  dessinateur  d'architecture  et  profes 
M.  Braqueiiaye  l'étudié  son>  ce  triple  aspect.  Le  bi 
un  joar  l'ambition  d'obtenir  le  litre  de  peintre  du  i 
de  lui  était  jointe  &  sa  supplique.  Il  échoua.  C'est  s 
avait  le  crayon  modeste.  Mais  ce  qui  intéresse,  lo 
ces  figures  secondaires,  c'est  moins  le  personnage 
milieu  dans  lequel  il  se  meut.  A  suivre  M.  Brai 
pénétre  de  l'activité  intellectuelle  à  Bordeaux  au 
MU.  Delpit,  Marionneao  et  d'autrps  historiens  n<m 
leurs  édifiés  sur  mainte  circonstance  de  la  vie  bor 
passé,  il.  Braquehaf  e  achève  d'éclairer  certains  poii 
locale.  Ici  el  là,  il  relève  une  erreur  ou  constate  ui 
lestravauidesesdecancters.  C'est  nu  droit.  Uaisaiei 
ne  devons-nous  pas  user  de  ce  droit,  tous  tant  que 
u  Doulcenr  aliire  et  persueade  « ,  ccriiail  Du  llelli 
que  Bazemonl,  qui  a  laissé  à  la  Itibliolhèqoe  de  Itoi 
mineui  manuscrit  renfermant  srs  leçons  sur  l'arcl 
sui-vre  le  précepte  de  Du  Bellay.  Il  semble  en  effet 
ef  persuadé.  C'est  apparemment  qu'il  fil  preûic  iIe 
ménagement,  si  le  mot  de  Du  Bellay  doit  être  reten 

M.  Charles  Ponsonatlhe,  correspoudanl  du  Comil 
dédaigne  pas  de  vivre  dans  l'atmosphère  tragique  d» 
Terreur.  Les  poètes  et  les  artistes  l'y  appellent.  Au 
Boucher,  le  poêle  des  Afois,  l'ami  et  le  compagne 
d'André  Chénier,  qui  est  l'objet  de  l'atlenliou  de  11 
Je  me  (rompe.  Ce  n'est  pas  de  Boucher,  mais  bien 
par  Joseph  Leroy,  prisonnier  h  Saint-Lazare,  que  vi 
parlé.  Ce  portrait,  M.  Ponsonailhe  l'a  vu  entre  les  nif 
lin-Leroy,  conseiller  rérérendaire  à  la  Cour  des  coi 
pelil-fils  du  miniaturisln.  L'œuvre,  par  elle-mém 
dans  le  trésor  iconographique  de  la  France  qu'une 
si  on  ne  la  savait  exécutée  sous  la  menace  d'une  sen 
en  quelque  sorte  sons  le  couperet.  Vous  en  avez  vu  h 
Vous  savez  de  quel  prix  est  ce  dessin  sur  lequel  Roi 


60  S.tPPOBT    GEKEHAL 

l'apporte.  Elle  sera  publiée.  Cen'eslquejustice.  En  eOe 
en  fut  pour  sa  peine.  Il  se  prèsenlail  conçu rrem me 
peintres,  Boisard,  Vbert  et  Noury ,  un  graceur,  Hulverl 
et  an  dessinateur  nommé  Crétin.  Ces  six  candidai 
prërércr  le  peintre  Fleunau.  Mais  les  voilà  cengés.  Ils 
El  celui  qui  les  domine  tous,  c'est  Jaddoûlle,  parcequ'i 
esprit  de  composer,  con  amore,  sa  propre  histoire.  ' 
paru  sur  lui  en  1874.  Elle  est  l'œuvre  d'un  Rouennai 
doiille  est  mort  en  1805,  c'est-à-dire  environ  dix  ans 
du  lui-même  ce  qu'il...  croyait  être.  Son  écrit  a  de  Ii 
par  bienveillance,  tenons-le  pour  mesuré  dans  l'éloge. 

Sainic-Beuve,  qui  se  connaissait  aux  lettres,  félici 
Eraest  Serrel,  un  romancier,  sur  son  oxtvTi^e' Perdue  e 
n-  Ceque  j'aime  dans  votre  livre,  lui  disait-il,  c'est  quel 
sonnages  sont  des  honnêtes  gens,  r  Sainte-Beuve  se 
dans  les  mêmes  termes  sur  le  mémoire  de  M.  de  Beaun 
pondant  du  Comité  à  Tours.  Ce  mémoire  vous  est  coni 
titre  :  Jean-Louït  Dueis,  peintre.  C'est  un  tableau 
plein  de  grâce.  Ducis,  qui  portail  pour  armes  »  d'arge 
duc  de  sable  perché  snr  un  arbre  de  sinople  ■,  ne  fn 
qu'un  grand  seignenr;  mais  sa  droiture,  sa  vie  de 
talent,  la  simplicité  de  ses  mœurs  nous  autorisent  à  : 
une  sorte  de  gentilhomme.  Il  a  d'ailleurs  de  noble 
David  est  son  précepteur.  Le  poète  académicien,  s< 
traite  en  lils  adoptlf.  Delêcluze,  le  fin  critique,  est  so 
et  son  ami.  Talma  lui  donne  sa  sœur  en  mariage.  Il  a 
Campenon  et  Lemercier.  Il  peint  le  portrait  de  IVapol 
les  Cent-Jours.  Au  retour  de  Louis  Wlll,  il  répare  les 
Versailles  potir  rendre  habitable  le  palais  de  Louis  XI 
teur,  son  ami,  de  Beaufremont,  le  seconde  dans  c< 
a  quanti  ils  sont  montés  sur  leur  échafaud,  —  c'est  D 
qui  parle,  —  s'il  leur  arriie  d'élernuer,  de  se  moi 
tousser  un  peu  Tort,  il  leur  tombe  sur  la  tête  des  Vénus, 
mées  avec  leurs  trompettes  et  Ipute  la  gloire  du  gri 
Détail  inquiétant  pour  ceux  qui,  de  bonne  foi,  poui 
que  Versailles  gardait  encore  les  peintures  murales  d 
Le  soir  venu,  Louis  Ducis  el  BeauTremonl  allaient  c 
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Comment  ne  pas  lafoîr  ^é  aoi  auleors  de  biograpt 
ad  vimtm?  \e  sonl-ce  pas  là  des  docamenls  de  premie 
les  hisloriensfutarg?  A  sonétodeanecdotiqueetcritiiiu 
lon-Laudais  a  voulu  joÎDdre  on  catalogae  des  œuvres  tl 
COoservées  dans  des  collecliong  particulières.  Celte  fa 
prendre  l'histoire  d'nn  peintre  est  excellente,  et  Ya,\ 
nous  offre  U.  Bouillon-Landais  est  précieux.  Il  honoi 
lionneurs  qui  ont  réuni  des  loiles  de  Uonticelli  :  . 
Aimeras,  \egrelti,  André,  Perrin;  il  oriente  les  recbi 
biographe  de  demaîo  sera  tenté  d'entreprendre. 

tne  page  encore,  et  j'aurai  Gni. 

Le  mémoire  de  M.  Leymarie,  membre  non  résidant 
Limoges,  a  pour  titre  :  Adrien  Dubouché  et  le  Musée 
A  l'inverse  de  beaucoup  d'écrits,  ce  travail  lient  pi 
promet.  En  elfet,  c'est  seulement  à  daler  de  1865  que 
rempli  les  fonctions  de  conservateur  du  musée  céram 
Société  archéologique  avait  décidé  la  création ,  mais  q 
encore  qu'en  vertu  d'un  vole.  Quoi  !  dans  la  ville  nal 
oard  Limozin  cette  création  tardive  !  Hé  oui  !  M.  Leym 
bien  son  histoire  locale.  Et  en  raison  même  de  son  : 
en  mesure  de  dire  le  réveil  de  l'industrie  céramiqui 
sance  du  goût,  la  pratique  des  sûres  méthodes  d'ensei 
1804  à  18<jO.  Les  dates  essentielles  de  ce  mouvem 
1809,  1837,  1845,  1847,  1853,  soni  évoquées  en  qu 
précis.  El  sans  y  prendre  garde,  M.  Leymarie  fait  une 
toire  du  siècle  au  point  de  vue  qui  l'ocrupe.  Chemïi 
cours  de  sa  revue  centennale,  il  esquisse  l'beureuse  si! 
préfet  de  la  Haule-Vienne  ,  M.  Alorizol,  et  de  son  secr 
culier,  M.  Achille  Leymarie,  père  de  l'écrivain.  A 
l'bonueur  d'avoir  voulu  doter  Limoges  d'un  Uosée  c 
Dubouché,  la  gloire  de  l'avoir  enrichi  de  collections  ii 
Aussi  n'est-ce  pas  une  silhouette,  mais  bien  la  statue 
Dubouclié  que  M.  Leymarie  a  modelée  de  toutes  pi 
amour.  Votre  Comité,  messieurs,  lui  sait  gré  de  cf 
rendu  au  patriote  et  h  l'homme  de  toute  généiosité. 

Je  m'arrête.  Ma  lâcbe  est  remplie.  Non  que  j'aie  su 
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Séance  générale  du  samedi  9 juin. 

PRÉSIDENCE   DE  U.   LIAHD 
jil  le  miaislre  de  l'InsIniRtioD  publique  cl  iet  Bttax-Artt. 

9  juin   a  eu  lieu,   h  deux   heures,  dans  le  grand 

de  la  nouvelle  Sorbonne,  sous  la  présidence  de 
d,  membre  de  l'Instiliil,  directeur  de  l'enseigiiemenl 
nseillcr  d'État,  représentant  il.  le  ministre  de  l'Ins- 
que  et  des  Beaui-ArlE,  l'assemlilée  générale  qui  cl6t 

le  congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
et  des  Sociétés  des  Beaui-Arts  des  départemeols, 
pris  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa  droite  : 
teur,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  section 
conomiques-  et  sociales  du  Comité  des  travaux  hisfo- 
itifiques,  président  du  congrès;  Léopold  Delisle,  de 
lident  delà  section  d'histoire  et  de  philologie;  Héron 

de  l'Institut,  président  de  la  section  d'archéologie; 
de  l'Académie  française,  vice-président  de  la  section 
de  philologie;  Ch.  Tranchant,  vice-président  delà 
iences  èconomifjues  et  sociales; 
e  :  MM.  Etienne  Dejean,  chef  du  caltinel  de  M.  le 
isirucïion publique  et  des  Beaux-Arts;  Henry  Ronjon, 
irecteurdesBeaui'Arls;  Faye,  de  l'Institut;  Mascart, 
vice-président  de  la  section  des  sciences;  Bouquet 
e  l'Institut,  président  de  la  section  de  géographie 
descriptive;  Darbouz,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
;nces. 
é,  Grandidier,  Glasson,  Himiy,  Gagnât,  GuifTrey,  G. 

Thédenat,  Babelon,  OmonI,  de  l'Institut;  Taillant, 
lis.  Prou,  G.  Servois,  Vidal  de  la  Blacbe,  Davanne, 
lymé,  Ducrocq,  Noël,  le  docteur  Ledé,  Bruel,  mem- 
é-;  Kaënipfen,  directeur  des  Musées  nationaux;  Paut 

de  division  au  ministère  de  l'Iustruclion  publique; 
land,  avocat  à  la  cour  d'appel;  de  Sainl-Arroma? 
lu  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savanli 

également  pris  place  sur  l'estrade. 


narquait  M^l.  Octave 
ir  de  l'Académie  de 
Funguet,  HémoD, 
cadémie;  BertagDe, 
urs;  Perdoux,  direc- 
diredeur  du  collège 
ris;Babeau,  Buisson, 
ry,  Cartaihac,  de  Cas- 
}é  Ulysse  Chevalier, 
Dujarric'Descombes, 
Finot,  Fourdrignîer, 
ireverath,  Guillaume, 
Imberl,  Joubin,  de  la 
Marlel,  de  Martoutie, 
Pascaud,  Pawlowski, 
comte  de  Rochenioii- 
it-Gents,  de  Sarrand 
lie,  NoëlTbiollier,  de 
îtc. 
était  soa  concours  i 

mé  en  ces  termes  : 


sser  un  discours,  c'est 
it  qu'à  l'improvisle,  le 
uve  à  la  place  où  vojs 
>ublique  et  des  Beaui- 

il,  M.  le  ministre  a  dû 
ennité.  Il  a  voulu,  du 
sée,  et  voici  la  lettre 
int  de  vous  en  donner 


rendre  aujourd'hui ,  à 
auprès  de  S.  M.  le  roi 


iVOMlMilTlO 
Suéde.  Je  ne  pourrai  iloiic  prés 
grès  des  Sociétés  savantes.  J'sura 
z,  en  cette  année  où  l'Exposilio 
nioQ  une  solennilé  inaccoutumée, 
res  Sociétés  qui  honorent  la  scienc 
eur  apportai.  Via  dernier,  à  Toul 

spectacle  plus  réconfortant  que 
herches  désintéressées,  accourus  de 
ir  discuter  et  mettre  en  commun  ] 
e  leurs  travaux. 

I  J'aurais  voulu  saluer  tes  disparus 
)cialions,  et  les  inconnus  d'hier  < 
nbre  et  qui  seront  notre  orgueil  de 

Vous  voudrez  iiien.  Monsieur  le 
éance  générale  et  exprimer  à  l'ai 
ipathie.  Je  vous  serai  obligé  aussi 
ibaé  à  mon  département,  pour  les 
jnneur,  Itant  épuisé  depuis  le  n 
lurd'hui  qu'annoncer  ma  résolu 
sideni  de  la  République,  au  14  juil 
;  présentés  par  le  comité  des  tra 
es. 

Je  ne  doute  pas  queM.  lePrésidei 
choix  auxquels,  j'ose  l'espérer,  les 
laadiront.  ■ 

[.  Liard  donne  ensuite  la  parole  à 
ilé  des  travaux  historiques  et  sciei 
lage. 

[.  de  Satnt'Arroman  donne  ensui 
ils  décernant  des  palmes  d'olBcier 
Bcier   d'académie. 

officiers  de  l'Instruction  puhlîqut 

1*  Officiers  de  Vlnstrut 

\\.  Gra^din  (Georges),  ancien  cons 


^ 
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Vérooëse  ',  le  Tinloret';  les  Allemands,  comme  StephanLochner', 
Hans  von  Kolmbach  ^,  Albert  Durer  *;  les  Flamands,  comme  Rogîer 
van  der  IVeyden  *,  Thierry  Bouts  ',  Memlîng  *,  Van  Orley  *,  cl 
plus  tard  Rubens  '*,  fie  sont  pla  à  traiter  cet  épisode  de  Tenfance 
de  Jésus-Christ,  et  ei^ont  tiré  un  parti  merveilleux. 

Ccst  également  le  sujet  que  le  peintre  du  triptyque  d^Ëvrenx  a 
choisi  pour  son  panneau  central  *'• 

A  travers  les  mines  d'un  palais  semi-gothique,  semi-renaissance, 
à  gauche  duquel  se  dresse  un  pilastre  orné  d*un  rinceau  en 
camaïeu  bleu,  on  aperçoit  une  large  rue  bordée  de  monuments 
divers,  en  si  y  le  de  la  renaissance  du  Nord. 

Au  premier  plan,  la  Vierge  Marie,  en  manteau  bleu,  la  télé 
enveloppée  d*un  voile  blanc,  tient  sur  ses  genoux  TEnfant  Jésus , 
qui  se  tourne  vers  les  Mages  agenouillés  devant  lui.  Le  pItA  vieux 
soulève  le  couvercle  d*un  lourd  vase  d*or  ciselé.  Il  est  vêtu  d'une 
sorte  de  dalmatique  en  brocart  à  ramages  d  argent,  doublée  et 
bordée  d*bermine,  avec  un  large  capuçonde  velours  noir  retombant 
en  deux  pointes  liserées  de  perles.  Les  vastes  manches  de  sa  robe 
sont  de  couleurs  chatoyantes,  aurore,  rouge  et  jaune.  Le  deuxième 
Mage,  vu  de  profil,  a  des  traits  énergiques  et  superbes  encadrés 
d'une  longue  barbe  noire;  il  lève  son  chapeau  de  la  main  droite» 
et  de  l'autre  présente  une  coupe  ciselée  en  forme  de  ciboire  terminé 
en  pyramide.  Sur  son  pourpoint  richement  brodé,  avec  manches 
étroites  frangées  de  perles,  flotte  un  ample  et  léger  manteau  de 
satin  bleu  clair  à  reflets  blancs.  A  gauche  du  tableau,  le  Mage 
nègre,  debout,  attend  son  tour,  tenant  un  vase  d*or  du  plus  riche 
travail.  Il  porte  un  collier  à  deux  rangs  auquel  est  suspendu  un 
bijou,  et  un  mantelet  de  velours  foncé  sur  lequel  tranche  vivement 

^  Veoîse,  Palais  ducal. 

'  Venise,  SeuolaSan  Rocco, 

*  Cologne,  le  Dombild. 

«  Berlio,  Musée,  n»  596. 
^  Florence,  Musée  des  Offices,  n<>  ti4i. 
*^  Munichf  ancienne  Pinacothèque,  n''  tOl. 
'  Munich,  ancienne  Pinacothèque,  \V  107. 

*  Bruges,  Hôpital  Saint- Jean. 

*  Anvers,  Musée,  iio464. 

>^  Bruxelles,  Musée,  n^MO  ;  Anvers,  Musée,  no298;Malioes,  église  Saînt-Jeao; 
Paris.  Musée  du  Louvre,  w^  2077;  Saint-Pétersbourg,  Musée  de  l'Ermitage. 
1*  Voir,  ci-contre,  planche  I. 
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rend'plus  sombre  encore  la  peau  de  son 
repus.  Ses  jambes  sont  protégées  par  de 
ne. 
iennent  les  personnages  de  la  suite  des 

élus,  causant  entre  eus  avec  animation; 

ont  fort  expressives. 

)le  ronde,  sur    laquelle   sont   posés  une 

pain  et  un  couteau,  saint  Joseph,  son 
le  placidement  la  scène.  Derrière  un  mur 
un  groupe  de  berjjers  dont  l'un  joue  de  la 
'âne  soiH  occupés  au^rAtelier. 

bleuâtre  du  pajsage,  à  gauche,  se  dresse, 
ouelte  pittoresque  et  mouvementée  d'un 

triptyque  représente,  à  l'intérieur,  les 
Jésut  après  sa  naissance.  Dans  le  fond, 
me  lanterne,  sort  d'un  palais  en  ruine, 
|ué  à  son  extrémité  de  trois  colonnes  de 
oubassement  en  briijue  et  pierre  rappelle 
on  fort  usité  en  Belgique  et  en  Hollande, 
u'à  nos  jours. 

e  la  Présentation  de  l'Enfant  Jésus  au 
rranchement  classiqoe,  avec  une  pointe  de 
il  des  ordres,  est  fort  massive  ;  le  raccourci 
lez  réussi,  en  dépit  ite  certaines  corniches 
rd.  Les  personnages,  au  nombre  de  dix, 
I  habilement  disposés,  et  le  peintre  a  su 
s  une  expression  variée.  On  ne  peut  s'em- 
u'en  peignant  )e  personnage  à  gauche  qui 
Ire  s'est  souvenu  de  la  belle  gravure  d'Al- 
OD,  de  la  Vie  de  la  Vierge  (U.  88). 
ri  des  triptyques  du  xv*  et  du  xvi*  siècle, 
•présente  V Annonciation  '.  Le  coloris  est 
eut  ;  mais  les  létes  sont  trop  fortes,  la 
el   est  vulgaire.    L'anatomie  n'est  guère 

de  Uilan  (a*  435)  donl  nou*  parloni  pinaloiD,  ceux 
Uutée  de  Mipici  (n"  6  si  53).  orTrent  tur  iean 
aiion  pekle  ea  grûaille. 
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meilleare;  ainsi,  le  bras  droit  df  l'mge  se  rattache  mal 

Les  volets  do  triptyque  d'Évreui  sont,  très  certaioen 
antre  main  que  celle  à  laquelle  on  doit  VAdoratton  de 
'  DsDs  celte  peinture,  U  couleur  est  d'une  grande  richesi 
rare  intensité,  1*  louche  serrée,  fine  et  précieuse,  le  di 
près  irréprochable.  Je  serais  porté  à  adoiellre.que  c'est 
d'un  mmialurîsle  fort  habile,  scconlamé  à  peindre 
scènes,  de  petits  personnages.  C'eat,  du  reste,  l'opinion 
conservateurs  du  Loutre  auquel  la  photographie  du  Irip 
été  soumise. 

Doit-on  considérer  le  triplyque-d'Evreui  comme  une 
ginale?  Je  ne  le  pense  pas. 

L'année  dernière,  en  visitant  le  musée  royal  de  Brer 
je  fus  frappé  de  l'étonnante  ressemblance  d'un  grand  tri 
bois,  portant  le  n*  435,  avec  celui  d'Évreux:  mêmes  i 
un  ',  semblable  ordonnance  de  la  scène,  pareille  disiri 
personnages;  à  peine  quelques  variantes  dans  les  cosli 
chileclure  et  les  fonds.  Inférieur  à  celui  de  Milan  dans 
de  la  Vierge,  de  saint  Joseph  el  du  vieux  Mage,  le  tablea 
offre,  par  contre,  des  parties  meilleures,  par  esempl 
placé  à  droite,  el  le  groupe  qui  accompagne  le  roi 
draperies  sont  plus  mouvementées  cl  plus  savantes,  '. 
plus  chaude  et  plus  tibranle. 

Le  grand  triptyque  de  Milan,  qui  provient  de  l'église 
verlite  de  Venise,  el  fui  envoyé  au  musée  de  Itrera  en 
très  probablement  l'original  d'après  lequel  le  tableau  c 
été  peint. 

A  quelle  école  faut-il  rattacher  les  triptyques  de 
d'Évreux?  Aux  Flandres  ou  à  l'Allemagne?  Le  tableau 
de  Brera,  qui  n'a  ni  signature,  ni  monogramme,  ni  t 
sur  sa  bordure  la  simple  indication  :  école  allemande.  P 
Nuremberg,  assurément;  mais  sans  doute  celle  de  Co 

'  Les  dimensioos  des  rolcls  en  sqdI  udc  autre  preuve. 

*  Le  Folcl  jalérieur,  Â  droîle,  représente  U  f'uiCe  en  Kgypte.  Le 
Uilnn  meiurc  1  mèire  52  de  hauteur,  sur  3  méires  92  de  Inrçjeiir. 

'Ce  rente ignemenl  noua  a  été  Irès  obligeamment  Tourni  par  M.  Vi; 
à  la  coniertatinn  du  miiaée  rojat  de  Brem. .  {LeUre  du  31  février  19' 
des  Coneertile  élail  sîluée  i  la  Giudecca. 
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)0,  en  dehors  des  nomhreitx 
I  anonymes,  encore  insuffisam- 
Ique  moderne,  sous  le  Doin  de 
:  maître  de  saitil  Georges  et  de 
on  df  ilarie,  de  ia  sainte 
Thomas,  de  saint  Barthélémy^ 
Je  la  Mort  de  Marie. 
)  nombreux  tableaux  dissémi- 
Europe  '.  Toutes  ces  atlrîbu- 
En.  prenant  comme  point  de 
-Richariz  h  Cologne,  et  celui 
h,  représentant  l'un  et  l'autre, 
'ordonnance  des  personnages, 
cher  très  élroilemenl  :  VAdo- 
iénes,  la  Vierge  offrant  de  la 
l'bui  au  palais  Blanco  de  la 
(n°  6)  du  musée  de  Naples,  la 
ant  à  la  Crucifixion  (n°  53)  du 
flamand,  elle  est  attribuée  au 
t  pard'autres  critiques  d'art*. 
de  Marie  parcourait  l'Italie, 
milanais  et  florentins,  il  avait 
jceur,  à  son  modelé  une  sou- 

bien  éloignées  de  la  couleur 
!  intransigeant  qui  caractéri- 
snieurés  purement  allemands. 
:  de  la  Mort  de  Marie  n'est, 

est  permis  d'admettre,  avec 
-rhénane  par  son  habitai,  par 

tresdc,  Caiicl,  Francfort,  Uiinich;  1 
,  Kiplei.  Sur  ce)  Ubleaui  voir  :  Dr4 
•derei,  Berlin,  1890.  p.  315  i  523; 
:,  Stullgart;  181)0,  p.  TOO  il  TOfr; 
neutr  Zeil.  Dusseldart,  col.  1158  à 
det  Payi-Bat  à  Gintt,  dans  la  Re- 
)  avril  1X99,  fit^es  299  cl  auiv. 
Kribue  celte  Crucifixion  W  uo  ùtève 
uelijues  peinture!  dei  maltret  de 
te,  dans  :  Réunion  des  Sociéléi  det 
■gesSOleliuiv. 
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ses  attaches  et  voisinages,  participe  tout  autant  des  Flandres  et  de 
la  Hollande,  plus  même  à  certains  égards,  que  des  pays  purement 
allemands...  Considérant  combien  le  maître  de  la  Mort  de  Marie 
est  étroitement  affilié  par  les  caractères  de  son  art  à  Quentin 
Metzys  et  à  Patinir,  je  le  croirais  volontiers  du  Brabaot  septentrio- 
nal :  de  naissance  peut-être,  d'abord,  en  tout  cas,  d'éducation  ^  » 

La  Déposition  du  Christ,  du  Louvre,  V Adoration  des  Mages* 
et  la  Crucijixion  du  musée  de  Naples  accusent  bien  le  caractère 
un  peu  éclectique,  un  peu  composite  des  œuvres  du  maître  de  la 
Mort  de  ^arie,  au  travers  desquelles  Von  sent  et  Ton  distingue 
Tinspiration  native  de  la  race  germano-flamande  des  bords  du  Rhin 
et  delà  Meuse,  en  même  temps  que  Tinfluence  reçue  en  Italie. 

Or,  le  grand  triptyque  de  Milan  et  VAdoration  des  Mages 
d*Évreux,  en  dehors  de  la  façon  particulière  de  traiter  les  drape- 
ries et  d'agencer  les  personnages,  offrent  ce  mélange  de  natura- 
lisme un  peu  compliqué  des  écoles  flamande  et  colonaise,  et  de 
souplesse  dans  le  dessin  qui  ne  peut  venir  que  de  Tltalie  :  Van 
Orley  et  les  romanistes  ne  sont  pas  loin.  Voilà  pourquoi,  après 
avoir  vu  les  triptyques  de  Naples,  de  Munich,  de  Cologne  et  de 
Paris,  je  conclurais,  sauf  avis  meilleur,  que  celui  de  Milan,  et, 
indirectement,  celui  d'Evreuz,  appartienijent  à  Tœuvre  du  maître 
de  la  Mort  de  Marie.  Toutefois,  ce  n*est  pas  une  conclusion  absolue  ; 
et  j'ajouterais,  comme  correctif,  cette  réflexion  mélancolique  de 
M.  Emile  Michel,  à  propos  d'un  portrait  conservé  à  la  Pinacothèque 
de  Munich  :  «Il  y  a  là  uq  de  ces  mystères  tels  qu'on  en  rencontre 
assez  souvent  dans  les  musées,  et  sur  lesquels,  à  ses  risques,  on 
peut  bien  dire  son  sentiment,  mais  en  laissant  toujours  posée  une 

interrogation  '.  » 

L^abbé  PoRis^ 

Curé  de  Bournaiaville, 
Membre  non  résidaDt  du  Comité  des  Sociétés 
des  ficaux-Arts  des  départements. 

'  Camille  Benoit,  Les  peintres  primitifs  des  Pays-Bas  à  Gênes,  loc.  cit., 
p.  299., 

*  Ce  tableau  porte,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le n**  6  ;  le  catalogue  Tattribueà  Lit* 
cas  de  Leyde,  Luca  d'Olanda.  Une  Nativité  de  Notre^Seigneur  (n**  28),  datée  1512, 
et  qui  se  ressent  de  Tinfluence  d'Albert  Durer,  notamment  dans  les  p«tits  anges 
musiciens  du  premier  plan,  pourrait  bien  être  aussi  une  œuvre  du  maître  de  la 
Mort  de  Marie;  en  (oui  cas,  l'attribution  à  Albert  Durer,  donnée  par  le  catalogue 
de  Naples,  est  plus  que  douteuse. 

*  Emile  Michrl,  Les  Musées  d* Allemagne,  Paris,  1886,  p.  112. 
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BL  DE   XOTHE-DAUE  DU  PUV. 
re  munie  du  xi'  «ède: 

nurale  relevée  et  sauvée,  non  U  moioB 
ie  loules  celles  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
depuis  quinze  ans  et  (|ui  forment  sa 
n  ai  fait  don,  une  imposante  et   impor- 
ois  presque  arrivé  nu  terme  de  l'œuvre 
le    monde  archéologique   et   artistique 
ommenlani  ou  la  reproduisant  en  partie, 
lique  de  Notre-Dame  du   l'uy  en  Velay, 
■  Notre-Dame  de  France  n ,  aujourd'hui  comme  jailis,   que  j'em- 
prunte leSaiutMichel,  dont  jeviens  vous  entretenir  cette  année'. 
Je  vous  ai  déjà  parlé  dans  de  précédents  rapports  de  Notre* 
Dame  du  Puy  sur  le  mont  Anis,  délimitée  par  un   miracle,  mira- 
culeusement consacrée,  et  n'y  reviendrai  que  pour  établir,  parmi 
les  six  époques  de  remaniement  ou  d'agrandissement  de  la  basi- 
liqne,  les   irrégularités  inexplicables  du  transept  où  se  dresse  le 
colossal  Saint  Michel  de  cette  étude. 

De  l'oratoire  angétique  du  vi*  siècle  jusqu'au  vaisseau  hardi  du 
xvr,  jeté  dans  le  vide  sur  une  voûte  immense  et  de  gigantesques 
piliers,  Notre-Dame  du  Puy  subit  trois  transformations  —  les  trois 
autres  postérieures  ne  nons  intéressant  pas. 

Une  partie  du  transept  nord  a  seul  échappé  aox  reconstructions 
des  trois  époque!>,  accolé  qu'il  était  à  uu  cloître  du  x'  siècle  et  à 
un  bâtiment  capitulaire  du  xi*,  lequel  a  conservé  deui  cheminées 
romanes  dont  le  canon  «'allonge  en  tourelles  extérieures,    des  . 
raretés  et  des  bijoux  d'architecture. 

Les  trois  remaniements  de  l'édilice  ont  laissé,  dans,  ce  transept, 
des  juxlaposiliona,   des  enchevêtrements,  des  raccords  d'aventure 

'  Voir,  planclie  II,  p.  16. 
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•n  expliquent  les  irrigulaiilés  hizarres,  je  le  répète.  C'est  la 

e  la  plus  ancienne  et  venue  jusi|u'à  nous. 

:  transept  est  divisé,  dans  sa  hauteur,  en  ileui  étages.  En  bas, 

arceaux,  chapelles  jumelles,  sous,  une  voûte  écrasée  ; 
essus,  une  tribune  à  toute  envolée.  Les  vandalismes  des 
!s  el  des  hommes  avaient  épargné  cette  tribune  jusqu'en  ces 
iëres  années.'oii  il  plut  à  un  évéque  du  Puy  d'emplir  cette  Iri- 
I  d'un  immense  buffet  d'orgues  capricieusement  déplacé, 
itle  tribune  fut;  au  xi*  siècle,  comme  la  basilique  tout 
re,  peinte  à  fresque.  En  elle,  l'artiste  ou  les  artistes  semblent 
'  Toula  résumer,  de  saint  Michel  à  la  Vierge  et  à  Jésus, 
oire  sacrée  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  comme 
le  reverrons,  en  en  reproduisant  quelques  personnages  tfpi- 
et  en  leur  empruntant  quelques  scènes  majeures, 
irès  avoir  gravi  un  étroit  escalier  prisdansl'épnisseur  des  murs, 

nous  adossons  &  la  balustrade  de  pierre  et  embrassons,  du 
rd,  les  trois  parois  de  celte  tribune  4^u  transept.  La  paroi  en 
est  divisée  en  deux  arceaui  de  toute  hauteur,  retombant 
m  pilier  commun  qui  les  sépare,  arceaux  et  pilier  presque 
nrde  mur.  Dans  la  ligne  médiane  de  chaque  arceau,  pres- 
sons la  voûte,  une  fenêtre  au  profil  roman'.  Les  Jeux  vastes 
;es  EH-dessous  portent  des  Iraces  de  peintures  qui  rcprésen- 
i(,  seFoo  quelques  notes  anciennes,  soit  le  Jugement  de 
mon,  mWDavid  et  Goliath, ioWVEntrée  de  Jésus  à  Jénisalem, 
la  Résurrection  de  Lazare,  soit  la  Pentecôte',  soit  le  Cructfie- 
','  etc. 

I  paroi  de  droits,  elle,  est  encaissée  par  deux. piliei's  dé  simple 
innerie,  entre  les(|uels  se  superposent  deux  arceaux.  Au-des- 
de  l'arceau  supérisur,  une  fenêtre  romane;  au-dessous  de 
>au  inférieur,  entre  des  rapiéçages  de  briques  et  de  plâtre,  les 
iei's  vestiges  indécis  d'une  Vierge  mère  entre  deux  anj{es.  La 
de  voùle  de  l'arceau  supérieur  est,  dans  un  nimbe,  une 
bénissant,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  et,  sur  les  retom- 
,  deux  personnages  de  2'°,3S  sur  l'.lï,  dont  l'un,  encore 
le,  représente  vraisemblablement  uu  Apûlre,  car  il  a  les 
i  nus  et  le  nimbe;  il  désigne  d'une  main  le  passage  de 
ropliélie  sur  Icfjuel  est  écrit  le  passage  du  Credo  qui  lui  est 
)ué  par  lu  tradition  catholique.  Le  personnage  qui  lui  faisait 
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paraîl-il,  Moïse  portant  les 
îs  représentent  l'ancienne  loi 
la  loi  d'amour.  Le  long  des 
sonnages,  quatre  de  chaque 

seulement,  visibles  eDCore, 
;auche  :  1°  Va  Prophète  sans 

nimbé  et  tient  de  la  main 
lignifier  qu'il  n'a  qu'entrevu 
e  et  en  manteau  serrant,  des 
poitrine.  3°  Un  martyr,  en 
16  doubla  rangée  de  perles, 
Test  là  aainl  Laurent,  il  y  a 
s  la  main  droite,  cl  dans  la 
it  bien  âtre  le  gril  en  mioia- 

rier  de  la  Légion  thébainc, 
'  des  motifs  de  piété  locale, 
I  bouclier  rond.  2°  Eofin,  un 
ochonset  à  bordure  grecque, 
lylaclère  retombant.  Je  croi- 
riarche,  peut-être  du  vieil- 
)orler  le  JVunc  dimitlis.  LeS' 

variété  remarquable  de  plis 
iles,  bordures  et  grecques', 
paroi  gauche  oii  nous  ren- 
iquet  se  superposent  encore 
lent  effacés  ou  brouillés.  A 
en  retraite,  éclairée  par  une 
ce  nue,  autrerois  couverte  de 
:  plus  haut  ou  ignorées.  A  la 
t,  et,  sur  sa  vaste  surface,  un 
e  haut  et  de  2", 47  de  large 
et  évangéltques,  lui  à  qui 
de  la  miin  et  du  Verbe  de 

chef  de  la  milice  céleste 
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et  vainquît  >>]e  dragon  antiqae  qui  s'appelle  le  Disbic  e 
qui  séduit  lout  l'univers,  etc.  n ,  commeon  le  lit  dans  l'Apo 
et  le  moyen  Age  en  fil,  sur  les  sculptures  de  ses  por 
peseur  d'âmes,  en  contestation  avec  Satan  -devant  la  bal 
jugement  suprême  el  de  l'éternelle  justice. 

Saint  Michel  fut  encore,  cbez  les  Juifs,  le  proleclen 
Synagogue  et,  chez  les  chrétiens,  le  protecteur  de  l'Église 

H  devint  enfin  le  patron  de  la  France,  comme  nous  le 
plus  loin.  Les  représentations  artistiques  de  saint  Mi 
manquent  pas.  J'ai  dû  consulter  el  les  Anciens  Monun 
Giampini  et  le  Trésor  des  diptyques  de  Gori,  et  du  Sor 
et  d'Agincourt,  pour  ne  parler  que  de  ceux-ci,  et  je  n'i 
aucune  représentation  de  saint  Michel  aussi  ancienne  que 
Notre-Dame  du  l'ity  el  pouvant  le  rappeler,  même  de 
Saint  Michel,  je  le  répèle,  me  semble  donc  exlraordini 
curieux  et  précieux. 

Ce  Saint  Michel  a  donc  5', 55  de  hauteur  sur  2", 47  de 
le  fond  est  bleu,  le  terrain  jaune.  Deux  ijrandes  ailes  d 
encadrent  sa  tète  qui  repose,  tout  entière,  sur  un  nimbe  oc 
orné  sur  le  bord  de  plaques  de  perles,  six  h  six.  Son  vétc 
une  longue  robe  brun  rouge,  à  larges  bandes  ocre  jaune, 
-collet,  ceinture  et  bordure,  et  qu'ornent  des  cabochons 
rouges.  Des  bandelettes  se  croisent  sur  le  pied  et  le  con- 
C'esl  là  ie  costume  inipériul  des  empereurs  de  Byzance 
j'ui  relrouié  la  coupe  el  là  disposition  sur  le  crucifix  by: 
Lucques,  attribué  à  IVicodénie,  sur  les  personnages  de  la  r 
de  Constantin  à  l'eslh,  sur  la  Pala'oro  de  Venise. 

L'archange  se  lient  debout  sur  le  serpent  au  double  na 
la  queue  se  redresse  à  sa  droite  et  dont  la  tète  remonte  si 
à  sa  gauche,  dans  les  plis  de  la  robe.  De  la  main  dro 
Alichel  darde  obliquement  sur  le  serpent  une  lance  à  tig 
dont  le  fera  disparu  dans  la  blessure,  et,  la  muin  gauche 
du  corps  son  index  commande  énergiquement  à  la  bète, 
geste  irrévocable  de  triomphante  victoire  et  d'éternelle  da 
Le  visage,  d'un  ovale  très  allongé,  est  étrange  dans  ses 
son  expression  de  placidité  larouche,  et  sur  le  devant  de 
lure  s'arronilil  comme  une  couronne  de  roses  ;  chaqu 
semble  porter  une  grosse  perle  allongée.  Les  yeuxsont  ' 
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ent;  les  prunelles  elles-mêmes 
profoDiie  et  inquiélante  que  fai- 
l'émail  noir  doDt  on  emplissait 
utulement  délinéée,  volontaire, 
mmaine  se  dégage  de  l'attitude 
Je  son  visage.  Le  personnage  a 
tlogie  orienlale  pour  eiprimer, 
leat,  les  grandeurs  morales  ou 
est  représenté  d'après  les  tradi- 
canons  hiératiques  imposés  aux 
acres. 

les  autres  ont  été  eiéculées  par 
tateursde  celle  École. 
;s  arts  une  très  grande  influence 

moyen  âge  depuis  leur  exode 
urien  et  de  bon  gré,  après,  sous 
Leurs  artistes,  leurs  ouvriers  se 
111,  jusqu'au  xill*  siècle,  ils  firent 

plus  un  art,  mais  presque  un 

du  Puy  sont  sans  doute  l'œuvre 
s  des  artistes  byzantins, 
liëcle;  du  reste,  nous  en  avons 
nimbée  que  j'ai  déjà  signalée,  à 
ait  peinte  la  Vierge  mère.  Celle 
est  la  représentation  de  Dieu  le 
trdinairement  longue,  et,  de  ses 
a  mamère  grecque,  tandis  que, 
Bcalier,  parexemple(xiii' siècle), 
m  latine.  Voilà  le  Saint  Michel, 
e  celte  Irihune  du  transept  nord 
loire  sacrée  avec  saint  .tlichel 
irt  de  Jésus  fermant  le  second.  Il 
le  manque  pas  de  grandeur..  Mais 
Micbel  en  face  de  la  Vierge  mère, 
;  symbolique  mystique,  en  même 
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temps  qu'uoe  afBrmalion  du  culte  natra 
l'ai  dit,  te  patron  Ae  la  France,  et  nous  1 
la  première  page  de  notre  Hîstoirejusqu 
de  nos  fastes  historiques. 

Clovis,  ayant  vaincu  les  Ariens,  déclar 
tance  de  saint  Michel.  Au  Tiii*  siècle,  si 
sanctuaire  au  mont  Tombe  devenu  le  M 
magne  portait  sur  son  étendard  l'imagf 
la  Chanson  de  Roland,  oh  nue  mensui 
faire,  c'est  le  Mont  Sainl-lllichel  qui  sert 

La  Vierge  du  mont  Ani^  était  aussi  1 
moyen  dge;  c'est  pourquoi,  après  les  S 
pèlerinage  â  son  sanctuaire,  pourrions-i 
de  France.  La  mère  de  Jeanne  d'Arc  s'y 
et  le  ciinnétahle  Duguesclin  mit  même 
d'un  contrefort  de  sa  façade.  Mais,  k  qii 
dans  la  vallée,  se  dresse  le  rocher  d'Aigu 
jailli  à  travers  une  fissure  de  la  masse 
d'une  gigantesque  chape.  Au  x*  siècle 
Notre-Dame,  fit  tailler,  dans  la  roche,  qi 
construire  &  la  cime,  enfin,  ce  petit  sai 
connu,  et  si  franchement  et  bizarrement 

L'archange,  patron  de  la  France,  se  ti 
aiguille  un  sanctuaire  en  face  de  celui  d 
te  mont  Anis,  et  était  placé,  là,  comme  1 
de  la  sainte  image  nationale. 

Or,  les  dispositions  comme  les  propoj 
transept  nord  de  Notre-Dame  semblent  t 
linuer  l'allégorie  et  le  symbole,  et  préci 
patronage  :  celui  du  Saint  Michel  de  ( 
Charlemagne,  empereur  d'Occident,  et  < 
Louis,  le  donateur  de  l'image  noire,  et 
France  constituée. 


fkatka  V. 
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(Peintare  aurai*  du  xi<*  UfTie.) 
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QUES 

t   DE   UELUN 

ne  celle  de  Paris  dans  une  il 
!  oppidum  gaulois,  possédai 
orrespondanlexactemenl  àd 

bâtie,  àl'iDstarde  Noire-Dam 
n  temple  païen.  Dans  son  vol 

l'église  paroissiale  de  Saint 
9  de  France  occupant,  comm 

le  prieuré  de  Saint-Sauveur  ' 
itaul  au  commencement  di 
du  Melun  capétien.  Raynaud 
hard,  l'avait  fondé,  disait-on 
lenlicité  a  été  mise  en  doute 
le  roi  Robert,  qui  faisait  d 
Favorisa  les  débuts  de, Saint 
it  de  l'abbaye  de  Sainl-Viclo 
t  à  l'église  Saint-Séverio  ii 
Telles  sont  les   origines  di 

gré  leur  aâeclalion  à  de  noU' 
[trieuré  subsistaient  dans  leui 
nanx  après  1790,  la  divisiot 
las  dénaturés,  sauf  quelque: 
ux  propriétaires.  D'ailleurs 
orporalion  à  la  collégiale  d( 
n'existait  plus  en  fait.  Sei 
,  On  avait  converti  en  greniei 
et  le  service  du  culte  se  lior- 
1  dimanche,  dans  la  cbapellt 
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annexe  de  la  niedu  Ch&leau,  à  l'intentit 
qui  débarquai  en  I  nu  port  de  Melun. 

I.a  Révolution  ajouta  peu  de  chose  à  c 
temps  (|ui  la  suivirent  et  jusqu'à  nos  joi 
voir  l'église  édiliée  au  xii*  siècle,  les  bâi 
même  époque,  un  cloître  de  la  Renaissan 
du  même  temps.  Récemment,  Saint-Sauv 
d'édiiîce  religieux  du  moyen  âge  ;  il  n' 
des  traces  dispersées  sur  l'emplacement 
est  détruit,  les  bâtiments  claustraui  sei 
mobilières,  une  partie  de  l'éç^lige  a  été 
vée  pour  la  solidité  de  son  gros  œuvre,  t 
étages  affectés  à  des  logements  particul 
chapiteaux  du  cloître,  finement  taillées 
douze  apôtres,  ont  été  mutilées. 

Avant  ces  destructions,  un  archéologue 
talent,  lU.  Eugène  Grésy,  avait  pris  soin  de 
plus  intéressantes  du  prieuré  dans  une  fi< 
k  la  bibliothèque  de  Melun.  Il  y  a  le  cloîti 
chapelle,  les  fresques  qui  décoraient  la  v 
de  ces  dessinsd'unc  exactitude  rigoureust 
que  tout  a  presque  disparu,  on  peut  recor 
Des  anciennes  fresques,  il  n'y  a  plus 
retrouvc'dans  les  greniers  de  logis  part 
parler  des  outrages  que  des  maçons  app< 
leur  ont  fuit  subir,  les  a  presque  (olalemi 
avait  vues  eu  meilleur  état  à  l'éjioqueoii  : 
Ces  peintures,  dont  il  ne  faut  passurfai 
qui  ne  sont  que  de  simples  motifs  déco 
compléter  une  composition  plus  importan 
Jugement  dernier  :  «Dieu  dans  sa  gloire,  li 
pelle  aux  quatre  vents  de  l'horizon,  les  ti 
tombeaux,  rayonnants  d'espérance  ou  ar 
l'arrêt  du  Tout-Poissant.  »  Simplement  esq 
voûte  du  saucluaire,  cette  composition,  qui 
habile  que  celle  de  l'auteur  des  fresques,  < 
jet;  k  peine  en  voit-on  quelques  lignes  pli 
Lesdatesde  1521,   1534,  1519,  gravé. 
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veux  iinporlanls  à  ces 
peintures  <lea  voûtes 
)ratif<lu  temps.  Pour 
l)venir  avec  ses  seules 
eilliren  1509  un  legs 
U  fait  Jacques  Dubus- 
iii-Landon,  à  laquelle 
icle.  La  ressource  élait 
n  érablissement  quasi 
3s  liàtimenls,  délaissés 
icheuses.  On  entreprit 
lie,  on  les  décora  des 
levaient  être,  dans  la 
cessoire  du  Jugement 
re  et  non  eiéculéo. 
lurrait-on  dire,  celte 
catssoniiqui  rompent 
rique  :  des  croissants 
'oitiers,  y  figurent  au 
son  royal,  au-dessus 
devine  rintluence  de 
ssance  qu'elle  exerce 
oie  est  devenu  l'orne- 
!s,  des  maisons  parli- 
de  loin  i  la  cour.  A 
la  porte  d'eutrëe  du 
I  est  ornée  des  crois- 
Ide  voûte  :  c'est  une 
1  son  auteur. 
1  a  prodigués  sur  les 
!s  royales,  mêlés  à  de 
[mes  qu'on  se  fatigue 
certitude,  rien  ne  le 

œur  brochant  sur  le 
lus  reine  que  la  reine 
'nt  orné  d'un  qualre- 
e  figure  dans  un  crois- 
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gant,  c'est  la  lane,  au  gré  du  spectateur  Hècale 
toujours  Diane  sous  ses  multiples  attributions, 
chrétien  nous  sommes  en  pleine  mythologie.  P 
ner,  n'est-ce  pas  )e  goût  du  jour?  Sur  l'un  des  i 
de  Saint-Aspais,  ciselé  par  un  artiste  de  la  ' 
Amours  courent  etse  Iulinent.  Les  vitraux  de  lacl^ 
impudents  h  faire  rougir  Rabelais,  a  dît  Mie) 
l'Amour  et  Psyché.  • 

Le  céléhrant  des  saints  mystères  à  Saint-Sauireu 
vers  les  voûtes  pour  implorer  le  Dieu  du  ciel,  y 
femme  nue,  couchée,  les  cheveux  épars,  leDant  i 
tail.  Etait-ce  encore  Diane,  Diane  toujours,  peul-j 

Ici  quelques  blasons  :  «■  d'azur  à  trois  saute 
chef  d'or,  à  trois  sautoirs  d'azur,  n  Ce  sont  les  t 
bien  en  cour,  protégés  par  la  favorite.  L'un  iV 
Louis  XU,  dans  une  époque  de  pénurie  du  tréso 
bourse  au  monarque  et  devint  comte  de  tielan 
S'agit-il  d'un  souvenir  de  ce  fait? 

Un  dauphin  dans  un  cartouche  semble  rappe 
amours  de  Diane  avec  Henri  avant  qu'il  fût  roi 
celte  même  figure  on  a  voulu  voir  aussi,  avec  m 
blance,  un  barbeau  ou  bar,  un  peu  courbé  à  lu 
phin,  qui  représenterait  Diane,  au  dire  de  Géli( 
etparfaicte  science  des  armoiries,  parce  qu'il 
sa  portée  trois  fois  l'an.  C'est  l'allégorie  de  l'amot 

Il  est  plus  difficile  de  déterminer  le  symbole  d' 
de  calice  d'où  sortent  deux  dragons  qui  jetlei 
peuvent  aussi  bien  être  les  salamandres  de  Fran 
trouvons  sculptées  à  Notre-Dame,  surla  tour  sud, 
sur  l'un  des  porches  du  chevel.  Sonl-celesemblèD 
ou  revenoQs-nous  au  mysticime  religieux?  Nom 
rément  avec  l'agneau  pascal,  symbole  de  Jésus-( 
monde,  qui  occupe  un  cartouche  accolé  à  un  aut 
lion  armé  etlampassé. 

Sont-ce  maintenant  des  armoiries  de  liienfaiteu 
bien  de  simples  fantaisies  disposées  au  caprice 

:  Voir,  ci-contre,  plancbc  VIII. 
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les  caissons  des  voûtes?  —  Un  tournesol;  un  busie  ( 
i  l'antique;  trois  oiseaux  becqués  et  memlirés,  ter 
de  feuillage,  posés  2,  1,  sous  un  chapeau  ecclésiasti 
ou  religieux,  franciscain  devant  un  ermitage  '. 

Qu'est-ce  aussi  cette  levrette  en  arrêt  devant 
défensive,  prêt  à  jouer  du  bec  et  des  ergotsî  La 
BOX  apparences  séduisantes,  c'est  l'hérésie,  a-t>oi 
gallut,  c'est  le  peuple  montrant  bec  et  ongles  po 
Celle  simple  image  est-elle  si  complexe?  —  A  C 
les  stalles  canoniales  qui  sont  de  la  même  époque, 
nouvelles  idées  religieuses  n'a  plus  le  mémecaract 
prêche  des  oies.  C'est  une  allusion  méchante,  mtei 
satire  religieuse  et  politique.  Nous  sommesaux  jours 
Pour  la  lotte  et  la  controverse,  on  ne  secontente 
d'arguments  Ihéologiques,  on  fait  appel  aux  épi; 
satire,  exprimées  par  la  plume  et  le  pinceau.  Souve 
ardue,  elle  revél  loutes  les  formes  et  s'étale  partt 
sculpteurs  l'ont  multipliée  à  plaisir.  Citons  seulei 
hleau,  où  elle  se  montre  de  tous  cAtés,  torturanti' 
peut  deviner  le  sens. 

Les  auteurs  des  fresques  de  Saint-Sauveur  ne  i 
énigmaliques.  Peut-on  dire  la  si^gnification  d'un 
occupe  tout  un  panneau,  en  semblant  s'admirer,  t 
et  qui  porte  des  poissons?  Dans  la  primitive  Église, 
l'emblème  du  Christ.  Il  y  en  a  des  exemples  dans  le 
Catacombes  de  Rome. 

Le  mysiicisme  chrétien,  les  symboles  mythologi 
satiriques,  religieuses,  politiques,  se  cdtoieni, 
comme  une  œuvre  fatidique  sur  laquelle  plane  le  cr< 
dans  les  incantations  païennes. 

Le  moyen  âge  nous  avait  habitués  à  trouver  un 
voûtes  des  églises;  la  Renaissance  y  place  la  glorifici 
comme  sur  les  murs  des  résidences  royales,  des  châ 
même  sur  la  monnaie  de  l'État. 

C'est  un  document  historique  que  fournissent 
peintures  de  l'infime  couvent  melunais.  Son  prie^ 

■  Voir,  ci.apTi»,  plincbe  IX. 


ma   t, 
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courtisan  lui  aussi,  comme  on  le  fut  sous  Henri  II,  de  cette  femme 
étrange,  belle,  altîère,  fanatique,  qui  gouverna  la  France,  blessa, 
annihila,  tint  dans  Tombre  la  véritable  reine,  fit  et  défit  à  son  gré 
la  fortune  des  puissants  de  son  temps?  L*œuvre  picturale  de  Saint- 
Sauveur  en  fait  concevoir  Tidée. 

Il  reste  à  connaître  Forigine  de  nos  fresques,  à  savoir  quels  en 
furent  les  auteurs,  par  quel  concours  de  circonstances  ils  décoré- 
rentune église  qui  était  des  plus  modestes  parmi  celles  de  la  ville. 

Fontainebleau,  où  les  artistes  venus  d'Italie  enfantent  des  mer- 
veilles, est  aux  portes  de  Melun.  Les  relations  sont  continues  entre 
les  deux  villes.  C'est  au  port  de  Melun  que  le  coche  fait  halte  dans 
le  trajet  de  Paris  à  Valvins,  qui  est  le  point  d  arrêt  des  voyageurs  à 
destination  de  la  ville  royale.  C'est  à  Saint-Sauveur  qu'ils  enten- 
dent la  messe  durant  leur  voyage,  interrompu  dans  ce  but  si  Theure 
est  propice. 

Par  ces  relations,  des  Melunais,  gens  de  goût  et  amis  des  arts , 
ont  appris  à  connaître  quelques-uns  des  maîtres  qui  embellissent 
Fontainebleau.  C'est  ainsi,  rapporte  une  tradition  locale,  que  le 
Primatice,  commensal  des  chanoines  de  la  collégiale  Notre-Dame, 
leur  laissa,  à  titre  de  souvenir  reconnaissant,  Moise  sauvé  des  eaux, 
tableau  qui  lui  est  attribué  et  que  Téglise  paroissiale  actuelle, 
substituée  à  la  collégiale,  conserve  précieusement. 

Cette  tradition  s'est  transmise  depuis  le  xvi*  siècle  parmi  les 
ecclésiastiques  du  pays;  elle  n'est  pas  invraisemblable  et  concorde 
d'ailleurs  avec  d'autres  faits  analogues. 

Une  antre  église  de  Melun,  Saint-Aspais,  possède  un  tableau 
peint  sur  bois  au  xvr  siècle  repré9entant  la  Cène.  Dans  un  angle, 
au  milieu  des  disciples,  est  un  gentilhomme  ou  chevalier  en  costume 
du  temps  de  Henri  II,  le  donateur  probablement.  Cette  peinture, 
d'excellente  facture  et  qui  décèle  un  maître,  appartient  à  l'école  de 
Fontainebleau.  On  peut  la  ranger  également  dans  la  catégorie  des 
œuvres  dues  aux  relations  de  cette  ville  avec  Melun.  La  tradition 
se  tait  sur  son  origine.  Pour  la  déterminer,  on  n'a  pour  guide  que 
sa  facture  et  son  époque. 

Autour  de  la  forêt,  dans  les  villages  disséminés  sur  la  lisière  de 
ses  ombrages,  à  Fleury-en-Bierre,  dans  la  chapelle  du  château  bâti 
par  Côme  Clausse,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  France;  à 
Saint-Martin,  aux  voûtes  de  l'église,  le  Primatice,  Ambroise  Dubois 
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is  le  pays,  avaient  peint  des  sujets 
qiiel<]ues  traces  a  FJeury,  et  leur 
arnier,  qui  l'exécuta  en  1690. 
n'ont  rien  de  commun  avecles 
[noins  avec  l'auteur  de  la  galerie 
pas  si  éclatante.  Simples  motifs 
tié  (le  main  que  de  talent  arlis- 
nanent  de  praticiens  décorateurs, 
ïompagnaieDt  les  maîtres  pour 
blêmes,  au  milieu  desquels eeux- 
ibileté  de  ces  praticiens  est  trndi- 
iccesseurs  revêtent  d'un  luxe  de 
[ions  du  Nord  les  plafonds  des 
Iles  ou  chambres  des  moindres 
terranéen.On  le  sait  à  Nice  et  sur 

i  de  Saint-Sauveur  peuvent  avoîi 
Henri  [l,  elles  ont  tm  sentiment 
liions  de  Fontainebleau .  A  défaut 
]age  d'histoii'c. 

une  résidence  royale,  dans  un 
flenri  II  et  de  Diane  de  Poitiers,  k 
11,  ailleurs,  le  témoignage  de  la 
nais  quelle  surprise  de  lesoiraui 
iainl-Sauveur  de  Meliin  oiet  en 
,  au-dessus  des  armoiries  de  l'an- 
Drie  et  les  armes  de  la  favorite  du 
omit  celte  conrtisanerie,  on  peut 
nri  II  à  son  épouse  légitime,  à  la 
,  délaissée  et  outragée,  était  con- 
de  France.  A  défaut  du  titre,  n'en 
I  de  la  part  de  tous,  les  honneurs 

G.  Lerov, 
iolbécaire  de  It  vitle  de  Uelun. 
ani  du  roiniilère  de  l'Insniclion  publique 

et  de»  Beaux-.4rt«. 
;u*  tur  U  Prieuré  Saiat-Saiireur,  par  le 
Selne-et-Marnc.  Vil  vol.  tB75.  [i.  l-7t». 
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lire)  de  Chtrlei-Qu 

(1530-1 

es,  nés  sur  une 
années  du  xvi' 

de  leurs  capa< 
ersonne  de  Cl 
ivenl  dans  les  gr: 
aa<}ne,  les  Fia 
ds  de  leur  paro 
I,  le  chancelier 
er  à  Ornans,  et 
!  lieu  d'étudier, 
ids  ministres.  Si 
je  leurs  ilevam 
>la  d'une  façon 
Bntdt  les  collect 

de  Granvellc 
içon,  sérail  d'al 
eux  hommes  d' 
[nps,  en  dressai 
ri  rails  exécutés 
soit  en  estampe 
;c  sa  fécondité  f 
chefs-d'œuvre  à 
er  dans  les  usi 
loi  de  peintres  i 
ue  valets  de  ch 
s.  De  là  les  pri 
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Uilleurs  multiplièrent  le  porlrait  sou» 
:  cadre  s'élargit;  magistrats,  guerriers, 
légocialeurs,  artistes  eux-mêmes  eurent 
linceau  ou  le  crayon,  gravée  parle  burin, 

(lès  lors  l'Europe  entière  liénéGcia  d'un 
aissant  qui,  se  reposant  de  la  recherche 
aut  idéal,   sema  des  milliers  d'excellents 

personnalités  de  la  politique,  des  lettres 
les  Chousat,  les  Rolin,  les  Cnrondèlel 

au  comté  de  Bour<gogne,  de  cette  immor- 

encouragements  qu'ils  donnèrent  aux 
mieux  assuré  leurgloireque  les  services 
ine  gloire  semlilahle  fut  ambitionnée  et 
nvelle. 

i  vie  plus  tourmentée  et  plus  active,  ne 
listraîte  au  mouvement  prodigieux  qui 
îre,  en  même  temps  que  des  révolutions 
louvanlables  couvraient  le  centre  de  l'Eu- 

et  la  construction  coûteuse  de  son  palais 
lal  encouragement  qu'il  donna  aux  arts, 
tue  et  à  Louvain,  auprès  des  foyers  inteo- 
art  flamand,  se  passionna  de  bonne  heure 
ations.  Sa  grande  fortune,  un  goât  sûr  el 
courager  princièrement,  à  Bruxelles, ,  à 
,  les  artistes  les  plus  renommés  et  d'ac- 
plendides  qu'abrita  trop  peu  de  temps  le 
union  en  Frunche-Comtè  fut  en  grande 
an  œuvre  :  c'est  là  un  point  ignoré  que  je 
|ue  jour. 

1484-1550)  il  ne  nous  reste  que  deux 
êmier  ordre,  l/un  est  une  médaille  iné- 
sans  revers,  le  représentant  âgé  de  qua- 

dans  ce  costume  cher  aux  Allemands, 
béret  avec  couvre-nuque,  sous  lequel 
gué  tant  d'images  contemporaines.  Le 
omplëtement  rasée,  ses  cheveux  sont 
on  regard,  et  sa  lèvre  mince  et  serrée, 
la  finesse   de  son  caractère.  Je  crois  la 
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médaille  allemande;  c'est  parmi  les  médailleurs  d*Augsbourg  ou 
de  AJurembergqu^il  faudrait  en  chercher  lauteur  anonyme. 

Le  second  portrait,  que  Besançon  conserve  heureusement  dans 
son  musée,  est  cette  magnifique  toile  du  Titien  qui  faisait  naguère 
pendant  à  Timage  austère  de  Nicole  fionvalot  '.  Peinte  vraisembla- 
blement à  Augsbsourg,  en  1548,  quand  Timmortel  Vénitien  y 
exécuta  cette  page  magistrale  du  Charles-Quint,  Torgueil  de  la 
Pinacothèque  de  Munich,  elle  représente  le  chancelier  ftgé  de 
soixante-deux  ans;  les  cheveux  sont  rares,  mais  noirs  encore,  le 
teint  légèrement  coloré,  1^  harhc  longue  grisonnante;  dans  les 
yeux  pétille  cette  flamme  énergique  et  fiévreuse  qui,  tempérée  par 
une  mélancolie  maladive,  caractérisa  toute  sa  vie  Thomme  d'Etat. 

Entre  la  médaille  de  1530  et  le  tableau  de  1548,  Nicolas 
Perrenot  s'est  plié  aux  exigences  de  la  mode ,  aussi  bien  en  liiissant 
pousser  sa  barbe  à  la  façon  de  Charles-Quint,  qu^en  revêtant  sur 
un  costume  moitié  soie,  moitié  fourrure,  tel  que  le  portaient  les 
patriciens  de  Venise,  la  chaîne  d*or  et  les  insignes  de  Tordre 
d'Alcantara. 

Plusieurs  fois  reproduit  par  le  maître,  recopié  plusieurs  fois 
par  ses  élèves  et  par  le  Comtois  Pierre  d'Argent  pour  être  offert  en 
présent  à  des  amis  ou  à  des  proches,  le  portrait  de  Nicolas 
Perrenot  est  unique  aujourd'hui;  je  me  trompe,  car  en  1872,  dans 
la  galerie  des  Borromée  à  VIsola-Bella,  j*en  ai  repéré  une  réduc- 
tion assez  intéressante,  offerte  sans  doute  à  quelque  Borromeo  du 
xvr  siècle. 

Du  cardinal  il  nous  est  heureusement  resté  bien  davantage. 
Avant  de  succéder  à  son  père  dans  la  confiance  de  Charles-Quint 
et  de  jouer  le  premier  rôle  dans  ses  conseils,  Antoine  Perrenot 
avait  vécu,  gagnant  une  réputation  de  Mécène,  entouré  de  gens 
de  lettres,  de  peintres,  de  graveurs  ou  de  médailleurs,  et  dans  la 
Flandre,  à  Liège  ou  à  Bruxelles,  et  en  Allemagne  à  Augsbourg,  en 
attendant  que,  devenu  cardinal,  il  encourageât  les  artistes  romains, 
florentins  ou  napolitains. 

Pour  reconstituer  ces  relations  que  malheureusement  peu  de 
textes  viennent  éclaircir,  j*ai  dû  confronter,  avec  un  itinéraire 
patiemment  dressé  de  toute  la  carrière  d'Antoine  Perrenot  à  travers 

*  Voir,  ci-contre,  planche  X 
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même  physionooiie,  le  niéine  costume,  la  mèmi 
la  barbe  et  des  cheveux  ^ue  la  délicieuse  loi! 
Philippe  II.  DsDft  use  lettre  que  Granvelle  vieilli  i 
au  cardinal  Faraëse  {foai  lui  recommander  le 
Alonzo  Sanchez  Coello)  il  a«  reporle  avec  plaisii 
daas  sa  maison  de  Bruxelles  U  twiiit  à  son  service 
ce  grand  peintre,  qui  depuis  servit  le  roi,  et  ne  con 
vaux  dans  son  arl,  en  alleignant  la  plus  g«Mde  céli 

Le  portrait  que  Lambert  Lombard  grava,  sa 
l'avoir  peint,  a  loul  à  fait  l'allure  d'un  Vénitien  di 
ment  d'étoffes  de  soie,  décor  de  colonnades  de 
pellent  le  piédestal  de  Bartolommeo  CoUeoni  sur 
Zant  Polo.  Il  est  l'hommage  d'un  protégé  à  son  h 
préfère  la  figure  et  son  entourage  un  peu  chargé 
crois  les  traits  de  Granvelle,  en  1555,  aux  dédicace 
en  baut  et  en  bas  de  cette  planche  rarissime'. 

J'aime  mieux  la  superbe  estampe  qu'en  1556  un 
Hans  Collacrt,  d'Anvers,  gravadansdes  proportion! 
représenter,  maniant  un  livre  h  riche  reliure,  le  g 
ter  et  le  garde  des  sceaux  de  Charles-Quint.  Plus 
portrait  de  Sutherman,  le  Granvelle  de  Collaert,  qi 
quaraniaine,  a  bien  la  (ière  allare  de  l'homme  qui  t 
pour  dompter  et  conduire  les  autres.  Samainélé| 
en  maniant  le  volume  qui  va  le  mettre  en  conta' 
fin  lettré;  l'intelligence  perce  dans  les  traits  et  da 
personnage;  la  simplicité  du  décor  d'architecture 
j'allais  dire  où  il  se  meut,  concentre,  sur  cette  maji 
le  regard  qui  s'y  arrête  et  s'y  complaît  '. 

Ce   fut    à    la  même  date  de   1556   qu'un   moi 

'  Lettre  dmée  de  Saragosie,  le  ï  avril  15S5.  <  ...poici 
Brussellrs,  qiianda  vi  lenero  io  scrvilio  mio  Aoloaio  Moor,  qui 
poi  servi  al  re,  iinperû  cod  lui  la  iub  aric  et  fntlosi.  ia  etm 
Correip.  iSdilce  par  la  Commiuion  rôy.  d'Riit.  de  Belgique,  '. 

Leone  Leani,  romme  médailliste  cl  comme  iculpteur,  fui  l'éj 
et  sa  correipoudancc  publiée  par  PloD  le  montre  en  rclaliou 
Grantellc  de  I5'>T  à  1  JTl.  FaisaDt  son  buste  en  1555,  modelât 
mcui  médaillon  de  brome  de  Cbarles-Quial  qui  de  Besan^o 
Germiia  dei  l'réi,  de  Saiul-Germaio  des  Prés  au  Louvre. 

Mnïculuire.  n"  0. 

'  Voir,  ri-aprè»,  plauclie  XII,  p.  9G. 
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:ouragé  parle  chancelierelgafemine 
ï  les  médaillons  des  Douze  Césars 
roRl  du  canlinal  que  j'ai  jadis  puhli 
c  ua  portrait  peint  en  1572  par  I 
un  tableau  de  Lépanle  exécuté  pa 
fut  le  seul  homniage  artistique  rend 
pays  natal,  où,  cependant,  nombre  d 
it  encouragés  par  ses  bienraits. 
refusé  le  cardinalat,  quand  le  maitr 
isiila  et  grava  ea  figure  hautaine  ( 
l.eone  Leoni,  son  médailleur  babilin 
.le  couverte  encore  de  cheveux  boi 
nte,  avec  un  revers  où  apparaît  pou 

DUBATE,  avec  l'image  de  Neplun 
it  d'un  trident  les  monstres  marin; 
]de  voile  {gran  vêla),  flotte  le  vaissea 
e  d'Arras  et  les  espoirs  de  sa  fortunt 
lent  et  multiplient  et  celte  effigie* 
[uefois  à  ce  dernier  les  armes cousut 
I  permis  à  son  chancelier  et  à  son  fil 
i  tête  d'Antoine  Perrenot  se  dénud 
F  ans  et  des  travaux  sans  répit  qu* 

Charles-Quint,  puis  de  Philippe  11 
t  contre  les  rebelles,  ponr  le  compi 
I  de  la  royauté;  il  est  obligé  de  lutte 
itre  les  vindicatifs,  les  ingrats  et  l( 
lille  à  l'allure  hollandaise,  où,  deltoui 
1  crosse,  emblème  du  pouvoir,  (and 
a  création  avec  les  animaux  les  plu 
te  à  côte,  et  cette  devise  égalitaire 

lalînes  est  venu  récompenser  Antoin 
au  roi  des  Espagnes  et  de  l'actïvil 
■bat  pour  l'intégrité  de  l'héritage  d 
lison  de  Itourgogne.  En  1S61 ,  îL  s'e! 
resigne  a  accepter  le  cbapeau  de  cardinal,  et  il  en  a  le  litre  ou  U 

'  V.  noire  iaveiilnire,  d"  12. 
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insignes  ilatis  (elle  petite  médaille  (l'ar<jenl  et  de  l 
son  noai,  qui  porte  au  revers  le  navire  et  In  devise 
relie  estampe  introuvable  de  forme  circulaire,  oii, 
liimV'e,  sa  bai-be  est  presque  rasée  court.  Ces  deu 
bien  (l'un  burin  italien  et  datent  de  1562  à  1565 
sont  incontestablement  de  Leone  Leoni. 

Dans  les  régions  du  pouvoir,  les  dificullés  s'amoi 
grondi)  contre  le  cardinaF  sournoisement  attaqué  i 
race,  par  les  huguenots  et  les  révoltés  de  Hollandi 
fait  léte  et  tient  ferme,  et  deux  médailles  superbes 
coiffé  d'une  barrette,  le  front  soucieux,  l'air  résolu 
t  trouvé  pour  ses  revers  deui  scènes  qui  caracléri 
et  le  sang-froid  :  ici  un  Neptune  prononçant  le  Quo 
lie  h  mer  furieuse,  et  le  mot  dvbate  ;  le,  un  robusti 
lève  uD  poids  énorme  avec  l'aide  et  la  bénédiction 
sani,  et  cette  sentence  encourageante  :  spes  boiua  ai 

Malgré  l'espoir,  Granvelle,  mal  soutenu  et  à  d< 
plia  et  se  retira  devant  la  tempête  des  Pays-Bas  pou 
Franche-Comté,  y  retrouver  le  calme  du  foyer  et  s 
ques  mois  auprès  de  sa  vieille  mère,  loin  des  ora 
tumultueux  des  passions  politiques  et  religieuses. 
'De  1566  à  1571,  Granvelle,  ambassadeur  k  Ron 
conseils  de  la  Papauté  et  dans  les  brillants  conciliai 
aux  Sept  Collines  la  place  et  l'influence  légitimes  i 
et  son  litre  de  cardinal  et  sa  qualité  de  représentant 
Ce  fut  alors  qu'un  intagliatore  liabile,  Leone 
croire,  sculpta  dans  l'onyx  un  délicieux  cernée  qu 
fîguraitàLondreâdansIa  célèbre  collection  du  duc  d 
et  où  l'on  croyait  reconnaître  les  traits  de-  C6m 
Quand  une  croisade  contre  le  Turc  est  résolue  k  1 
Granvelle  prend  une  grande  part  aux  résolutions  qu 
tippe  II  l'en  récompense  en  le  nommant  vice-roi  «j 
pape  lui  conHc  le  soin  de  remettre  à  don  Juan  d'^ 
portera  glorieusement  à  Lépante,  le  laharum  qui  i 
l'étendard  de  la  cbrélienlè. 

'  *  Il  is  early  Reutiunce  IVorka,  rcprcieoliag  apparenl 
oE  Ibtl  pcrlod.  perliapi  Cosma  de  Mcdicîi..,  ■  Catal.  dei  g 
Marlborough,l»°9,  Londrei,  p.  101.  elpl. 
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|;  aura  rendu,  à  ceux  qui  le  protégèrent  en  Franche-Comté  à  son 

aîirx)re,   rboinmage  qui  devait  contribuer  à  leur  immortalité. 

^^  •  Dans  cette  iconographie,  je  me  suis  borné  jusqu'ici  aux.  deux 

personnages  principaux,  Nicolas  et  Antoine  Perrendt,  qui  ont  rendu 
le  nom  des  Granvelle  illustre  ;  d*autres  encore  Voai  porté  avant  quMI 
s'éteignit  prématurément  en  1607  et  finalement,  par  substitution, 
en  1637.  L'ud  fut  Jérôme  Perrenot,  seigneur  de  Cbampagney, 
dont  Leone  Leoni  fit  la  médaille  en  1549-1550  '. 
:  L*autre  fut  ce  Frédéric  Perrenot,  héritier  de  Jérôme  Cbampa- 
gney, dont  un  bronze  superbe,  gravé  en  1574  par  le  Hongrois 
Zagar,  a  reproduit  le  type  plein  de  noblesse  et  de  distinction,  avec 
une  expression  qui  parait  très  sincère  et  un  grand  bonheur  d'exé- 
cution. Ce  même  Frédéric  fut  également,  à  la  même  époque,  figuré 
dans  une  série  de  jetons  avec  ses  armoiries,  son  emblème  :  une 
balance  ou  un  vaisseau  de  haut  bord,  et  sa  devise  Nt  çA  ni  la  (ou  ni 
CHA  NI  la),  formule  opportuniste  s'il  en  fut. 

L'autre  fut  son  neveu,  lecomtedeCantecroix,  François  de  Gran- 
velle, fils  de  Thomas,  seigneur  de  Chantonnay,  ambassadeur  de 
Charles-Quint,  dont  le  hasard  m'a  fait  retrouver  Tan  dernier  le 
portrait  curieux,  égaré  dans  la  galerie  d*un  de  mes  vieux  amis,  le 
marquis  de  Scey  de  Brun.  Dans  son  vaste  château  de  Buthiers 
(Haute-Saône),  au-dessus  d'une  porté  du  premier  étage,  il  existe 
un  tableau  de  la  fin  du  xvi*siècle  où  un  seigneur,  rappelant  Henri  IV 
par  le  costume  et  l'air  vert  galant,  serre  de  près  une  jolie  femme  aux 
yeux  vifs,  à  Tallure  libre  et  rustique,  qui  émerge  d'un  décor  ou 
plutôt  d'un  étalage  de  fruits  de  toute  sorte,  dont  elle  semble  la  belle 
jardinière^  Dans  le  lointain,  un  barbon,  les  doigts  sur  la  bouche, 
semble  commander  plus  de  réserve  soit  à  Thomme,  soit  à  la  fille.  Le 
personna^  principal  qu'on  était  tenté  de  prendre  pour  le  Béarnais  va 
retrouver  son  nom,  grâce  au  Catalogue  des  collections  Granvelle. 
«  Le  portrait  de  monsieur  le  comte  [de  Cantecroix]  et  la  demoi- 
selle Gaille  peinte  eu  fruictière,  sur  toille,  d'hauteur  de  quatre  pieds 
et  large  de  trois  piedz  quatre  polces,  de  la  main  de  Florès^,  molure 
de  nouhier,  n"  100  ^  » 

»  Plon,  Leone  Leoni,  54  et  65. 

-  Il  s'agit  ici  de  Franz  Floris  le  jeune  (15.. -16..).  — Voir,  ci-après,  planche  XIV, 
p.  100. 

^  Catalogue  des  coU.  Granvelle,  publié  par  A.  Gastan  dans  sa  Notice  sur  le 
palais  Granvelle.  Mém.  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  1866,  109-150. 
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les  portraits  deChantoonay,  deCham- 
emmes,  île  leurs  aeveax  ou  nièces,  de 
acelier  Nicolas  Perrenol  ont  péri  par 
[[6  de  l'histoire  et  de  l'art,  tandis  qu'un 
es  si  précieuses  des  deux  ministres  ont 
i,  le  portrait  du  dernier  âranvelle  (du 
i  moindre  rejeton  en  1607,  après  afoir 
ractions  de  bas  étage  la  dignité  et  les 
lom,  npus  est  conservé  el  rendu  d'une 
rerie  an  hasard! 

Jules  Gauthier, 
du  Doub»,  membre  non  résidant  du  Comilâ 
lei  Beam-.lrti  des  dép&rtemeals,  à  Betao^ou. 


.IVLRES,    PIERRES    GRAVÉES    ET     MÉDAILLES 
t    GBANVELLE   (1530-1590). 

63  mm.  bronze  rougeatre,  tiordée  d'un 

rasée,  cheveux  lonjjs,  béret,  épaules  cou- 
arge  collet  de  fourrure. 

>TVS  —  SIC   UISVll  SVFEBIS 
IID,  MidallUnn,  II,  191.) 

l-,-22,  large  de  0-,93. 
de.Granvelle,  garde  des  sceaux  de  Charles- 

ïiirpointde  velours  noir  avec  croit  brodée 
ie  ou  de  drap,  fourrée  de  martre,  chaîne 
>ix  d'argent,    la  main  droite  (enanl  une 


de  Granvelle,  évèque  d'Arras,   peint  à 

el  de  longs  cheveux  noirs,  accusant  la 
«à  manches  presque  collantes,  col  et  man- 
ie tenant  des  ganis,  la  droite  appuyée  sur 
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tt'  y  '  '4.  —  [1547.}  Médaille  ronde,  46  millim.,  br.,  bordée  d*un  grèoetis, 

sans  revers,  par  Leone  Leoni. 

Buste  barbu,  coiffé  d*une  barrette  très  déprimée,  vêtu  d'une  soutane  à 
boutons,  tourné  à  droite. 

ANTOXIVS.  PERRENOTVS.  EPISCOPVS.  ATTREBATEN  1  AETATIS  SVE.  30  :  • 
{Cabinet  de»  médaillée,  B.  N.  Plon,  Ptmpeo  Leoni,  42;  Arvai^d,  MidaiÙeurê,  III,  389  ) 

5.  —  [1547.]  Méd.  ronde,  43  n]iHim.,br.,  bordée  d*un  grènetis,  sans 
revers,  par  Leone  Leoni*. 

Buste  barbu,  longs  cheveux,  vêtu  d^une  soutane  à  boutons,  tourné  à 
droite,  sans  barrette.  Même  travail,  même  légende. 

(Cabinet  dei  médailles,  B.  N.  Plox,  Leone  Leoni,  42,  lettre  dn  I***  mai  1547.) 

.   6.  —  [1555.]  Grav.  h.  335  millim.,  I.  236,  par  Lambert  Lombard,  de 
Liège. 

Sur  uu  fond  d^urchileclure,  arc  triomphal  dorique  avec  niches,  statues, 
colonnes,  cartouches,  bucrânes  et  triglyphes^  Granvelle  vu  de  'torse  et  de 
trois  quarts,  regardant  à  droite.  11  est  vêtu  d*une  soutane  de  soie  à  épaules 
bouffantes,  à  manches  collantes  et  très  plissées.  Ses  deux  mains  se  croi- 
sent sur  une  stèle  d^ appui  portant  un  écriteau  de  six  vers  latins  que  nous 
donnons  plus  bas.  Le  prélat  porte  une  barbe  courte,  bouclée  comme  ses 
cheveux  encore  abondants,  mais  courts,  une  moustache  et  une  mouche. 
Sous  un  rideau  qui  tombe  de  l'arc  triomphal,  une  tablette  avec  cette  ins- 
cription :  *  ' 

reverendiss.  et.  illvstiiiss. 

DOMINI 

D.    AMOKII   PERRENOT.    ATBEBAT.    EPI 

CAE.    CAROL.    Q.    A.    COaSILIIS   PRIUI 

TIVU   ET.  IXGEKI.    VNICI    FAVTORIS 

EFFIGIES    AD   VIVVU 

LAI!B£RT,VS   SVAVIVS   LEOOIEN 

EXPRESSIT 

Sur  récrileaii,  en  bas,  û  droite  : 

VXICE   MAP:ÇEXAS   O    ILLVSTRISSIUE   PRAF.SVL 

EN   TIBI   QVOD   VEKEROR   SyAVlVS   AVTOR   OPVS 

VVLTVS   EFFIGIEM    LICVIT   NON   SCVLPERE   MENTIS 

HOC   TAMEN    I\'    VOTIS   SI    LICVISSET   EBAT 

VT   VELU    HVIC    VVLTVS   SIC    DOS   FORET   AGMTA   MENTIS 

QVA    SERVAS    ARTES   ET   STVOIOSVS   AMAS. 

iCabiiet  des  estampes,  B.  X.) 
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I.  286,  par  Hans  Collaekt.  d' 

ebnut,  Kg  i  m■^-^:o^p8  et  de  t 
itanelle  de  soie  ;  ses  denx  nv 
Derrière,  décor  d'architecture. 

«nnSNOT .  RPI .  ATHKBJITEXSIS 
.  KT .  SIOILI.OHVM  .CVSTOniS 
COLLA KRT 

irbre  lilanc,  pir  François  l.aNi 

jche,  exéciitâe  vraisemblRblem 
(le  cai^linal  n'élanl  pni  vena 
près  celte  date). 

i  daai  la  Rèanioa  àtt  SaciUit  ia  Bt 

millîni.  de  diamèlre,  bordée  d 

e  encore  complète  sur  le  frc 
e,  barbe  courte  frisée,  jeux  rej 
rouvertes  d'un  cainaîl  boutonn 
ir  le  col  du  caroail. 

.  ATRBBATEH . 

A  demi  désemparé  par  la  U 
oriioii  soufQent  des  vents  achat 
mdls  brisés  et  les  voiles  ai 
irnuil  et  commande  ta  manœi 
Ile  barque  conduite  par  un  nai 
toiicbe  :  umATK. 


,  léte  nue,  barbn,  cuirassé  t 

PI.    ATBKBAT. 

me  liées  par  une  bandelette. 

IKLLD.  ORHAS. 
nllnt;  11,389.) 
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10.  —  [15550  M^.  ronde,  51  millim.,  argent, 
psr  Leone  I<eoni. 

Dr.  T£le  d'Antoine  Perrenot,  lournée  A  gaurbe,  bi 
peu  digarni,  goutanelle  plissée. 

ANTONII   rEBBENOT  EFI   ATBEI.4T. 

Rev.  Mer  agitée,  navire  en  détresse.  Neptune  me 
ies  monstres  marins  ;  sur  le  premier  plBn,  un  (riloi 
trompettes  :  nuiutTS. 


11.  —  [1556-1559]  Méd.  ronde,  de  57  millim. 
sans  revers. 

Téle  barbue,  buste  vétif  d'une  soulinelle  avec  c 
gauche. 

4NT .  TKRBE.\OT.  KFr .  ATREBATEN  . 
(GrMJ«  diDi  ViK  Ijxa.  RiU.  aiilatt.  ia  Pay-Biu.  1716,  i 

11  bit.—  [1556.1559.]  Méd.  ronde  de  35  œilUm 
Dr.    Teie   barbue,    m£me  Ifpe  que  la  précéden 
courte,  tournée  ù  gauche. 

ANTONIl .  PBBRKfOT .  EPI .  ATRBBATEK 

Rev.  Armoiries  d'Antoine  Perrenot  :  bandé  de 
d'empire,  sommées  du  chapeau  avec  lacs  à  six  glani 
palmes  ;  dirate. 

(Gmée  d<D>  Van  Ldon,  ibid.) 

12.  —  [V.  1558]  Grat.h.  de  182  millim.,  1.  de 
Flamand  au  monorgramme  MR.  S. 

Dans  un  cartouche  ovale  avec  rinceaux,  cadre  déi 
'  earons  de  face  ou  de  profd,  un  portrall-busie  de  l'évi 
gauche,  lête  barbue,  l'arrière  fort  dégarni  de  cheveu 
d'une  étoffe  très  plissée.  Autour  : 

i  ANTOKll  PERREKOT  EPISC.   ATBIiBAT] 

A  gauche,  sur  le  cartouche  :  MR.  S.  F. 

[Cabintl  d4t  tuampit,  B.  K.) 

13.  —  [V.  1558.]  Méd.  ronde,  de  58  millim.,  c 
d'un  grënelig,  par  Leone  Lroni. 

Dr.  Té(e  chevelue  et  barbue  tournée  à  gsncbe,  fi 
épaules,  vêtement  de  soie  tris  plissé. 

ANTONU  PEdRfKOT  EPISC  ATREBATBt 
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la  droite  vaiueaa  en  danger,  au  milieu  un  Iri- 
pe  des  moDstres  marins  :  dvrate. 

I.  Grai^  dmot  Vx«  LooK,  I,  167.) 

éd.  ronde,  62  millim. 

mé  d'une  croix  A  double  croison  avec  cjiapeau 

la  tempête  :  dvbate. 

.  dt  Bruafoit.) 

de  méd.  ronde,  de  91  millim,,   bordée  de  grè- 

ollandais. 

le  et  camail  avec  capuce,  la  tète  barbue  et  le 

face  à  gauche,   tenant  de  la  main  droite  une 

PERREKOT    EPI    ATHBRATEN  f 

]nes  lointaines,  tous  les  animani  cîrcalanl  pai- 
le  la  création. 

ETESIS    ASQl'E    AC    SIBI 


idede  27  millim.,  argent,  bordée  de  grénetis., 

IVl. 

Iieveux  et  barbe  bouclés,  front  découvert,  col- 

tl  penSEHOI  GF[.   ATREBAT. 

IC.   Gntte  imt  Uut.  Uattuchettiaiuai,    I.   pi.  liiiu, 

».  III,  28!).) 

nde  de  28 millim.,  br.,  Leoni  Leoni. 

le,  cbeveux  et  liarbe  bouclés,   bordée  de  grË- 

T  .  s  .  R  .  L  .  FBRl  ,CARD  ,  GBAKl'ELLANVS 

des  vents  sur  une   mer  couverte  de  vagues  : 


28  mitlîm,,  tmrdée  dé  grinetîs,  cuivre  rouge. 

agitée. 

oblong,  avec  rinceaux:  dvrate. 

■OH.  tt  recgeil  FoEnay  dk  Boiihelkt,  pi    <;r:xci.  ii°  I.) 
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17.  —  [V.  I56i.j  Aléd.  ronde  de  56  mtliim.,  bordée  de  grèneli»,  ar- 
gcnl,  par  Leone  Leoki. 

Dr.  Uu3le  barbu  et  cheveux  Ttisés,  lêlé  coilTée  d'une  barrette  «ïcraiée, 
tournée  à  droite;  épaules  couveriez  d'un  camail  avec  capuce. 

AM.  FKBRKNOT  S .  H .  E  .  PBBI .  C«RD  .XHCHIEPI .  IIECHL . 

Hev.  Mer  en  courroux,  ù  gnuche  nnrire  à  demi  désemparé,  dont  le  ca- 
pilaine  rt>!^le  impassible  i  son  banc  ;  à  droite  Neptune,  arpé  d'un  trident. 


conjure  1 

II, 

es  flots  décbainés;  sur  le  premier  plan,  un  cadavre  de  femme: 

tl  àf  iiiampa.  B.  N. ,  *1  Miuée  arckiot.  it  Bttamç<m.  AiuuiD,  Midaitinn 
iâ.  ,1  pi.  «».v.  3.) 

18.- 

[V.  156i.]  Méd.  ronde  de  56  millim.,  br.,  bordée  de  grénetis 

par  Leone  Leuvi. 

Dr.  Tétc  coifrée  d'une  barrette  et  tournée  à  droite  (même  type  qns  le 
précédent). 

Même  légende  que  le  n*  17. 

A».  Dans  un  décor  de  paysage  qui  laisse  entrevoir  un  navire  sur  mer, 
David,  debout,  tient  de  la  main  gauche  un  poids  énorme  ^  dans  une  nuée 
Dieu  le  Père  apparaît  et  l'encourage. 

SrSS  BU».%  DUT  viais 
(CaHt^ietmiimtUt.  B.  N.  —  V.  Atuwo,  if('</ai7(oir.,Il[,a89.) 

19.  —  [15C3-15C.">.]  Gravure  anonyme,  sur  cuivre,  de  forme  circu- 
laire, diam.  131  millim. 

Buste  de  trois  quarts,  front  dégarni,  barbe  courte,  tourné  &  gaucbe, 
collet  et  col  de  fourrure  rabattu  sur  une  sorte  de  houppelande.  Légende 
circulaire  sur  une  bordure. 

D.     JIVTO.VIVS    PEKRENOTVS.     HBCBIBPlSCOrVS     UKCHLIHIBNSIS      lEVUBHDISS.    El 
ILLVSTHtSS.  CAEDINALIS.  GB.IHVELLSNVS. 
{Catineldu  iilamptt,  B.IU.) 

20.  —  [1569.]  Portrait  sur  cuivre,  h.  de  72  cm.,  1.  de  48,  par  Scipione 
GaETjtNo. 

Ituste  de  trois  quarts,  cheveux  rares  et  courts,  barbe  longue  et  grise, 
camail  avec  capuce  de  soie  moirée  rouge  carmin,  moiette  blancbe,  loaiD 
gauche  tenant  un  bréviaire. 

(tiiuà  de  peMurt  it  Baaiifon.  a'  Ï40.)  Gravure  pir  Fntsii,  Cvirttp.  àt  CranfOr, 
piibl.  ptr  l'Acid^mit  di  BtlgiqDc,  IS'S  ] 

20  bu.  —  [V.  1571.J  Camée  gravé  sur  onyic,  35  millim.  de  haut  sur 
21  de  large,  par  Pompeo  Leoxi  peut-être. 

«  585.  Ckuée  ghsvé  sur  ontx.   Portrait  tourné  à  gauche  (du  cao. 
non  du  speclateur).  LC'  cheveux  taillés  dans  une  couche  jaunâtre,  la< 
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21.  —  [1571.]  Méd.  ronde  de  43  mîllim.,  argent,  par  Simone  Mellon i, 
bordée  de  grèneiis. 

Dr.  Buste  tourné  à  droite,  front  dégarni,  barbe  bouclée,  épaules  rêvé 
taes  d'un  camai!  à  capuce. 

ANT.    8.  a.  E.  PBB.  CARD.  GRANVELLAVVS 

Rev.  Dans  un  cercle,  sorte  de  ceinture  formée  partie  de  bâtiments,  par- 
tie d*une-«orte  de  carcan  avec  piquants  intérieurs,  un  navire  flotte  ;aii  bas, 
sur  un  globe  terrestre,  une  rame.  Autour,  entre  deux  foudres  :  dvrakro. 

{Cabinet  dis  médaiUet,  B.  V.) 

22-23. —  [1571.]  Méd.  ronde,  de  42  millim.,  argent,  bronze  et  bronze 
doré,  par  Simone  Melloni. 

Dr,  Buste  tourné  à  gauche,  front  dégarni,  barbe  bouclée,  épaules  char- 
gées d*un  camail  avec  capuce  ;  dans  la  iranche  du  bas  de  ce  camail,  la  si- 
gnature :  s.  MELON.  F.  Sur  la  tranche  des  ex.  de  la  B.  N.,  aucune  signa- 
ture. 

AXT.  s.  B.  E.  PBB.  CABD.  GRANVELLANVS 

Rev.  La  remise  du  labarum  par  Granvelle  à  don  Juan  d'Autriche 
partant  pour  Lépante  : 

IN  HOC  [SIGNO]  VINCES 

{Cabinet  des  médailUs,  B.  N.  —  Grav.  dans  Mus.  iiatzmckellianwn,  I,  pi.    i.zxzvi, 
a<»  6.  AniAXD,  MédaiUeun,},  265.) 

24.  —  [1571.]  Méd.  ronde  de  43  millim.,  par  Simone  Melloni,  bordée 
de  grènetis. 

Dr,  Même  buste  et  même  légende  qu*aa  n**  21. 

Rev.  Sur  une  mer  agitée,  un  navire  passe  fièrement,  capitaine  en 
poupe^  matelots  exécutant  la  manœuvre  et  carguant  les  voiles.  Entre  deux 
Zépbires  soufflant  :  dvrate. 

{Cabinet  dei  médailles,  B.  N.  Aruaxd.  Médailleurs,  III,  126.) 

25.  —  [1571.]  Méd.  ovale,  h.  34  millim.,  larg.  28,  bronze,  bordée  de 
grènetis,  par  Simone  Melloni. 

Dr.  Buste  du  cardinal  tourné  à  droite,  tête  chauve,  barbe  longue,  ca- 
mail avec  capuce. 

AKT.  s.  R  :  E.  PBft.  CABD.  GRANVELANVS 

Rev.  Navire  sur  des  flots  agités  par  les  vents  :  dvbatb. 

(Cabinet  des  médailles,  B.  N.,  et  Bibl.  puhl.  de  Besançon.    Armand,  MédailUiws,  II, 
355.) 

25  bis.  —  Jeton  rond,  de  30  millim.,  bordé  d*un  filet,  cuivre  rouge. 
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eau  avec  la»  ù  six  glaodi  etd'nne 

GDANVRLLANI 

.) 

bordj  d'un  filet,  cuivre  rouge, 
apeau  avec  lacs  h  neufglaudi; 

flols  ;  au  bas, dans  un  cartouche  : 

) 

liilim.,  bordé  d'un    filet,  cuiirre 

hapeau  avec  lacs  h  sii  glands,  et 

itVKLi.ANi  :  158i. 

iinblable  au  rev.  du  d"  25  bis). 

) 

llim.,  brome,  bprdéedegrènelis, 

lanleau  drapé  sur  armure  imbri- 

larbue  et  encore  coiffée  de  che- 

laatii  droite. 

—  I.  ZAQAH.  F.  1574. 

houleuse,  un  navire,  vu  de  proue, 

vent;  en  baut,  dans  la  nuée,  un 

égaux  :  Hl  (A  NI  LA. 

Ilim.,  bronze,  bordée  de  grëoelis, 
bée  par  un  orfèvre  d'après  la  mé- 
compris  la  signature,  mais  sans 


ordé  degrènetis. 

te  H  droite,  front  dégarni,  barbe 


r.  (Nicolai  filius). 
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A«t>.  l'nc  balance  descendant  des  nuées  avec  la  dal 

{VtxUm\.HiUoiri mêlait,  dti  Payi-Bat.  I,  183.) 

27  ter.  —  Jelon,  rond,  -It  millim.,  bordé  de  ^rèi 
Dr.  Armoiries  écHrtelées  :  feriiknot  et  ibrckku,  di 

FBKOERICVS  PKHRGXOT.  K.  F. 

Bev.  Une  balance  desceiidanl  d'une  nuée,  avec  la 

KE.CBA.NE.LA. 
(Vas  Looi,  Hi,l  mélall.  dei  Pagi-Bai.  I.  183.) 

27  gualer.  —  Jelon  rond.  29  millim.,  br. 

Dr.  Ècu  écarlelé  :  pebrenot  et  bhbckem  dans  un  cai 
télé  d'nn<]e,  bordure  maçonnée  et  grénelis. 

Rev.  Vn  génie  ailé,  complËlemeni  nu,  court  vert  I 
main  droite  une  balance,  de  la  main  gauche  une  bra 
tour  : 

NI  ÇA  NI  LA 
(Vn  Look,  Hiil.  tuilaU.  du  Payt-Bmt,  I.  181.) 

27  quinquia.' — Méd.  ronde,  39  millim.,  bordée 
Tète  et  biiste  tournés  vers  la  droite,  front  chauve 
rette  et  manteau  de  cour. 

FRBUERIC  PEHRENOT.  N.  F. 

(S.n.  r.„r..) 
{Vas  Looi,  Bit.  mflàll.  da  Past-Bu,  I.  188.) 

28.  —  [V.  1590.]  Toile,  b.  I-.50,  I.  I-.20.  Porli 
lecroii  et  de  demoiselle  Gaîlle  en  fruitière,  par  Fran 

Sur  les  genont  d'un  gentilhomme  d'une  cinquante 
chemeni  velu,  coiffé  d'un  chapeau  poinlu  couverl  d' 
et  collet  noir,  cbiitue  d'or  et  diamants,  est  assise  ui 
geoise,  corset  bleu  clair,  corsage  d'étoffi:  blanche,  fi 
un  panier  de  cerises,  enlourée  d'une  iiliére  de  fruits 

Legenlilhomme  présente  à  sa  belle  maîtresse  un 
trait  et  unecbotne  d'or;  au  fond,  un  harbon  fâcheux 
brin  de  morale. 

(Ckâitaa  de  Bulhitri  {Hule-Sitat),  galerit  du  marguii  di . 
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.  AMTOilUB  PERREiVOT  DE  GRAMVELLE 
(1517-1586) 


Beunçon,  IS  décembre  156&-i3  mari 

1565. 
See;  co  Viraii,  22-39  m:ir*1565. 
(kcliunpi-Vennes,  6  avril  1565. 
Houlhier-Hautepierr.  UBvriU565. 
Ornin«,  15  lirrit  1565. 
BcMuçoD,  7-18  moi  1565. 
BaudoDCourf,  38  mai-S  juin  1565. 
Luieuil,  10  juia  1565. 
BeuiloDCDUrt,  18  jiiiD-20  juillet  1565. 
Cimp  Je  Uam,  21  scpicmbre  l.'>57. 
Lillp,9  irplembre  1538-13  leptembro 

1558. 
Ccrump,  15  octobre  1558-26  aoveoi- 

br«  1558. 
Arrai,  2  décembre  1558. 
Bruiellei.  14-17  dâcembre  1KS8. 
Câleau-Cambréiis,   6   février-S   avril 

1550. 
Queinay,  3  avril  1559. 
Braifllea,  24  ji^in  1559-10  mars  1563. 
Deiançon ,    15    Dclobre-30   novembre 

1555, 
Miiin.  13-l.V  janvier  1566. 
Monie-RosG,  2T  janvier  1566. 
Rome.  1"   février  1566-4  nvril  1571. 
Mipt».  S2  Kvril  1571-SI  juin  1575.     . 
Gaule.  10  ooùl  1575. 
Rome,   33   mari   1570-96   décembre 

1577-16  mai  157'». 
Giae»,  18-27  mai  15T9. 
Livouroe,  2S  mai  1579. 
Ducliary  rn  Provence.  2  juillol  1579. 
Leri  la.  16  juillet  1579. 
.Uadriil  (tlacurint),  7  aoilt  1579-19  lep- 

lembre  1586. 


r 


eUVBBS    D'&RT    A    FO.VTAINE  S-LK8-BLANCHES 


LES  œUVRES  DART 

DE    l'aNCIENHE    abbaye    DE    PONTAlNES-LEa-BLANCBK  ' . 

dernier,  h  la  réunion  des  sociétés  des  Beaus-Arls  des  dépar- 
i,  nous  avons  présenté  un  mémoire  sur  les  œuvres  d'art  de 
me  abbaye  de   Fontatnes-les-Blanches,    mémoire  que   le 

a  bien  voulu  accueillir;  c'est  une' page  à  ajouter  à  cette 
e  élude  que  nous  apportons  aujourd'hui  ' . 
etabte  tPautel.  —  On  vient  de  retrouver,  tout  récemment, 
n  artisan  de  Montreuil,  petite  commune  du  canton  d'Am- 
lituée  à  quelques  kilomètres  de  l'auctenne  abbaye  de  Fon- 
les-Blanches,  un  bien  intéressant  spécimen  de  peinture 
ise,  que  nous  supposons  du  commencement  du  xvi*  siècle  : 

deux  panneaux  à  peu  prés  complets,  quant  à  leur  largeur, 
:  fragments  d'autres  panneaux  d'un  retable  d'autel  ayant 
inu  autrefois  à  l'église  de  ce  couvent.  M.  Charles  Gabeau, 
Ère,  s'est  empressé  de  les  faire  acheter,  et  nous  lui  devons  de 
[■  vous  en  entrefeAîr  aujourd'hui, 
il  d'entreprendre   leur  description,   nous  allons  raconter, 

la  déclarationdes  vendeurs,  conforme,  du  reste,  à  toutes  les 
ilités,  quand  et  comment  cette  œuvre  d'art  est  entrée  dans 
mille  et  quelles  vicissitudes  ont  subies  ces  panneaux,  je 
.  pendant  leur  bannissement  n ,  pour  me  servir  d'un  mot 
X  employé  l'an  dernier  par  M.  le  secrétaire  du  Comité,  en 

des  statues  d'Autréche,  provenant  également  deFontaines- 
tches  et  compagnes  d'infortune  de  ce  retable  :  si  les  unes  — 
s  d'après  M.  le  secrétaire  rapporteur  —  u  grelottaient  sous 
s  et  s'effritaient  au  soleil  d'avril  » .  dans  le  jardin  du  pres- 

ceux-ci,  non  moins  à  plaindre,  disparaissaient  asphyxiés 
le  épaisse  couche  de  farine  et  de  poussière,  souillés  par  lei 

pte  rendu  de  la  réunion  des  Sociélés  des  Beaitx-Artt  dei  déparlemenli, 
]D  (1899),  p.  350-3Ci. 
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Ëduit,  derrière  une  forge  de  campagne, 
le  l'église  de  Fonlaines,  ces  panDeaux, 
brisés,  furent  vendus  avec  d'autres  débris 
ireiits  du  vendeur  acluel  ;  beureusement, 

de  cbêne  pouvait  être  utilisé  dans 
18  profitable  qu'à  alimenter  leur  modeste 
une    destruction   complète.   Furent-ils 

Fontaines,  à  la  confection  de  l'instru- 
deles  retrouver  enchâssés,  les  peiutures 

—   un  viens  moulin    à  sasser ',  bors 

l'un  des  côtés  «t  une  partie  du  dossier, 
rs  est-il  que  lésas  ayant  cessé  de  servir, 
iliséà  déposer  les  outils  de  fa  forge.  C'est 
ion  qu'ils  ont  été  arracbés,  et,  pour 
ouin,   qui  voudra  bien,  nous  l'espérons, 

ces  jolies  expressions  dont  il  est  si  con- 
lus  noble  privilège  delà  ricbesse  depou- 
irs  ouverte  en  faveur  des  pauvres?  — 
.,  sont  revenus  au  lieu  uoùilsont  connu 
Imis  1  dans  iine  maison  de  retraite  », 

été  débarrassés  de  toutes  leurs  souîl- 
ri  de  nouvelles  adversités.  . 
)  existent  aujourd'hui,  se  composent  de 
tre  entières,  quant  à  la  largeur,  et  de 
a  été  fortement  échancré  pour  laisser 
les  quatre  ont  été  rognés  par  le  haut  et 
!nerà  la  hauteur  nécessaire  pour  ledos- 

de  nombreuses  égratignures,  de  larges 
),  dues  à  diverses  causes  et  notamment 
'.  laquelle  on  ramassait  la  farine  et  des 


»  campagnes,  un  meuble  en  taMne  de  buiïet  tk 
n  ojliodre  ea  boii  recaiieert  d'un  listu  de  crin, 
bluier  leur  farine;  ce  cylindre  ett  actifé  par  une 
:  de  coucbe  Iraversanl  les  deui  jieliU  cAl^s  du 
jvemenl  de  rolatio»  ;  la  farine  paaiu  au  traïeti 
le  bas  du  buffet,   tandis  que   le  ion  sort  par 
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L'un  iie3(;i'iiii>ls  patineaiix  ruprésetito  la  Flnt/eUd 
0-,73,  largeur  0-, 52.) 

Au  centre,  le  Ctirisl,  nimbé  de  traits  d'or,  est  d 
(rois  quarts;  la  Bgure  a  presque  totalement  ditpai 
sont  longs,  le  bras  gauclie  est  mmenè  en  arriëi 
tenu  par  des  goldiits;  le  milieu  du  corps  da  Sauve 
une  bande  de  gaze  nouée  sur  le  devant  et  qui  lais 
les  chairs;  trois  hommes  le  frappent  :  celui  de 
verges  ;  il  a  la  barbe  et  les  cheveui  blonds,  esl  co 
verte,,soutachëe(rornemenlsrougesetaoirs;sacbeD 
très  ouverie  sur  la  poitrine,  les  manches  sont  rétro 
coude,  le  pantalon  est  vert  et  les  bas  jaunes.  A  gai 
personnage  à  cheveux  noirs;  casaque  rouge  à  col  bl 
arrière,  manches  relevées  ;  le  bras  gaucheest  passé 
du  Christ,  et  le  (trait,  rejeté  en  arrière,  lienlégalem 
de  verges  et  se  dispose  à  fiapper.  Le  troisième  pe 
muIé  en  partie  par  le  Christ,  lait  le  même  geste  ; 
sion  de  la  Hgnre  sardonique,  la  barbe  et  les  cheve 
tunique  esl  verte,  et  il  tient,  de  ses  deux  mains  levi 
sa  tète,  une  tige  de  fer  qui  va  retomber  sur  le  Gis  d 
Sur  la  droite,  assistent  à  la  scène  des  personn 
velus  :  l'un,  vu  de  proiîl,  a  une  longue  barbe  bla) 
de  sa  coiffure,  qui  retombe  jusque  sur  la  nuque, 
large  turban  jaune  et  bleu;  sa  robe  pourpre  est 
recouverte  d'un  ample  manteau  de  drap  d'or  bn 
revers  de  Fourrure;  lesdeux  mains  sont  rapprochée) 
hanches,  et  il  parait  s'entretenir  avec  un  autre  pcr« 
cheveux  blonds  encadrent  le  visage  à  la  façon  di 
dernier  personnage  est  coiffé  d'une  toque  noi 
l'oreille  droite;  il  porte  un  collier  d'or,  passant 
robe  noire,  recouverle  d'une  tunique  bleue,  bordéi 
d'or;  sa  taille  esl  entourée  d'une  ceinture  noire 
soutenant  une  sacoche  sur  laquelle  s'appuie  sa  nu 
dis  qu'il  relève  la  droite  dans  l'iittilude  de  la  cor 
Devant  ces  deux  personna<{es,  au  premier  plan  i 
mutilés,  OD  en  devine  d'autres,  dont  il  reste  deux 
vêlement  bleu,  l'autre  avec  vêtement  jaune,  qui 
ceux  des  soldais  occupés  à  se  partager  la  robe  di 


n 
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ge.  A  gauche,  au  second  plan, 
qui  causent,  en  asiistant  à  la 
>UA  un  porlique  ouvert,  de  style 
k  laquelle  est  attaché  le  Sauveur  ; 
!gé.  A  droite,  sur  un  balcon,  le 
intré  à  la  (onle  devant  un  palais 
ciel  à  travers  le  portique. 
Portement  de  croix.   (Hauteur 

parait  être  le  centre  delà  scène  : 
trois  fragments  de  personnages  : 
nmandement  (portion  do  bras  et 
lé  et  appuyé  sur  la  jambe  droite, 
),  haut-de-chau»ses  rouge,  parait 
isie  une  partie  de  vêtement  rouge 
it  une  lance  qui  apparait,  et,  à  la 
lendard  blanc,  A  la  croix  rouge, 
impe,  dont  le  porleur  a  disparu. 
;enle  le  Craeîfiement.  (Hauteur 

lages  blancs,  on  aperçoit  à  droite 
■che  le  CbrisI  en  croix,  de  face, 
rois  quarts,  le  Christ  est  presque 
croiK  du  Sauveur,  la  Madeleine, 
■es  pleurs  de  la  main  droite  et  de 
ie-,  SB  clievelurc  blonde  retombe 
robe  est  en  drap  d'or  liru.lé,  les 
lées  au  couite  par  une  mousseline 
t  d'uno  fausse  manche  un  velours 
un  liséré  de  mi^me  cauleîir:un 
t  épaules,  retombi!  et  se  répand 
lur  le  sol.  A  ilioile  ilu  Christ  se 
i  centurion,  coiiïc  d'un  chupeau 
lerminant  eu  pointe  élevée  sur  le 
\>e;  il  puvlc  une  lunique  bleue  à 
lei  «igiiniie  de  galons  d'or,  cein- 
nière,  |>!iiitiiloii  jaune  verddire, 
le.Tu  (il!  SI  lance  le  cûlé  droit  de 


14  (SUVRBS   D  ART   A   PONT  AIHES-LE  S-BLAMCHES 

ésuB.  Derrière  lui,  paraît  À  mi-corps  le  second  personnage  vu  de 
i-ofil,  visage  imberbe,  coiffé  d'un  bonnet  pointa  bien  à  (urban  de 
aémecouleur,  mélangé  de  janne,  veste  rose  â  col  rabattu,  manteau 
Jeu.  Devant  lui,  un  peu  plus  bas,  le  troisième  personnage,  sans 
arbe,  coiffé  d'un  -casque  à-  oreilles  en  colimaçon;  il  est  vêtu 
l'une  tunique  jaune,  pantalon  bleu,  jambes  nues,  souliers  eo 
loinle.  A  ses  côtés,  le  quatrième  personnage  à  visage  barbu, 
bapeau  à  la  Louis  XI;  sa  tonique  est  rose  avec  grand  col  vert, 
cbarpe  blene  flottante. 

Sur  la  gauche  à  l'arrière-plan,  sont  deui  Jui&  dans  une  attitude 
ecueillie  :  l'un,  coiffé  d'un  turban,  montre  le  Christ  de  la  main 
roite;  l'autre,  la  léte  couverte  d'un  chapeau  bleui  porte  une 
inique  verdAIre  à  col  de  même  couleur;  ils  s'entretiennent  en- 
!mble.  A  gauche  du  mauvais  larron,  un  personnage  à  barbe  blonde  ; 

est  coiffé  d'une  toque  noire  et  richement  vêtu  d'une  longue 
ïbe  rouge  à  large  col  brodé  d'or,  ceinture  noire,  culotte  verte; 

est  monté  sur  un  cheval  blanc,  vu  de  croupe,  caparaçonné  notr 
I  or,  selle  noire  avec  ornements  d'or.  A  sa  gauche  et  paraissant 
rendre  ses  ordres,' un  jeune  soldat  k  visage  imberbe,  cheveux 
londs  retombant  en  papillotes,  c&lotfe  rouge  rattachée  «nr  le 
)mmelde  la  tète  par  une  mentonnière  blanche,  justaucorps  bleu, 
inlalon  jaune,  souliers  noirs,  porte  sur  l'épaule  une  longue  lance 
:,  suspendue  à  soncAté,  une  épéeà  fourreau  noir;  il  tient,  attachée 
^on  poignet  gauche,  une  laisse  retenant  par  un  collier  noir  un 
ivrier  blanc. 

Au  premier  plan,  sur  la  droite,  une  scène  hearensemenl  com- 
osée  :  elle  comprend  la  Vierge  en  pâmoison,  coiffée  d'un  béguin 
laoc  retombant  sur  la  poitrine  ;  elle  a  une  main  ramenée  sur  le 
tntre;  sa  robe  est  bleue;  devant  elle  une  sainte  femme,  tète  nue, 
s  cheveux  roulés  et  retenus  sur  la  nuque  et  sur  les  oreilles  par 
!s  bandelettes  mélangées  de  perles  et  d'orfèvreries  ;  le  vêtement 
t  bleu  foncé,  le  bras,  couvert  d'une  manche  rose,  est  tendu,  la 
ain  ouverte,  vers  une  autre  sainte  femme  avec  laquelle  elle 
irait  s'entretenir.  Derrière  la  Vierge,  et  lui  soutenant  la  tète,  est 
int  Jean  ;  ses  cheveux  blonds  dénoués  lui  retombent  sur  le 
u,  sa  robe  bleue,  ouverte  sur  la  poitrine,  est  recouven 
un  manteau  rouge  qui  se  drape  sur  les  épaules  et  retoml 
squ'à  terre;  il  a  la  main  gauche  posée  sur  le  front  de  la  Vierge 
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'ine;  il  paraît  agenouillé,  ainsi 
,  un  peu  eu  arrière,  laaeconile 

vers  Marie,  les  cheveux  rele- 
,  ornée  <)e  passementeries  et 
.t  ouverte  en  pointe  sur  la  poi- 

Itnge;  elle  a  la  main  gauche 
iD  placé  devant  elle,  sa  droite 
leau  blanc. 

Descente  de  croix.  (Hauteur 

Qmet  duquel  se  «tressent  trois 
droite  el  à  «jauciie,  les  deui 
i  de  droite  presque  complète- 
a  lète  nimi)ée  de  rayons  d'or, 
croix  par  une  lianile  de  linge  ; 
dëme,  leqnel  est  coiffé  d'une 

violet  ;  sa  robe  est  également 
e  ;  elle  lui  tombe  aux  genoux  ; 

de  laquelle  se  lient,  disposé  à 
:hie  ;  il  est  coilTé  d'un  bonnet 
:rddtre,  ses  bas  sont  rouges, 
n  personnage,  les  yem  levés, 

vert  el  rou<je,  bas  ronges.  A 
Ire  personnage,  coiHé  de  bleu, 
:,  serrée  à  la  taille,  arraclie  les 

es  personnages  dont  il  reste  un 

un  autre  Juif,  à  jobe  rong<:  et 

du  Calvaire. 

la  Déposilion  de  croix,  sujet 
e  corps  du  Christ,  étendu  sur 

la  blessure  du  côté  saignante; 

Clirisl,  et  inclinée  vers  lui,  la 
I  de  rayons  d'or;  elle  esl  vêtue 
l'épaule  du  Sauveur  el  lui  sup- 
de  la  Vierge,  d'une  lielle  sini- 
lon  de  douleur  contenue  :  c'est 
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Près  de  la  tête  de  Jésus,  une  Ilfadelein 
sur  le  corps  du  supplicié,  esl  coiQee  d'un  ri 
févrerie  reiiaussée  de  perles;  les  mains  pre 
gardent  une  attitude  qui  inditi^uait  la  prëseï 
&  parfums.  Derrière  la  Vierge,  et  dettoul, 
bleue  avec  un  manleun  rouge  1res  ample 
toute  une  partie  de  la  scène  ;  le  visage  a  i 
cheveux  dénoués  tombant  sur  les  épaules, 
exprimer  un  mouvement  de  douleur.  A 
Calvaire  et  la  Déposition,  on  remarque  u 
brodée  d'or  ei  à  pendeloques,  trop  muli 
]'idenlilie(. 

Telle  est  la  description  fîdèle  du  Iripty 
Cisterciens  de  Fonlaines-les-BlancIies  à  l'i 
plaisaient,  en  ces  époques  reculées,  à  i 
service  des  châteaui  et  des  monastères.  Li 
pour  étudier  fiiifHsamment  ces  peinture 
recherches  nécesiisires  en  vue  d'une  attribi 
proposons  de  faire  nltérieurement. 

Mal;{ré  leur  étal  de  mutilation,  ces  panu< 
topa,  un  très  réel  inlérël  artistique  et  de 
figures,  grandes  miniatures,  traitées  avec 
tris  belles,  particulièrement  celle  des  femi 
parmi  celles  des  autres  personnages,  ont  u 
quiible;  les  vêtements,  oîi  les  ors,  la  pou 
deries  s'associent  heureusement,  sont  d'u 
comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  les  minii 
proche  des  scènes  diQ'érentes  sur  chaque  pa 

A 

membre  de  Is  S«ciéU 

Corrcspondaiil   di 

Benui-ArtB  des  dé; 


ONTANGES 


réée  duchesse  de 
;,  et  est  morte  le 
tr<{  Saint-Jacques, 

doilexisterd'elle 
Tet,  présentée  au 
680  d'un  Sis  né 

irtrail;  etc'eside 

a  1709  et  1710", 

lUadame  de  Fon- 
èe  sur  un  carreau 
lémone  dans  ses 
1  pieds  3  pouces, 
dans  sa  bordure 

ardi-miuhle. 

intendance,  avec 
langes,  que  l'on 
dans  la  7"  pièce 
iver  et  lernir,  » 

u  Gnrde-meuble 


irû,  lB09,i[i-8-). 
5.  2  vol.  iii-4'.  Il  ï 
lilles  le  porlriit  de 
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Je  néglige  ÎDleDlioonelleiDeDl  ici  un  autre  prêt 
la  favorite,  que  cite  le  même  iDTentaire,  et  qui  es 
ebAteau  de  Conipiëgne. 

Vous  ne  ftomines  donc  toujours  qu'en  présence  <i 
portrait  de  la  duchesse  de  Fonlanges. 

Pierre  llignard,  né  à  Troyes  en  1613,  mourut 
Vltwentaire  des  tableaux  de  sa  succession  a  été 
Xottcelies  Archicei  de  l'Art  français,  1874-5. 
portrait  de  Mme  de  Fontanges,  lait  en  1678,  mai 
probablement,  qu'une  esquisse  ou  une  répétition 
Biandé. 

C'est  â  Saint-Cloud,  où  Monsieur\o«fii  Hignan 
pagàe  de  1677  " ,  que  ce  tableau  fut  faiL 

L'abbé  de  Uonville  nous  apprend  dans  sa  Vie  ■ 
ce  peintre,  quelque  occupé  qu'il  eût  été  aux  travi 
maisons  royales,  <•  avait  encore  trouvé  le  lemp; 
nombre  considérable  de  personnes  du  premier 
••  le  Roi{lui-méme  n'avait  pas  trouvé  que  le  pei 
minué  des  charmes  de  cette  belle  personne  •. 

C'était  donc  ud  portrait  fait  jtour  le  Roi,  el  qi 
dans  quelque  maison  royale  ou  recueilli  dans  la 
ducfaesse*de  Fontan^ies. 

Oii  est  cet  original  ? 

Où  est  l'esquisse  ou  copie  de  la  succession  de  J 
vainement  demandée  aux  descendants   et  alliés 

En  l'état,  le  portrait  de  laduchesse  de  Fontange 
par  Pierre  Mignard,  n'existe  ni  au  Louvre,  ni  à 
Musée  Condé,  et  n'a  point  figuré  dans  plusieurs  i 
dernières  années. 

C'est  hors  de  France,  au  Musée  national  de  U 
aller  admirer  ce  tableau. 

Il  y  est  inscrit,  au  nom  de  Pierre  Mignard,  sous 
«  Portrait  île  la  célèbre  Mlle  deTontauges,favo 


,  1T31,  iD-12,  p.  106.  CeUe  VU  fut  écri 
Citlierioe,  ■  6lle  cliérii^  ■  de  Ûigurd.  Il  f  est  dit  encore 
patndre  celle  première  fleur  de  jcuneue.  ■ 
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Dans  uD  Traité  de  mignatare,  daté  de  168 
.  inconleslaLlement  l'œuvre  d'un  tirLisIe  iti: 
"  Remarques  faites  sur  le  pourtratt  en  « 
Duchesse  de  Fontange  (M'.  Benard)'.  — 
iniie,  tirant  sur  le  roui. 

■  PrefTiièrement,  (ou|  le. colons  delà  ch 

•1  Les  demi  feintes  qui  (laroissent  bleufltM 
blanc,  retouchées seulemeat  en  quelques] 
ilpeii  d'oulremer. 

o  Les  joues  sont  fort  Termellles,  scairoir 
ité  du  liit  vermillon  approchant  les  omb 
une  et  blunc,  ou  slil  de  gnin. 

■  Les  ombres  sont  eshaucliées  de  lacqne 
Ide  grun 

'  Il  y  a  quelques  endroits  dans  le  visage  < 
uns,  tirants  sur  Incq  et  outremer. 

«  Les  yeux  sont  forts  brillanli,  dont  la  \ 
ni  bruns,  avec  des  reflets  jaunes  verdAlres. 

<^  Tout  l'ombre  acosié  du  nés  est  esbanci 

blanc,  et  achevé  avec  le  meslange  verd,  i 
en  peu. 

a  La  bouche  est  esliauchée  de  vermillon 
ISSUS  de  carmin  et  le  dessous  de  cinabre  pi 
ils  claii's. 

a  Les  cbeveui  sont  de  noir,  blunc  el  azur, 
illon  pour  l'esbauche,  ombrés  de  slil  de 
it  peu  de  bistre  ou  terre  d'ombre,  rehaussi 

te  pltmtUTt  rxemplet  det  plut  excellentt  peintr 
aximtt  partkulièra  pour  ladittt  ntigttahire.  Eniu 
t proportions,  det  couleiiri,  pour  tauilatempén 
-25i  p>gD3,  avec  franliapice,  |>ortrai(s  el  desiiai.  I 

Ce  manuscrit,  écrit  en  1680,  fut  corrigé  et  ang. 

1687. 

Il  commence  ainil  :  i  Premièremenl,  il  fiul  deuini 
inrra  <ur  du  papier,  ce  que  l'on  adcssein  de  peindre, 
iT  derrière  avec  de  la  laque  commune  ou  du  cbarboi 

Un  nom  elTacé  sur  le  litre  donne  celle  lecture  :  Ci 

•  Samuel  Bernard,  1615-161)7. 


PORTBAIT    DE    LA    DLCHBSSI 


du  Roy  au  Lieutenant  etvil 
des  meubles  de  la  couronne  cet 


IV  Le  Camus,  ayant  donné  m^s  ordres  au  s' Dumelz,  InleD- 
introllcur  ,^énéral  des  meubles  de  la  Couronne,  sur  ce  que 
'stre  faici  des  meubles  qui  se  Irouveront  ex  lieux  qu'occo- 
vanl  feue  ma  cousine  la  duchesse  de  Fonlange,  je  vous 
!  letlre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que  ¥ons 
re  lever  le  scellé  qui  a  esté  apposé  esd.  lieui,  (ant 
lain  en  Laye  qu'à  l'Abbsyc  du  port  Royal  et  à  hin 
esd.  meubles  es  mains  du  s'  Le  Cosquino,  garde  général 
les  de  la  Couronne,  et  la  présente  n'estant  à  autre  fin,  je 
qu'il  vous  ayt,  Hons'Le  Camus,  en  sa  saincte  garde. 
Veraailles,  le  7- Juillet  1681. 

;  ^du  Boy  au  s'  Dumetz,  pour  lui  dire  de  se  rendre  près 
Majesté  afin  de  recevoir  ses  ordres  sur  ce  qu'il  faut 
ts  meubles. 

lu  Metz,  ayant  ordonné  au  s' 1^  Camus,  Lieutenant  civil, 
imellre  au  s'  Le  Cosquino,  garde  des  meubles  de  la  Con- 
ii  qui  se  trouveront  es  lieux  qu'occupoit  feue  ma  cousine 
>e  de  Fontange,  je  vous  escris  cette  lettre  pour  vous  dire 
intention  est  que  vous  vous  rendiez  îcy,  afin  que  je  vous 
is  ordres  sur  ce  que  je  veux  être  faict  desd.  meubles, 
prie  Dieu  qu'il  vous  ayt.  Mous'  du  Metz,  en  sa  saincte 

Versailles,  le  7*  Juillet  1681. 

!  du  Roy  au  s'  Le  Cosquino,  Garde  général  des  meubles 
ouronne,  de  se  charger  des  meubles  qui  se  trouveront 
;5  appartemens  qu'occupe  Madame  Fontange,  tant  à 
lain  en  Laye,  qu'à  l'Abbaye  du  Port  Royal. 

le  Jtoy. 

donné  au  sieur  Le  Cosquinn,  garde  général  des  meuble 

onne,  de  se  transporter  an  Château  et  dans  la  ville  de 
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LE    PORTRAIT    DE    LA    DUCHESt 

rvés  au  gartle-meuble,  on  donnés, 
m  d'eux,  celui  de  Mi<[Dard,  dans  I 
IriH. 

ant  à  MignarJ,  le  Roi  o  défendit 
:ile  de  l'arUsle,  à  Paris,  quoique  c< 
ilination  que  le  défunt  avait  faite  d' 
1  la  rigueur,  appartenaient  à  Sa  iSi 
isse  de  Fonlan<[es,  trouvé  dans  sa  : 
mentâ  la  comtesse  de  Feuquières. 

fi  n'avait-on  pas  dit  de  l'inforluné 

lu  roi  i>!   ^  Belle  des  pieds  jusqu 

rit  qu'un  petit  chat.  V  (Duchesse  d'i 

ge,  sotte  comme  un  panier,  n  [Ai 

"  (Montespan.) 

apprenant  que  la  jeune  duchesse 

né  s'était  écriée  :  «  La  belle  Fontai 

E  mundi  1  > 

poque  élail  aux  chansons.  On  chai 

le  on  avait  chansonné  les  autres  i 

Orugei  de  la  Chine,  oranget, 
Des  rubans,  de>  ronUagei...*. 

la  mort,  sous  le  titre  :  Épitaphe  a 
pandit  dans  le  public  la  pièce  ct-a[ 

Beiul^i  qui  ne  ino^é%  qu'il  donnei 
Ln  soin  plui  impnrianl  en  ce  lieu 
ApTochéa  et  vnyès  dang  ce  miroir 
Le  vérilable  étal  où  vou)  teréa  un 

Jaiouies  aulrafoia  du  bonheur  de 
Ay»  pitiddu  lorl  dont  voua  eùlca 
Si  l'amoor  m'éleva  danluo  iliuslr« 
Je  tua  de  cet  amour  auisilât  In  vici 
El  ai  l'ambilian  m'i'ngagea  dana  li 


:hesse  de  fo\tanges 

m  me  vit  iids  fgale  ; 
léfii  ma  rivale  ; 
\e  tit  UD  sort  si  be«ii, 
■liât  détruite. 


i  papiers  provenant  tle  l'ancit 
:,  au  bus  lie  laquelle  une  aul 
elle  épilaplie  était  de  M.  Racii 
ils,  del'Aca.l((fmw).  . 
1  qu'il  a  i\oanée  i\ei  Œuvres  • 

amme...  On  croit  qu'il  en   avi 


!s  <Ie  Racine  est  souvent  «liffici 
avouées  (lubliquement.  ■ 
ilaphe  de  Madame  de  Foniang 


talières,  daté  de  1698',  j'ai  re 
a  Duchesse  de  Fontange. 

ggemenl  ëtrange .' 
n  puisMDt  «ermoti. 
soient  un  démon, 
ses  vertus  la  font  ange. 

be  Recueil  de  poésies  fronçai:! 
s8,  écrit  vers  1715',  l'Epilap 
;nai(t  la  totalité  des  vers  que  je 
ent  ces  variantes  assez  noialdes  : 
cet  amour  bientôt  je  me  vis  la 
..  U...  plus  lot  àélviiiie.  10.  Du 
trs  du  tonibeuu. 

yond)    VielOF  AdeielU,   n*  903.  ln-4". 
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Les  quatre  vers  terminant  la  pièce 

Arointe  ne  >il  plui,  quel  chang 
L'ëUI  DÙ  oa  la  voit  ett  un  taue 
Sei  plûnn  en  «inni  en  ont  fti 
Ses  verlna  ta  mooruit  de  diin 

VicU 

Corrasponluit  du  Co 
dsi  dépv 
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ICONOGRAPHIE  DE  FR.^ 

En  même  temps  que  nous  êorivior 
né  en  i694  à  Méi-é  (aujourd'hui  da 
bouillet),  nous  nous  sommes  préoccup 
économiste. 

Le  premier  portrait  que  nous  conn 
est  la  gravMi-e  de  Jean-Georges  IVille, 
moi'l  en  1808.  Ce  portrait  est  de  I7J 
quarante-neuf  ans,  car  IV'ille  procéi 
J.  Chevallier  sur  lequel  nous  nn  pos! 

Le  poitrail  de  François  Quesnay,  rt 
a  publiées,  est  accompagné  des  inili> 
ptniit  17-(5.  J.  G.  U'ill  sculpsit  17 
D.  ducis  Villeroy,  PrinciscusQuesna 
mià  medecinae,  re<j.  c)iirur<[.  Paris. 
régis  e  reg.  scieiitia.  et  libéral,  url.  : 
celsis.  et  poletilisK.  ilucis  de  Villeroy 

Quesnay  fut  cirnuigien  du  duc  de 
1744,  il  oitliiil  le  litre  île  docleureu 
de  Villeroy  jusqu'en  1719. 

Quesnay  eal  repri-S'^nti'ï  assis  dans 
d'un  long  maiileau  ut  méditiinl.  Ce 
de  l'ouvrage  de  Quesnay  sur  les  Fié 


tANÇOIg    QUBSNAY  IS7 

DntiDues,  le  porlrait  est  acconi- 
iles  : 

onsiliis  medicis, 
r.  régi,  medieus  etc. 
J.  G.  WiLL  sculpsil. 

il  ami  de  Quesnay. 

nous  possédons  de  Queanayesl 
Predon'  ;  ce  portrait  a  été  gravé 
inle  et  onze  ans  ;  les  traits  du 
>ing  réguliers  dans  ce   dernier 

une  des  œuvres  maîtresses  de 
ur  dans  chacune  de  ses  parties 
ainsi  que  l'habit  est  au  burin, 
urne,  une  autre  au  crayon,  elc. 
inçois  Quesnay  ;  le  23  novembre 
is  de  Paris  demanda  à  Quesnay 
1  salle  du  conseil  du  collège  do 
1  Paie  Paré,  des  Maréchal,  des 
lu  d'éclatants  services  à  la  cause 

li  est  placée  dans  une  des  salles 
le,  portrait  qui  a  été  découvert 
de  la  Faculté. 
;ore  les  honneurs  du  Salon  de 

y  peint  par  Louis-Claude  Vassé 

icative  : 

oi  ,  marbre. 

t  l'année  suivante;  au  Sulon  de 

de  l'avocat  Gerbier. 

illeries  de  Buchaumont,  qui,  le 

sse  sur  \vs  autres  ouvrages  de 

buste  (le  Quesnay,  médecin  du 

ses  de  considérer  avec  attention 

mmé  par  ses  connaissances  et 
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daos  sa  profesBion  <| 
lans  l'agricullure...  A 
on  y  iléméle  la  mor< 
es  prétendues  découvei 
1,  sept  ans  après  ta  me 
lalon  (le  1781. 
!l  porte  la  notice  eipli< 
snay,  méducin,  buste  | 
bier,  avocul,  buste  plâ 
Je  que  Houdon  ail  *o 
re  Quesnajf  clans  la  < 
;  donl  il  tenait  à  reproi 
ne  Salon  de  1781,  Hou 
i  orner  la  nouvelle  sal 

16,  à  Mère,  un  nionu 
é  conGé  à  M.  Leroux, 
face  principale  du  mon 
e  inscription  ainsi  con 
Fhakço 
nki 
169i 
riliiils  qui  (ij^iirenl  au- 
d'iux  le  b.is  un  soc  i 
u<>,  avec  sujet,  les  arn 
Et  lieux  plumes  ;  le  Ta 
irt  appliqué  sur  une  g 
liant  jusqu'à  riiiscilfiii 
luniuul  estsupporlo  pi 
ij,  avec  moulures  de 
jii  o'uvriiyéc  protège  le 
le  lie  Qiiesuuy  qui  siirii 
dùle  eu  pl^llie  a  élc  ex 

Duiiri-I,  Icii  mari  nJO. 


OULOUSAIKES 


II 

:Ot'LOLSAINES 

.a   SENAtSSANCB. 
mioulet  noUriaUi.) 

S  de  la  cbanibre  des  notaires  de 
leil  général  de  la  Haute-Garonne, 
lariales  de  Toulouse  esl  maiDlc- 
lussi  d'intéressantes  découvertes 
:er  de  quelle  utilité  étaient  ces 
.  C'est  une  conlirmalion  nouvelle 
en  diverses  circonstances,  notsoi- 
étés  des  Beaux>Arts,  au  sujet  de 
)tariales  el  de  la  nécessité  qa'îl  y 
on  et  la  communicAtion.  On  n'a 
1  au  cours  de  plusieurs  sessions 
(Trey,  Havard'. 

!s  travaux  d'investigation  auxquels 
.  ]'a[)bé  Douais,  ancien  professeur 
,  aujourd'bui  évéquede  Beauvais, 
ms.  Pièces  en  main,  il  a  mis  fin 
;s  étrangers  l'banneur  d'avoir,  à 
ïé  quelques-uns  des  plus  beaux 
riiùtel  d'Assézat;  il  a  trouvé  les 
['artistes  à  qui  on  est  redevable 
us  ou  encore  exiàlants. 
classement  entreprises  dans  les 
m  en  est  conGée  au  service  des 
itres  découvertes  ont  été  récem- 
les  limites  d'une  simple  commu- 

s.-ance  du  18  avril,  p.  2130;  IIaiard. 
Roziksr..  IS'JO,  séauce  du  29  mai  ISSH), 

irii,  p.  ans, 

liives  notariales  de  Toulouse,  j^csiioa  par 
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nicatinn,  nons  nous  conienterons  < 
rel&lifs  à  la  fabrication  âe  la  tapis» 
Il  résulte  de  ces  textes  que  dès 
tapissiers  établis  àToolouse,  qui 
comme  dans  le  genre  prorane.  Li 
n'avaient  donc  pas  le  monopole 
région  toulousaine,  comme  sem 
taires  qui,  dans  leurs  colleclior 
leur  attribuent  une  provenance  él 
celte  industrie  était  inconnue  dans 
Pour  avoir  la  preuve  du  contr 
baui  à  besogne  ou  contrats  passés 
part,  et,  de  l'autre,  ceux  qui  ]eur 
actes,  nous  laissons  de  cAtéles  doct 
nous  ne  nous  attacbons  qu'aux  Ir. 
des  ouvrages.  Nous  nous  sommes 
nons  ont  paru  suffisants  pour  indit 
Toulouse,  pendant  la  Renaîssanci 
quées,  quelle  en  était  la  compo! 
On  verra  que,  pour  se  livrer  à  1 
celles  décrites  dans  nos  baux  à  bes 
au  courant  des  difBcuUès  du  met 
ouvriers  babiles,  en  un  mol,  êln 
gences  et  aux  <[oùl3  de  la  clientèle. 
Parmi  les  acheteurs  laïques,  nou 
de  Toulouse,  JeanBoysson,  drapier 
sa  commande  :  il  s'adresse  à  un 
trois  morceaux  représentant  des  ve 
destinés,  à  en  juger  par  leurs  dio 
d'un  appartement  :  le  Iroisiëme 
table.  Le  traité  fut  signé  le  15  jui 
(le  s'y  attarder  plus  longtemps,  si  1 
dans  une  petite  ville  de  Langued 
N'pst-on  pas  porté  à  conclure  que, 
pareil  endroit,  le  moyen  de  uiire  a 
àverdure, c'est  que  celte  spi-ctalitè 
grandes  villes,  comme  Toulouse, 
devait  prospérer? 


apissier  de 
'ieàmessire 
e  l'hAtel  du 
leurs  de  lis 
lait  figurer 
rehaussé  de 
signée  pour 

«  de  bonne 
:  d'objets  de 

ir  les  bailes 
nne,  fondée 
du-Taur  « . 
slrateurs  de 
or  Péchaat, 
lui  fonf  part 
série  repré- 
prescrivent 
e  et  la  con- 
de  fournir  à 
"oduire.  Les 
{  :  toute  la 
t  suffisantes 
M'  Péchaut 
lésiastiques, 
à  celle  dont 
mainte-Anne 

net  de  livrer 
luivantrim- 
orus,  ratifie 

',  c'est  celle 
ai  son    nous 


r 


r 
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puisables,  offertes  à  la  curiosilé  pai 
kiuse.  Rien  que  pour  les  baux  à 
1,100  à  l'état  isolé,  et  nous  ignoro 
leurs  ilancs  poudreux  les  registre 
nombreuses  et  agréables  surprise) 
Toulouse  ou  ailleurs,  voudront,  a 
entreprendre  l'histoire  de  l'art  na 
festatioRS  à  partir  du  xv*  et  même  i 


PIÈCES  JUSTl 
N.  B.  — Les  actes  sont  reproduits  t 
la  minule  :  ils  ne  conliennent  ijue  les  i 
lion  du  documeril  ;  on  n'y  rencontre  | 
allongent  les  expédilions  aulhentiqu 
existent  sur  les  minutes. 
I. 

Instrumenlum  dictt  domh 
1485.  —  15  JULLET,  —  DieXV'mens 
serîus,  Iiabilalor  locide  Ravello',  dioce 
promisiL  preffalo  domino  Jobanni  Roj 
1res  pecias  tapisserie  verdure,  qnaruin 
ludinis,  et  deccm  et  septem  ampliliidi 
[^debel  esse]  quatuordecim  pairnorum 
dinis  ;  et  un  Jiii  bancale  '  pro  tabula,  k 
palmoruui  amplitudinîs. 

Va  hoc  toluni  sul)   et   pro   prelio  qu 
pro  quolibet  sculo  XWVII  solidos  et  V 

II.  FACTURE  d'LiVE  pièce  UE  TAPISSERIE  DE 
A\.\.4,  FONDlfE  E\  L.1  ÊGUSR  DE  XOSTl 

15yy  ET  LE  v  J1KUER,  relouant, etc., 
'  M.  Macary,  irrhivisle  adjoint  de  la  si 
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r-Taiir,  en  présence  de  raoy,  nolaire,  etc.,  per- 
ilaislre  Heclor  Péchaut,  tapissier,  de  Toulouac 
>n  jjré,  etc., a  promis  à  faire  &  vénérables  hom- 
islris,  licencié  ez  droilz,  Jehan  Corlîs,  bourgeois, 
lo  Petro,  Vidal  Cousionis,  noloire,el  JebanGaly 
bilans,  bailles  en  la  présente  année  de  la  dévote 
ncte  Anne,  fondée  en  la  dite  éjilise  de  Nostre- 
ïDlecilédeThoulouse,  ilecpi'éset)g,elc.,àsçavoir 
I)  laquelle  fera  toute  la  ^enolosia  (sic)  de  Madone 

1  faicle  selon  le  portraict  qui;  bailleront  lesdiclz 
le  dict  Péchaut  sera  tenu  de  faire  la  dicte  pièce 

>re,  soye  fine,  eslain  fin,  de  fines  coleurs  et  de 
la  pii>cc  de  lapissarie,  ()ue  ledict  Péchaut  a  faicle 

lie  l'église  de  Sainct-Estienne  dudict  Thoulouae. 

ici  Pécbaut  sera  tenu  de  faire  et  fornir  loul  ce 

lire  pour  la  faire  i\  ses  propres  cosls  et  despens. 

le  '  bailles  donnent  au  dicl  Péchaut  pour  demy- 

Tboulouse,  la  somme  de  six  livres,  etc. 

ct'Pécbauta.promisBuidictz  Messieurs  de  liailles 
dû  mois  de  juing  procbennemcnt  lienent,  etc. 

Pierre  Aymes,  merchant,  et  Charles  Arcbibel, 

J.  Foi.tjL'KRM,  notaire. 


—  Dans  la  sacrislie  de  la  dévole  confrayrie  et  table 
sn  l'église  du  Taur  de  la  prcsi'nle  cité  de  Tou- 
Domenge  de  Sanclo  Pelro,  Dorde  Alan,  prêtre, 
ti,  notaire,  régens  de  ladite  table  deSaïncte  Anne 
risloniedeCasiri;,  licencié,  surintendant,  Jehan 
Coustonis,  notaire,  Arnaud  Uajet,  bachelier  en 
,  marchand  el  bourgeois,  Pierre  Dupont,  con- 
ie.  lesquels,  tous  ensemble  congrégés  dans  la  dite 
plus  griinde  partie  des  aulres  Messieurs  régens, 
s,  ei  pour  lous  tes  autres  absens,  en  suivant  la 
:nl  Iractans  des  affaires  el  négoces  de  ladite  con- 

OD  ajoiilail  91 
ésignilion  d'ui 
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frayrie,  non  conlrainls,  ele.,  ont  bail 
tapissier  de  la  présente  cité  de  Tboul 
peinte,  insculpÉc  et  incorpoi'ée  la  i 
Anne,  de  la  largeur  de  deux  canes,  el 
ment  suivant  le  poiirlraictparlesdict^ 
Confrayres  de  la  dicle  confrayrie  el  Is 

Laquelle  lapUeerle  sera  faicle  de 
Goleurs,  d'estain  bon  et  marchant,  et 
OÙ  sera  ce  qui  appartient  et  nécess 
tapisserie  par  le  dîcl  Pécbaut  faicle  i 
de  ce  apparaUtre  par  instrument  reçi 
Toulouse,  et  ce  à  ses  propres  costz  e 
sera  faict,  et  ainsi  qu'il  a  promis, 
Baptiste,  prochain  venent. 

Lesquels  MM.  bailles,  régens,  gui 
payer  et  satisfaire  au  dict  Péchant, 
Toulouse,  la  somme  de  cinq  livres  to 

IV.  BilLE  A  BESOIflNE  DE  lOI.  AI4TB0 
MllSTItE  1 

1564.  —  7  DÉCEMBRE.  —  Establi  Pii 
lonse,  lequel  a  prins  charge  de  M.  A 
Rof  et  maisire  des  requestes  ordina 
faire  et  parfaire  deux  pièces  de  tapis: 
dedans  jaulnes,  ombrées  d'orange,  a 
fulhages,  au  milieu  duquel  y  aura  ]'i 
divises;  iceuli  ordre  et  divises  réa 
places  :  l'une  troys  canes,  de  tout  es 
et  trois  de  hauteur. 

Lesquelles  promet  avoir  faicles 
chande  :  l'une  entre  cy  et  la  feste  de 
vingtiesme  de  janvier  prochain,  au  p 
de  Toulouse,  à  la  mesure  qu'il  a  aco 

A  la  chancellerie  de  Tholouse,  elc 


'  La  cane  carrée  de  Toulouse  vi 
'  Cide  pour  téde,  de  seda.  soi 


IX 


IRE  SUR  ÏERRE 

D  du  M*  siècle) 

[lise  de  \'olre-Dame  de  la  Couture  de 
I,  noire  érudit  confrère  le  chanoine 
jo  de  vitraux  à  peu  près  complète'. 
s  àceuxdeConches,  deRouen,  d'Alen- 
[>arfail,  ils  soot  dignes  néanmoins  de 

errières  du  plus  haut  intérêt  pour  l'art 
résenteul  le  couronnement  de  la  Vierge 
et  dans  l'Eglise  catholique,  représentée 
I,  un  évé(|u«,  des  prêtres,  des  fidèles, 
1.  Au-dessous,  on  lit  l'antienne  lirée  de 
•ta,  sttccurre  miserts,  etc. 
nnées  par  Louis  des  Haulles,  abbé  de 
est  représenté  dans  I'ud  des  panneaux 
che,  recétu  des  ornements  pontificaux 
ndarium  *. 

I.  516. 

lani  {'Avenir  de  Bernât/,  j'ai  âonni  la  descrip- 
Ici  plu»  anciens  de  celte  i^lite,  doDt  j'ai  en 
ïlB  en  ce  qui  coacerne  son  mobilier  arlisliqua 

Ueu  Lays,  par  la  permîsBioD  divine  humble 
N^-Dame  de  Bernai  * ,  élail  en  eeUe  ville  et 
le  18  avril.  (EL  V.) 

bbaje  de  Bcrnajdespelntnres  donl  la  trace  est 
,  eiliornandee  domus  Det  iludioiiiiiraui  eiqui- 
a  et   mulla  tupellcctilei   baailicaoi  diclacit.  • 

I  ^gliie  abbatiale,  le*  reaies  d'un  monument 
arrailemeni  les  armoiries  de  Louis  de <  Haullea, 
lilrail  central  dont  il  va  être  parlé  plus  loin. 
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u  Mous  ne  serions  pas  élannê  —  ajoule  le  cl 
ces  vitraux  fussent  l'œuvre  d'un  verrier  flai 
XV' siècle  s'y  fait  bien  plus  senlirque  celle  à 
ils  sont  cependant  bien  supérieurs  à  la  plu{ 
commencement  du  xvi'  siècle.  ■ 

Daus  un  rarissime  petit  livre'  publié,  en  \( 
h  paroisse  de  Notre-Dame  de  la  Couture,  ces 
ainsi  décrits  : 

"Au-dessus  de  cette  contretable',  reman 
grandes  vitres  fort  admirables,  tant  en  peintui 
leurs  histoires. 

a  Celle  du  milieu  est  le  conronnemeril  de 
quatre  des  deui  coslez  représentent  toutes  soi 
foibles  ;  ce  sont  les  deux  premières  du  cos 
représentent  ces  foibles,  ces  malades  i|ui  im| 
voit  écrit  au  bas  de  ces  deux  vitres  :  Sancta  l 
seris;  iuva  pusillanimes,  re/oiejlebiles.  Au 
l'autre  costé,  on  Toit  des  peuples  tous  entiers,  p 
et  au  bas  de  la  première  on  voit  écrit  :  Ora  p 
proclero,  el  à  la  vitre  suivante,  on  voitquantii 
ses'.defemmesetdereli^^îeusesquilaprientà 
elle,  etaubasonlitcesligiiesi/raïercetfc^rorf* 

A  ces  descriptions  sommaires,  il  m'est  ag 
reproduction  artistique  due  à  l'amicale  oblige 
taurateur  de  ces  cinq  verrières  ',  et  d'y  ajoult 
nelles  donnant  quelques  indications  complém 

'  Abrégé  des  nùraeltt  de  Noilre  Dame  de  la  Coatbir 
Aebtrrj  Rouca.tOCT,  ia-lS.  —  Va  eiempltire  de  c 
Bibliothèque  pitbti(|ue  de  Berniy  ;  uo  autre  exemplaire 
d'anaâcs,  i  U  Bîbliolliéque  paroissiale  de  Sainte-Croii  d 

'  Celte  conirelable,  de  la  même  épo<|ue  que  les  lerrii 
de  sculpture  :  elle  fui  dëlruîle  ett  1758,  cl  sei  dëbrit  te 
la  romaine,  lui-rniine  démoli  il  y  a  peu  d'années. 

'  I  Cet  persouues  de  toute  U  hiérarrbie  sociale  repré 
monil  Bordraui  en  IHHl  — -  Jei  poriraili  hislnriquesd'hoi 
qui  sanl  vcoui  demander  proteclioo  A  la  Vier<|e  de  la  Ci 
par  leurs  largesses  à  la  décoration  de  son  temple.  •  (j4: 

*  M.   Duhamel-Uarelte,  d'Évrcui,  récemmeut  décéi 
feslauraleur  renommé  dn  toutes  les  au 
Voir,  ci-coulre,  planches  xvi,  wii.  xvi 


VITRAUX 
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Cinquième  fenêtre  (3  comparltments) 
sauf  le  premier  qui  a  une  bordure  et  des 
qui  a  sur  sa  robe  un  manteau  vert,  lous 
blanche,-  un  tonsuré  a  une  chape  violette. 
toutes  velues  de  blanc.  —  lil.  X'euf  fem 
petite  bourgeoisie  :  1",  robe  rouge  à  revi 
Ulte  à  revers  blancs;  4',  robe  hleu  pâle, 
6'  et  7*,  robe  blanche.  —  Pond  du  labl 
bleu. 

J'ai  dit  <|ue  cette  belle  série  de  cinq  v< 
ni  signature  ;  je  crois  devoir  ajouter  qi 
fenêtres  qui  renferment  des  vitraux  des  : 
portent  les  dates  1480  et  1481,  et  une  qui 
qui  est  aussi  delà  finduxv*  siècle  ou  de  la 
contient,  dans  deux  tableaux,  le  nom,  entii 
COVRTOIS',  lequel  est  très  probablemen 
riëres  précitées.  Or,  on  sait  qu'à  cette  i 
une  famille  Courtoys  ou  Courtois,  émaillii 
talent,  qui  ont  laissé  un  grand  nombre  d 
Faul-il  aller  chercher  dans  cette  famille 
de  iV.-D.  de  la  Couture  de  Beruay  ?  C'est 
je  regrette  de  ne  pouvoir  répondre,  à  i 
regrellables  lacunes  qui  se  rencontrent 
tabellionages  locaux. 


Correspondant  du  C 
Arli  des  dcpi 


'  Il  y  tvail,  à  Bensf ,  3  couvent*  d'hommes  :  '. 
tenli. 

*  Bernsf  a'tvail  qu'un  muiiutère  de  Temmei  :  fri 

'  \otre  lavuil  confrère  ie  ctianoiae  Porée  a  rej 
sigDBliirc  dans  >od  ttinèrairt  de  I8S1. 

'  Voir:  Léopold  Chjblks,  Verrieri  et  vitraux 
Amowt,  KmaiUeart  et  étnailUrie  de  Limoges  ;  - 
MP.,1.  VIII,  p.  520  :  —  !)■  E.  Cjhhiubt,  A'<w.MûKa 
—  l'alibéTEXiEH,  Hitloire  de  la  peinture  sur  verre 
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fortune  de  retrouver  à  deux  lieues  de  i 
sur-Eure  (ou  bous  Motelles),  des  arcliii 
de  la  rèédificalion  de  l'église  de  cette  n 
sont  les  comptes  du  Trésor,  de  1548 
baptêmes  depuis  la  même  date. 

Les  comptes  du  Trésor  sont  surtout  d 
l'histoire  de  l'art  provincial;  on  y  Iroi 
très  curieuses  et  les  noms  de  plusieurs 
fresquites,  sculpteurs,  etc.,  qui  liabila: 
Dreux.  Voici  quelques-unes  de  ces  me 

1548  '.  —  "  Item  pour  avoir  faict  I 
oii  est  lymage  mons'  Saint  Thomas,  \ 
çon,  XL'.  » 

1549-1550.  —  ■  Item  au  victrier  p 
de  lad.  église  et  payé  XX'.  v 

1551-1553.  —  On  achète  une  court 
aulcl  '.  (Voir  Queronnel.)  Les  vents  d 
(VoirLalemanl.) —  •>...  pour  avoir  fa 
devant  Notre-Dame  ^'Arbre  de  Jessé) 

1553-1554.  —  u  Item,  pour  avoir  fi 
et  les  trois  vijz  ',  payé  IX'  III'.  n 

1555-56  (10  août).  _  .  Item  à  ung 
faict  la  victre  mous'  Saint  Barthélem\ 
LXX'.  » 

1558-1559  (juillet).  —  ix ...  pour  i 


leine,  Nonaneourt,  Saint-Luliin-det-Joncheret. 
Boiuf  en  Drouais,  GaranciFrcs,  AUBiaville,  La 
Remg-iur-Ânre,  Sunt-Gernaïa.  le  Uenit-wir-l' 
litéi  en  italique  posièdeni  encore  des  vcrrîèrei 
celle  époque, 

'  RooiBDe  dsDt  tes  partie»  bucct  et  ton  cha 
tant!  renia aleroenli,  quant  à  ta  ner,  dani  lei  p: 
tour,  eo  bricjues  et  sans  caractère,  est  du  xviil 

*  On  trouve  aui^i  celle  date  de  15VS  sur  un 
toiiÎDË  de  Montrcuil,  laquelle  montre  na  arbr 
ments,  mati  bien  mutilés. 

*  l/'égliie  de  Ituiy,  limitrophe,  montre  en( 
/reiquei.  dont  un  Saint  f.brislopbe  plus  grand' 

'  Cca  fresquei  maintenant  recouvertes  par  un 

*  Images  anciennes  que  l'on  voit  encore   di 


' .  •■»•■ 


1    • 
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est  queAtion  était,  je  crois,  une  fresqvo recouvrant  tonte  la  muraille 
de  l'abside  '. 

Croullebois  (Jehan),  painctre. 

En  1552,  on  trouve  sa  fille  Françoise  marraine  à  Saint-Georges, 
où,  peu  après,  elle  épousa  un  des  habitants. 

En  1553,  on  voit  aussi  Jehan  Crouleboys  parrain  au  même 
lieu  ';  il  parait  donc  certain  qu'à  ces  deux  dates,  cet  artiste  résidait 
à  Saint-Georges  et  y  exerçait  son  talent.  Or,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  c'est  celui  dont  il  est  parlé  dans  le  compte  de  1552*}553, 
comme  ayant  a  faict  et  painct  les  troys  mors  et  les  iroys  vifz  »  . 

Le  même,  1558-1559,  rafraîchit  les  images  de  l'église,  peÎDt  et 
tt  racoustre  n  le  maistre  hôtel. 

Enfin,  en  1561-1562,  il  lui  est  avancé  la  somme  de  LVI'  «  pour 
paindre  mons'  S.  Marc  » . 

Saulcbey  (Loys),  victrier. 

Le  compte  de  1578  porte  une  somme  de  C*  à  lui  payéa  «  pour 
avoir  reOait  les  viltres  » . 

Le  Tellier  (Jehan),  dit  Paignon, 
a  sculieurrt  du  Roi. 

C'est  sous  ce  titre  qu*il  figure  dans  un  acte  de  baptême  du 
13  août  1580,  à  Saint-Georges,  où  sa  femme  était  marraine,  ce  qui 
fait  supposer  que  les  deux  époux  se  trouvaient  alors  en  cette 
paroisse.    ^ 

Faut-il  attribuer  à  cet  artiste  la  curieuse  cuve  baptismale  en 
pierre  que  l'on  voit  encore  en  l'église  de  Saint-Georges? 

XXXIX',  acheté  le  jour  S.  Mathieu  k  Houdent  ;  en  dépense  pour  l'aller  et  venir 
aud.  Houdent,  W'VI*';  item  pour  un  cent  demy  de  clou  à  crochet  pour  pendre 
lad.  courtyne,  IP  VI**;  pour  avoir  reffaict  et  racoustre  le  boys  à  mettre  lad.  cour- 
tyne,  II*;  ù  Robert  Montfort  pour  avoir  faict  lad.  courtyac  de  son  mestier  de  cou- 
turier, IIIl';  pour  du  fil  noir.  ^.  XII^;  pour  demie  livre  déficelle  à  pendre  lad. 
courtyne,  XVIII''. 

^  On  trouve  encore,  dans  les  églises  abandonnées  depuis  la  Révolution,  de  ce 
fresques  représentant  des  draperies  sortant  d'une  couronne  royale. 

-  Le  y  août  1554,  il  fut  aussi  parrain  de  l'enfant  de  sa  fille  précitée. 
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verre,   seront   accueillis  avec    bienveillance   pan 
Beaux-Arts,  qui  mei  heureusement  en  pratique  C€ 
Fragmenta  coUigite  ne  pereant. 

E.  Ve 

Correfpondai 

des  Sociélés  dei  Bnni-Ai 

i  MeiDÎi-iur-l 


XI 

QUATRE  MÉDAILLES  DE  NICOLAS  ( 

(1775—1776) 

u  Gatteaui  (Nicolas-Marie),  graveur  en  méilaîll 
2  août  1751,  à  Paris,  mort  dans  cette  ville  le  24  ji 
61s  d'un  serrurier  et  fut  placé  en  apprentissage  ci 
bijoux  ;  mats  il  se  mil  à  étudier  le  dessin  dans  le 
laissait  la  ciselure...  lin  arcliîlecte  de  sa  famill 
talent,  l'engagea  à  se  livrer  à  la  gravure  en  méc 
dnisit  chez  un  employé  supérieur  de  la  Monnaied 
le  présenta  au  directeur.  Le  jeune  Gatteauxapj 
en  peu  de  temps  devint  très  habile...  En  1773, 
exécuta  le  portrait  de  Louis  XV,  pour  la  collée 
France,  portrait  qui  fut  son  premier.ouvrage  en  m 
suivante,  il  Rt  la  médaille  pour  l'Érection  del'Ëi 
de  Paris...  Son  burin  artistique  eut  h  célébrer  u 
d'évënemenlH  historiques,  ainsi  :  le  Sacre  deLou 
Prise  de  Sloney-Point  çat  Gales  (1779),  la  Naisi 
(1780)...  En  1777,  ilexéculait  deux  médailles  pot 
de  Beaumont  avait  fondés  dans  une  de  ses  terres  < 
faveur  de  vieillards  vertueux  et  de  bons  chefs  de  I 

Cette  cilation,  tirée  de  la  Biographie  générale 
par  MU.  Firmin-Didot  frères',  contient  uneern 
qu'il  m'est  agréable  de  rectifier  et  de  combler  au  i 

■  Tamc  MX,  p.  G22-S3.  Arllclcsi^né  :  Giiyol  île  Péri-,  d 
ArtiiUt,  1832. 2-  vol.  ;  Annuaire  det  Artistei,  1832  ;  H«uri. 
phique.  ISai.  —  Cf.  lliel,  Nntke  sur  A'.-.U.  (ialleaux,  j 
I\iris,  1832,  io-S». 
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œuvre  si  intéressante  de  M.  Éliede  Beau- 
>es  gens,  iiisitluée  à  Cauon  en  1775. 
on  ^e  cette  fête  (10  février  1775)  donne 
ils: 

lédailles  seront  d'argent,  à  peu  prés  de  la 
lix  livres...  Celle  de  la  Bonne  Fille  repré- 
ue  qui  couronne  l'Innocence  sous  la  figure 
le,  avec  cet  exergue  :  la  bonne  fille^  et  au 
institution  de  la  fêle  dans  une  coui'onne  de 
revers,  les  noms  de  baptême  et  de  famille 
c  nom  de  la  paroisse  et  la  date  de  l'année, 
;:  PiET&Tis  HOWR.  —  La  médaille  de  la 
tra  une  femme  «|ui  allaite  son  enfant,  et 
roni  auprès  d'elle,  et  un  pélican  qui  fend 
rgue  :  la  boaine  uère,  et  le  revers  sem- 
à  la  différence  de  l'exergue  qui  sera  :  u&- 
I1A  PECTUS.  —  La  médaille  du  Bon  Vieillard 
ie  l'Agriculture  assise  sur  des  gerbes,  qui 
iHeillard  une  couronne  d'épis  de  bled,  de 
I  a  servi  sa  patrie  étiintjeune,  une  couronne 
Iles  de  chêne  et  de  laurier  ;  et  au  revers  la 
ns  les  deux  médailles  précédentes,  et  une 
et  de  feuilles  de  chêne,  avec  ou  sans  laurier, 
;t-dessus,  avec  cet  exergue  :  dignum  laudE 

on  Chef  Je  famille  représentera  un  jeune 
le  main  une  femme  âgée  et  faible,  et  appli- 
un  jeune  garçon  au  manche  d'une  charrue, 
ION  CHEF  M  FAMILLE,  et  au  rcvers  la  même 
médailles  précédentes,  avec  cet  exergue  : 

I.  et  Mme  Klie  de  Ueaumont  présentèrent  au 
ffet  d'élrc  autorisés  à  faire  frapper  à  l'Hâtel 
les  en  question;  les  fondateurs  demandaient 
I  leur  fît  don  des  quatre  coins,  ce  qui  leur 

i  X\l,  p-  lïV. 


^ 
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.|ji  yraf  ure  (le  ces  coius  fui  confiée  à  Uattesui',  lequel,  ea  I7T5, 
eiécula  ceui  de  la  Bonne  Fille  et  du  Bo*  Vieillard,  et,  en  1776, 
ceui  de  U  Bonne  Mère  et  du  Bon  CheJ'de  famille. 

Ces  quatre  coins  sont  en  eflel  signés  par  le  jenne  el  distingué 
artiste  :  trois  portent  les  initiales  :  (î.  A-,  el  le  quatrième  (le  Bon 
Che/de/amiUe)  :  \.  G.  A. 

Les  reproductions  ci-contre  *,  qui  ne  sont  qu'une  réduction  des 
originaux  *,  montrent  comment  Galleaus  sut  interpréter  migistra- 
lement  les  intentions  d'Klie  de  BeaumonI,  qui,  on  lésait,  mili 
contribution  tous  les  arts  libéraux  afin  de  rehausser  l'éclat  et  la 
portée  morale  de  su  F^te  des  bonnes  gens  '. 

K.  Veuclik, 

l^[TL-3(iuiidiDt  du  <:»inilé  de*  SMiëléi 
dei  Re>ui-ArU  dea  dép>rlam«it!i, 
k  Meinil-nur-t'Ertrée  (Cure). 

'  Ln  trliieJe  maoDjine,  |iublié  ■■  1)174  àtat  iAnuatâre  de  Normandît.  porte 
(|ue  cet  inëlùlie*  Turent  rompotéci  p*r  Du  Vivier  et  tiuieaai  ;  retir  cîtalieD  eal 
donc  erronée  et)  ce  qui  coareroc  Du  Vivier. 

*  L«  p]ialagra,phie  eil  de  H.  Libtuil  Bli,  grsieur  à  l'ioiprimeric  Kirmin-Uiilol 
elC-,  MUesnil-iur-rEilrée. 

*  Celte  rédoelioB  en  brome  ëtail,  je  croii,  destinée  à  £lre  diilrtbuée  comme 
souvenir  aiu  paraonnagei  Ae  marque  qui  aiaùlaieiil  L  celle  f4le  aanuellt'- 

*  i'ai  raiaemblé  loui  lei  détails  relatirs  i  cette  file  rurale  qui  cesaa  eu  1785 
parlamortdeion  fondateur.  (Communical ion  faite  nuCan<]ri>  dciSociétéa  aattatei 
en  18M.] 

Il  n'eiiste  plui  à  muconoaiuanee,  d*ni  les  eniirons  de  Ganou.  qu'une  icule 
tnédaîDe  originale;  c'est  celle  remiie.  en  1781,  i  Fran;ai(e  Germalue,  veuve 
Ihtret,  Bonne  Mire.  —  (klle  médaille,  du  raodalede  135  milliiDèlrei  de  diamètre. 
e>I  encore  munie  d'un  fragment  de  ruban  vert  qui  sertait  1  ta  sntpendre  au  cou. 
(Kenieignemenl  dâ  à  la  sitante  oblîjieuire  de  M.  Iirromte,  instituteur  en  retraite  k 
Kcajeul,  près  Canon.) 
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LE  GRAVEUR  MONTECLH  (Lodis-Fmdinaito) 

(1T9M869). 

IMTBS  sut   mVBRSBS   ÛBUVttBS   d'arT   CONSBftVBBS  BN  GHAniHTB 

(xvr-xviii*  siècle) 

In  de  nos  oubliés  :  Louis-Ferdinand  Uonteilb,  mérite  d'être 
inscrit  parmi  les  artistes  distingués  du  pays  angoumoisin  ;  nous 
nous  bisons  un  plaisir  de  le  rappeler,  à  aa  place,  dans  le  cours  de 
notre  étude  sur  Part  en  Angouniois. 

Né  à  Angoulôme  le  27  mai  1791  et  baptisé,  le  même  jour,  en 
l'église  Saint-André  d'icelle,  il  était  «  fils  légitime  de  M.  Phiiipe 
Honteilh,  ci-devant  procureur  en  la  sénéchaussée  de  cette  ville^  et 
de  dame  Jeanne  Jehu,  de  cette  paroisse...  » 

Sourd*muet  de  naissance,  il  fut  placé  à  Tinstitution  fondée  à 
Faris  par  le  célèbre  abbé  de  TÉpée.  Arrivé  à  Tàge  de  choisir  une 
carrière,  Louis-Ferdinand  Monteilh  étudia  la  gravure  en  général, 
mais  s'adonna  particulièrement  à  la  gravure  sur  pierre  fine;  il 
apprit  à  dessiner  et  à   modeler  aussi,  en  graveur  de  la  bonne 

école. 

Monteilh  avait  vraiment  la  vocation  vers  les  arts  plastiques.  Par 
atavisme  il  était  bien  doué  ;  au  xvii*  siècle,  en  efiet,  sur  le  terri- 
toire de  la  vieille  et  alors  très  importante  paroisse  de  Saint-André, 
vécurent  deux  de  ses  ascendants,  peintres  estimés  fort  employés  à 
portraîre,  plus  souvent  à  décorer  des  trumeaux  de  cheminées  ' . 

Louis- Ferdinand  Monteilh  eut  ainsi  de  qui  tenir,  mais  il  affina 
rhéritage  artistique  de  ses  ancêtres.  Ses  progrès  s'accentuèrent 
rapidement.  Il  exposa  à  Paris,  ce  qui  était  alors  —  même  durant 
une  longue  période  —  comme  un  certificat  et  de  savoir  et  de  talent. 
Puis  ce  jeune  graveur  s'installa  à  Angouléme  :  sa  ville  natale  fut 
sa  seule  étape  au  sortir  de  la  grande  ville;  il  s'y  débrouilla  labo- 
"^ment  et  s'y  trouva  bientôt  en  juste  réputation. 

ua  ivons  coQsacré  une  Note  à  ces  deux  Monteilh  dans,  les  Artistes  angoit^ 
s  ^xvi*-xviii'  siècle),  Congrès  des  Beaux-Arts*  1890. 
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A  parlir  de  sa  jeunesse,  MoDlei! 
nelle;  il  y  était  encore  en  IMG,  i 
des  citoyens  d'Angoulême  '■  No 
Thëbaide  iDdifTérenle  aux  Arli,  nu 
ignorants  çu;  des  mal  renseignés  is 
peindre.  Non  pas  !  il  y  avait  alors  À 
d'bni,  sans  doute —  en  nombre 
éloquents  et  diserts,  des  artistes  dt 
tion  —  même  de  ceux  qui  n'hésitt 
nium  de  l'éloge —  la  jeune  gènér 
(|ue  ces  hommes-là  ne  furent  pas  si 
accélérée  :  Woëlfflé,  mailra  de  cb 
posileur;  Bigot  aîné,  flûtiste,  aul 
dans  le  monde  musical,  élève  de 
encore;  de  Uomigny,  autre  musicii 
'  1  eminent  pianiste,  et  son  disciple 
violon  du  ihéÂlre  Italien;  Victor  G 
le  (ils,  autre  Victor  Graire,  vîolonr. 
des  victimes  de  l'incendie  de  rOpért 
ciens;  —  les  frères  Muurier,  do 
l'Académie  de  Paris  ;  Ausone  de  Cl 
et  sous-préfet;  Albéric  Second,  li 
Lurine,  Honoré  de  Balzac  et  Alfn 
nous  aussi  :  voilà  pour  les  lettres.  E 
frère  M.  de  Verninac;  Paul  Abadie 
l'église  du  Sacré-Cœur  :  dans  la  sec 

Tel  fut  le  milieu  o£i  vécut,  où  \ 
dont  il  subissait  la  réconfortante  inl 

A  Angouléme,  Alonleilb  participa 
et  d'industrie,  car  à  cette  époque,  s 
on  II  encore  tant  de  préjugés,  les  u  s 
(aient  pas  d'excellentes  théories  en 
manquaient  pas  non  plus  d'initialii 
compatriotes,  elles  réunissaient  à  i 
les  éléments  constitutif  de  ces  musi 
à  l'instruction  des  gens  de  tous  les  < 

'  Archives  munici|>alcs  d'Anjou  If  me. 
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littéraire,  et  que  les  glorieux  romantiques  eussent  à  lutter  vigou- 
reusement  contre  rimportance  alors  excessite  des  Bidauld  et  des 
Bruandet. 

Mieux  qu'imitateur,  îliîitsurtottt  tradncleur,  mars  traducteur  de 
rÉcole  franche»  loyale,  sincère,  de  ceux  enfin  qui  ne  justifient  pas 
le  proverbe  italien  :  Traduttorâj  traditore.  Il  mettait  de  son  cœur, 
sa  conscience  d'artiste  dans  ces  petites  figure»  sur  pierres  fines  et 
sur  métal  précieux,  quasi  microscopiques  ;  il  a  gravé  des  sujets  de 
toute  sorte  montés  en  bagues,  en  épinglettes,  en  broches;  des 
cachets  et  des  médaillons  décoratifs  pour  lesquels  il  eut  la  lionne 
fortune,  je  le  soupçonne,  d'être  tant  soit  peu  guidé  par  un  numis- 
mate réputé  :  H.  Jean  Rousseau  ' ,  Angoumoisin.  Figures  humaines, 
chiffres,  bestioles,  ornements,  il  produisit  nombre  de  petites  mer-* 
veilles  approchant  le  plus  des  maîtres  susdits  pour  son  élégante 
ténuité. 

Honteilh  excella  dans  ce  genre  minutieux  qui  exige  de  Tatten* 
tiott  soutenue,  un  burin  calme  dans  Tinterprétation  des  peintures 
fougueuses.  Pour  bien  traiter  la  gravure  sur  pierre  fine,  on  peut  être 
j'imagine  —  à  tort  sans  doute  —  poète,  mais  poète  sans  enthou- 
siasme éclatant.  Néanmoins,  Monteilh  ne  manqua  ni  de  doigté,  ni 
de  flamme.  Ses  gravures  sont  de  jolis  bibelots  de  vitrines  et  qui 
valent  qu'on  les  réunisse  —  tout  au  moins  —  dans  le  musée  de 
sa  ville  natale.  Pour  notre  part,  nous  y  contribuerons.  M  signait 
ainsi  ses  ouvrages  :  Monteilh,  s.  m.  —  c'est-à-dire  :  sourd-muet. 

Louis-Ferdinand  Honteilh  avait  une  certaine  culture  littéraire  : 
sa  modeste  bibliothèque  et  son  cabinet  nous  l'ont  démontré  clai- 
rement; il  jouit  d'une  médiocrité  seulement  dorée  d'un  rayon 
(l'espérance  lointaine  et  s'éteignit  en  1869,  le  9  mai,  dans  une 
chambre  —  au  deuxième  étage  —  de  la  maison  numéro  7,  rue  du 
Soleil,  à  Angoulème. 

'  M.  Jemo  Rousseau,  oé  à  Augoulémc  en  1800»  fut  uo  numismate  très  réputé; 
sa  ColiecHon  des  monnaies Jeodalet  françaises  a  été  décrite  par  Be^amin  Filloa, 
en  ISat. 
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une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  1,200  livres  —  remportée  par 
M.  Garai,  oncle  du  célèbre  chanteur  de  ce  nom,  et  qui  s'était  Tait 
comme  une  spécialité  de  TEloge  :  il  y  excellait. 

L'Elogedu  duc  de  Monlausier  ' ,  imprimé,  est  enrichi d'^ri  portrait 
gravé  par  a  S.  Gaucher,  de  l'Académie  des  Arts  de  Londre  «  ;  cette 
estampe  est  la  reproduction  fort  eiacte  d*un  portrait  «  peint  par 
Ferdinand  EUe  >)  ;  c'est  ce  portrait  original  peint  par  Ferdinand  Elle 
qui.  appartient  à  notre  Musée  angoumoisin.  Or,  il  n'y  a  plus  de 
doute  possible  aujourd'hui  :  l'attribution  de  cette  peinture  est  cer- 
taine. II  va  de  soi  que  le  portrait  du  duc  de  Montausier  mis  en  tète 
de  son  a  Eloge  d  n'est  pas  un  portrait  de  fantaisie  ;  la  peinture 
originale  avait  été  mise  à  la  disposition  du  graveur  par  le  comte  de 
Montausier,  descendant  du  duc  de  Monlausier. 

Voilà  donc,  ce  me  semble,  un  renseignement  bien  précis  et  qui 
nous  permet  de  déterminer  le  nom  de  Tauteur  de  ce  tableau  : 
Ferdinand  (Elle)  le  Vieux. 

Le  portrait  de  la  fille  du  duc  de  Montausier  est  peint  au  pastel; 
malgré  quelques  restaurations  infligées  par  une  main  intempérante 
et  appesantie,  on  y  retrouve  çà  et  là  le  coloris  délicat  d'un  crayon 
adouci  par  le  temps. 

Jusqu'à  ce  moment,  il  est  catalogué  :  a  Portrait  d'enfant  »  ; 
nous  pouvons,  désormais,  changer  la  rubrique  et  inscrire  sur  le 
cartouche  :  «  Portrait  de  Mlle  de  Montausier.  r 

Qu'on  juge  plutôt,  et  l'on  verrasi  l'attribution  est  suffisamment 
élucidée. 

L»  fillette  est  debout,  un»  panier  fleuri  au  bras,  auprès  de  vases 
fleuris,  tout  enguirlandée  de  fleurs;  elle  va  cueillir  un  œillet. 

Or,  Talleuiant  des  Réaux  a  pris  soin  de  noter  que  k  la  petite 
Montauzier  a  dit  de  jolies  choses  dès  qu'elle  a  été  sevrée  »  .  Il  rap- 
porte aussi  :  u  Elle  n'avait  guère  que  neuf  ans  qu'ayant  lu  la  Feste 
a  des  fleurs  dans  Cyrus  de  Mlle  de  Scudéry,  elle  s'avisa  d'elle* 
tt  même  d'en  faire  une  représentation  avec  les  filles  du  logis;  et 
«  lorsque  Mme  de  Rambouillet  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à  cela, 

1  &  Eloge  de  Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de  Montauzier,  pair  de  France, 
gouverneur  du  Daupliin,  fils  de  Louis  XIV  :  Discours  qui  a  remporté  le  prix 
de    l'Académie  française  en  1781  ;   par  M.  (larat.  A  Paris,  chex  Demonville, 
impr.-libr.    de    i* Académie    française,   rue    Christine,    aux  Armes  de  Domhes 
M.  OCC.  LXXXI  1.  (ln-8^  52  p.) 
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rue  de  trois  quarts,  agenouillée  devan 
un  panier  garni  àé  langes,  posé  sur  de 
sorte  d'escabeau.  A  droite,  saint  iost 
spectateurs;  en  arrière,  debout,  des  a 
bœuf  et  l'Ane.  A  <janche,  auprès  de  la  \ 
à  genoux,  dont  l'une  porte  nu  agneau, 
lient  une  brebis  sous  sa  main  droite;  d 
posés  sur  le  sol. 

Au  deuxième  plan,  quatre  bergers  at 
la  musette. 

Le  fond  est  le  paysage  oii  s'élève 
figures  drapées  à  l'antique;  un  angelot 
tient  une  banderole  déployée. 

Dominant  la  scène,  dans  une  gloîi 
vingtaine  d'anges  et  de  cbérubins  :  I 
autre  pince  de  la  barpe,  d'autres  encore 
tels  que  violons,  violoncelles,  niandol 
autres  compagnons  chantent. 

Ainsi  cette  peinture  est  distribuée  en 
mais  qui  concourent  admirablemeuf 
donnent  un  caractère  de  frappante  unil 

Pour  peu  que  l'on  ait  vu  des  œuv 
époques  de  la  peinture,  l'impreBsion 
devant  soi  une  œuvre  vraiment  magistr 

D'où  vient  ce  tableau?  —  Nul  ne 
craindre  que  de  longtemps,  sinon  jamn 
le  donatenr.  Ce  donateur  ne  pouvait  et 
sonnage. 

Kn  tout  cas,  —  à  défaut  des  rense 
point  fournis  les  arcliives  civiles  et  ecc 
fouilli'es,  —  rappelons-nous  l'importa 
église  centrale  d'Angoulème  :  la  ma 
territoire  de  la  paroisse,  et,  à  partir 
une  grosse  cloche  dite  u  cloche  de  la 
surtout  sonner  pour  le  service  de  noln 

Si  nous  ignorons  l'origine  de  ce  i 
nous  pouvons,  du  moins,  fixer  sur  h 
depuis  un  siècle. 


ivoIutiODiuire,  il  recul  maiulcoup  de  lança 
les  civiques  dont  furent  armées  les  gardes 
-là.  Il  sérail  téméraire,  oe  nous  semble, 
pitoyables  à  quelque  soudard  des  guerres 
>  les  soldais  calvinistes  ne  se  fussent  point 
ai  légères  balafres.  Ce  tableau  n'a  donc  paa 
dans  l'église  Saint-André  ravagée  en  1562 
robabtement  dans  le  cours  du  xvii*  siècle, 
ilace  d'honneur. 

ibreuses  générations  de  crasse  et  d'épaisses 
née  de  bitume  el  de  cire  k  l'envers  de  la 
ebouleur  —  de  la  pire  feçon,  cette  Adora- 
tait  acci-ochée  au  inur  de  la  seconde  travée, 
un  confessionnal,  lorsqu'en  1870,  un  peu 
enis  de  1'  »  année  terrible  n ,  les  cordes 
int  étant  venues  à  se  rompre,  il  se  détacha 
lamentabiement  sur  le  confessionnal,  dont 
tableau  était  dans  un  large  cadre  de  bois 
[ue  dorée.  La  bordure,  brisée,  nlîmenla  le 
quant  à  la  toile,  arrachée  de  son  châssis, 
s  l'écurie  d'une  batellerie  voisine,  pliée  en 
tielier.  On  l'y  laissa  durant  trois  ou  quatre 
I  dans  la  ■  salle  philharmonique  i> ,  oii  elle 
appui  de  la  tribune... 
prie,  honoré  lecteur,  que  je  parle  de  ces 

de  choses,  quelqu'un  de  ma  connaissance 
journal,  en  termes  on  peu  vifs  pour  le 
nsidéreraitcomme  presque  anodins  aujour- 
Botla  satisfaction  grande  d'éveiller  l'atten- 

l'avait  proposé  de  me  céder  ce  tableau 
icessivemeiit  modique,  j'allais  dire  déri* 
lait  une  centaine  de  francs,  et  j'ai  la  convie- 
issible  de  l'obtenir  alors  pour  trois  louis, 
leur  marché. 

Fe  Paillé,  honorable  professeur  de  dessin 
de   peintures  endommagées,  fnl  indiqué 
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par  nous  à  MM.  les  fabriciens  de  (ai 
agréé  : 

Pour  la  somme  de  trois  cents  fraocs, 
blessures  de  VAdoraiion. 

Quelques  années  après,  M.  Hrùcker,  d< 
natif  de  Bordeaux,  celui-lb  même  qui  a  c 
de  cbAleans  et  (le  villages,  notamment 
l'église Sainl-Ausoned'AngniiIéme,  M.  Br 
toiler  celle  peinture  dont  les  plaies  s'étaie 
lit  ce  travail  avec  conscience,  dans  l'églis 
du  G61é  de  la  chapelle  île  Saint-Joseph. 

Il  nous  disait  que  le  dessous  de  VAdori 
C'est  ainsi,  si  je  ne  me  trompe,  <|ue  pro 
peintres  de  l'école  florentine. 

Quelques  amateurs  y  voient  une  œuvre 

C'est,  k  notre  avis,  une  alIributioD  nn  | 
siste.  Le  Rosso  donnait  à  ses  personna; 
d'ordinaire,  ou  plafonnantes,  car  il  ci 
décoratives;  d'ailleurs,  sa  palette  n'avait 
en  cette  même  peinture-là,  si  l'on  juge  pi 

I.'atlribulion  de  cnlte  belle  œuvre  ne 
possible.  On  serait  peut-être  tenté  de  lui 
mnnde,  parce  que  les  peintres  des  Flandr 
et  subirent,  eux  aussi,  l'influence  pénétn 
Nous  avons  pensé  a  Bloemaert,  dont  ell 
même  le  ton  général  dans  sa  principal 
Louvre  a  de  Bloëmaert  une  composition  ( 
telle;  mais,  aprcs- examen  et  surtout  a 
d'œuvre  exposés  dans  plusieurs  mhsées 
l'on  ne  peut  hésiter  et  que  l'on  doit  range 
Itanniére  italienne. 

Kn  effet,  le  type  de  lu  Vierge  est  bit 
la  fin  du  XV'  siècle  et  du  xvr  aussi  ;  l( 
costumV'esà  l'italienne;  les  bergers  rapp 
et  de  l-'ederigo  Barocci  —  pour  ne  citer 
vrai  que  Jean  Van  Houk  (Hoeck),  d'An 
mêmes  types;  mais  un  maitre  italien  | 
figures  rélestes  d'anges   et  de  chérubins 


^ 
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i-ors  (|uarts  repeiiile,  neperniet  [)a£4'y 
le. 

s  est  resté  intact  ou  à  peu  prés.  Ces 
te  gracieuse,  ces  chérubiQS  aux  joues 
lycuseset  empourprées  sommées  il'a- 
!ux;  il  y  reste  les  éclats  d'une  brosse 
ieure.  Ce  groupe  important  est  tout  à 
u  plus  charmant.  Il  est  fort  heureux 
eau  qui  ait  le  mieux  été  consenée  et 
n'aient  pas  élé  transformées  déplo- 

!,  durement  empillée  ilu  saiut  Joseph  ; 
ue  de  l'Ënrant  Jésus,  pitoyablement 
l'une  Beu\e plaquée,  —  badigeonnée, 

s  amateurs  ingénus,  inlassables,  dis- 
comroe  ouvrages  originaux  de  grands 
s  savamment  teintées  de  bistre  et  blin- 
-  copal  —  préservateur  de  navrantes 
nédiates  ;  aussi,  après  avoir  rappelé  le 
>DS-nous  déclarer  hautement  qne  cette 
n  poème  pictural  digne  de  l'allention 
lires  —  malgré  les  surcharges  et  les 
3  crevasses  :  tel  ce  fameux  bronze 
r  pur  avec  un  amalgame  de  cuivre  et 

ats  nous  sauront  quelque  gré,  j'ima- 
itle  remarquable  peinture,  dont,  il  est 
riverons  à  connaître  l'auteur,  et  qne 
ignalcr. 

rlkèleiny  {de  Conjotciis). 

à  Confolens,  possède  nu  dais  relali- 
ar  les  broderies  de  ses  pentes 
étolfe  comprenant  une  suite  de  com- 
igulaires,  décorés  de  broderies  de  soie 
Gis  d'or   d'or  nue. 
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Les  motifs  brodés  dans  ces  tentures  repréaen 
gés  de  fleurs  entourés i(e  tiges  fleuries  où  perot 
voltigent  des  papillons.  Chaqge  tableau  est  en 
d'un  fond  de  tapisserie  ot  se  développe  un  ce 
des  fruits  :  la  vigne  du  Seigneur  —  de  fleorK 
nouies  et  d'une opalence  de  formes  et  d'une  mi 
qui  étaient  liien  dans  le  goût  des  amateurs  i 
Beptième  siècle. 

Nous  ignorons  la  provenance  de  cette  pièce  < 
tillon  fort  heureusemenl  conservé  (l'un  art  fém 
où  se  retrouve  comme  un  reflet  des  modes  et  d 
que  :  nulle  part  il  n'en  est  fnil  mention,  que  j 
dans  le  registre  paroissial. 

Il  est  probable  qu'elle  fui  soigneusement  ei 
«  vertueuse,  haute  et  puissante  dame  »  des  eni 
ftl'oublions  pas,  en  effet,  que  dans  ce  petit  coi 
noblesse  de  haut  parage  avait  ses  maisons  de  re 
de  plaisance;  c'est  là  que  naquirent  Mme  de  lU 
de  La  Chétardie,  dont  l'un  (le  chevalier)  ri 
l'alliance  franco-russe  ;  La  Quinlinïe  et  d'autres 
tance  qui  avaient  un  godt  décidé  pour  les  arts 
nous  l'avons  démontré  dans  notre  travail  snr  le 
angaumoisins  ', 

Un  portrait  du  duc  de  Roh 

Célèbre  dans  les  annales  calvinistes,  Henri, 
la  Slle  agrandit  et  dora  le  blason  de  Chabot,  I 
dessiné  aux  trois  crayons  par  un  des  maître  cra 
française  :  Daniel  Dumonstier. 

Ce  portrait,  au  naturel,  sur  papier,  a  certains 
inachevés  :  des  boutons,  une  broderie.  On  y 
indication  à  la  plume  :  "At.  le  due  de  Rokat 
écriture  ;  et,  &  droite,  dans  l'angle  supérieur,  in; 
u  Fait  ce  4  novembre  1634,  pour  et  par  D.  Du 

Ce  dessin  provient  de  la  collection  du  comtt 

'  V,  fîomple  rendu  iIps  H^uniani  det  .Sociétés  des  fii 
menîi,  année  tS9H. 
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seigneur  d'iceiie  ville;  avec  d'autres  objet  précieux  au  poiatde  vue 
artistique,  il  fut  recueilli  en  germinal  an  H  par  François-Nicolas 
Pineau.  \  ci*devant  architecte  de  la  Généralité  de  la  Rochelle  et 
dadit  comte  de  Jarnac»  peu  de  jours  avant  le  sac  du  château  de 
Jarnac.  C'est  d*un  descendant  direct  de  Pineau  que  je  le  tiens. 

Le  duc  de  Rohan  çst  figuré  de  face,  nu-téte,  vêtu  d*un  justau- 
corps avec  collerette.  On  reconnaît  bien  là  le  type  que  Bouflard- 

Madiane  a  tracé  du  duc  de  Rohan  '  :  a d'une  moyenne  taille, 

fort  droit,  bien  proportionné  en  tous  ses  membres,  plus  brun  que 
blanc,  des  yeux  vifs  et  perçants,  nez  aquilin,  chauve...  »  En  1634, 
le  duc  de  Rohan  (1579-1638)  avait  cinquante-cinq  ans;  Daniel  Du- 
monstîer,  né  en  1574,  mort  en  1646,  était  âgé  de  soixante  ans, 
Iorsqu*iI  dessina  le  portrait  précité. 

Chriêt  en  croix,  par  Alonso  Cako. 

Dans  le  grand  salon  de  Tévêché  d'Angouléme,  entre  deux  croi- 
sées où  le  jour  ne  donne  pas  à  plein,  on  remarque  un  tableau 
d'une  facture  particulièrement  impressionnante  :  le  Christ  en 
croix;'  auprès  de  lui,  debout,  à  sa  droite,  la  Vierge-Mère;  à 
gauche,  Joseph  d'Arimathie  ;  sainte  Marie-Madeleine,  agenouillée, 
essuie  avec  un  linge  les  pieds  saignants  du  divin  crucifié. 

Tn  cartel  fixé  au  cadre  porte  cette  inscription  : 

«  BOMIfAGE  DE  KBCONNâlSSâBlCE. 

LES  FmiLEs  d'angoulême 

AlfCa  R.  F.  REGNIER,  LEUR  ÉVÉQUE  '. 
CARÊME  DE  1845.  » 

Ce  tableau  fut  donc  offert  à  Mgr  Régnier  qui  venait  de  prêcher 
le  carême  en  son  église  cathédrale;  il  avait  été  acquis  par  sous- 
cription, moyennant  la  somme  de  6,000  francs. 

Xous  avons  là  un  Christ  en  Croix  du  maître  espagnol  Alonso  Cano . 

L^ expression  des  têtes  est  d^une  éloquence  sublime;  le  Christ 
parait  rayonner  d'immortalité;   les  trois  saints  personnages  sont 

*  Petît-fiU  de  Xicolas  Pineau,  scuipteur-archîtecte,  iDveatcur  du  «  Contraste  «  • 
^Mémoires  (ioédito).  Extrait  de  la  France  protestante^  par  MM.  Eug.  et  Em, 
lag.  (Paris,  Gherbuliez,  1857.)  —  Voir,  ci-contre,  planche  \XIV^  p.  158. 
'  M<{r  René-François  Régnier,  depuis  cardinal  archevêque  de  Cambrai. 
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groupés  dans  un  recueillement  de  tristesse  et  d*espérance.  Seuls 
les  artistes  guidés  parla  for,  inspirés  par  lemens  divinior^  peuvent 
donner  à  leurs  figures  un  tel  sentiment  mystique. 

Alonso  Cano  mit  en  ce  poème  sa  conscience,  sa  piété  robuste  et 
son  grand  art.  On  y  retrouve  le  charme  de  riiarmonieuse  suavité 
qui  caractérise  les  ouvrages  de  ce  maître;  le-modelé  y  est  parfait, 
les  ertrémitésl  sont  délicatement  dessinées  et  peintes  avec  un  soid 
tout  magistral.  Nous  devons  noter  qu*en  1845,  lorsque  ce  tableau 
fut  donné  à  Tévèque  d'AngouIème,  un  très  érudit  archéologue,  un 
lettré,  Tabbé  Michon;  orateur  à  la  chaude  parole,  auteur  d^une 
fort  remarquable  Statistique  monumentale  de  la  Charente, 
homme  d'avant-garde  entre  tous,  Tabbé  Hichon  donnait  un«  puis- 
sante impulsion  aux  Beaux-Arts  dans  ce  pays  charentais.  Comme 
Arcisse  de  Caumont,  Michon  prêchait  d'exemple  :  mettant  la 
main  à  Tœuvre,  il  étudiait  nos  vieilles  archives  alors  inexplorées, 
entassées  ds[ns  des  greniers  humidess;  ne  se  contentant  pas  des 
à  peu  près,  il  traduisait  les  images  sculptées  des  monuments  romans 
si  nombreux  en  Angoumois  et  prouvait  à  ses  concitoyens  d'adop- 
tion que  tous  les  chefs-d'œuvre  de  la  pensée  humaine  ont  leur  élo- 
quence significative.  Il  n'est  pas  hors  de  page  d'ajouter  que  ce  fut 
Mgr  Régnier  qui  facilita  à  Tabbé  Michon  Tétudc  de  certains  docu- 
ments d'importance  pour  l'histoire  de  notre  province. 

En  résumé,  le  Christ  en  croix  '  peint  par  Alonsô  Cano  est  en 
bon  état  de  conservation;  par  son  exécution  majestueuse,  il  fait 
honneur  au  vieux  maître  de  Grenade^ 

•  T 

Portrait  de  Ranc,  peintre;  Nature  inorte,  par  S,  Chardin. 

De  Jean  Kanc  à  Siméon  Chardin,  quelle  distance  et  quelle  anti- 
thèse! Celui-ci  peintre  d'intérieurs  familiers  de  la  petite  bourgeoi- 
sie, celui-là  peintre  d'histoire  et  de  portraits  princiers. 

Et  pourtant  Chardin  a  portrait  Ranc.  Comment,  dans  quelles 
circonstances^  le  peintre  des  ménagères,  des  écoliers  et  des  natures 
mortes  a-t-il  reproduit  la  physionomie  réfléchie  du  portraitiste 
accrédité  des  cours  étrangères?-  Par  quel  concours  d'événements 
Chardin,  le  fin  bonhomme,  fut^il  amené  à  nous  laisser  l'image  d( 

»  Sur  loile.  H.  2'-,30;  L.  1",7d. 
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réjjnitnies?...  La  question  esl  posée, 

1674  el  décédé  à  Madrid  en  1735, 
le  peinture  eo  1703;  Chardin  y  lut 
I3  étaîeiil  donc  collègues. au  cénacle 
non  jeu  sèment  lors  des  assemlitées 
oute,  par  s' estimer  else  lier  d'amilié, 
îurc,  peut-être  pour  celle  excellente 
ientpas  du  même  parage.Quoi  qu'il 
CoitTé  d'uue  penuqnc  poudrée,  velu 
boutons  de  fils  dorés,  sur  un  yilet 
ICC  un  liout  dû  jabot  en  dentelle  '. 
Is  officiels  a  posé  modcsiemeni,  sans 
■  ne  conTrére  Clrardin  dans  riolimilé 
le  courtisans  qu'il  coui^uyaitcliaqup 
'er  que  Chardin,  avec  son  Itet  amour 
H  l'iniproïiste,  fixacellc  image  d'une 

pour  ainsi  dire,  et  voulut  comme  se 
ouveiaines   et  du  fracns  des  étofl'es 

paâsé  la  cinquantaine,  si  l'on  juge  sur 
le  Kunc  avec  Chardin  nous  rend  plus 
dit  que  tout  doive  être  contraste  en  ce 
venture,  Chardin  choisissait  pour  ses 
en  habits  de  jiaUi,  ce  n'était  pas  une  de 
li  eussent  diclé  les  lois  somptuaires. 
hions  du  moins,  nulle  part  dans  les 
'est  mentionne.  Il  n'y  aviiil  pas  eu 
s  l'année  1699,  année  de  la  naissance 
7,  c'esl-ù-dire  deux  ans  après  la  mort 
non  plus  de  catalogue  des  ouvrages 
in  vent,  place  Daupliine,  le  jour  de  la 
pus  que  Chardin  eût  voulu  y  pré- 
B  haulecuiisidrralion.  C'est  peut-être 
persistons  dans  notre  quasi-certitmle. 
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La  sobriété  qu'il  apporta  dans  ses  accessoires,  ses  attributs,  ses 
a  cuisines  » ,  Chardin  Tapporta  aussi  dans  les  portraits  qu'il  a 
peints  avec  tant  de  vérité  et  de  naturel,  en  un  mot  de  sincérité, 
sans  tomber  jamais  dans  la  vulgarité,  comme  Tobserve  si  judicieu- 
sement Ch.  Blanc.  Chez  lui,  pas  de  tire-l'œil,  de  cliquetis,  d'orne- 
ments superflus. 

Voyez  !  Thabit  de  Ranc  est  bien  taillé  dans  cette  étoffe  solide  et 
souple  néanmoins  dont  est  vêtu  le  garçonnet  du  Château  de  cartes 
de  la  galerie  La  Caze.  Ses  Bgures  sont  rarement  endimanchées, 
sans  emphase.  Quand  par  hasard,  je  le  répète  avec  intention, 
quand  il  touche  des  attifets  et  a  cent  brimborions  dont  Taspect 
importune  )i,  comme  dit  Molière,  c'est  qu'il  met  en  scène  un 
enfant,  une  fillette  dans  l'immobilité  ou  plutôt  la  réflexion  de  la 
vie.  Pour  donner  un  nom  de  baptême  à  ce  portrait,  il  nous  a  suffi 
de  le  décrasser  au  verso  de  sa  toile  :  on  y  lit,  d'une  écriture  du 
xviu*  siècle  :  «  M.  Ranc,  par  Chardin.  » 

Le  faire  du  maître  Ta  signé  sur  tous  les  points.  Cette  toile  pro- 
vient d'une  vente  faite,  il  y  a  quelque  trente  ans  bientôt,  pendant 
une  période  de  troubles,  par  un  expert  qui  Tait,  à  juste  titre,  auto- 
rité :  M.  Ferai.  X'ous  avons  eu  la  joie  de  la  recueillir. 

Un  chou  superbe  avec  cinq  belles  pêches  juteuses  posées  mi- 
partie  sur  la  nappe  d'une  table,  avec  au  second  plan  une  bouteille 
clissée  à  panse  rebondie^  en  voilà  assez  pour  créer  un  tableau 
riant  et  de  merveilleux  naturel. 

Ce  chou  aux  feuilles  opulentes  et  charnues  est  brossé  d'une 
seule  coulée,  avec  une  facilité  inouïe,  d'un  pinceau  trempé  dans  la 
pâte  dont  ce  «  magicien  »  avait  le  secret.  On  y  retrouve  bien  large- 
ment le  crémeux  de  Chardin,  du  Chardin  de  la  meilleure  manière. 

La  faire  brillant  de  ce  pinceau,  la  simplicité  empoignante  et 
exquise,  les  classifications  claires  de  ses  tons,  leur  harmonieux  en- 
semble, la  touche  lumineuse  et  si  bien  conduite  est  portée  avec  la 
parfaite  bonne  grftce  du  plus  aimable  de  nos  naturalistes. 

A  la  vue  de  ses  natures  mortes  (si  vivantes  !),  de  ses  «  desser 
que  Diderot  aimait  tant.  Ton  comprend  et  Ton  partage  l'enth 
siasme,  les  admirations,   les   extases   du    fameux  critique  '^'^ 
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Chardia  fut  le  peintre  préféré  et  même  (la  chronique  nous  rap- 
prend} le  clairvoyant  conseiller. 

Oui,  Cbardiafiilclairvoyanl;  il  posséda  le  don  bien  rare  de  savoir 
foir.  Cbardin  fut  aussi  un  modeste,  mais  un  modeste  puissant.  Il 
appartient  à  cette  dynastie  d'artistes  dans  laquelle  il  n'y  a  jamais 
en  que  de  »  respectables  personnes  n  ,  — dans  le  meilleur  sens  des 
registres  paroissiaux  des  xvii*  et  TViit*  siècles,  de  bons  cœurs  et 
de  braves  gens.  Ahl  le  brave  bomme!  dit  la  postérité,  et  quel 
brave  homme  fut  ce  coloriste  génial!... 

Voilà,  eu  somme,  deux  toiles  qui  valent  d'être  inscrites  au  cata- 
logue des  œuvres  du  maitre  Siméon  Chdrdin,  maître  si  franche- 
ment français,  dont  les  u  amis  des  arts  " ,  suivant  une  vieille  locu- 
tion, n'ont  pas  eu  celle  année  la  joie  de  fftter  le  glotieui  cente- 
naire '. 


Deux  portraits  de  Goitrville. 

En  1685,  Jean  Hérauld,  sieur  de  Gourville,  afondc  l'bàpilal  de 
La  Kocheroucauld,  dans  le  lieu  même  où  les  ^  huguenotss  avaient 
établi  leur  prêche.  A  partir  du  jour  de  la  fondation,  cette  >  Cba- 
rilé  «  a  toujours  été  un  modèle  de  bonne  tenue  *. 

Par  son  testament,  Gourville  ordonna  que  son  cœur  fût  porté 
t  dans  la.chapetle  de  celte  Charité,  au  lieu,  dit-il,  quej'ay  marqué, 
oii  j'ay  fait  graver  mon  épilaphe  sur  un  marbre  '  n . 

Parmi  les  objets  mobiliers  que  Gourville  a  légués  pour  le  service 
des  pauvres  mitlades,  se  trouvent  deux  de  ses  portraits  placés,  l'un 
dans  la  salle  des  malades,  l'autre  dans  le  salon  de  cet  établissement 
de  bienfaisance  —  salon  pavé  de  petits  cubes,  eu  pierre  dure,  très 
employés  dans  le  pays  pendant  le  xvii*  siècle. 

'  La  nilurc  morte  indiquée  provient  de  M.  Eusébe  Caslai^ac.  qui  lui  biblio- 
thtraire  de  la  ville  d'Anyoulâme  (lSOl-1866):  elle  lui  avait  éio  ofTerte.  il  y  n 
plus  de  Miiaule  ans,  par  M.  Looii  Desouclies,  collaboraleur  du  bibliophile  Jacob 
tu  Bulletin  det  Artx  et  l'un  des  meilleurs  cxperli  en  pi-iniiire  de  Paris  tout  le 
règne  de  Louis- Philippe.    Rllc  fait  parlio  de  noire  collccliun. 

'  Desbrandes,  qui  Tuf  maire  d'.lnjionléme,  dit  •  que  la  proprelé  et  l'ordre  qui 
eut  dana  cette  maison,   les  attentions  et  le   soin  qu'on  y  a  pour   lei  malades 
aient    servir  de   modèle   à  plusteun  lilablisscmenls  semblables  où    l'on   so 
[G  beaucoup  sur  ce!  article  • .  Mss.  Bibliothèque  d'Ançjoulènic. 
émoireu  de  M.  de  GourcUte.  Paris,  172».  (2  vol.  in-lî). 
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Ces  deux  porlrails  ont  été  pcini 
ainsi  (jii'ii  appert  de  leur  simple  e 
Dans  une  toile  de  forme  ovale, 
quarts,  tourné  vers  sa  gauclie:  il( 
nAlre;  il  porte  une  courte  mousla< 
un  Gourville  dans  la  verdeur  de  s: 
tant  chez  Ninon  de  Lendos,  ch 
inconstante  en  amour,  mais  Gdële 
leauneuf,  homme  d'esprit, .et  qui  i 
a  dit  qu'elle 

lîl  régner  dans  tnn 

El  la  galanleric  cU'autI 
El  montra  cp  qae  peul 
Des  chirmcs  di'  Véi>u»  e 

Ce  portrait  inédit,  croyons-nous 
fait  évidemment  sur  nature  et  non 

Le  portrait  conservé  dans  le 
mentovale,  mais  d'aspect  bien  di 
Gourville,  à  mi-corps,  de  trois 
busqué,  longue  perruque  noire  de 
•[auclie  est  plié  et  s'appuie  sur  la 
de  veste  de  soie  Iirun  foncé,  —  ai 
ches  hrodées  d'or;  il  porte  un  c( 
d'attaches  terminées  par  des  liou; 
grand  air,  se  détache  sur  des  rami 
ciel  rayé  des  (ea\  du  soleil  couch 
Le  (iourville  {jue  voilà  est  tel  <{ 
ses  véridiques  Mémoires  :  »  ... 
K  Rochefoucauld  avecmesdemoist 
«  fui  augmentée;  tous  les  jours  n 
u  la  vérité,  je  ne  me  souvenois  pi 
»  nois  quand  on  vint  me  prendre 
<i  outre  que  je  n'avois  pas  gran 
Il  devenu  foTt  yros  depuis  ce  teiiij 
En  effet,  Gourville  est  d'un  em 
l'on  a  irairaenl  besoin  de  connaili 
portraits  pour  appliijuer  son  nom 
On  peut  nltribuer  le  premier  à 
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Voici,  au  surplus, la  donnée  de  cette  cor 
Un  rictie  socle  orné  d'acanthes  où  se  di 
tronquée  d'ordre  coriiilhien;  le  chapiteau  : 
monté  d'un  génie  assis  sur  une  nuée  et  sout 
Danemark;  dans  sa  dexire  élevée  il  lient 
Auprès  de  lui,  un  petit  génie  appuyé  sur  i 
Snr  le'socle,  debout,  une  femme  court  véi 
s'uppuie  sur  une  pelle-liéche  enguirlandée 
che,  le  Génie  maritime  portant  le  caduc 
Dans  le  bas,  adossés  à  des  nuages,  encore 
des  Arts  et  de  la  Richesse. 

Ce  ■  projet  i ,  en  bon  état  de  co^iserva 
très  nette;  ses  figures  sont  joliment  posé 
crâne  et  sûr  touché  de  bistre  ;  le  contour  es 
Evidemment,  celle  mise  en  scèue  est  d'i 
mais  elle  est  élégante  et  très  légère.  Ce  n 
à  idées  complexes  de  traduction  malaisée 
langue  courante.  Au  surplus,  avec  la  de 
•>  projet  n  nous  en  donnons  la  reproducl 
Augustin  Pajou  n'est  pas  de  ces  artistes 
obscure;  il  serait  donc  superflu  de  répète 
redit.  Certes!  il  n'atteignit  pas  la  perfect 
partie  des  charmants  décorateurs  du  :fi 
décoratif  convenable  à  son  temps;  enfin 
faveurs  d'une  clientèle  aristocratique,  il 
frages  des  délicats. 

Nous  ne  saurions  oublier  qu'à  cette  p 
faire  besogne  de  critique  :  notre  tâche  di 
tout  des  documents  inédits,  des  renseig 
l'histoire  de  l'art  français  et  même,  en  gé 
C'est  pourquoi  nous  avons  estimé  curit 
réunir  des  indications  dédaignées  ou  incon 
notre  modeste  contribution  â  un  répertoi 
ment  de  la  Charente. 

1 

ArclliviElc  et  1 

Conaervslc 
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EAUX  DES  MATIGVOM 

rOBlCNl-SUK-VHE. 
I 

t  la  jolie  ville  de  Vire  ne  sont  pas  peu 
Musée,  de  voir,  dans  le  jardin  de  l'Hiitel 
lis  gazon,  une  statue  de  marbre,  repré- 
[rand  costume  de  guerre,  à  demi  couché, 
tenant  dans  sa  main  droite  le  bâton,  ou 
li  ressemble  assez  au  bàlon  de  maréchal 
liqne  un  guerrier  du  temps  de  Louis  XIV. 

mutilés  ;  la  main  gaucbe  a  été  brisée  ' , 

[auche;  mais  ce  qui  reste  de  cette  statue 

d'un  excellent  style  :  la  main  droite, 

élégance. 

tombale. 

lument  peut-il  se  trouver  dans  le  jardin 
?  Telle  est  la  question  que  bon  nombre 
îst-ce  qu'un  maréchal  de  France,  né  k 
ms  ce  jardin  ?  Kon.  Si  )a  ville  de  Vire  a 
d'excellents  soldats,  aucun  de  ses  enfants 
■échal  '. 

Gi  mtotriia  élBl,  du  reste,  au  Uutée  de  Vire.  — 
>.  168. 

iquels  Vire  oit  donné  niissuicc  lont  GDilItiime 
I  I1Ï5  et  mon  eu  1831).  Général  de  brjgtde 
utrpi  pruDÎen  de  BiQclier.  Il  était  baroo  de  - 
Lé<|iou  d'honneur  ;  —  et  blieunc  Brouard.  né 
ord  arocal,  il  fil  partie  du  second  bataillon  des 
a  qualilé  de  capitaine,  la  campagne  de  1793  k 
u  N'ord.  il  paaaa  i  cella  d'Italie.  Désigné  pour 
Halle,  en  qualité  de  chef  d'élal^major  'de  la  divi- 
ampagne  de  Russie,  se  distingua  au  passage  du 
'ul  nommé  général  de  brigade  en  1S03.  Au  r«- 
coolia  la  division  militaire  de  Xaaies. 
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II  y  a  là  une  énigme.  Essnyons  de  la  di^chilTror 

Disoiis  tout  tl'uliord  (jiie.  celle  sl;>lue  lomlial 
llliisée  «le  Vire;  mais  rommc  on  a  cm  in  I,  non  s 
bloc  de  mailtre  de  piiieillo  (aille  ne  fit  cuiler  le  pi 
les  Icclciirs  lie  laItll)liolhè(|iie,  ^^^t'\  se  Irouve  an-i 
on  l'a  prudemment  dé|iosè  au  jardin. 

Celle  slaliie,  ilis-je,  devrai!  être  au  Musée,  p 
léguée  à  cet  étahlisseuicnt  par  nn  amnicur  hicn  c< 
ma  gènéralion,  M.  Dupimt-Colellc.  Or,  d'nprés  li 
quiui'onl  été  fournis,  il  y  a  cjuclqties  années,  par 
valeur  du  iUusée  de  Torigni-sur-Vire  ',  M.  Du| 
aclie le  celle  slalue,  vers  I8i(),  à  Toriyni,  de  l'i 
des  liiens  dépendanl  de  la  liquidation  de  la  l'ur 
Monaco  *. 

Or,  je  dois  ajouler  qu'un  des  derniers  comtes  de 
l''rançois-l.éoiiorde\laliynoir,  épousa,  en  171  S,  I 
fille  «inée  et  liériliére  d'Antoine  Grimaldi,  prini 
diar<{e  par  lui  de  prendre  le  nom  el  les  armes  d 
pouvoir,  ni  lui,  ni  ses  descciKlaiils,  ajouler  d'au 
de  (îi'imaldi,  ni  écarleler  en  changeant  les  arme» 
Jacqiies-l''raiiçoi!i-LéonortioyondeMatiijnon  devf 
mais  Jacques-Krançois-Léoiior  (irimaldi,  prince 

Donc,  comme  on  le  devine  déjà,  si  la  stalue  du 
de  ville  de  \ire  \em\uc  h  Tori'ini,  «ers  iH4f}, 
fortune 'du  prince  de  Monaco,  il  y  a  bien  des  < 
cette  statue  représente  un  de^  nienibras  de  l'an 


'  J\uj(iur(l'liLii  (li'cptiû.  — It,  l'abbé  (îatlt^rro]  (Une  celébrt 
Kvreiti,  1S97,  |>.  31)  dil  que  ccllr  slalue  Tut  ioni|temps  la  | 
df  Torijini.  — AI.  C.-.4.  t'réd crique,  le  dcinué  rondateui 
Muscu  de  Vire,  faisan)  appel  A  se»  souvenirs,  m'écril  qui 
avaii  aciielé  celle  «lalue  400  TraDcs.  —  l.ei  frais  de  Iransp 
s'élevèrent  à  IIH)  francs.  —  C'est  en  18Gi  qu«  celle  elalui 
de  Vire  psr  11.  Uiiponl-Cotelle,  quelques  semaines  «van 
2juiilel. 

'  Xeraiit-il  pas  lire  1841,  puisque  c'est  i  cette  dalcqu'e»!  i 
l'abbé  Gadefroy,  toc.  cr'(.,p.  43.) 

'  Lettres  paleiilcs  du  2'*  juillet  1715,  renouielécs  au  mo 
même  année,  et  enn-jgistrécs  ou  Porlement  de  Paris  le  2  s< 
aussi  l'abbé  (Jodefroy,  Notice  sur  te  maréchal  Jacques  II  a 
1896,  yédit.,  p.  29.) 
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Matignon,  de  laquelle  descendail  le  prince  de  Monaco,  récemment 
décédé. 

On  sail,  en  elTel,  que  la  chnpelle  de.  l'é'ilise  de  Saint-Lnurent  de 
Torigni,  dile  du  Clifileuii,  el  la  cliapelie  \olre-I>amc,  ou  rbapelle 
des  Mausolées  (celle-ci  bàlie  derrière  la  mémei^ylise  parFrançorse 
deDaillôn  du  Lude,  veuve  de  Jacques  II,  le<|raiid  maréchal),  ren- 
fermaient les  tombeaux  de  la  famille  de  Matignon.  On  sait  égale- 
ment que,  le  12  seplembre  1TÎI3,  la  municipalilè  de  Torigni  fil 
ouvrir  les  caves  de  la  cliapclle  des  Mausolées.  «Les  cercueils  de 
plomb  en  furent  Atés  et  envoyés  a  Saint-Là,oii  ils  lurent  convertis 
en  balles  destinées  à  servir  la  résistance  des  républicains  contre  les 
marches  et  les  attaques  d'un  parti  nommé  les  Chouans,  qui  vou- 
laient rétablir  la  monarcbie  et  les  autels  en  France...',  k  Le 
lendemain  de  la  profanation  des  cercueils,  l'armée  républicaine, 
commandée  par  les  généraux  Sépher  et  Tilly,  sous  la  conduite  do 
dépulé  Laplancbe,  passa  par  Torigni  pour  se  rendre  à  (iranville  *. 
C'est  alors  que  a  les  soldats  el  des  bandes  de  pillards  se  livrèrent 
à  la  destruction  de  lentes  les  œuvres  d'art  renfermées  dans  la  cha- 
pelle des  Mausolées*  « . 

Les  lignes  qui  précèdent  expliquent  à  quelle  date  et  par  qui  la 
statue  du  jardin  de  l'Hàlel  de  ville  de  Vire  a  été  mutilée,  car  celle 
statue  faisait,  à  n'en  pas  douter,  partie  des  mausolées  de  l'église 
Saint-Laurent  de  Torigni. 

Reste  à  savoir  quel  est  celui  des  membres  de  la  famille  de  Mati- 
gnon que  représente  cette  statue. 

Dans  le  manuscrit  du  xviii'  siècle,  dont  feu  M.  Potier  m'a 
envoyé  des  extraits,  on  lit  ce  qui  suit  : 

u  Du  cùlé  septentrional  de  la  chapelle  A'otre-Dame,  et  en  face  de 
la  porte  d'entrée,  est  un  autre  tombeau,  placé  dans  un  retranche- 
ment formé  dans  l'épaisseur  du  mur,  sur  lequel  Henri  de  Matignon 
est  représenté  avec  son  armure,  en  marbre  blanc,  couché  sur  te 
cAté  droit,  la  tête  appuyée  sur  une  main,  et  tenant  de  l'autre  le 
bâton  de  maréchal...  » 

•  Ecrit  en  marge  d'un  «Dcien  manuscrit,  donl  feu  U.  Potier  s  bien  roulu 
eorojer  quelques  eilnils.   —  Grannille  fut  usiéyé  par  les  VendéeDB  au  mot* 

novembre  1703. 

*  Voir  la  Motiee  lur  le  tiége  àe  Granville.  par  L.  Quenault. 
■Elirait  d'une  lettre  de  II.  Potier,  du  6  utril  1893 
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N'élail  ce  détail  :  la  télé  appuyée  sur  une 
croire  qu'il  s'agit  bien  ici  de  noire  stalue. 

Le  manuscrit  ajoule  :  "  Heiir;,  second  du 
François,  né  le  10  août  l()33,  et  mort  le  2B  di 
comte  (le  Torigni,  marquis  de  Ixinray  et  lieutt 
le  Roy  au  gouvernement  de  \ormandie.  Il  mou 
Caen  et  fut  inbumé  à  Torigni.  La  statue  a  été  à 
de  Françoise  de  la  Luthùmiëre,  son  épouse.  « 

D'après  une  note  de  M.  Potier,  «  c'est  la  stat 
doit  fiire  à  Vire»  . 

Mais  une  dirHcullé  se  présente,  nous  l'avons 
Vire  lient  bien  de  la  main  droite  un  bâton  —  le  1 
peul-êlre  ?  —  elle  n'a  pas  la  léle  appuyée  sur  1'; 
il  faut  conclure,  ou  bien  que  l'autour  du  mani 
le  mausolée  de  Henri,  comte  de  Torigni  ',  puîsqi 
elle  qui  est  à  Vire)  n'a  pas  «'la  tête  appuyée 
bien  que  la  statue  de  Vire  représente  un  autre  mi 
de  Matignon,  d'autant  mieux  que  Henri  ne  fut 
France. 

Faudrail-il  voir  dans  celte  stalue  *  le  frèi 
Charles-Auguste,  "  qui  prit  une  part  glorieust^ 
de  Louis  \IV  contre  l'Europe  coalisée  '  >>?  Ce 
qui  dirigea  le  corps  espèdilionnaire  chargé  d'i 
soutenir  en  Ecosse  te  lils  de  Jacques  11,  cour 
chevalier  de  Saint-Georges.  //  reçut  le  brerei 
France  le  tS  février  IIOS,  avant  l'embarqueinet 
si  hardie  ne  devait  pas  réussir,  x  L'escadre  ai 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Edimbourg;  mais 
répondu  aux  signaux,  la  flotte  renlra  à  Bunke 
Jacques  [Il  revint  en  Flandres,  oii  finit  la  campa 

Mais  je  ne  puis  me  dissimuler  qu'ici  surgit  i 

'  Voir  la  plialotypie,  d'iprèi  l'cicellcnl  dictio  de  noti 

*  Mausolée  qai  était  placé,  comme  on  l'a  vu.  daoa  une  ci 
■Comme  on  le  croit  à  Vire.  Autour  de  la  alalue,  lejirdi 
de  Heurs,  l'inscrlplion  :  Charles- Augutlt  de  Matignon. 
'  Abbé  GocJefroj  {op.  cit.). 
'  Lp   président   Héuaull,   Abrégé   chronologique  de    l 
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crè  h  Charles-Auguste,  on  lit 
:kronologigue  de  la  maison  de 
le  6  décembre  1729,  et  il  est 
irg  Saint-Jacques  '.  » 
er  que  la  ramille  de  Maligoon  a 
jharles-Auguste  sur  un  lombeau 

la  rigueur  —  le  tome  V  du  Père 
corps  de  Charles- Auguste  fut 
e  les  restes  de  Léonor  de  Mali- 
■>aris  en  1680,  d'abord  rapportés 
le,  furent  ensuite  transférés  à 
sol  ces. 

itre  de  ces  suppositions,  devons-  , 
Charles,  sire  de  Matignon,  né  à 
,  et  enterré  le  IGjuin  1648?  Le 
onsidération  de  ses  services,  le 
enue  de  maréchal  de  France,  le 
inscription  funéraire,  conservée 
f  donna  le  brevet  de  maréchal  de 
t  en  1648.  le  sculpteur,  chargé 
as  lui  donner  la  vaste  perruque 
à  la  mode  que  beaucoup  plus 


c  Denrert-ltocliereau,  n°  35,  nccnpe  uUR 
irçi  Sainl-Jarquei.  cl  même  la  partie  la 
chapelle.  Muis  de  cette  chapelle,  une  <les 
plus  rien  i|u'unc  crypie.  dite  cryple  de 
ennc.  et  tes  tombeaux  furent  dénialli  à 
T,  après  ai'oir  amassé  de  la  poudre  dans 
I.  On  ne  garde  aucun  souTeair.  dans  les 
1,  du  tombeau  de  Charles- Auguste  de 
eignements  k  l'ohlijjeaDce  du  R.  P.  Ché- 
cherehes  sur  Baurdaloue.) 

ir  Torigni  (Sainl-U.  s.  d.),  dit  que  la 
bcsuide  Jacqups  II,  maréchal  de  France, 
arles  de  Matignon,  lieutenant  général, — 
J,  —  d'Kléonore  de  Matignon,  Temme  de 
qae  et  comte  de  Lisieui,  elc.  —  Cet  ele. 

rec  tui-m£meM.  l'abbé Godefroy,  lequel. 
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Pour  nous  résumor,  nous  croyons  qu'il  faut  écurlei 
celte  troisième  liypolhëse,  et  que  nous  Jetons  choisir 
el  Charles-Auguste. 

Mais  sur  lequel  des  deux  devons-Dous  fixer  notre  cl 

Tant  qu'il  ne  sera  pas  prouvé  —  et  la  preuve  i 
impossible  à  faire  —  que  les  restes  de  CIiarles-A»g 
rapjiorlés  de  Paris  à  Torigni,  il  faudra,  croyons-nous 
la  tradition,  constante  dans  le  pays,  d'après  laquelle  1 
est  aujourd'hui  à  l  ire,  représente  Henri,  deuxième 
aîné  de  François,  et  mort  le  28  décembre  1682.  Sa 
tétc  n'est  pas  appuyée  sur  la  main  gauche;  mais  n'c 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  celte  statue  était  dar 
mal  éclairée  peut-être.  Mous  pouvons  donc  admettre 
du  manuscrit,  dont  il  a  été  question,  n'a  pas  très 
mouvement  de  la  main  gauche,  et  qu'en  outre  il  a 
pour  un  hdlon  de  maréchal  de  France  le  simple  bâton 
dément  d'un  lieutenant  général. 

Aussi,  j'incline  fortement  à  croire  que  la  statue  < 
Vire  représente  Henri  de  Matignon,  d'autant  mieux  q 
épilaphe,  on  peut  lire  ces  mots  qui  s'appliquent  ïi  lue 
de\ire  :  «  aninio  «on  mimtx  pulcher  quam  eorjiore  r 
que  le  bâton  de  maréchal  de  Franco  était  semé  de  I 
et  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  fleurs  de  lis  sur  le  bâton  de 

dans  son  ouvrage,  d'ailleure  tort  iHlërREEunl.  Kur  Toriigiii  {Une  eé 
normande),  ait,  page  31,  que  ta  stilue  At  Ckartts-Auguite  tes 
Vire,  dans  le  jardin  de  l'HoIel  de  ville  i.  et,  pai^e  59.  que  cell 
représente  Henri  de  Matignon.  —  De  même,  toujoun  d'après  I 
frof,  pajje  23,  le  tumbcsu  de  Jûc(|ues  II  de  Matignon  (Tut  brisé 
républicains  de  Seplieres  (sic)  ea  17^3  • ,  el.  pag<?  60,  ■  \et  super 
de  la  cbupelle  Moire-Dame  lurent  déiruils  dans  le  mois  d'octobi 
bandes  indisciplioées  de  Seplier  el  de  Tilljr  i ,  et,  page  68,  ces  n: 
républicuns  soiil  k  Torigni  •  le  13  novembre  1T93  -  !l 

M.  de  Gerville  (J/ent.  de  la  Saciélé  det  Anliqvmret  de  Norma 
dil,  après  avoir  parlé  île  la  jfravure  du  mausolée  de  Jac<fUes  II, 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  (lailliére  ;  i  It  eiisle  encore  «  Ton<;ni  q 
monuroeuls  funéraires  de  lu  même  familte.  entre  autres  celui  du  d 
chai  de  France,  qui  mourut  au  fommencement  du  régne  de  L 
lamblc  bien  que  U.  de  (^eriille  crojail  que  la  statue,  qui  est  aujo 
représeulait  Charles  de  Malignon,  mort  en  lOïS.  Mais,  encore  u: 
ne  pouvait  iloiiiier  à  Charles  ta  vaste  perruque  frisée  qui  n'a  fait 
que  ver)  16T0. 


riGK»\    a    TOmCXI-SUB-VIBE 

,ce  donl  toul  le  monde  conviend 
il  ôtre  fier  Aa  posséder  celte  b< 
honneur  à  la  sculpture  fiançai 
leur,  mais  elle'  uouii  semble  di< 
<n  neveu  Nicolas  Cousiou. 

H 

ilevé  &  la  mémoire  du  marée 
abre  le  plus  illnslre  de  celle  grai 
e  des  débris  épars  çk  et  là  dans 
bas-reliefs  qui  ornaient  chacune 
tyait  encore,  il  yaqnelcjiîesanDt 
par  une  instilulion  de  jeuites  fill 
,-l-on  dil,  vendu  à  un  amateur 
■tta/fila...  staluœ. 
le  Histoire  du  maréchal  de  Mi 
oin  de  faire  reproduire  par  Ja  g 

lous  avons  déjà  fait  quelques  6 

Voire-Dame)  est  un  tombeau  mag 
II  quatre  coins,  el  sur  le  milieu 
:qaes  de  Matignon  el  de  Françoise 
!ous  deux  représentés  à  •jenoux  ' 

59  et  siiiv,).  —  U'«prèi  les  reaseignem 
)uc,  ancien  receveur  de  l'cnregislrenlf 
I"'  V"  Potier.  Cet  écusson,  dont  M.  Vi 
i^phie,  ne  me  semble  pas  provenir  du  I 
hal  (voir  la  gravure  de  ce  tombeau  < 
lui  parloni  plus  ba<)  :  — -  le  prie-Dieu  i 

LA.  —  les  msini  jointes  du  maréchal  < 
>ri8nt.  et  habilanl  Le  Muas.  La  léle 
[  M.  fommier,  juge  de  pain  i  Tessy- 
'clief  et  de  In  iSte  de  U  Marichale.) 


p|]otolypii|ue,  due   ik   M.    Henri   Mag 
leCaen.  — Voir,  ci-dessus,  planche  W.^ 


I   Saint-Kspril.  IHar 
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On  ne  saurait  trop  maudire  les  vandales  qui  ont  détroit  ce  chef- 
d*œavre. 

Mais  plus  durable  que  le  marbre  et  Fairain,  vivra  le  monument 
élevé  à  la  gloire  du  maréchal  Jacques  de  Matignon,  par  U.  de 
Caillière,  il  maréchal  de  bataille  des  années  du  Roy,  commandant 
pour  son  service  dans  la  ville  et  château  de  Cherbourg  -a . 

Nous  prendrons  donc»  dans  cette  belle  histoire,  trois  passages 
qui  nous  semblent  particulièrement  intéressants. 

D*abord,  les  lignes  suivantes,  qui  résument  si  bien  la  vie  de 
Jacques  II  ^e  Matignon  : 

tt  Pour  moy,  qui  ay  (idellement  recueilly  Thistoire  de  ses  mœurs 
et  de  ses  jactions,  je  le  considère  comme  un  grand  capitaine  qui 
peut  servir  de  modèle  à  ceux  qui  aspirent  aux  premiers  emplois  de 
la  guerre  et  comme  un  grand  Ministre  d'Etat,  dont  la  sage  conduite 
peut  donner  des  règles  à  ceux  que  la  fortune  et  le  mérite  appellent 
au  Cabinet  des  Roys^  » 

1578,  il  Tut,  à  la  création  de  TOrdre  (i579),noa[iizié  chevalier  du  Saiot-Esprit,  et 
reçat  le  collier  des  mains  de  Henri  III.  Voici  le  discours  que  le  Roi  lui  adressa 
dans  celle  circonstance  :  «  L'institution  et  la  fin  principale  de  TOrdre  estant  pour 
la  gloire  de  Dieu,  la  conservation  et  l'accroissement  de  la  Religion  Catholique,  et 
pour  tenir  lieu  de  récompense  aux  grands  services  et  de  marque  à  la  fidélilé 
incorruptible  des  personnes  de  qualité  envers  leur  Roi  et  leur  patrie,  je  puia 
rendre  hommage  à  toute  l-i  Compagnie  qu'aucun  de  mon  Royaume  ne  l'a  mieux 
mérité  que  le  maréchal  de  Hfatignon  ;  je  connais  sa  naissance,  et  les  Rois,  mes 
prédécesseurs,  et  moi,  en  avons  tant  de  fois  expérimenté  la  valeur,  que  je  ne  pour- 
rais m'en  taire  sans  méconnaissance  et  sans  lui  rendre  injustice,  v  —  &  Après  des 
paroles  si  obligeantes,  nous  dit  de  Caillière,  le  marécbal,  qui  était  à  genoux  aux 
pieds  du  Roy,  reçut  de  Sa  M.ijesté  cette  glorieuse  marque  d'honneur.  « 

Voici  la  description  du  tombeau  de  Jacques  II  et  de  Françoise  de  Lude,  que 
nous  trouvons  dans  un  manuscrit  de  la  fin  du  xviir  siècle,  dont  nous  devons  la 
communication  à  l'obligeance  de  M.  Dolbet,  archiviste  de  la  Manche  : 

c  Le  tombeau  de  ce  Seigneur  (Jacques  II)  est  au  milieu  de  ci'ttc  chapelle  des 
Mausolcz  :  il  est  long  de  7  à  8  pieds,  haut  et  large  de  4.  Il  y  a  sur  les  quattres 
coins  de  cetle  hauteur  qu-ittres  statues  de  grandeur  naturelle,  qui  représiMiteutles 
quatres  vertus  dont  ce  Maréchal  était  orné  :  la  Justice,  là  Force,  la  Prudence  et 
la  Tempérance.  Entre  ces  quattres  vertus,  au  milieu  de  cet  élévation,  il  y  en  a 
une  2'  de  deux  pieds  et  demi  de  longueur  et  de  hauteur,  un  peu  moins  de  lar- 
geur, sur  laquelle  sont  les  statues  du  Maréciial  de  Matignon  et  de  Frauçoise 
Daillon,  son  cpouze,  comme  à  genoux  et  les  mains  jointes,  le  tout  de  marbre 
blanc.  Cet  epitaphe,  cité  plus  haut  dans  le  manuscrit,  qu'on  dit  «voir  été  composée 
par  le  scavanl  AI*^  des  Portes,  abbé  de  ïiron,  est  gravée  en  lettres  dor  sur  le 
marbre  noir  qui  est  au  côté  droict  de  celte  seconde  élévation,  i  —  Voir,  ci  contre, 
planches  XXIX  et  XXX. 

»  Page  371. 
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ms  quelles  circonstances  mourut  Jacques  de 

parre  '  qui  lui  appartenoit,  après  avoir  fait 
Cour,  il  fut  surpris  d'une  violente  apoplexie, 
ins  d'une  heure,  sans  douleur  et  sans  ma- 
1 597,  an  sa  soixante  el  douzième  année  *.  ■ 
re  nous  donnera  quelques,  détails  sur  le  lom- 

)orté  k  Thorigny  et  mis  dans  la  cave,  avec 
ieurs,  sous  une  chapelle,  dans  laquelle  la 
,  fit  construire  à  sa  mémoire  un  magnifique 

dont  j'ay  fait  graver  ici  la  ligure,  avec 
par  Philippe  Desportes,  abbé  de  Thiron  '.  n 
orles  est  trop  longue  pour  être  rapportée 

donnerons  seulement  les  premières  et  les 


du  maresçkal  de  Matignon. 

D.  0.  M. 

^J  hic  j'acet  Mavortis  ilU  filius,  intacitg 
limœ  Jîdei  héros  Herculeœ  JbrliCudinis  et 
toreœ  pnidentia,  liberalitatis  eximiœ, 
,  virtutum  denique  omnium  saerarium, 
VlVS.o 

s   inter  toi  bdloriim   casus  formidabat, 
1er  suos,  suorumque  acerbissimo  dolore  et 
tercepit  anno  œtalis  suœ  LXXII,   VI  Cal. 
lutis  MM.XC.VIl. 
precarej  viator,  et  abi.  » 

lil  gouverneur  génùr*!  pour  le  Roi  en  Gujennu. 
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Les  épitaphes  d^-s  tombetmx  de  la  fa 
à  Torigni.  [Epilaphes  cou 

1"  [a)  Joacim  de  Matignon. 

2°  {h)  Jacques  II  (ne^eu  de  Joacim], 

Malùfiion. 
3°  [c]   Odet  de  Matignon  (lils  de  Jacqu 
•1°  {d)   Charles  (lîls  de  Jacques  II). 
5°  [e]  Léonore  d'Orléans  (femme  de  C 
fi'  C/î  François  (fils  de  Charles). 
7°  {g)  Henri  (fils  de  FraDcois). 
8*  (A)   Charles,  comte  de  Gacé  {fils  dt 
!*"  (/)  Jacques  III  (fils  de  François) 

et  sa  femme,  Charlotte  de  M 
J0°  {])  Jeait-Louis-Cktirles  de  Matigni 

François, 

I,conor,Aoas  les  (rois  lils  de  I 

(a)  Uanuscrit  des  Arcliivcs  dùptrlcmeDlilet  de  I 
(A)  Ibid.,  p.  37,  et  deCM[\èrc(Hiitoiieilu  me 
(C)  \UdeSaiDl-La.p.  36. 

(d)  Ibid..  p.  ''»(.  —  (Pierre  fiiaéraire  conienée 
(r)   Ibid.,  p.  40.  (OF.  abbé  Gode Froy,  op.  cil.,  p 
f/)  rtid.p.  U. 
{g)  Ibid.,  p.  U3.      . 
(A)  Ibid.,  p.  4&. 

(t)  Abbé  Gadefrn}',  op.  rie.  p.  6i.  (Pierre  fuDéi 
de  Torigdi.) 

(j)  iSsàe  Ssint-U.  p.  4T. 

IiC  lablcau  <|énéalo<|iqiie  H-joinl  aidera 
pareille  ciislant  entre  les  membres  de 
d»til  les  é|iilaphes  ont  êlé  coiiseriiées.  (L 
sonl  en  pctiti's  capitales.) 


ïîi 


r 
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I.  —  Epitaphe  de  Joacim  de  Maligi 
Françoise  de  Daillon  (f  1537 

Ci-gùt  Messire  Joacim  de  Matignon,  s 
Torigny,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  c 
d'Étal  et  privé,  capitaine  de  50  hoDimei 
nances,  lieuleaant  pourSa  Majesté  eo  tout! 
Françoise  de  Daillon,  veufve  de  Messire  Ji 
dudil  Joacim  en  secondes  nopces,  auzquel 
succédé  en  ligne  collatérale  Messire  Jacqa< 
de  France,  représentant  entièrement  le  dr< 
de  Matignon,  seigneur  de  la  Roche,  soi 
puisné  dudit  Joacim.  Icelay  Jacque,  coli 
aux  guerres  du  Piémont,  en  l'an  153' 
1540. 

[Le  tombeau  de  ce  Seigneur  et  de  cetti 
Chapelle  qu'on  appelle  de  Matignon,  au  c^ 
de  cette  chapelle  et  leurs  figures  élevez  en 
tombeau.] 

II.  —  Epitaphe  du  maréchal  Jacques  i 

D.  0.  M. 

Siste,  Viator.  Hic,  hic  jacet  Mavortîs  ill 
et  constantisstmœ  lidei  Héros,  Herculeœ  fo 
tatis,  Nestorex  prudentu-D,  Uberalitatis  e 
lentiœ,  virtutum  denique  omnium  sacrarii 
MIS.  Cujus  et  nobiltssimina  ProsapiaBerl 
Gallos  Cônes tabilis,  aliique  Principes  ac  Pr( 
sunl  orti.  Sub  sex  Gallii»  Regibus  a  quîbu 
multis  muneribus,  nominibus  et  honoribu 
cisco  primo  in  Dumerum  insigniorum  Cu 
sub  Henrico  secundo  vix  adolescens,  celi 
prcefectus,  a  Francisco  secundo  ejus  filio  | 
par  fuit  nobis  et  Galliœ  eripuit)  reipubli< 
A  Carolo  noDO  divi  Michaëlis  torque  cohoi 
fuit  cjiis  consiliis,  et  inferioris  Normani 
Quitiquaginta    (mox   ab  Henrico   tertio  c 
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dem  Henrico  Aqailani»  Prores  et 
duplici  novi  Ordinis  lorquatorum 
em  Carnulî,  in  Henrici  quarti  sacro, 
£c  Regum  nostroruni  in  Mattgoo- 
iplissima,  vide  quam  merilis  suis 
n  obsessus,  rursum  Meti  civitati, 
dIo  quinlo  imperatorî  et  Philippo, 
■m  usque  dimicans,  magnanimiter 
s  bellis,  dîvînœ  Legis,  regiœ  Majes- 
tsimus,  Normaniam  provinciam  cui 
oppressione  el  incendiis  vindicavit. 
democcupalaobsedit,  cepit,  recepit. 

Sandionisiaci  contra  perdueUium 
tus,  per  ilinera  Dandelotium,  suoa- 
I,  magno  Régis  commodo,  qui  illo 
!3t,  elusil.  Ad  Monconterium  forliter 
um,  Caranlanum,  Diimphrunlum, 
ida  a  perduellibus  intercepta  incre- 
ivitamque  religionem  ubique  Buae 
ram  Picardœam,  regalibus  copiis 
iiium  eipeclationem  espugnavit.  In 

in  Deum,  Patriam  et  Reges  suos 

Broagœam  et  Sanlucanum  ducem 
i  diligeotia  liberavit.  Inaudita  cunc-< 
rtem  et  Burdegalam  civilateiu  aovas 
Item  inirepiduscompescuit,  Regiquc 
:m,  cum  de  Luietia  Parisiorum  ab 

ab  Henrico  quarto  aciei  primée  est 
rs  inler  loi  bellorum  casus  formi- 
nler  suos,  suoruniqiie  acerbissimo 
ercepil,  aano  ailatis  sute  LXXII,  vi. 
sM.D.XCVn. 
!,  Viaior,  et  obi. 

est  au  milieu  de  cette  cbapelie  des 
pieds.  Il  y  a  sur  les  quatlrea  coins 
a  de  gianileur  naturelle,  qui  repré- 
I  ce  maréchal  était  oriiè,  la  Jusllce, 
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la  Force,  la  Prudeace  el  la  Tempe 
au  milieu  de  cet  elevalion,  il  jr 
demy  de  longueur  el  de  bauleur, 
laquelle  sont  les  statues  du  Marecfa 
Daillon,  son  épouze,  comme  à  gen 
de  marbre  blanc.  Cet  Epitapfae,  (|u 
le  scavDut  M.  Des  Portes,  abbé  d( 
d'or  sur  le  marbre  noir  qui  est  au 
valioD.] 

III.  ~  Épitapke  d'Odet 

Cy  gisi  bout  et  puissant  Seigne 
comte  (te  Thorigny,  fils  de  Jacqi 
France,  et  de  Françoise  de  Daillo 
furent  grandes  comme  la  naissance 
miëres  années  aux  lettres  et  aux  e 
son  prince  et  à  son  père.  Sa  valeur 
de  Saint-Ld,  estant  mealre  de  camj 
Roy  le  fit  marecbal  de  Caen  (51c)  ' 
lieulenanl  gênerai  en  Normandie, 
d'un  immense  péril  :  il  la  retira  1 
bataille  d'Ivry .  H  défit  les  Gaultiers 
duc  de  Montpencier.  It  remporta  la 
RoHën,  Falaise,  Alençon,  Lisieux,  / 
el  conserva  Quillebœuf  qu'il  avait  I 
des  armées  de  Grignon  :  il  réduisit 
sauce  du  Roy.  Sa  valeur  fut  recom[ 
France.  Sa  fidélité  el  ses  services  n 
et  sa  perte  causa  des  larmes  à  tout 
demande  les  prières,  [t  mourut  à  L 
1595,  aagé  de  52  ans. 

[Cette  Epilapbe,  ainsy  que  les  s 
qu'on  appelle  des  Klausolez,  qui  est 
en  lettre  d'or,  sur  ud  marbre  noti 
côté  droit.] 
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de  Matignon {[^IGAS). 

[[neur  Ulcssire  Charles,  sire  de 
le  tiacé,  marquis  de  Lonré, 
m,  maréchal  de  France*,  el 

il  commença  ses  premiers 
Marecbal,  son  père  :  il  y  fut 
meslre  de  camp  d'ipfanterie, 
Hoy,  maire  de  Bourdeauz  et 

Ses  premiers  ennemis  furent 
lieurs  rencontres  :  il  deflîl  les 
erac.  11  fot  blessé  au  siège  de 
la  à  la  bataille  de  Monconlour; 
es  combats  de  M' le  Maréchal, 
e  d'Orléans,  Gllc  de  Leonor 

Marie  de  Bourbon,  princesse 
ilenanl  général  en  Normandie 
[lu;  donna]  le  brevet  de  maré- 
ïralle  de  ses  armées  en  Bour- 
gs mouvements  de  la  province. 
'  eilraordinaire,  ses  emplois 
!  mœurs  sans  reproche,  son 

&n  cbrealienne  et  tran(|uille, 
Thorigny,  regretté  de  tout  le 


onore  ^Orléans  (f  1639). 


Princesse,  Madame  Léooore 
luce  et  ses  vertus  :  lu  jugeras 
1  mort  de  les  larmes.  Elle  fut 
'Orléans,  duc  de  Longueville 
e  Neufchatel  en  Suisse,  et  de 
:  d'Aniboine,  roy  de  Navarre. 

lu»  Godcrrof. 
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Elle  comlB  des  Royt  au  nombre  de  ses  préd 
eut  tous  les  avautagea  de  la  Nature,  son  ame  ( 
Elle  gçut  accorder  les  grandeurs  du  monde 
tienne.  Sa  vie  fui  un  continuel  eiercîce  de  pi< 
charité  envers  les  pauvres.  Elle  a  vécu  qu 
parfaite  amitié  conjugale  avec  Meisire  Charlt 
comte  de  Thongny,  cli"  des  ordres  da  Ro 
gênerai  en  Normandie.  Dieu  bénit  son  mari 
d'une  iliuslre  famille  et  couronna  sa  vie  par  ti 
Tborigny,  le  6'  juin  1639,  aagée  de  66  ana. 
prières  à  celle  qui  a  fait  du  Jjien  à  tout  le  moi 

\I.  —  Èpitaphe  de  François  de  Mat 

D.  0.  M. 

Cy  gist  haut  et  puissant  seigneur  Messire  F 
fils  de  haut  et  puissant  seigneur  AlessireChnrl 
irez  puissante  dame  princesse.  Madame  Lêoni 
personnes  ont  eu  une  naissance  aussy  il[uslr<} 
qu'il  y  a  de  souverains  dans  l'Europe  se  voit 
dont  il  Droit  son  origine,  ayant  eu  l'Iionneui' 
avec  les  Roys  de  France,  d'Espagne,  d'Aoglei 
ses  actions  repondirent  à  sa  grande  noblessi 
l'aage  de  16  ans  aux  guerres  d'Italie,  sous  si 
Jacque  de  Matignon,  comte  de  Thorigny,  i 
cavalerie  légère,  et  se  signala  ensuitle  au  sie 
à  l'isle  de  Ré,  avec  son  régiment  d'infanterie 
de  cavalerie,  mareciial  de  camp  et  tieuten 
armées  du  Roy.  Ses  services  luy  firent  mérite 
vernements  de  ses  frères.  Il  fut  le  6'  lieute 
province  et  le  5*  cli"  des  ordres  du  Roy  avec 
de  Lisieui,  son  frère.  Sa  justice  et  sa  bonté  o 
ceux  qui  étoient  sous  son  gouvernement.  H  i 
16  janvier  1675,  aagé  de  68  ans.  11  demande 
[Cette  inscription  est  en  la  chapelle  de  Ma 
Thorigny,  au  costé  gauche  de  l'autel.] 
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'enride  Matignon  (f  1682). 

0.  M. 

non,  geplimus  in  \ormania  sui  no- 
irtibus  gubernator.  Qui  in  se  imo 
lissioiorum  Gobiorum  ,^enle  militise 
luli  jure  complexus,  singulaie  exhi- 
1  in  Deum,  observantiie  in  Regem, 
intire  in  populos,  œquilatis  in  omnes, 
luit  ut  Dec  irreli<|iosos  nec  pauperes 
s  largitione,  iliis  reprebetisione  opi- 
Jificandam.ampla  dote  locuplelavif  ; 
:r  quam  corpore,  lilteralos  vires  prœ- 
us  carus,  omnibus  desiiieratus,  obiil 
1682,  œlalis  50. 
Maria  Francisco  de  la  Lutumiere 


i  comte  de  Gacé  (-f  1674). 

0.  M. 

irles  de  Ala(i^:ion,  comte  de  Gacé, 
mdois  et  bri<iudier  dans  les  iirmées 
!  au  service  de  Sa  Majesté,  tant  en 
>,  contre  les  ennemis  de  la  foy  (|ue 

d'Allemagne  et  de  Flandre  :  il  fut 
ejjimeiit  du  Roy,  où  il  se  distingua 
ï  la  défaite  du  comte  de  Marsaire  (?), 

d'Espagae,  où  il  6t  prisonnier  le 
IX  chefs  ennemis.  A  son  retour  Sa 
nent  Vermaudois.  Il  fut  en  Afrique, 
i  en  Holande,  oii  il  eut  le  comman- 
?),  et  puis  appelé  au  siège  de  Mas- 
amander  la  garnison  de  Reaune,  où 
<up  de  valeur  devant  les  armées  de 
!  et  du  prince  d'Orange.  Au  retour, 
;  armées,  où  continuant  cet  employ 


ISt    LES   TOUBEAUX   DES   HAT[G\ON   A   TOB 

la  journée  de  Sener  fil  [sa]  perle,  et  couronna 
ayani  fait  des  actions  si  éclatantes  qu'il  senil 
plutosl  la  véritable  gloire  du  Ciel  que  celle  de 
jours.  Sr^s  vertus  chrétiennes  ont  été  l'ailiuiralii 
l'exemple  de  la  jeunesse.  Il  mourni  à  Chai 
sures  le  26  aousl  1674,  aagë  de  33  ans,  et  a 
le  lomlieau  de  ses  pères.  Passant,  priez  Di 
éternel. 

IX.  —  Èpitaphe  de  Jacques  fil  de  Matignon 
(tl725  — f  1721). 

A  la  mémoire  perpétuelle  de  très  liant  et  tr* 
Jacques,  sire  de  Matignon,  troisième  du  nom, 
comte  de  Tori<j;ny,  baron  de  Saint  Lo,  seigneui 
■ur  Noircau,  Galleville,  etc.,  etc.,  chevalier 
lieutenaot-generul  de  ses  armées,  et,  le  huil 
lieutenant-général  de  Mormandie.  Héritier  de 
vertu  de  ses  pères,  comme  de  leurs  grands  biei 
enx  :  il  a  servi  les  Rois  avec  la  même  fidélité, 
province  avec  la  même  prudence,  il  a  repons3< 
sont  venus  attaquer,  n'ayant.pour  la  défendre  i 
s'éloil  attachée  pour  ses  bons  offices  ou  par  set 
à  Torigny  le  28  de  may  16i4.  Il  épousa  Charl 
1675.  Il  succéda  à  Henry,  sire  de  Matignon,  sor 
il  mourut  à  Paris,  muni  de  tous  les  sacrement! 
ricoriles  de  Dieu,  le  14  janvier  1725.  Charlo 
nièce  et  sou  épouse,  après  avoir  passé  les  der 
vie  dans  tous  les  exercices  d'une  véritable  piéti 
14  avril  1721  :  elle  repose  ici  avec  lui.  Priez  1 

'  l^onoT  de  UalignoD.  évfque  de  Liiieui,  fui  eoleri 
ipoliatioD  dea  lombeaui  (IT93),  iod  corp*  fut  rrtrouv 
é|iiscopaui  avileni  conservé  Jcur  fralclieur  et  leur  lustre 
de  Torigiii  conscrvenl  pleuiemenl  des  linges,  de  la  soie  dt 
et  même  de  la  paille  qui  se  trouvait  dans  v>a  cercueil.  (.' 
p.  87.)  —  D'après  M.  Descbampi,  hionoi,  évéque  de  Lii 
cbapelle  des  Hau soldes. 
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Louis-Charles  de  Matignon  (f  1672). 

JaligDon,'  fils  aîné  de  haul  et  puissant 
Maii<[non  et  de  Marie-Françoise  de  la 

toutles  les  belles  qiialitez  qu'on  peul 
son  aa<[C.  Son  esprit  et  sa  beauté  furent 
.  Il  cul  riioniicur  d'être  choisy  par  Sa 
lilé  d'enfant  d'honneur  auprès  de  Mon- 

il  se  distingua  d'une  manière  loutte 
eurcux  d'être  choisy  pour  le  Ciel  avant 
ompre  son  rceur,  il  mourut  à  Paris  le 
iltc  sa  Tamille  dans  une  douleur  extrême, 

mort  de  ses  deux  frères,  François  et 
epqseni  avec  luy  dans  ce  tombeau. 

ET  SUR  SA  MORT' 

r  que  I'dd  doit  i  ion  Roy  : 
L  doDi  le  Oïel  lit  mon  partage, 
mieui  Giilliiez  qu'en  inoy. 

ma  candeur  et  ma  foy. 
Bçavair  je  l'ai  sceu  i  mon  aage. 
il  ans.  me  rangea  loui  sa  loy. 

,  MU*  yeui  pour  laol  de  charmei, 
lombe  alloit  causer  de  larme*, 
onde,  UD  sort  inforluDé. 

sTeugle,  à  quel  point  lu  le  Irompet 
[qu'Jen  la  gloire  et  tes  pompes 
Irer  ce  que  Dieu  m'a  donné. 


APPENDICE 


er  ici  un  psKsa^e  du  compte  rendu  qui  fut 
struclîon  publique,  le  25  brumaire,  3*  année 
ileur  et  l'agent  national  du  District  du  Rocher 

M): 

(Abbé  Godefroy,  op.  cil.,  p.  60). 
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a Nous  observons  que,  dans  une  chapelle  accol£e  au  chœur  de  la 

ci-devani  église  Saint-Laurent  de  celle  commune,  s'élevnil  un  Mausolée 
formé  de  slatuls  (tic)  de  marbre,  représenlanl  des  femmes  A  genoux  en 
prières;  sur  le  tombeau  des  ancélres  du  ci-devant  prince  (Grimaldi)  il  ; 
avait  aussi  un  Matignon  reposantsur  son  casque,  et  des  enfanls  Ggurés  en 
marbre,  et  d'autres  en  carreau. 

Celle  chapelle  a  été  anéantie  d'après  la  Loi  :  une  partie  de  ces  statues 
sont  conservées,  d'autres  ont  cté  déligurées  et  brisées,  lors  de  la  levée  en 
masse,  à  l'époque  du  siège  de  Granville,  lorsque  quinze  ou  vingt  mille 
hommes  afiliiërent  à  Torigny  pour  donner  des  secours  OÙ  il  j'  auroil  du 
.  danger  :  on  sait  à  quoi  se  porte  un  peuple  frémisianl  d'indignation  à  la 
vue  de  tout  ce  gui  rappelle  les  privilège»  de  l'ancien  Hegiwe,  quand  la 
liberté  est  en  péril. 

Cependant  plusieurs  pièces  ont  été  sauvées,  el  les  débris  des  autres  onl 

ne  larderons  pas  ù  vous  donner  des  détails  positifs  sur  tous  ces  points... 
Vive  la  Justice,  l'Humaaité,  l'Agriculture  et  les  Arts!  Vive  la  Convention, 
vive  la  République! 

CertiGé  conforme  : 

Signé  :  Heudeline'.   ■ 

X'ous  extrayons  aussi  un  court  fragment  du  Rapport  sur  les  tableaux 
et,monuments  des  Arts  étant  dans  la  commune  el  au  ci-devant  cfiâtenu 
de  Torigny  (dépouillement  du  rapport  des  citoyens  Gilles-Dené  Heude- 
linc,  adininislrateur  du  Directoire  du  Dislricl  du  Rocher  de  la  Liberté  (ci- 
devant  Saint-Lô),  el  de  Henri-Mallbiaa  Le  Pourvoyeur,  artiste  peinti*. 
commissaires  pour  examiner  ces  tableaux  el  ces  monuments  des  .'\rts}: 

«  Enfin,  nous  avons  vu  dans  la  salle  décadaire deux  figures  en 

marbre,  représentant  des  femmes,  sont  placées  de  chaque  calé  (de  l'autel 
de  la  Patrie)  ;  elles  faisoient  partie  de  la  décoration  de  la  chapelle  du 
Mausolée,  dont  les  autres  objets  ont  été  enlevés  el  vendus,  et  une  partie 
déGgurée  el  brisée,  lors  de  la  levée  en  masse  A  l'époque  du  siège  de  Gran- 
ville, comme  nous  l'avons  référé  dans  le  compte  (rendu)  du  25  Itrumaiie 
à  la  Commission  (de  l'Instructiikn  publique). 
Certifié  conforme  : 
Heudelixe,  président.  Go.vfrbv,  secrétaire.  > 

Armand  ûasté. 
Préaident  Iioiioraire  de  la  Socidlë  de*  Be»ui-.4rti   de 
Caeo,    Oorrespondanl  du   Comité    de>   Sociétés  dei 
Betui-.^rls  des  départements,  à  (}acn. 

'  Cette  pièce  nous  a  été  communiquée  par  M.  Dolbet,  archiviste  dépariemei 
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l'hotbl-uibu  a   CARPBNTBAS. 

e  (lu  milieu  du  xviu'  siècle.  C'est  le 
emiëre  pierre  en  {ul  posée.  Ce  monu- 
cence  de  Mgr  d'Inguimberl,  èvéque 
eait  fuit  don  des  350,000  francs,  pris 
s  cadeau  royal  n'était  pas  le  seul  que 
;çu  de  son  grand  bienfaiteur.  Ëcou- 
t  son  histoire  de  Mgr  d'Inguimbert 
giiimbert  puîsaîl  incessamment  dans 
:  large  portion  pour  les  pauvres,  pour 
a  décoration  de  la  cathédrale  ;  maïs 
e  présentaient  souvent  à  son  espiil ;  il 
opale  d'une  bibliothèque  et  d'un  bûpi 
réaliser  ces  deux  projets,  et,  en  peu 

iilliisnli  pour  terminer  cette  œuvre.  Après  le 
I  fil  faire  un  devis  eslimalir  de  ce  qui  reaUit  à 
res  ;  ce  dévia  Areué  à  Cirpenlras  le  20  >ep- 
ede  108,755  livrci.  Utis  d'Inguimbert  lamX 
inie  que  lea  fonds  nevinsEienl  &  manquer,  notre 
edes  10  janvier  et  Ï8  juin  1757,  réduit  à  dea 
qu'il  avait  rails  k  ses  parcuta.  à  son  chance- 
ncbe  même  un  de  30,000  franci  i-ti  TavKur  de 
La  façan  employée  pour  l'en  avenir  mérite 
eu,  lui  dit  le  prélat  aicc  la  grdce  Cl  )a  poli- 
t  voui  avais  laissé  trente  mille  francadans  mon 
argent  pour  la  maison  de  mes  pauvrea  mala- 

\\on  de   ma  bien  vive  teeouuBisaaoee  pimr  le 


e  à  celle  bonne  œuvre,  lanl  a  cause  du 
Dt,  qu'i  cause  dea  résultais  que  celle  eeuvre 

nité. 
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K  d'années,  d'élever  un  sanctuaire  à  la  science  et 
0  maladie.  " 

Nous  venons  de  voir  ce  qu'il  fît  pour  l'Hàlel-Dien 
et  nous  verrons  de  quelle  façon  il  fonda  la  bibliolliëi 
son  nom  '. 

"  D'Inguioiberl  avait  déjà  acqnîs  un  grand  nom 
choisis,  qu'il  destinait  à  former  le  noyau  d^  ''  '>■ 
avait  apporté  quatre  mille  volumes  de  Rome,  chaque 
chail  à  l'enrichir,  lorsqu'il  apprit  que  M.  Thomas, 
gués,  président  au  Parlement  d'Ain  (Provence),  veni 
et  qu'il  lafssaît  une  précieuse  bibliothèque.  Il  l'ava 
jeunesse,  il  «<n  connaissait  tous  les  trésors  et  savait  ( 
l'avail  beaucoup  augmentée.  Formée  sur  la  lîn  du  : 
le  savant  Peiresc,  que  Daylc  appelait  le  procureur 
République  des  lettres,  accrue  successivement  depuii 
des  Mazaugnes,  elle  était  alors  composée  de  I6,< 
Aussi,  dès  qu'il  sut  qu'eUe  allait  être  mise  en  v 
précipitamment,  conclut  secrètement  son  marché  p 
45,000  livres  et  fil  sur-le-champ  tout  emballer  et  pai 
hâte  (1745).  Le  Parlement  de  Provence,  qui  aura 
l'acquisition  de  ce  précieux  dépAt  pour  le  consert 
averti  trop  tard.  Le  convoi  littéraire  était  déjà  de  l'ai 
Durnnce,  et  se  trouvait,  par  conséquent,  hors  desa 
«  D'inguimherl  acheta  ensuite  l'hàlel  de  Grandlsd 
fit  rebâtir  presque  en  entier,  le  fit  disposer  pour  y  pi 
dont  il  voulait  enrichir  sa  patrie  i ,  et  dota  cet  établis 
somme  de  60,000  livres  pour  son  entretien  el  son  i 
Mais  revenons  à  notre  sujet. 

L'hApital  de  Carpentras  est  un  édifice  aux  graudei 
bien  dans  le  style  et  le  goût  de  l'époque.  Sa  façac 
monumental  et  de  grande  allure.  De  vastes  corrid< 
pierre  de  taille,  mènent  àl'escalier  magnifique  à  dou 
rampes  en  fer  forgé  qui  conduit  au  premier  étage.  1 
tinées  aux  malades  sont  spacieuses  el  bien  aérées.  L 
un  bijou  d'architecture  de  l'époque  LouisXV.  Lesv 
pierre  el  olfrenl  des  combinaisons  de  coupe  très  iogëi 

'  Voir,  cI-coDlre,  planche  XXXI. 
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1  avec  chapileaui  coriiithiens.  L'autel  est  très 
■ea  de  marbres  rares  et  variés.  Deux  angea 
:  blanc  en  décorent  le  tombeau.  Le  tabernacle 
X  anges  ravissants.  Le  riche  baldaquin  qui  le 
)  par  quatre  colonnes  torses  en  marbre  porlor. 
liait  mort  le  6  septembre  1757,  ^  avec  la  répu- 
saiants  bommes  de  l'Europe,  emportant  avec 
leuple  qui  était  confié  à  ses  soins,  et  de  tous 
onnu '  v . 

;lle,  déposée  provisoirement  dans  le  caveau 
(les  évfiques,  qui  se  trouve  devant  le  mailre- 
i,  Tut  exhumée  le  5  septembre  176t,  et  c'est 
l'elle  fut  mise, 
liée  la  reçut'. 

larbre  blanc  deCarrare,  se  compose  d'nn  sar- 
iuquel  on  peut  admirer  deux  magnifiques 
it,  représente  la  Science  soua  la  forme  d'une 
lie  expressive,  à  l'attitude  pensive.  Son  bras 
udé  contre  le  haut  du  monument.  Su  lëte, 
ous  le  poids  de  la  pensée,  s'appuie  entre  le 
trouve  soutenue  par  les  trois  autres  doigts  de 
es.  Son  bras  droit  pend  le  long  du  corps,  un 
autres  livres  sont  à  ses  pieds, 
«lise  la  Charité.  Elle  représente  une  femme 
:  le  monument,  tenant,  couché  sur  son  bras 
el,  avec  le  bras  gauche,  elle  présente  le  sein. 
!  contre  elle,'e5l  en  train  de  boire  k  une  lasse 
droite,  tandis  que  sa  main  gauche  contient 
pe  de  raisin  est  à  ses  pieds.  Le  lout  est  sur- 
;lal  qui  est  placé  sur  un  cippe. 
très  belles,  elles  ont  un  Rni  parfait,  les  pos- 
ta conception  en  est  excellente.  L'artiste  ne 
nieux  honorer  les  cendres  du  grand  évéque 
is  d'elles  la  Science  et  la  Cliarilé  qui  résu- 


I».  »riide  irh.., 
XXXII.  p.  1»0. 
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Sur  [a  face  intérieure  du  monument  on  peu 
Utine  en  lettres  d'or  gravées  en  creux  : 

D.  0.  H. 

RIC   QDIESCIT 

D.    HALACH.    d'INGUIUBBRT 

EPISCOrUS    CARPENT0BACTI8 

PATRIE   DEÇUS   ET  PATKR 

QUI 

BIBLlOTaECAM   UAGNIPIGENTISI 

DE  SliO   COIVSTRUCTAU 

PUBLICB    FITEBE 

TOLtIT 

EGBNISQ    :    jSGHOTaNTIBUS 

QUOS  KTI  AU    FECIT   HSREDE! 

HOCCE   NOSOCOUIDU 

BRBXIT 

OBIIT    VIII    ID.    SEPT,    AN.    U.    DCC 

«TATI8   LXXV.    EPATUS    XXIll 

On  peut  la  traduire  ainsi  : 

A    DIEU    TRÈS    BON    ET    TRÈS   GB 
ICI    REPOSE 
H"'    yALACHIE    D'INGUIUBBM 

évëque  de  ca8pentras 
l'honneur  et  le  Père  de  sa  i 
Oui  ■ 

AVANT    ACQUIS    VfiB    RICHE    BIBLI01 
VOULUT    qu'elle    FUT   OUVERTE  Al 
ET    BATIT 
CET   HOPITAL    AUX    PAUVRES    UAI 
qu'il   fit    MËUE    ses    HÉRlTIEf 
IL    UOURUT    LE    VUI 
DES    IDES    DE    SEPTEUBBE,    l'aN 
A    l'AGB 
DE    SOIXANTE-QUINZE    ANS 
LA    2:{'    An;.\ÉE    DE    SOX    ÉPISGO 


r 
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e  en  c^uz,  aTec  les  mots  :  d'an- 
ns  un  coin  do  mausolée,  àdroile, 
celle  où  le  Comlat,  occupé  par 
au  ponlife  romain. 
b're  d'Élienne  Anioîne  deCarpen- 
pleur  M.  Etienne  Parrocel  dans 
adémie  de  pe'rnturede  Marseille, 
lit  et  pai'licipaitavec  tant  d'inlé- 
lanquer  à  un  devoir  si  je  ne  pro- 
à  moi  de  l'aBsocicr  par  les  q-  *"l- 
modesle  étude  que  j'ai  l'honneur 

r,  avait  un  cœur  excellent  et 
suivant  les  cours  dç  l'école,  il 
ù  il  confectionnait  des  vases,  des 
Elis  à  l'flge  de  vingt  ans,  il  se  con- 
Iravaillant  pour  les  amateurs  qui 
ar  leurs  commandes.  Il  fît  alors 
ir  naturelle,  pour  M.  Guys,  de 
ellit  les  demeures  du  vicomte  de 
oiil'on  Temarquait  un  Marctsse 
li   avaient  valu   à   d'Antoine  les 

i  suffisaient  pas  au  jeune  artiste. 
f,  il  avait  tingt-neuf  ans  lorsque, 
léconomies  persévérantes,  il  était 
I  suffisantes  pour  faire  le  voyage 
plume  de  Mou! inneuf,  l'avaient 
cole  de  [tome.  Il  partit  vers  la 
les  plus  grands  succès, 
le  fui  chargé  de  sculpter  le  beau 
;  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  de 
I  (1774).  Il  exécuta  ensuite  sa 
!s,  pour  la  ville  de  Montpellier, 
itoine  delà  pension  que  lui  faisait 
e  son  travail,  il  s'était  retiré  à 
chargea  alors  de  l'exécution  des 
ornent  des  fontaines  publiques. 
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dernier  travail  lui  (ul.payé  2,WÙ  francs  (séances  du  Conseil 
laidpal  des  14  et  23  Trifflaire  an   X).   D'Antoine  mourut  en 


Parmi  les  tableaux  qui  ornent  la  chapelle,  on  remarque  la  Sainte 
mUle,  deux  loiles  allribuées  à  J,  Parrocel  et  derrière  le  nialtre- 
:ella  Transfiguration  de  Jésus-Christ  ',  que  d'inguimbert,  dans 

I  testament  du  8 mars  1755,  recommanded'une manière  particu- 
re  à  ses  eiéckiteurs  testamentaires,  ainsi  que  le  beau  portrait  de 
l>bé  de  Rancé  par  Hyacinthe  Rigaud  ',  pour  M.  de  Saint-Simon. 
A  plus  d'un  siècle  de  distance,  un  second  monument  funéraire 

venu  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  faire  le  pendant  de  celui  de 
nguimbert.  Placé  sur  la  mâme  ligne,  du  même  c6té  que'  ce 
rnier,  il  est  situé  à  gauche  en  entrant.  It  se  coqjpose  d'un  sarco- 
Bge  en  marbre  rouge,  lequel  sert  de  soubassement  à  une  riche 

SnitiDl  Btrjivel,  ce  tableau  tartit  él6  copié  d'kprèi  celui  que  Itaphiël,  Ion 

II  mort  en  15Î0,  atail  laitïé  inacbevë  et  qui  Tul  terminé  pu-  Jules  Romûn, 
I  éiève  et  son  ami.      ' 

'  IffacialhB  Rigaud,  né  à  Perpi<|naD,  nommé  atrec  jailice  le  Van  Djcii  de  la 
mee,  a  repréienlé  l'abbé  de  Rancé  de  grandeur  naturelle,  retèlu  de  t'hibit 
igieui,  asùi  dani  mu  auilère  cellule,  auprèi  d'une  table  de  boii  caminun.  >ur 
[uelle  il  écrit  et  médite,  et  oCl,  sont  placéi  dei  livres,  un  crâne  bumaio  et  un 
icilîi.  (Barjavel,  auvra<|e  cilé,  p.  SOS.)  Ce  chef-d'œuvre  fui  conservé  jusqu'au 
nai  1887  daas  la  salle  des  délibéralions  de  l'hApitat.  A  celte  date,  ou  te  trans- 
rla  dans  le  musée  de  la  ville,  h  la  suite  d'une  décision  prise  par  le  Couiftl 
inicipal  présidé  par  le  maire  de  Carpentras,  II.  .Micbel,  député  de  Vaucluse.  Le 
s  de Saiat-Simon  dans  ses  Mémoirti.  k  l'année  16%.  tome  I,  p.  413-418,  décrit 
long  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour  «voir  le  portrait  de  ce  célèbre  rérormi- 
ir  de  la  Trappe,  et  les  inJuilriea  qu' employa  Rigaud,  que  son  lalenl  de  por- 
litiste  lui  avait  fait  cboisir.  pour  rendre  la  ressembluace  de  laémoire.  L'anecdoLe 
Srile  d'être  rapportée  :  le  peintre  et  le  marquis  s'étaient  rendus  k  U  Trappp, 
mme  pour  y  faire  une  retraite;  mais  Rigaud  Teignait  quelque  aliénstioD  meulale  : 
prévint  le  pieux  abbé  de  cette  prétendue  manie,  alin  qu'il  ne  lin  pa;  surpris, 
quelquefois  il  voyait  Rigaud  quitter  lu  table  au  milieu  de  son  repas,  pour  le 
tirer  dans  une  chambre  voisine.  Cependaul  cet  artiste  menait  à  profit  ces  dis- 
ritiont  pour  user  quelques-uns  des  traits  qu'il  voulait  peindre,  et  l'ébaucbe  fut 
ni  terminée.  •  Je  n'osai  jamais  lui  avouer  mon  larcin,  dit  le  duc:  mais,  ea 
rlaol  de  la  Trappe,  je  lui  en  laissai  tout  le  récit  dans  une  lettre  par  laquelle  je 
I  en  demandais  pardon.  Il  en  fut  peiné  k  l'eicès,  touché  et  affligé.  Il  me 
crjvil  que  je  n'ignorais  pu  qu'un  empereur  romain  disait  qu'il  aimait  la  Ira- 
son,  mais  qu'il  n'aimait  pus  les  Irailrei  :  que  pour  lui  il  pensait  tout  aulrem--' 
l'il  aimait  le  traître,  mais  qu'il  ne  pouvait  que  haïr  sa  trahison.  >  Ce  majjnif 
irlrait  avait  élé  donné  L  dom  Malarhie  par  Clément  \II.  H.  de  Saint-Sîmoi 
ail  fait  présent  i  ce  pape. 
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pilasÉres  avec  chapiteaux  et  entablement 
ms,  et  terminée  par  un  fronton  circulaire, 
lé. 

ige  et  en  avant-corps  s'élève  une  stèle 
une,  une  femme  assise,  un  livre  ouvert 
;]a  ville  de  Carpentras  inscrivant  sur  ses 
l'autre  est  un  génie  funèbre  sous  la  forme 
posant  une  couronne  d'immortelles  sous 
uvre. 
ispiration  bonne,  d'exécution  coDScien- 

été  exécuté  par  un  arltsle  marseillais  de 

re  plein  de  vie,  et  le  personDa<[e  que  le 
t  mort  récemment,  j'ai  dû,  sur  l'invita- 
le  mon  mémoire  tout  ce  qui  avait  trait 
DU  l'éloge  d'un  vivant  étant  en  principe 
I  qui  peuvent  être  faites, 
ieiit  suggérées  ces  deux  n°uvres  sculptu- 
-aisons  que  j'avais  établies  se  trouvent  de 
1  étude  coupée  en  deux;  mais  ce  qui  me 
ai  à  une  moins  longue  épreuve  la  patience 

Pierre  Parhocbl, 

Corresponduit  du  Comïlë  dei  Socidtë» 

dei  Beiui-Arl*  de»  déptrlemenU, 

à  MnrxeiUe. 
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lAU    OU    DUC    DB    CHOISRUL. 

)up,  dernier  vestige  de  la  magniRqiie 
Mil,  est  située  pri's  d'Aiiiboise,  à  l'entrée 
forêt  qui  appartient  à  Mme  la  princesse 


Ce  très  curieux  monument,  respeclé  par  la  Ki 
et  par  la  bande  noire  en  1 824,  est  aujourd'hui  d( 
don  lamentable.  Des  t:issements  se  sont  produt 
s'est  inclinée;  des  étais  ont  été  placés  en  1886,  i 
ils  vont  s'affaisser  par  suite  de  la  corruption  des  I 
riiumidilé du  terrain;  des  colonnes,  descliapilea 
des  l'euëlres  et  des  persiennes  gisent  sur  les  dall 
les  planchers  des  salles,  la  pluie  entre  là  comme 
par  le  vent  qui  y  fait  rage;  en  un  mol,  c'est  la 
promplemeni  porté  remède. 

Cet  édifice,  inspiré  par  le  goût  de  l'époqu 
chinoises,  mérite  cependant  à  bien  des  litres  d 
truil  avec  une  sollicitude  toute  particulière  par  li 
iilors  (|ue  ce  grand  ministre  avait  été  exilé  &  Cbi 
d'uoe  influence  néfaste,  il  a  droit  à  la  vie,  en  so 
services  rendus  à  la  France  par  Cboiseul  ;  de  plui 
ment  unique  en  notre  France,  un  objet  de  curio 
nage  bistorique  pour  les  étrangers  qu'il  attire,  u 
contrée  '. 

Il  mérite  d'être  sauvé  à  un  autre  litre  encore 
nous  en  sommes  certain,  tous  ceux,  et  ils  sont  m 
généreuse  France,  qui  s'inléress^entaux  petits ets 
que  année,  le  lundi  de  Pâques,  les  alentours  de 
lieu  où  se  tient  une  fête  populaire  à  laquelle  elle 
r  ■  assemblée  de  la  Pagode»  ;  des  lentes  s'y  dress 
s'y  installent,  et  la  population  d'Amboise  et  de  h 
ronnanle,  jeunes  et  vieux,  lous  s'y  rendent  et  y  ds 
gaiement,  le  verre  en  main,  en  se  reposant  du  ( 
dien.  C'est  le  Longchamps  de  la  contrée;  à  pa 
chaque  dimanrhe,  chaque  jour  de  fêle,  des  familli 
plel  s'y  donneni  rendez'vous,  apportant  le  goùlei 
est  pris  sur  le  gazon  des  grandes  allées,  à  l'omb 
un  mot,  le  peuple  a  adopté  ce  monument,  il  l'a  fi 
et  le  Jour  où  la  Pagode  s'écroulera,  sa  chute  lui  I 
blessure  qu'il  faudra  la  vie  de  plusieurs  généri 
triser. 

phacbeWKlU. 
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sensés  clapotent  ft  ses  pieds  el,  depuis  ce 
gent  la  base. 

EXTÉBIEUR, 

La  Pagode  a  été  Mlîe  sur  pilotis,  « 
relalivement  étroite,  au  nord  de  l'étang^ 
est  de  39  mètres.  Les  stibstruclions  so 
ment  d'un  l)ahut  circulaire  de  pierre  di 
environ  au-dessusdu  sol  etentourele  bA 
ronde  également.  Une  ceinture  de  gros» 
chaines  de  fer,  en  préserve  les  abords.  Sui 
colonnes  en  pierre;  elles  sont  d'oriire  to 
diamètre  el  forment  galerie;  la  couvert 
niveiin  du  premier  élage;  ces  colonnes  ( 
piles  intérieures  dont  les  ajourements  i 
de  haies  de  largeur  inégale,  vaiinnl  de 
à  ce  rez-de-chaussée  par  ileui  perrons  d( 
l'un  au  nord,  l'autre  au  midi,  vers  l'élan; 
deux  baies  servant  de  portes  d'entrée,  les  a 
que  jusqu'à  hauteur  d'appui  ;  toutes  étaie 
légères  en  ter  forgé,  surmontées  de  pointe 
Le  pavage  intérieur,  aussi  bien  que  celui 
de  carreaux  octogones  en  pierre  de  lia 
marbre  noir. 

La  circonférence  de  la  galerie,  prise 
de  42", 20;  l'épaisseur  des  murs  de  l'édil 
son  diamètre  intérieur  de  6", 46. 

Le  plafond  de  la  galerie  est  composa 
carrées  indépendantes  les  unes  des  aufret 
linteaux  moulurés  reliant  les  colonnes  et  I 
pièce  centrale  est  une  coupole  en  piern 
rejoindre  à  son  sommet  par  une  courbe 
les  piles,  sont  également  de  petites  baie 
dessous,  dont  elles  ont  la  même  longueur, 
où  sont  filées  des  plaques  de  marhre  gris 
gravées,  en  lettres  dorées,  des  inscriptii 
dessus  de  ces  plaques,  et  formant  frise  to 
des  postes. 


Enfin  le  giiiiïmc  et  dernier,  avec  balcon,  don 
ten(  une  grecque  allant  A\\  liaut  au  bas  de  l'af: 
sonlsurmontées  de  petites  impostes  rondes  sur  If 
cornirbe  sculptée,  siipporlant  la  rnuvertnre  net 
très  élancée,  (|ue  termine  une  boule  dorée. 


En  entrant  par  le  perron  du  nord,  aprésavi 
de  fer,  on  trouve,  à  droite,  un  élé<[ant  esca 
s'appuie  sur  le  mur;  au  milieu  de  sa  course  est 
accéder  au  premier  étage  et  fucillter  le  pasas 
l'escalier  la  pénétre  de  biais, 

La  rampe,  très  élégante,  est  en  fer  for^-jé,  a 
en  bronze  ciselé,  aulrefois  doré,  rcprésenlant 
enlacés;  ils  se  renouvellent,  notamment  su  p 
palier  intermédiaire  et  au  pilier  d'arrivée.  La  m 
acajou. 

La  salle  est  carrelée  comme  le  rez-de-cba 
Avec  des  carreaux  octogones  on  pierre  de  liais 
marbre  noir.  Elle  est  éclairée  par  trois  portes  m 
sur  le  balcon,  au  nord,  û  Test  el  à  l'ouest,  et  pi 
petits  bois  d'un  argencemeni  loul  particulier,  ' 
glnces  dépolies,  avec  dessins  Iransparcnis  tjui  f 
Je  paysage  comme  dans  un  prisme,  le  tout  fer 
par  des  persiennes  brisées.  Les  peintures  d 
imilaienl  le  bois  d'acajou  el  se  répétaient,  senr 
élages.  Les  ferrures  des  fenêtres  attirent  l'j 
espagnolettes  à  poijinées  de  bronze  dont  les  t 
sentent  des  lettres  enlacées^  les  petits abcessoi 
en  bronze  ciselé. 

Les  murs,  dans  toute  leur  lar<jevr  et  haul 
justju'aui  linteanx  des  fenêtres,  sont  recouv 
marbre  de  nuances  sariées.  Les  lambris  ont,  aui 
marbre  noir  entourée  d'une  frise  veinée  de  roug 
cimaise  blanche  et  bordée,  au  ras  du  carreb 
noire. 


inde  plafjue  de 
Je  bronze  ciselé 
I  centimètres  de 
ainip;cetle  frise 
la  coupole,  dont 
jcliemeni,  ainsi 
mais  qui,  aulif- 
'  teinte  naturelle 
'oration  se  ré|u'- 
un  mèlre  (rente 
lie  au  sol  est  de 

célèbre  rédigée 
oyaije  du  jeune  - 

lie  Cbanteloup; 
I  envers  les  amis 
m  e.\il.  Nous  la 


ns  pasquel'rli''- 
emeni  de  bnin- 
marbre,  comme 
avons  donc  fait 
aie  qui  contient 
lalre-vingt-neuf 
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centimëtrQS ,  hortïnre  comprime).  Nous  jo 
fers  forgés  île  la  rampe  d'escalier  et  des 
unes  (les  menuiseries  des  fenëlres  el  porl* 
dessins  qu'en  a  bien  voulu  nous  communiquei 
architecle,  iillaihé  aux  monuments  liislortqi 

l^vallée,  dans  son  Voyage  dans  les  dépar 
Parts,  an  III  de  la  République,  rapporte  qu 
qui  liailèrrnt  Choiseul  dans  son  ciil  sont  ini 
(la  Pagode)  ;  celte  assertion  est  répétée  (lar  C 
toire  de  Touraine,  t.  Il,  page  493,  Paris, 
encore.  Nous  tenons  d'un  ouvrier  qui  y  a  collt 
tentative  de  réparation  aiait  été  faite  vers  18 
de  marbre,  délériorées  par  l'humidité  et  a 
hommes,  avaient  été  déboulonnées  el  repol 
dont  les  lettres  étaient  en  partie  effacées,  ava 
ouvrier  nous  a  affirmé  qu'à  part  ce  cartouc 
les  marbres,  ui  dessous,  aucune  inscription  c 
Lavallée  et  de  Clialmel  ;  c'est  donc  ici  la  plai 
de  les  rectifier,  car  bi  Révolution  a  pu  faire  di 
lui  rappelaient  un  régime  qui  ne  lui  était  | 
qu'il  nous  semble  qu'elle  n'eûl  pas  pris  tai 
que  le  marteau  en  eût  f»it  bien  tôt  justice  ;  mi 
moins  d'al'Hrnier  que  nous  avons  vainement 
ques  de  marlire  sur  lesquelles  ces  noms  ai 
même  la  trace  de  leur  inscription  sur  les  m 
une  seule  inscription  existe  actuellement, 
donnons  la  reproduction. 

Ue  la  paroi  sud-est,  sur  laquelle  il  s'appi 
accède  an  second  étage.  Pour  éviter  des  ré{ 
de  su[l0~qu'à  chaque  éta^e  les  esciiliers  se  si 
maintenant,  sans  autre  différence  entre  eux 
qui  diminuent  au  fur  et  à  mesure  du  rétH 
mille  ;  que  les  pavages  sont  en  carreaux  bla 
ceplion  du  sixième  éiage;  que  toutes  les  feni 
sont  à  petit  bois,  avec  des  agencements  variés 
partout  dépolies  avec  dessins  transparents;  i 
séries  étaient  peintes  couleur  acajou  intérîeu 
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urd'tiDi  à  crémones,  étaient  à  targettes 
icore  (jiielqupS'Unes;  — (|ue  tous  les 

rliaiix,  mais  devaient  laisser  paraître 
I,  que  les  promenoirs  des  lialcons  sont 
e  ce  deuxième  étai|e  est  éclairée  par 
Urées  oukranl  au  nord  et  au  sud-esl 
snoir  a  soixante-cinq  centimètres  de 
ur  (le  la  pièce  est  de  quatre  mètres 
B  coupole  a  quatre  mètres  soiiante- 

nervures  ;  la  clefde  la  voûte  est  ronde 

très,  pus  de  balcon,  diamètre  intérieur 
centimèlrfs,  liauleur  de  la  coupole 
mètres. 

de  cet  étage,  ta  circonTérencc  est  de- 
lir  hnil  ouvertures  à  l'intérieur;  il  n'y 
posées,  pour  celui-ci,  de  trois  fenêtres 
itrè  autres  sont  simulées  à  l'extérieur, 
es  Fermées,  disposition  qui  se  repro- 
liëme.  La  largeur  du  promenoir  du 
renlimélres;  le  diamètre  intérieur  de 
tnquante  centimètres,  e(  la  bauleur  de 
nze  centimètres. 

con;  diamètre  intérieur  de  la  pièce, 
;  hauteur  de  In  coupole,  deux  mètres 

pierre  de  liais  ;  l'ouverture  de  l'es- 
sol  par  une  trappe  à  charnières  en 
lec  le  carrelage;  éclairé  par  quatre 
>aIcon,  dont  le  promenoir  a  quaranle- 
.  Diamètre  intérieur  de  la  pièce,  un 
>s  ;  hauteur  du  sol  à  la  corniche,  trois 
sommet  intérieur  de  la  coupole  envi- 


bre  1775,  la  Pagode  fut  achevée  le 
clion  de  l'archilecle  Louis-Denis  Le 
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Camus  '  ;  elle  coûta,  Jil-on,  plus  de  (junrante  inill 
(l'hui,  l'accès  de  ce  monument  est  devenu  danger* 
terditil'y  pénétrer. 

Lorsqu'on  est  .irrivt-  au  faite  île  l'édifice,  si  1' 
le  balcon  ()Ui  semble  suspendu  dans  les  airs,  la  vu 
soil  que  vous  regardiez  vers  le  sud,  et  vous  avez  a 
l'étang  en  forme  de  demi-rercle,  terminé  par  un 
■jramme,  puis  le  grand  carrefour  où  commence  celle 
Cent  preds,  toute  bordée  de  chênes  séculaires;  à  d 
vous  avez  ces  roules  sans  fi»  el  cet  océan  de  ve 
forêt  d'Amhoise  sur  laquelle  vous  planez;  si,  au  cont 
retournez  \ers  le  non*!,  vos  rcjjards  embrasseront  I> 
Loire  jusqu'à  des  distances  invraisemblables;  àgam 
de  lacalliédralede  Tours,  el,  <le  tous  crMés,  cesjol 
qui  émaillenl  de  points  blancs  les  coleaux  d'eu  fa( 
château  d'.^aiboise,  ses  tours  colossales,  ses  rem| 
élancée  de  la  chapelle  Saint-Ulaise,  ce  bijou  de  la 
manoir  du  Clos-Lucé,  rendu  célèbre  par  le  séjoi 
•{rand  Léonard  de  Vinci;  la  ville,  ses  églises,  sonbi 
ses  faubourgs,  la  Loire  et  ses  îles.  Vous  figui 
devait,  être  ce  splendide  panorama,  lorsqu'il  y  i 
siècle,  Chaoteloup  se  dressait  à  vos  pieds  nvcc  ses 
toits  aux  teintes  de  vieux  plombs,  ses  volets  aux 
colonnades,  ses  tapis  verts,  ses  statues,  ses  bassin 
ses  liosquels,  ses  avenues  el  ses    parterres  fleui 


'  Kou6  avons  retrouvé  récemmenl  la  copie  imprimée,  d 
17T0,  de  l'ioscriplion,  gravt'e  «iir  bronii-,  cnuslaUnr  lu  pose  d 
du  collège  d'Amboiic.  Ce  document  nuu<  apprend  (|uc  Le  Ça 
le  duc  de  Choiseul  pour  l'etéculion  de  l'imporlanl  cullè;]^  i 
la  ville.  Cet  hommage  reuda  ■<■  lali-iil  de  l'archilecle,  suiv 
ilittahcc  de  h  missioa  d'élever  la  Pagode,  objel  de  toute  la 
ne  nous  aulorise-l-il  pas  ï  atlribuer  à  Le  Camus.  Jusqu'à  pi 
eons  truc  lion]  nouvelles  cl  les  embellisiements  de  Cbanleloup, 
siu  des  belles  grilles  disparui?)  el  les  pavillons  do  slyle  liouis 
Ils  se  trouvaient  à  l'eilrémilé  de  la  grande  avenue,  large  d 
deux  pieds  dii  pouces,  bordéL-  de  (jiiatre  rangtet  d'ormes,  pi 
breui  visileun  de  l'ciilé  péneiraicul  dans  renccinte,  enlauré 
des,  enceinle  qu'il  TalUit  Iraverser.  au  milieu  des  pelouses  el 
accéderau  châloau,  el  dont  Leofanl,  dans  ses  superbes  dessin; 
de  Tours,  nous  a  conservé  l'aspeci. 
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monumeiil'  nous  indique  son  noni  :  Léonard  Pe 
probabilité  ce  Petit-Pierre  dont  Sainte-Beuve, 
de  ses  Causeries  du  lundi,  nous  rapporte  la  si  lo 
auprès  de  la  bienfaitrice,  la  duchesse  de  Cliois 
tte  grands  revers  de  fortune. 

Nous  allons  tenter  de  décrire  ce  tombeau  et 
les  inscriptions  que  nous  avons  relevées  récen: 
jures  du  temps  et  les  mousses  les  auront  bienti 
du  c6té  du  couchant  surtout,  oii  elles  devienni 
chiffrer. 

Ce  monumenl  est  appuyé  sur  une  assise  di 
quinze  cenlimëtres  de  hauteur  au-dessus  du  sol  ; 
d'un  pBrallélojjramme.  Sa  hase,  corn  posée  d'une  p 
sept  centimètres  de  hauteur,  d'une  autre  parliec 
huit  centimètres  et  d'une  autre  carrée  de  c>u(j  ci 
marbre  hl^uc.  Sur  relie  hase,  s'élève  la  partie  prin 
sur  chacune  des  faces,  d'utie  table  de  marbre  no 
soixante-dix  cenlimèlres  de  haut  et  un  mètre  tro 
largeur  sur  les  grands  cdtés',  elles  sont  entour 
treize  centimètres  en  marbre  blanc;  celle  dispc 
sur  les  petits  côtés,  avec  un  peu  moins  de  targeu 
dessus,  se  trouve  une  série  de  moulures  très  acci 
minent  par  un  entablement  faisant,  de  trois  cAlé 
cinq  centimètres  sur  l'aplomb  eilérieur  des  fi 
piirtie,  qui  a  cinquante-cinq  cenlimëtres  de  hau 
blanc. 

Le  tombeau  est  terminé  par  un  chu  peau  en  pii 
mètre  cinq  centimètres  de  hauteur,  surmonté  d'i 
autrefois  dorée.  Les  grands  côtés  sont  orientés  à 
Trois  des  inscriptions  datent  de  la  première  cona 
ment;  la  quatrième,  au  sud,  est  de  l'époque  de  s< 
en  l'an  XI. 

Crtlé  est  : 

ÉTIENNE-FBAIUÇOIS, 

nUG   DE  CBOISBIIL-AUBOISB, 

PAIR    DE    FRANCE, 

CHEVALIER    DES   ORDRES   DU    BOl 

ET   RE   LA  TOISON   d'OR 


s   I 

=     I 


^ 


,  « 
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LA   PERSUADA  PAR   SA   FRANCHISE, 

LA   PAGIPLl   PAR   SA  SAGESSE. 

LA    FRANCE   LUI   DOIT   LE    RETOUR    DE    LA   GLOIRE, 

ELLE    APPLAUDIT   ENCORE    AUX   TALENTS 

QUI   LUI   RENDIRENT   l'ÉCLAT. 

BON,    NOBLE    ET   FACILE, 

G&NÉREUX,    DÉLICAT   ET   BIENFAISANT, 

TOUT   CE   qu'il   APPROCHAIT    LUI   PAYAIT   UN  TRIBUT 

d'admiration,   de   RECONNAISSANCE   ET   D* AMOUR. 

LES   REGRETS   DE   TOUTES   LES   CLi^SSES   DE    CITOYENS 

ATTESTANT   SES   VERTUS    PUBLIQUES, 

LE    DÉSESPOIR   DE   SA    VEUVE, 

LES   LARMES   DE   SON   FRÈRE,  DE   SES  SOEURS 

ET   DE   SON    FILS    ADOPTIF, 

LA   DOULEUR   DE   SES   AMIS, 

l'abattement   de   ses    DOMESTIQUES 

ATTESTENT   SES   VERTUS    PRIVÉES. 

LE   TEMPS   QUI    DÉTRUIRA    SON   TOMBEAU 

CONSERVERA    SON   NOM 

POUR    APPRENDRE    A    LA    POSTÉRITÉ 

QUE   LA    RÉUNION   DU   GÉNIE   ET   DES  VERTUS 

EST   LA    VÉRITABLE    GRANDEUR. 

NÉ    LE   XXVIII    DE    JUIN   MDCCXIX 

IL   MOURUT   LE    VIII    DE    MAI   MDCCLXXXV. 

Côté  sud  : 

CE   MONUMENT 

DÉTRUIT   EN    1793    A   ÉTÉ.  RÉTABLI 

PAR    LES   SOINS   ET    AUX 

FRAIS   DU   CIT"   PERRAULT 

EN    VERTU 

DE    L'AUTORISATION 

LE    GÉNÉRAL    POMMEKEUL, 

PRÉFET   d'iNDRE   ET   LOIRE, 

DU    7   NIVOSE   AN    XI 

Nous  ajouterons, comme  dernier  détail  de  cette  notice,  que  Léi 
nard  Perrault,  pour  ne  pas  être  séparé  de  son  bienfaiteur  et  pou 
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làr  sa  grande  ombre,  même  après  la 
auprès  de  lui.  Les  deux  tombeaux  se 

Alfred  Gabeau, 

Corrcspondanl  du  Comité  dei  Sociétés  des 

Besax-Arls  des   dépari ernenls.  membre 

de  la  Société  archéologique  de  Touruoe, 

il  AmboJse. 


XVI 

E  RESTALRATiON 

R   DE   RAINT-UARTtN  DE   TOURS. 
[780-1789. 

ulionja  vaste  basilique  deSaint-Uar- 
1  XI'  siècle  et  son  abside  refaite  au 
•s  et  uF^^entes  réparaliotis.  M.  l'abbé 
récemment,  dans  les  Mémoires  de 
e  Touraine  ',  différents  extraits  des 
Collégiale,  relatifs  ù  cette  grande  et 
extraits  ne  remontent  qu'à  l'année 
iive  qu'avant  celte  date,  à  une  époque 
;  chanoines  étaient  décidés  à  l'entre- 
vaient  fait  dresser  des  plans  et  réuni 

ine  lettre  du  27  octobre  1780,  écrite 
s-Aleiandre  de  Marbeuf,  par  le  clia- 
éputé  à  Paris,  pour  essayer  d'obtenir 
oopération  à  lareslauralion  projetée, 
ressources  du  chapitre. 
:sanle  :  Hervé,  .après  avoir  rappelé  à 

IX,  aUDée  1899,  p.  «08  et  soiv. 

[■torique  de  Touraine,  comme  chanoine  prd- 

6  jusqu'à  Ib  Révolution.  Il  était  membre  des 
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révoque  qu'il  Ta  déjà  entretenu  de  cette  question,  lui  expose  Téta t 
dans  lequel  elle  est  actuellement,  il  fait  d*abord  une  triste  peinture 
de  Tantique  et  vénérable  édifice. 

u  Ce  temple,  digne  à  tous  égards  de  Tattention  du  gouvernement, 
ic  est,  par  vétusté»  et  par  renfoncement  de  son  sol  bien  an-dessous 
a  du  niveau  des  rues,  devenu  tout  à  fait  malsain  et  menaçant. 
tt  L'humidité  des  terres  environnantes  s*in61tre  dans  la  partie  basse 
a  des  murs,  les  mine,  les  dissout,  les  détruit.  Cette  même  humidité 
tt  corrompt  Tair  et  le  rend  nuisible.  Il  est  de  nécessité  urgente  de 
tt  rétablir  et  affermir  Içs  fondations  de  cette  église  pour  qu*elle 
u  ne  croule  pas.  Il  est  de  nécessité  urgente  de  veiller  à  ce^qni 
«  intéresse  la  vie  des  citoyens  qui  la  fréquentent  et  du  clergé 
tt  nombreux  qui  la  dessert  nuit  et  jour.  Il  faut,  en  conséquence,  en 
«  relever  le  sol,  et  dés  lors  en  démolir  et  reconstruire  les  parties 
a  essentielles  deTinlérieur,  ieWes  que  ]e  Repos  de  Saint-Martin,  le 
a  grand  autel  et  le  chœur,  ce  qui  exige  une  dépense  que  le  chapitre 
tt  ne  peut  pas  supporter  seul,  et  à  laquelle  cependant  il  a  le  zèle 
tt  de  contribuer  pour  une  somme  de  cent  mille  francs  qu'il  offre 
«    siir  le  revenu  modique  de  ses  bénéfices.  » 

Après  avoir  dit  que  le  chapitre  renonce  à  s'adresser  à  la  caisse 
des  économats  et  des  bénéfices  royaux,  et  a  songé  à  celle  des  loteries 
de  piété,  le  député  de  Saint-Martin  continue  ainsi  : 

tf  Notre  affaire,  dès  il  y  a  huit  mois,  a  été  mise  en  règle  au 
u  bureau  de  M.  Bertin,  auquel  nous  avons  présenté  nos  mémoires, 
a  avec  les  plans  et  devis  des  restaurations  projettées.  L'avis  <le 
tt  M.  Tintendant  de  Tours  a  été  demandé  et  a  été  favorable;  Mon- 
ft  SIEUR  nous  a  fait  recommander  avec  intérest;  M.  le  comle  de 
u  Manrepasyajointson  suffrage  d'une  manière  expresse.  D'autres 
u  personnes  respectables  ont  parlé.  J'ai  eu  Thonneur  de  voir  plu- 
tt  sieurs  fois  M.  Bertin;  nos  espérances  paraissoient  certaines, 
tt  lorsque  le  changement  arrivé  dans  le  ministère  a  remis  nos 
tt  intérêts  entre  les  mains  de  M.  Neker.  Nous  n'avons  pas  moins  de 
tt  confiance  dans  l'équilé  de  M.  Neker,  pour  une  cause  aussi 
c(  bonne  et  appuyée  d'aussi  bons  moyens  ;  mais  nous  savons.  Mon- 
u  seigneur,  l'influence  que  vous  pourrez  avoir  dans  son  succès,  et 
tt  nous  vous  supplions  instamment,  par  tout  le  zèle  qui  i 
a  anime  pour  la  gloire  de  la  Religion,  par  tous  les  senlim^ 
u  favorables  que  vous  avez  éprouvés  à  notre  première  requestf* 
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derniers  nommé  Haberl,  on  a  même  uri  dessin  c( 
restatKé  de  Sainl-Uarlin  ',  porlatil  le  numéro  4, 
qu'il  y  en  avait  d'autres,  comprenant  l'ensemble  de 
Les  obanoines  auraient  donc  d'abord  pensé  aux 
mais  ils  ne  Turent  pas  sans  doute  satisfaits  des  pi 
par  eux,  car  ils  finirent  par  s'adresser  ù  Bernard  Pi 
du  Roi  et  de  la  ville  de  Paris. 

Les  extraits  des  re<[islres  capilulaires  publiée 
Bossebœuf  concernent  surtout  la  partie  arcbiteclu 
pdinequestion  des  sculpluies.  Or,  un  dossier  des  ui 
et-Loire  contient,  au  sujet  de  celles-ci,  des  renseigi 
lés  qui  permeltefil  d'apprécier  comment  on  entend 
dix-huitième  siècle,  la  décoration  du  chœur  d'une  é; 
Dans  nos  documents,  il  ne  s'agit,  en  effet,  que  de  ci 
l'édiRce,  laquelle,  du  reste,  était  très  vaste  et  compta 
n'entrée,  i'autel  majeur,  et  en  arrière,  élevé  de  plus 
celui  du  Repos  de  saint  Uartin,  érigé  au-dessus  c 
thaumaturge,  détruit  par  les  protestants  en  1563, 
ques  années  après. 

Le  sculpteur  choisi  par  le  chapitre  était  An 
Diipasquier,  d'abord  connu  sous  le  nom  de  Pasquiei 
œuvres  de  lui,  onpeutciter  un  bas-reliefpourlacolo 
tes  bustes  de  Beuumarchais  et  de  Louis  XVIII,  ce 
aujourd'hui  à  Versailles. 

Le  16  avril  1787,  Hervé  lui  écritde Tours  une  lel 
lies  rapports  antérieurs.  Le  bon  chanoine  y  expo 
suivante  ses  idées,  bien  conformes  au  goût  du  temps 
de  ligures  qui  doit  orner  le  maître-autel  '  : 

u  Je  commence  par  vous  soumettre  une  idée  qui  i 
■i  ce  moment  sur  te  groupe  du  grand  autel.  Je  voi 
u  menlqueplusieursdemessieursleschunoines.en  U 
"  de  ce  sujet  et  la  beauté  du  dessin  que  vous  avezpn 
il  toient  pascependani  qu'on  plaçât  sur  le  grand  aut 
»  Père  Éternel  ii^sis,  parla  raison  que  je  vous  er 
u  or  j'imaginerois  un  antre  groupe  assez  relatif. 


'  ArcbiiM ilo  lu  Suciétd  nrnliéologiquedc  Tounine. 

'  l'uur  cctlc  dlalion  et  le»  luiifutle*,  voir  les  Pièces  juiliGca! 
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tt  Au  milieu  de  l^espace  donné  pour  le  bas-relief»  je  représente- 
arois,  écrit  Hervé,  le  tombeau  de  saint  Martin,  et  sur  le  tombeau, 
tt  la  figure  de  ce  saint,  en  habits  pontificaux,  qui,  à  demi  soulevé, 
asembleroit  recevoir  avec  complaisance  Thommage  de  Clovis,  mais 
•  une  de  ses  mains  élevée  avec  ses  regards  vers  le  ciel,  indique* 
«  roient  que  c*est  à  Dieu  qu'il  doit  sa  victoire,  v 

A  droite,  Clovis  eu  costume  militaire  romain,  mais  avec  un 
manteau  royal,  s'inclinerait  respectueusement  vers  le  tombeau  et 
y  déposerait  sa  couronne  de  laurier.  Un  peu  derrière  lui,  serait  un 
groupe  de  guerriers  francs;  à  gauche,  paraîtrait  le  chapitre  de 
Saint-Martin,  à  la  tête  duquel  serait  un  vieillard  eu  chape  an- 
tique. 

Hervé,  auquel  i*evient  une  part  importante  dans  la  conception  de 
la  nouvelle  décoration  du  chœur  de  la  collégiale,  n'oublie  pas  la 
partie  supérieure  du  grand  autel,  et  dans  une  autre  pièce,  écrite 
de  sa  main;  comme  la  précédente,  il  s'en  occupe  d'une  façon  spé- 
ciale. 

Après  avoir  dit  que  le  groupe  en  marbre  représentant  saint 
Martin  et  le  pauvre,,  qui  doit  être  élevé  derrière  l'autel  du  Repos 
du  thaumaturge,  terminera  la  perspective,  il  ajoute  :  «  On  désireroit 
K  que  le  sujet  du  groupe  à  élerer  en  arrière  du  maître  autel  fut 
tt  aussi  relatif  à  quelque  trait  de  la  vie  de  saint  Martin,  parce  que 
tt  cet  ensemble  intéressant  n*auroit  rien  de  commun  avec  la 
«  manière  de  décorer  le  maître  autel  de  toute  autre  église.  » 

Le  sujet  qu'il  propose  est  l'apparition  à  saint  Martin  de  Jésus- 
Christ  revêtu  du  manteau  donné  au  pauvre,  une  partie  de  ce 
manteau  étant  tt  le  voile  naturel  de  la  custode  suspendue  »  . 

Cette  note  n'est  pas  datée,  mais  doit  être  de  la  première  moitié 
de  l'année  1788. 

Les  deux  groupes  en  marbre  proposés  par  Hervé  furent  adoptés 
par  Poyet,  car  ils  Ggurent  dans  le  projet  définitif  soumis  par  cet 
architecte  au  chapitre,  qui  l'examina  et  l'approuva  dans  sa  séance 
du  5  avril  1789  ». 

L'ensemble  et  les  détails  de  cette  décoration  auraient  fortement 
juré  avec  le  beau  <{othique  du  chœur  de  Saint-Martin,  mais  de 
telles  fautes  contre  le  goût  n'étaient  pas  rares  à  cette  époque 
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I  et  grandes  collégiales  eurent  atora  à 
tiong,  dont  les  iDenibreada  clergé,  même 
saieni  les  complices  inconBcienIs. 
'argent  ne  manquait  pas;  les  économies 
BS,  le  Roi  avait  promis  100,000  livres, 
'œuvre;  mais  la  Révolution  s'avançait  i 
ojrait  la  prise  de  la  Bastille,  et  le  25  do 
■■  considérant  les  troubles  qui  agitent 
lièrement  la  ville  de  Tours,  décide 
30  de  la  basilique  k  des  temps  meil- 

ré  ne  vit  pas  ces  temps  meilleurs,  que, 
la  Révolution,  il  fut,  peu  après,  en- 
Bs    deui    belles   tours    qui    subsistent 

sussent  pas  même  reçu  un  commence- 
els,  plans  et  modèles  de  l'arcbilecle  et 
t  payés.  Pofet,  qui  était  déjà  un  artiste 
ît  eu  soin  de  prendre  ces  précautions, 
s'était  fait  allouer  par  le  chapitre  sne 

lit  au  début  de  sa  carrière,  n'avait  pu  en 
icore  rien  toucbé  lors  de  la  suppression 
I,  et  il  devint  créancier  de  la  Nation  qui 
!5  biens  de  la  collégiale.   Il  ne  parait 

pressé  de  l'éclamer,  ou  sa  réclamation 
rions  administratifs,  car  c'est  seulement 
le  le  liquidateur  général  de  la  dette 
dministralion  centrale  du  département 

opérer  la  liquidation  définitive,  cette 
ois  mille  livres. 

Dupasquier  énumère  les  modèles  et 
d'après  les  programmes  donnés  par  les 
et  les  plans  de  M.  Poyet,  dessins  et 
s  par  lui  et  acceptés  par  ledit  cbapiire. 

'ologique  de  Touraine,  i.  XL,  p.  417. 
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Cet  élal  comporte  différents  projets  pour  les  tieiii  n 
serait  aujourd'liui  bien  intérefsanl,  si  dons  l'avit 
en  cire  du  grand  autel,  avec  les  fî<fiires  de  netirpo 
tion. 

Pour  tous  ces  dessins,  modèles,  frais  de  menai» 
répareurs  p(  peintures,  Dupasquier  ne  demande 
de  l,2UU  livres. 

A  l'appui  de  ce  mémoire  étaient  jointes  les  ] 
venons  «t'analyi^er,  et  c'est  ainsi  qu'elles  nous  sont  | 
prouTaienl  que  l'arlisle  avait  été  mis  en  œuvre  \ 
chapitre;  il  devait  donc  espérer  être  enfin  payé  de) 
son  espoir  fut  entièrement  déçu. 

Le  22  frimaire,  huit  jours  seulement  après  l'e 
l'administration  centrale  prenait  un  arrêté,  par  leq 
t  Considérant  que,  eiamen  fait  du  compte  re 
s  devant  clianoincs  du  ci-devani  chapitre  de  î 
a  Tours  de  leurs  dettes  actives  et  passives,  au  ci-di 
■  Tours,  le  31  may  1791,  duquel  il  résulte  que  1 
1  n'ont  point  reconnu  devoir  au  citojen  Dupast 
(  qu'il  réclame; 

u  Considérant  enfin  que  le  citoyen  Dupasquie 
a  aucune  reconnaissance  émanée  des  ci-devant  et 
B  créance  qu'il  réclame  lui  est  légitimement  due, 
■  Arrête,  ouï  le  commissaire  du  directoire  exéi 
u  lieu  de  délibérer  sur  la  demande  du  réclamant. 
Dupasquier  dut  se  soumettre  à  cette  décision,  j 
mais  assurémctit  peu  équitable,  et  l'aflaire  ne  pa 
d'autre  suite. 

Cil.  DE  Grand 

Uembrf  dod  résidant  du  < 

des  Beaui-Arls  deidépal 

Correspondanl  de 


PIÈCES  JUSTIFICATl'\fES 

1 

Monseigneur, 
De    retour    h  Paris  la  semaine  dernière,  pour  y  sui 
fftitei  en  faveur  de  l'église  de  Sainl-Uarlin  de  Tours  q 
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'orfrir  à  Voire  Grandeur  les  respectueui 
es  miens,  el.je  me  sois  présenté  aussildl  k 
igneur,  que  je  supplée  4  l'honneu^rde  vous 
iu\,  par  celui  de  vous  écrire,  et  de  vous 
ejnenldevolresanlé  si  précieuse  b  l'église, 
iplie,  lire  toute  ma  longue  lettre  i  elle  est 

|u'au  commencement  de  cette  année  je  lui 
)m  du  chapitre  de  Saint-Marlin  de  Tours, 
je  et  célèbre,  où  l'on  révère  depuis  qna- 
naturge  de  l'occident,  le  pnlron  spécial  des 
mun  des  François.  Ce  temple  si  intéressant 
peuples,  destiné  A  recevoir  nos  monarques. 
de  règne  en  rj^gne,  depuis  Hugues  Capet 
tossession  en  personne  du  litre  qu'ils  y  ont 
Monsieur,  frère  du  Roy,  a  usé  récemment 
ir  y  être  installé  chanoine  d'honneur,  ce 
'attention  du  gouvernement  est  par  vétusté, 
sol  bien  au-dessous  du  niveau  des  ru?5, 
nenaçanl.  L'humidité  des  terres  environ- 
lasse  des  murs,  les  mine,  les  dissout,  les 
trrompt  l'air  et  le  rend  nuisible.  Il  est  de 
y  afrermir  les  fondalions  de  cette  église, 
st  de  nécessité  urgente  de  veiller  k  ce  qui 
la  fréquentent,  et  du  clergé  qui  la  dessert 
lence,  en  releier  le  sol,  et  dès  lors  en 
es  essentielles  de  t'inléripur,  telles  que  le 
id  autel  et  le  choeur, .ce  qui  e\\f^K  itne 
pas  supporter  seul,  et  ù  laquelle  cepen- 
par  une  somme  de  cent  mille  francs  qu'il 

ouché  votre  âme  noble  et  généreuse  ;  vos 
dispositions  favorables  â  notre  égard,  et 
irde  m'écrire,  au  mémetemps,  quenotre 
Mais  comme  nous  avons  appris  que  l'étnt 

royaux  ne  vous  permeliroit  pas  dans  ce 
i  les  secours  dont  nous  avons  besoin,  nous 
[«pitre  de  ne  vous  point  faire  d'instances 
lé  nos  premières  vues  sur  les  fonds  des 
oujours  sur  votre  protection,  suivant  les 

fait  dans  le  temps,  Monseigneur,  avec 
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franchise,  l'sveu  du  parli  qae  noui  avions  prit.  En 
il  y  s  huit  moât,  a  lié  mise  en  rigle  sn  bureau  de  i 
avons  présenté  nos  mémoires,  avec  lei  plans  et  d 
projeltées.  L'avis  de  H.  l'intendant  de  Tours  a  été  i! 
rable  ;  Honsiel'B  nous  a  fait  recommander  avec  înl 
MaurepoB  f  a  joint  ton  suffrage  d'une  manière  ei 
tonnes  respectables  ont  parlé.  J'ai  eu  l'honnenr 
M.  Bertin;  nos  espérances  paroisioient  certaines,  I 
arrivé  dans  le  ministère  a  remis  nos  inléresis  entre  le 
Nous  n'avons  pas  moins  deconGance  dans  l'équité  i 
cause  aussi  bonne  et  appuyée  d'aussi  bons  moyen 
Moaieigneur,  l'influence  que  voui  ponrrei  avoir  da 
ions  snpplions  instamment,  par  tout  le  zèle  qu 
gloire  de  la  Religion,  par  tous  las  sentiments  favc 
éprouvés  à  notre  première  requeste,  de  nous  donni 
une  lettre  de  recommandation,  avec  laquelle  je  pui 
sûrement  comme  député  du  chapitre  k  U.  \ekt 
mémoire. 

Elle  nous  est.  Monseigneur,  d'autant  plus  néeessi 
(tarons  comme  une  grâce  d'autant  plut  importante  c 
sommet  traversés  à  ton  bureau,  et  auprès  de  ses  o 
de  Saint-Gatien  de  Tours  qui,  ayant  su  nos  déma 
huit  mois,  est  venu  récemment  se  mettre  en  conçu 
demandes  sur  tes  mêmes  fonds  qne  nous,  en  se 
dctavanfage,  tandis  que  d'ailleurs  il  poursuit  en  ji 
pour  le  même  objet  de  réparation  de  son  église, 
il  vous  a  fait  présenter  un  mémoire  pour  obtenir  il 
point  d'accord  sur  ce  qu'ils  doivent  ou  peuvent 
d'autre,  il  soUicite  i  bon  compte  les  grdcei  dn  I 
détourner  de  ceux  qui  sont  les  premiers  en  démar(^ 
appuyées,  et  qui,  comme  nous  le  faisons,  se  présent 
leur  chef  auguste,  le  tuteur  de  leur  église,  et  leurpi 
<•  offrons  cent  mille  francs  pour  U  bonne  œuvre  : 
'<  considérable  pour  nous  el  nous  la  prendrons  sur  le 
1  bénéfices  :  aidez  notre  zélé  du  surplus  nécessaire, 
ladifférence  de  ces  procédés,  sur  lesquels,  d'après  < 
plus  que  je  n'ose  écrire.  Hais,  Monseigneur,  votre 
n  été  pour  nous  et  nous  y  comptons  toujours  :  elle 
et  noire  confiance. 

Lorsqu'au  cinquième  siècle  saint  Perpète,  évéqu 
église  magnifique  sur  le  tombeau  de  saint  Martin,  : 
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la  poilrÎDe,  et  élèverait  la  main  droite  niec  ses 
doux  vers'  te  ciel,  et  sembleroll  indiquer  aÎDsi,  Si 
feaillage  le  couronne,  le  Saint  Sacrement  qu'il  a  éU 
riture  Bpiriluelle  des  homniei,  et  que  ce  feuillage  < 
tode  gutpCDdiie.  Celte  idée,  qni  peut  estre  rendue 
santé,  est  très  analogue  à. un  grand  aulel  comm 
d'ailleurs  est  une. allé<ior)e  1res  jusie  de  rEncham 
lui-même  une  nourriture  excellente.  Cel  arbre,  sam 
n'ayant  <ju'une  touffe  de  beau  feuillage  i  la  tesl 
l'a  déjà  plusieurs  fois  adopté  pour  suspendre  de 
l'ensemble  que  j'y  meltrois,  el  qui  peut  paroltre 
encore  sur  son  écorce,  en  lettre  d'or,  au-dessus  de  I 
même,  ego  tumpanit  vivus  (je  suis  le  pain  qui  visil 
applicables  que  jamais,  et  conlribueroient  à  dével 
ment.  Ce  n'est  que  timidenienl  que  je  vous  expos 
vous  pouvez  en  avoir  de  supérieure  :  maïs  si  vous  1 
partie,  proposez-là  de  vous  même,  avec  les  rèforn 
propos  li'j  fuire.  Je  n'en  ai  parlé,  et  n'en  parlerai 
bonne,  ce  sera  vous  qui  Ir  ferex  bonne  par  votre  av 
être  d'un  inétal  meslé  de  cuivre  et  de  plomb. 

J'en  reviens  ù  un  dernier  arlicle  d'observations  d 
ils  disent  que  si  l'on  place  le  grand  aulel  dans  te  i 
croisée,  il  se  trouvera  au-dessous  de  l'ouverture  r 
laquelle  on  fait  monter  les  cloches  dans  le  clocbei 
dont  les  cordes  pour  les  sonner  pendent  à  peu  de  di 
il  se  trouvera  entre  les  deux  portes  collatérales  de 
gauche,  ce  qui  causera  beaucoup  de  vent,  de  froid 
part  des  entrants  el  sortants. 

On  a  répondu  : 

1°  Que  suivant  votre  projet,  l'autel  lui-mâme  n 
■peut  sous  l'ouverture  de  la  voùle  ; 
'  2°  Qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  monter  les  < 
lure,  pour  le  clocber  qui  est  au-dessus,  parce  qut 
petites  peuvent  eslre  montées  par  des  ouvertures  vu 
■  3°  Que  rien  n'est  si  aisé  que  de  dévojer  les  coi 
autres  trous  plus  loin,  où  les  cordes  passeroienl  si 
'  4*  Que  l'inlention  est  de  faire  des  tambours  ai 
raies,  de  manière  qu'bahiiuellenienl  on  entre  et  l'o 
battantes  sans  bruit  sur  les  deux  calés  du  tambour, 
de  ces  tambours  ne  s'ouvreque  poui-les  p 
cérémonie.  Ainsi  plus  de  v 
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Clovis,  aprts  sa  victoire  sur  Ahric  roï  lire  Gotfat,  vinl 
■aiflt  Martin  qu'il  avoil  invoqué  pour  l'obtenir. 

Au  milieu  de  l'espace  donné  pour  le  ba«-relief,  je  nj 
tombeau  de  saint  Martin,  et  snr  le  tombeau  la  figure  de  ce  ■ 
ponliGcaux,  qui,  à  demi  soalevé,  sembteroil  recevoir  avec 
l'hommage  de  Clovis,  mais  une  de  sei  mains  élevée  avec  sei 
le  ciel,  indiqueroient  que  c'est  à  Dieu  qu'il  doit  la  victoire. 

A  sa  droite,  Clovis  dans  le  costume  militaire  des  Romains, 
manteau  royal  agraffé  sur  l'épaule  droite  où  il  s'ouvriroil, 
l'épaule  gauche  qui  en  seroil  couverte,  ainsi  que  le  cdlé  gani 
roit  respectueusement  vers  le  tombeau,  et  j  déposeroïl  si 
laurier,  signe  de  la  victoire.  Un  enfant  tiendroit  à  c6lé  de  lui 
pendant  de  ses  deos  mains,  la  couronne  royale  que  Clovis, 
toire,  mit  sur  sa  leste  dans  cette  cérémonie  même,  comme 
plus  que  jamais  roy  de  France  par  sa  victoire  ;  un  auli 
qneue  de  son  manteau  royal.  Un  peu  derrière  lui  serait 
guerriers  francs  qui,  à  l'habil  militaire  romain,  joindroieat, 
pendant  sur  leur  cuisse  A  gauche,  le  javelot,  on  courte  piq 
clier  en  quarré  long  des  Germains  ;  au-delà  seroienl  deux  éi 
par  la  bride  le  cheval  de  bataille  de  Clovis,  et  dont  il  t 
Saial-Martin  ;  un  groupe  de  soldats  représenté  comme  dm 
lerminerolent  celle  partie,  et  l'on  donneroil  à  ces  soldats  le  < 
indiqué  cjf-dessus. 

De  l'autre  cAté  du  tombeau  à  gauche,  on  représenteroil 
l'église  de  Sainl-Marlîn  :  à  la  leste  seroit  un  vieillard  vénén 
antique  à  plis  lombanls  ;  entre  lui  et  le  tombeau  seroienl, 
un  enfoncement  cinq  clercs  ou  chanoines,  en  aubes  parée 
l'expliquera.  Un  d'eux  tiendroit  une  grande  croix  dont  le  pii 
terre  ;  deux  liendroient  A  ses  cAtés  des  flambleaux  allumés, 
cassolelles  dont  sortiraient  des  parfums  ;  derrière  le  ehe 
seroienl  deux  diacres  en  dalmaliques  tombantes,  et  à  mai 
entières.  Après  eui,  un  graupc  de  chanoines  en  surplis  à 
avec  l'aumuse  sur  le  bras  ;  tous  auroient  l'air  d'une  attenlii 
Pour  copie  conforme  :  Cb.  Di 
ArchiHi  d'Indrï-cl-Loirc,  térie  L. 
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paroles  à  iDscrire,  pour  faire  recoanollre  à  l'instant  le  sujet  de  ce 
e,  seroient  celles  de  la  vision  :  AfOrtimu,  adhttectUhKumenm,  hae  me 
onUteil. 

Pour  copie  coororme  :  Ch.  db  Gr«Kdii«ison. 

itei  d'Indre-et-Loire,  titie  L, 
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leulés  d'après  les  programmes  donnés  par  messieurs  les  commis^ 
du  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  mis  à  exécution  d'après 
sns  de  monsieur  Poyet,  architecte  du  dit  chapitre,  lesijuets  m'ont 
nmuniqoès  au  commencement  de  l'année  1787,  et  que  moi,  Dupas- 
leur  a;  remis  et  qu'ils  ont  acceptés. 


Un  dessin  du  maître  autel  orné  de  la  figure  d'un  Père  Eternel  assis  | 

s  tables  de  la  loi,  lesquelles  servent  de  tabernacle  ;  au  deux  côlés  du  \ 

jernacle  se  trouvent  deui  nn<fes  &  genoux,  et  tenant  une  banderole  \ 

laquelle  le  ciboire  devoitétre  suspendu. 

Au-devant  du  dit  autel,  un  bas-relief,  représentant  Clovis,  après  sa 

-e  sur  Alaric,  roy  des  Gojhs,  vient   en  remercier  saint  Martin  qu'il 

invoqué  pour  l'obtenir; 

Autre  projet  pour  le  majtre  autel  demandé  par  la  commission dn  dit 

Ire  et  qui  a  esté  présenté  à  la  dite  commission  : 

présentant  Jésus-Cbrisl  dans  sa  retraite  au  désert  où  il  était  servi 

es  anges. 

Ire  projet  demandé  et  rendu  : 

présentant  J.-C.  dans  celte  descenston  aparente,  porté  sur  un  nuage, 

t  la  main  gaucbe  élevée  pour  montrer  l'action    majestueuse  de  saint 

a  qui  donne  son  manteau  au  pauvre.  Autour  de  la  ficjure  de  J.-C.  se 

i^nt  quatre  anges  adorateurs  portes  aussi  sur  des  nuages;  tous  ces 

:  dessinés  tels  que  la  commission  me  l'a  demandé. 

Après,  ladite  commission  m'aynnt  demandé  un  modèle  en  cire  du 
e  autel,  les  figures  de  0  pouces  de  proportion,  ce  qui  a  été  fait  et 
■é  11  Tours,  à  l'usseniUée  du  dit  chapitre  de  Saint-.\Iurlin  de  Tours, 
)ir  été  accepté  il  l'unanimité,  avec  les  arrengemenls  pour  commencer 
^ution  en  grand. 

Pour  le  pupitre,  un  ange  portant  le  Géova(ji'c)  environé  de  rayon 
il  porter  le  livre. 
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de  précepteur  dejeiiDes8eelJ'«orgstiîsteâeré<jlis 

H  acquîl,  de  sod  vivant,  une  part  de  célébrité  poDi 

à  l'œuvre  érudite  de  François  Merlin,  BDcîen  coat 

la  maison  de  liarie-Élisabeth,  fille  unique  de  Cha 

~  présentation  qui  en  fut  faite  au  roi  Henri  III  en  ]f 

[  Les  mentions  de  cei  recaeils  ne  nous  apprenne 

l  ni  la  date  de  la  naissance  de  l'artiste,  ni  celle  di 

i  d'après  les  circonstances  résultant  de  ses  séjours  : 

'  et  à  Reims,  on  peut  conjecturer  qu'il  naquit  v 

XVI'  siècle,  et  mourut  vers  1620  dans  la  secooi 

:.  devenue  sa  patrie  d'adoption,  si  elle  n'était  celle 

et  de  sa  famille.  On  l'a  toujours  considéré  comme 

!  Ce  fut,  en  effet,  à  Reims  qu'il  travailla,  de  158 

;  plus  beaux  ouvrages  et  composa  les  deux  recueils 

dons.  Ce  fut  pour  Reims  qu'il  dessina  un  plan  i 

'  des  monuments  et  de  l'enceinte  de  la  cité,  sa  der 

bablement,  car  elle  ne  fut  gravée  qu'en  1618,  et  i 

comme  •  inventeur  « ,  c'est-à-dire  dessinateur,  d 

de  la  ville  '.  Ce  fut  en&n  sur  la  cathédrale  de  Rei 

l'organiste,  qu'il  exerça  plus  particulièrement  ses 

des  monuments  et  à  la  leproduciion  des  décoratit 

sina  ainsi  l'ancien  orgue  avec  sou  buffet  go(biqu< 

plan  général,  le  labyrinthe  et  le  jubé  *. 

'  Ëa  159i,  Jacques  Cellier  >e  qutlirwil  ■  orgaaiite  de  1'^ 
Reims.  Aires  Toit  (lîe)  de  l'égliie  Nostre  Daiue  de  Laon.  •  i 
à  la  Bibl.  de  Reimi,  !"  11. 

'  ■  \'alicei  sur  les  arliitea  rémo»  publiées  dans  les  Sée 
l'Acadimie  de  Reims,  IS'^S-igdO,  t.  XI,  p.  2àO  k  361,  le 
SuUiue,  Jacquet  CfUier,  deisiaateur,  XUl"  siècle,  nolice  d 
et  l'analyse  du  recueil  de  dessins  de  Jacques  Cellier  coni 
manuscnls  de  la  Bibliothèque  naliiinale. 

'  Sur  la  participation  de  Jacques  Cellier,  comme  dessin 
du  grand  plan  de  llcims  gravé  par  Ilug'ies  Picard  en  161 
Jacques  Cellier  de  Uai.  Sutaiae  citée  plus  baul  el  aoire  < 
gi-aphie  de  la  ville  de  Ueims,  publiûc  en  1893  dans  le  va 
des  Sociétés  des  ISeaax-Arts  à  Paris,  cl  lirûe  à  [lari 
p.7ilO. 

'  Le  Muséi'  lie  Iteims  possède  la  vne  de  l'ancien  jubé  de 
dessin  i  la  mine  de  plomb  par  J.-J.  Maquarl,  dessinateur 
d'après  le  des>ia  de  Jacques  Cellier  couserié  à  la  Uibliotl 
lu  de!icri|ilian,  a(-cumpii;{ucc  d'une  autcbiojjraphique  surl'arlj 
àu  Musée  de  lieiiiis  par  Cli.  I.oriquel,  IttKl,  p.  :i09. 
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comme  le  protecteur  et  te  Mécène  de  Jacques  Cellier,  i 
nage  de  haut  rang  mililaire  et  civil  à  la  fois,  Claude  de 
gneur  de  Marivaux,  chevalier  îles  Ordres  du  Roi,  couseil 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  MeutcDaut  pour 
en  l'Ile-de-France  et  gouverneur  de  Laon. 

La  suite  des  66  fcuilleis  contient  autant  de  sujets  d'art, 
ou  de  pure  calligraphie.  Les  noms  et 'les  dates  offren 
intérêt  historique  en  face  des  œuvres  de  linguistique  et  d 
mullipliées  à  l'infini.  Personne  ne  l'a  jamais,  ànotrecon 
analysé  dans  tous  ses  détails  comme  nous  nous  propoi 
faire.  Il  est  peu  connu,  d'ailleurs,  n'étant  entré  qu'en 
UD  dépAt  pnidin.  Son  sort  antérieur  à  1850  nous  est 
inconnu;  il  parut  celle anoéc-Ià  dans  le  catalogue,  n°  2( 
ckives  bibliographiques  publiées  par  A.  Claiiilin,  librair 
bibliophile  compétent  et  bien  connu.  Un  intelligent  1 
Reims,  M.  itrissart-Rinct,  l'acquit  avec  empressement,  i 
après  la  mort  dece  dernier  (1866)  dans  la  riche  bibliothè(| 
par  un  bibliophile  champenois,  M.  Eugène  Deullin,  è 
C'est  à  la  suite  du  déc^s  de  ce  dernier  que  la  Bibliol 
Reims  en  devint  acquéreur  au  mois  d'août  1898. 

Nous  en  donnerons  donc  un  aperçu  général  et  toutes  li 
larilés  qu'un  examen  minutieux  pourra  nous  révéler.  Le 
de  Paris,  bien  que  le  véritable  original  et  le  (ype  de  celui 
sera  ici  l'objet  d'une  description  moins  ample,  car,  outre 
des  catalogues  officiels  déjà  rédigées,  on  possède  l'élude  ; 
qu'en  a  donnée  M.  Maxime  Sutaine  <'t  que  nous  avons 
plus  haut  comme  un  travail  excellent  '.  Le  résumé  qu 
offrons  n'esEpas  notre  œuvre,  c'est  celle  de  notre  collègue 
Demaison,  qui  a  eu  surtout  pour  objectif  les  monuments 
et  nous  le  remercions  d'augmenter  ainsi  nos  renseigne 
concours  de  sa  scieuce  si  précise. 

'  Travaux  de  C Académie  de  Reimt,  l.  XI,  el  publié  ù  pari  t 
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Au  Roy. 
Sonnet, 

J'appens  aux  pieds  d'un  Mûrs,  sur  V autel  d'un  Mercure 
L'inimitable  ouvrage  et  mouvement  des  lieux. 
Je  consacre  a  mon  Roy  lepourtrait  gracieux 
De  son  Louvre  et  de  Reims  la  riche  architecture. 

Je  luy  verse  a  long  traictz  les  secres  de  nature, 
J' es  taie  l'oraison  que  chante  a  qui  mieulx  mieulx 
Le  More,  le  Tartare  et  le  Turc  vicieux 
Non  en  brdze  ou  en  marbre,  ains  en  seule  escriture. 

C'est  un  vostre  Vassal  (Sire)  mis  aux  estas 
De  feu  Charles  caché  sotis  l'ombre  du  trespas. 
Si  je  vois  que  ceste  arre  et  ce  gage  responde 

Aux  grâces  et  trophé  de  vostre  esprit  gentil. 

Je  m'en  vay  vous  trascer,  mais  d'un  trait  plus  subtil. 

En  bien  autre  sujet  un  autre  monde  au  monde. 

Les  troisième,  quatrième  et  cinquième  feuillets  sont  couverts 
d'emblèmes,  d'armoiries,  d'armes  du  roi  et  du  chiffre  royal  avec 
couronnes,  fleurs  de  lis,  etc. 

Le  sixième  feuillet  offre  le  dessin  du  Crucifiement.  Au-dessous  : 
Adoramus  te  Xpe  et  benedicimus  tibi,  quia  per  sanctam  crucem 
tuam  redemisti  mundum. 

Les  feuillets  suivants,  jusqu'au  trente-cinquième,  donnentrOrai- 
son  dominicale  en  diverses  langues. 

Le  trente-sixième  feuillet  sert  de  titre  aux  alphabets  :  Plus  en 
suivent  les  caractères  selon  la  diversité  des  langues  cydevant 
escrites  et  aultres  semblablement,  nonmoings  utiles  que  plaisantes 
d  regarder,  de  la  main  de  Jacques  Cellier  demourant  a  Reims. 
(^encadrement  très  orné.) 

Les  feuillets  37  à  67  offrent  autant  d'alphabets  divers.  (Types  et 
costumes  dequelques  peuples  joints  à  leurs  alphabets.  Cescostumes 
sout  très  fantaisistes  en  <{ènéral.)  Encadrement  dans  le  goût 
l'époque. 

\ous  arrivons  aux  reproductions  dus  monumenis  deReims,do 
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Feuillet  78  :  C'est  le  pelpilre  '  de  ladicle  église,  la  porte 
estfermée  d'une  porte  de  fer.  (Grille  dont  le  dessin  ressi 
celui  de  la  grille  i\u\  existe  encore  près  du  grand  orgue.) 

Feuillet  79  :  Grand  autel  de  la  dicte  église  Nostre  Ù 
Reims,  faict  de  belle  pierre  jaspée  au  meiUeux  duquel, 
cène  en  bosse  d'argent  dorré  avec  une  grille  de  fer  aussi 
qui  se  descend  avec  une  pollye.  L'autel  est  d'or  où  il  y  i 
coup  de pieres précieuses.  1,'ein'iron  dud.  autel  y  a  six  ce 
d'argent.  (Aiilel  de  la  Renaissance  '.) 

Feuillet  80  :  C'est  le portraict  de  l'hostel  de  Saiticte  en 
denier  duquel  et  soubs  le  téatre  est  inhumé  deffunct  Mon. 
Cardinal  de  Lorraine,  arckecesque-duc  de  Reims;  ledicl  ba. 
tant  devant  que  derrière  est  de  marbre  noir  faict  de  belle 
Irii-  et  structure.  (Autel  en  marbre  noir  de  la  Renaissance  ' 

Fpuillet  81  :  Portraict  de  dehors  à  maia  dextre  de 
église.  La  couverture  d'icelle  tant  d'^n  hault  que  d'eni 
.••ccond  toict  est  de  plomb,  honnis  les  quatre  tours  ou  arec 
environnent  la  croizéc  de  costé  et  d'aultre.  (L'i'lal  de  la  i 
turc  est  le  inèou'  aciiiellemeut.  L'iie  eue  de  l'êdiGce,  dessin 
Gculillastre  au  sviir  sit'cle  et  ;[ra\i''t'  par  les  frères  Varin, 
éjj.'dcment  le  cCili'  itièridionul  du  cdlc  de  l'ArchciëclK*.) 

l'euillel  8~2  :  C'est  portraict  dudevant  du  lieu  ouest  la 
Ampoulle  et  la  châsse  de  Sl-Rcmy.  (Tombeau  Renaissai 
se  tromail  dans  le  chœur  de  l'église  Saiul-Keini,  à  la  place  i 
lieau  actuel,  la  plus  ancienne  vue  connue.) 

r'euilli't  8^1  :  Portraict  du  costé  de  la  main  droicle  du 
est  ladicte  saincte  ampoule  avec  les  effigies  et  armes  di 
pairs  de  France.  [Vaits  eci-lcsiaslitjues.j 

J'^euillel  84  :  Portraict  en  perspective  du  costé  de  main 
arec  les  effigies  et  armes  des  dncq  pairs  lags.  (Cùlé  gaii 
rriiicieii  loiiiheuu.  I 

'  V,  Iriire,  le  ptijulre  ou  jubé  dont  le  dMiio  a  élé  copit  psr  J.  J.  lll 
(iiililio  dans  l'Hii'oire  ile  la  rîlle,  cité  et  tinicertiU  de  Reims,  psr  0 
t.  U.  ISili,  p.  2US. 

=  R>-prod„ii,  a^ipr^*  iiDc  tue  dii  Sacre  de  Louis  \IV,  du»  l'onïi 
Camille  l.e  Tril'er  ,!.■  Loiiruis.  publi<^  pur  l'abbé  J.  Gillel.  Reims.   ISS 

'  .lulel  nialilie  e\  r)i;<iii|t'  de  place  au  \ili]'  <\èc\e,  détruit  cl  i 
\;\'  siicl.'.  .Vuiis  eu  »ions  lu  d.s  rraj^uieaL^.  au  chiffre  de  Cbirles  de  [ 
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OÙ  sont  l'effigie  et  les  armes 
et  l'autre  lays.  (Face  posté- 
fa  couronne  qui  est  au  meil- 
:t-Remy,  laquelle  a  esté  mise 
souvenance  de  l'aage  dudict 
'*artât  y  a  allëtours  III!  " 
irement  '.) 

iQt  consacrés  à  des  monuments 
lié  certaine  ment  dessiner  sur 
e-Dame,  la  Sainte-Chapelle,  le 
e,  le  Louvre,  etc.  Puis  vien- 
lathématiques,  des  dessins  de 
musique,  enfin  des  dessins 
fes  et  traits  de  plume  d'une 

0  des  feuillets;  l'écriture  est 
aphe  émërite.  Le  dessinateur 
tout  pour  les  vues  des  monu- 
et  de  hardiesse.  11  y  règae 
beaucoup    de    scrupule   du 

ne,  en  maroquin  rouj;e,  avec 
dos  du  manuscrilse  trouvent 

levéqucdeRouen.SLirmonlées 
rouve  un  lis  avec  la  devise  du 

t  odore  '. 


st  donnée  par  Prosper  Tûrbé  dans 
J.-J.  MaquMt,  Reims,  1843.  In-ft', 
u   mSme  style  remplace 


iscrUs  de  la  Bibliothèque  impériale. 
Il  s'agit  du  cardinal  Charles  If  de 

.un  la  bibliolhèque  desoDcbâIeaude 
auxquels  il  fil  travailler  d'habiies 

u  de  l'œuvre  de  Jacquei  Cellier.  En 

ar  J.  Guigard,   %  vol.  in-8°,  1890, 
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II.  —  HBCUEIL    DE  LA  BIBLIOTHÉ< 

Nous  avons  déjà  donné  plus  haut  sur  ta 
le  peu  de  renseignemenls  que  nous  posait 
être  complet  en  abordant  sa  description  el 
reproduction  de  trois  <1e  ses  feuillets  qui 
remarquables  en  chaque  genre. 

Le  recueil  contient,  en  effet,  quatre  par 
dans  ses  66  feuillels,  Il  y  a  aulant  de  sujet 
Teclo  seul  est  occupé,  et  ileux  ou  trois  foi 
utilisé  pour  quelques  notes  sccessoires.  ' 
parties  et  leur  répartition  successive  : 

Préambules,  fronlispice,  titres,  table,  f 

I.  —  Versions  de  l'Oraison  dominicale  ■ 

II.  —  Règles  de  musique  el  figures,  f" 

III.  —  Modèles  d'écriture,  chiffres,  etc. 

IV.  —  Calculs  des  mois  de  l'année,  f"  l 

Sentences  finales,  f^'65  e(  66. 

Nous  suivons  ici  lefoliotage  actuel,  cai 
absolument  dans  son  ordre  priniilif;  il  y  a 
ment  ajoutées,  d'autres  ont  pu  disparaître 
deme  dont  nous  ignorons  la  date  (dem.-re 
Anerf:>;  hauteur  0°,  35,  largeur  0°,  21). 

C'est  dans  le  même  ordre  que  nous  a 
feuillels,  dont  l'ensemble  apparaîtra  con 
modèle  précieuspour  l'histoire  des  arts  ai 

Le  premier  feuillet  contient  le  frontispi 
une  décoration  spéciale  et  la  dédicace  :   . 

A  Monseigneur,  Monseigneur  Claude 

'-Ce  persoDDige  ligore  dani  YHiiUtire  gènéalog. 
pir  le  P.  ADselme.  I.  IX.  p.  114.  •  Calalogue  dea  < 
Eaprit.  XX.  Claude  de  l'Iilc,  srigneur  de  Uarii 
lieutemnl  général  en  l'Iile  de  France,  né  le  25  < 
1599,  Armes  :  De  gueulât,  à  la  faste  d'argent,  « 
de  mimé,  quatre  en  chef  et  trot»  en  pointe.  •  Lei 
lei  qutlre  lur  la  m£me  ligne  el  non  rangée]  en  dei 
darmoiriet  det  chevaliers  du  Saint-Eiprit,  (<■  15 
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Lislc,  peraonDiige  déjà  illustre  dans  Icsarmesel 
du  Sainl-Espril',  resté  jusqu'à  sa  mort  gouverneur 
sommé  d'u»  heaume  et  entouré  des  cordons  des 
porte  :  de...  à  lafasce.  de...,  accompagné  de  3 
2  en  chef  et  1  enpointe  ' .  Les  armes  de  France 
sommclel couronnent  l'ensemble. 

Le  i*  Teuillet  présente  une  décoration  très  fine,  -■ 
Claude  de  Lisie  au  centre  et  ses  armes  dans  le  liai 
y  sont  rangées  2  et  1  *. 

Les  h'  et  G'  feuillets  sont  consacrés  à  une  table, 


'  Voici  les  états  de  service  de  ce  personnaiie  avagl  son  arrjc 
dt  l.itU,  tieur  de  ilalÎBant  (lie),  conseiller  d'Kslal,  capi 
hommes  d'armes,  goia-ernenr  de  Laon  et  Iteulennnl  général 
Ce  *ei<;neur  avait  loiiiioiiri  esté  fort  ajini!  du  lloi  Henri  3%  p 
de  X'oyarel,  duc  d'K«j)crnon,  duquel  il  avait  poascdé  les  bonn 
avec  iuy  dans  ICugoulcsmc  lorsque  le  Rof  commanda  qu'on  se 
Irqurl  il  ri?lauriia  pourtnnl  peu  apri\s  à  ta  Cour.  ït  le  jour  du 
ce  seî;|nEur  prolcsla  q'inoirplus  rien  à  perdrf,  ny  de  regrrl 
le  Roy  son  U*  etiail  mort  ;  ituatitosi  il  se  mit  à  la  suille  du 
silitil  i  l'entreprise  de  l'aris.  dicfe  la  journée  des  Farioes,  le 
le  20  septembre  de  l'année  mesmp,  il  alla  sur  les  fronlicr 
devant  de  l'armée  des  Reistres  qui  venaient  au  secours  de  Sa 
quels  il  comballil  courageusement  des  troupes  de  ligueurs  ea 
par  Africain  d'Aualiirrs,  sieur  d'Ambly.  t  \Recueil darmoirii 
Sainf-Espril.  ms.  Je  la  Dibliollièque  de  Reims,  in-f",  t.  I.  l'  I 

au  siège  de  Laon,  où  il  fil  paroislre  tant  de  valeur  qu'aprè 
3'  aoust  1594,  le  Roy  luy  eu  (tonna  le  gouvernement,  et,  l'ann 
alla  au  siège  el  prise  de  Ham  tenu  par  l'Espagmil.  .  (Recuei 
chetaliers  du  Saint-Esprit,  ms.  cilc  de  la  Bibliothèque  de  Re 

'  On  trouve  ces  armes  données  différemment  dans  .un  mai|i 
de  la  Bibliothèque  de  Reims,  I.  I.  f  150,  ainsi  décrites  :  .-In 
avec  les  colliers  des  ordres  du  roi,  heaume  vu  de  fiice  au  saiiin 
l'écu  porte  :  De  gueides  à  la  fasce  d'argent,  accompagnée 
dont  quatre  en  chef  et  trois  en  pointe,  rangées  en  cercle,  2, 
d'armoiries  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint- Hsprit,  depi 
par  Henry  3*  fit  t5"8,  continué  sous  Henri  k  e.l  Louis  13, 
manatcrit  de  leurs  des,  alliances  et  généalogies,  tiré  des 
theurs.  En  deujc  calâmes  in-I°.) 

'  A  la  différence  du  Recueil  d'armoiries  des  ckeealiers  du 
armoiries  de  Claude  de  Liste  sont  données  avec  les  k  merletle: 
seule  ligue,  dans  un  ouvrage  fort  eslinié  sur  le  blason  :  De  gi 
d'argent,  accompagnée  de  sept  merlettes  de  mesme,  4  en  cbe 
(I./I  craye  et  parfaite  science  des  armoiries...,  par  Pierre  P( 
p.  «>.) 
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rits  dans  Je  simples  cadres 

ifrançois  et  en  latin  Jans 
très  élè<;anleB. 
en  grec  '  dans  un  losange 
uxelëciissons;  le  chiffre  du 
lie  carré. 

arré  d'où  se  délaclienl  des 
e  dans  un  cercle  l'Oruison 
;nne;  le  fronlon  supérieur 
cartouche  du  bas  porle  le 

B  en  îangue  espagnole  ou 
iir  duquel  s'cnroiilcDt  deux 
ceau.  Amies  de  Claude  de 
ire  inférieure  '. 
lémearnics  et  le  cliiffre  du 
ré  il  reliords  saillants.  Le 
gue  lifflandique  oh  Unice, 
'.  Noslre  Dante  de  Reims, 
.a  on. 

langue  islandique,  au  tni- 
uiliages  soulenanl  des  écus- 
rlaul  denx  jialmes. 
e  hongariatte,  de  la  por- 
pi-cccjitcur  de  Jeunesse..., 
niilure,  ieh;:ussée  d'oriie- 

en  langue  arabesque  et  en 
in<js  Irés  finement  bordés 
s,  avec  la  même  date, 
ffiir,  aulour  du  Pater  en 
:  rndJilion  des  quatre  premiers 
linsi  nue  Inus  les  sulres  idiame: 
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ague  tardine,   un   large  eDCadremenl  rempli  d' 

^le,  couteau,  compas,  plumes,  écriloire,  insirume 

)  porlées  musicales  à  4  et  à  5  lignes,  rouleau  de  mi 

Te,  etc.,  enjolivés  de  tnils  de  plume,  entre  quatt 

mes  de  Claude  de  Lîsle. 

Le  16'  feuillet,  d'un  dessin  charnianl  formé  d'aï 

lui  et  feuillages,  contient  l'Oraison  dominicale  et 

ïenne. 

Le  17*  feuillet,  d'un  genre  tout  digèrent  commi 

teite  en  langue  polonnoise  avec  la  date  de  1 597 , 

ance  au  sommet  avec  le  cordon  de  Saint-Michel 

D  0  (Henri  de  Bourbon). 

Le  18' feuillet  offre  le  teste  en  langue  aetiopi 

rte  de  portique  cintré,  dont  le  fronton  porte  les  m 

'ance;surlescAtés,  colonnes  torses  surmontées  d'é 

lises. 

Le  19*  feuillet  reprend  le  genre  gracieux  et  lé^ 

es,  traits  de  plume  et  feuillages  entourant  le  Pt 

Idaique  ou  ctriogue,  avec  la  dale  de  1596. 

Le  W  feuillet  encadre  le  Pater  en  tangue  hébr 

lie  formé  de  deux  plumes  d'écrivain  et  rehaussé 

feuillages  en  tous  sens.  Armes  du  roi  au  somme 

iffre  entrelacé  :  DVI  M  ' . 

Le  21' feuillet  poursuit  la  série  des  arabesques  ei 

tCiine  variété  infinie;  le  cai^re central  donne l'On 

nt  selon  Milridates,  avec  la  date  de  1597.  (Plam 

Le  22'  feuillet,  sous  la  même  date,  iuscrit  le  Pu 

■taresque,  approchante  de  Farmienve,  turquesqu 

ressentant  de  l'hebraique,  dans  un  grand  écusso 

Dis  de  brindilles  et  de  fleurs. 

Le  23'  feuillet  présente  la  figure  d'un  arc  de  trion 

rtes  latérales  sont  remplies  à  droite  du  Reste  de 

flameng,  et  h  gauche  du  Reste  de  la  Pentenostre 

lieu,  sous  les  armes   de    France,   ta   porte  ces 

les  de  Claude  de  Lisie  avec  la  signature  :   Vre  t 

r  J.  Cellier,  datée  à  la  base  1 595. 

Voir,  ci-cootrc,  plincbe  XXXV. 


G^ri). 


I.B  •  PATBH  •  EN  LIKCUB  URBRAÎQVE 
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poulce  jusqaes  à  E  la,  qui  est  par  dessus  D.  de  Si 
grand  doigt. 

Le  33'  feuillet  est  la  fi<]ur(;  du  grand  orgue  J'ai 
drale  de  Reims,  instrument  bien  connu  de  Jac(]ue! 
faisait  mouvoir  comme  organiste  en  titre.  La  Ir 
flamboyante  en  encorbellement  existe  encore,  sauf  I. 
et  la  partie  supérieure  a  été  recouverte  au  svii*  siJ 
plus  large  et  plus  haut  qui  sert  toujours  de  devantu 
se  lisent  deux  portées  de  musique  et  un  teste  en 
débute  ainsi  :  La  tablaivre  d'orgue^  d'espinette,  à 
regalle  est  semblable  l'une  à  faultre....' 

Le  3i'  feuillet  est  entii!remenl  couvert  (recto  et 
lions  musicales  (musique  d'orgue).  Au  début,  q 
texte  :  La  noUe  qui  est  au  dessus  de  celledu  bassv 
et  (à  la  suite  se  Irouvc)  une  figure  de  Clavier  d'or 
nette,  atec  les  touches  numérotées  en  chiffres;  puis 
Pour  la  main  droite. . .  Pour  la  main  gauche. ..,  t 
de  musique,  inVilaU  Pavanae,  continue  sur  les  d 
termine  par  des  explications  sur  les  b.  mol,  b.  car 

Le  3r>*  feuillet  reprend  legenre  décoratif  des  joli 
et  entrelacs  formant  cartouche.  Au  milieu  se  lit  1'^^ 
d'espinette  et  manicordion.  La  signature  au  bas,  < 
le  15  octobre  Jô'Jl. 

Le  'Mi'  feuillet  offre  trois  portées  de  plain-chant 
drement  circulaire  inscrit  dans  un  carré,  le  tout  ai 
le  chiffre  DVIM  et  des  rosaces  aux  angles.  En  de 
ligne  de  musique  et  préceptes  musicaux  en  franc 
Cartouche  en  noir  au  bas,  avec  le  chiffre  J  C  VT  S 

Le  37'  feuillet  commence  le  Traité  des  sortes  d' 
Lettre  italienne  commune,  avec  celte  sentence  \ 
.  Ceux  qui  se  mettent  en  devoir  de  garder  assidu, 
paix  avec  les  hommes  sont  appelles  enfans  de  , 
nostre  seigneur  Jésus  Crist.  Le  contraire  de  ceul 
îamour  dette  au  prochain. 

Le  38*  feuillet  montre  un  grand  cadre  coupé  lie  li^ 
avec  courses  de  renards  entre  les  barres  et  ce  tit 


'  Voir,  ci-coiili'e,  planclie  XXXl'I. 


riaihi  XXKVI. 

r.RAKD   ORGUE    DE    LA   CATHÉDRALE    DE    REIMS 
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tories  d'escrilure,  tant  de  celtes  de  quoy 
que  des  autres  pais  estranges,  que  autes 
'  invenliov  de  Jacques  Cellier,  escrivain  et 
•e  Dame  de  Reims. 

empli  par  «leui  cadres  portant  ces  titres  ; 
e  chiffre  de  quoy  usent  les  Caldéens;  — 
les  noms  des  lettrés  de  chiffre  Caldée,  de 
\ain  de  Jacques  Cellier  demourant  à  Reims, 

l'un  cadre  avec  ce  titre  :  Alphab.  des  Cal- 
a  rebours  comme  VHehreux.  Les  noms  des 
s  comme  le  chiffre  se  demonslre  (1597). 
es  modèles  de  douze  chiQ're.s  enlacés,   en 
Il  romains. 

1  lalileau  de  lettres  frnnraisrs  en  italique, 
is  un  compartiment.  Il  T^nt  pour  former  [es 
eau  du  haut  eu  bas  ' .  Le  déitui  est  ainsi  :  Qui 

ad  les  langues  d'Orient  :  Ensuit  l'alpha- 
noms  des  lettres  pareillement.  Et  se  com- 
r Hébraïque f  comme  iimne  le  chiffre  (  1 595). 
ne  (lafje  inliliiléc  :  Escrilure  iinpiu-ii/e  '. 
lette,  suite  de  mots  dont  un  a  enlevé  une 
e  complète  par  les  lettres  mises  au  verso. 

IJcusClir ,  pour  :  De  l'invention 

■ésent  à  Reims,  lÔltO. 
VAlphabeth  des  Sarazins  qui  se  recong- 
l'hébreux  selon  le  chiffre  (1597).  Autour 
rmant  encadrement,  découpé  au  ciseau  et 
ssin  varié,  mais  d'un  ensemble  régulier 
r  la  gauche  transparent  bleu  moderne)  '. 
(  de  titre  pour  un  grand  dessin  à  losanges 
:,   dont  les  bandes  diagonales  contiennent 

:e  lableau  saus  le  Dom  île  lettre-Chiffre,  sorlc  de 

jenre  :  Escrilure  à  dtitx  cosUs. 
>iir  ce  reuillet  :  l'ai  net  couppe  blanc,  Alj>habelti  des 
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des  membres  de  phrases  éparses  et  don 
sorle  de  jeu  de  patience.  Il  faut  ajouter 
cem'écrits  au  verso  et  à  rebours  '.  On  pe 
au  revers. 

Le  47'  feuillet  olTre  aussi  un  exemple 
sii  lignes,  avec  traits  déplume  de  fantaisie 
Se  lit  facilement  au  revers  par  Iranspaten 

Le  48*  feuillet,  comme  le  42*,  es(  ut 
compartiments  remplis  de  lettres  *.  I 
tourner  et  faire  suivre  les  lettres  de  haut 
mots;  ce  sont  des  vers  : 

Mettons  incessamment  espoir  au  Créé 

Le  49'  feuillet  donne  VAlphabeth  des  . 
tehours  comme  VHebraique  (1597).  K 
signes. 

Le  50*  feuillet  est  un  exemple  de  Lett 
train  entouré  de  traits  de  plume  : 

Mettons  incessament  espoir  au  cre'i 
Car  nul  salut  n'avons  sinon  en  sa  c 
Pourtant  diligement  servons  ce  bot 
Mettant  totallement  en  luy  nostre  e 

Le  51'  feuillet,  daté  de  1590,  est  un  n 
en  six  lignes  encadrées  de  traits  de  pluu 
probablement  de  la  composition  de  Jacqi 

Aymer  il  te  convient  ung  Dieu  sur 
Aymer  aussi  tefaull  tonprochainc 
De  ces  deux  mandemens  dépend  to^ 
Et  toute  l'eseriture  aussy  y  est  en 
Quant  tout  œuvre  en  toute  place  a 
Et  gloire  a  un  seul  dien,  avoir  il  h 
Surtout  l'honneur  de  Dieu  en  recon 

■  Id  table  ilii  T"  0  marque  pour  celu[-ci  :  Aullre 
'  Comnif  sur  beaucoup  d'nulrps  rEuilleU,  l'eue 
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lèle  (te  Lettre  couppée  par  le  meil- 
leiit  irrc<[uliei'  de  ttails  de  plume  : 
zarre,  et  oa  lit  difficilement  le  (|ua- 

leun  bien  de  VatUruy, 

!  chose  estant  à  luy, 

a  chose  louscher, 

•  damnablement  pécher. 

carré  au  poinlillé,  1res  bien  réussi 

le  sentence,  au  centre  du  cartouche, 

^voir  la  crainte  de  Dieu  est  Voffice 

X.  Au  bas,  chiffre  et  dale  de  I5i(3. 

jrpe  de  Lettre  frizée  ou  rongneuse 

latre  lignes  :   Grandement  à  louer 

s  choses  dignes  et  salutaires  et  se 

t  chose  contraire  a  Dieu  et  a  ses 

inct  précepte  en  nre  (figure  d'un 

lèrie  de  remar(|ucssur  les  jours  et 
lit  pour  scavoir  combien  les  tours 
lent  quand  te  soleil  se  couche  ' .  Ce 
carloucbe  carré,  rehaussé  d'enrouIe-.; 
jssin  fort  original  et  caractéristique, 
au  mois  de  Janvier,  dont  il  relaie 
1  le  coucher  du  soleil.  L'encadre- 
d'unc  finesse  et  d'une  variété  adini- 

êraes  renseignements  pour Febvrier 
i  de  quatre  fleurons, 
r  .ifars  dans  un  cadre  d'une  délica- 
rinceaux  tout  autour  et  cartouche 
ements. 

Jacquci  Cellier  de  ci'lui  de  sijii  compalriale 
leur  de  ['Histoire  dec  grands   chemint  de 


r 
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Le  59*  feuillet  a  trait  aux  jours  A'Apvril,  *\\ 
cadre  recouvert  de  rosaces  circulaires  fleurono 
ui)  foud  noir  ;  ovale  au  ceolre  dit  cadre. 

Le  60'  feuillet  contient  May  et  Jutny  à  la 
touche  eu  forme  de  cœur,  relevé  de  rinceai 
dessus  et  au-dessous. 

Le  61*  feuillet  est  un  ensemble  d'une  <{ran 
vases,  arabesques,  guirlandes,  etc.,  au  railiei 
mentions  pour  Juillet.  Grin&e  élégance  de  loui 
[)arfaite  de  dessin,  surtout  dans  les  figures.  Ce 
live  remarquable  par  sa  finesse. 

Le  62*  feuillet  dispose  sur  quatre  lobes  ar 
A^Aoust,  et  ces  lobes  se  détachent  sur  un  fond  I 
Irelacs;  une  bordure  d'oves  avec  fleurons  aux  an 
Le  63'  feuillet  groupe,  au  milieu  d'upe  son 
mois  de  Septembre  et  d'Octobre,'  sur  les  pilas 
lages  se  lit  la  date  de  1594;  l'écusson  de  Claud 
motif  inférieur,  et  les  armes  de  France  se  dressi 
deux  lolules  enroulées. 

Le  64*  feuillet  termine  l'année  ^ar  Xovembrt 
cadre  offre  cette  particularité  de  grouper  seiz 
ments  de  musique,  dont  nous  ne  saurions  décr 
mais  où  nous  reconnaissons  le  violon,  la  guitar 
harpe,  la  flùle,  l'épinelte,  l'orgue,  le  Iriang 
trompettes.  Dans  le  haut,  deux  létes  d'ange 
chiffre  de  l'arlisle,  toujours  sous  sa  même  fon 
C  V  T  S.  (Jacques  Cellier,  Votre  très  humble  s 
Les  feuillets  65  et  66  sont  des  hors-d'oeuvre 
reportés  au  chapitre  des  modèles  d'écriture,  ci 
deux  quatrains  moraux,  inscritssur  chaque  feui 
entourage  de  traits  de  plume.  Ils  sont  ainsi  com 
plicité  naïve  : 

Atfonons  '  toustours  en  Dieu  vraye  espéra 
Et  nostre  cœur  du  tout  devant  luy  deschi 
Devers  luij  d'iiny  bon  cœur  allons  en  asse 
Pour  sonamour  et  grâce  amplement  nous 

'  Cerlainemcol  pour  ayons;  peut  Être  un  ailoasemcal  | 
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Sud-Ouest,  des  plus  intéressantes- par  les  pièces  sorties  de  ses 
fours,  qu'à  dessein  nous  n'avons  pas  encore  nommée  et  qu*il 
convient  de  mettre  au  premier  rang  parmi  celles-ci,  c^est  la  faïen- 
cerie de  Samadet.  Jusqu^à  ces  derniers  temps,  ses  productions  ont 
été  trop  souvent' confondues  avec  celles  d'autres  fabriques,  soit  à 
cause  des  affinités  qu'elles  offrent  avec  elles,  soit  parce  qu'on  ne 
savait,  le  plus  souvent,  à  quelle  manufacture  les  attribuer. 

Samadet  est  un  village  de  la  Chalosse,  d'origine  assez  ancienne, 
puisque,  dans  la  montre  militaire  du  Béarn,  dressée  par  ordre  du 
vicomte  Phœbus,  en  1376,  le  viguier  de  Samadet  figure  au  nombre 
des  gens  d'armes  de  son  hôtel  '. 

Samadet  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  bourgade  sans  importance, 
faisant  partie  du  département  des  Landes,  que  son  éloigneraent 
relatif  d'une  voie  ferrée  a  condamnée  à  ne  s'occuper  que  de  tra- 
vaux agricoles.  Avant  la  création  des  chemins  de  fer,  sa  situation  à 
quelques  lieues  d'Aire,  presque  au  point  de  jonction  du  Béarn  et 
de  la  Gascogne,  c* est-à-dire,  avec  nos  divisions  actuelles,  des  Landes, 
des  Basses-Pyrénées  et  du  Gers,  la  rendait  singulièrement  favorable 
au  commerce  et  à  l'industrie.  Il  convient  d'ajouter  que  dans  la 
région  se  trouvent  et  se  trouvaient  surtout  jadis  en  quantité  des 
argiles  plus  ou  moins  fines,  plus  ou  moins  grossières,  qui,  au 
commencement  du  xi^iu*  siècle,  alimentaient  de  nombreuses 
briqueteries,  et  que  tout  près  du  village  existait  une  importante 
forêt. 

Samadet  était  le  siège  d'une  baronnie,  appartenant  dans  les  pre- 
mières années  du  xviii*  siècle  aux  Roquepine.  Les  Roquepine 
étaient  de  fort  bonn'iQ  maison  et  comptaient  d'illustres  alliances. 
Le  chef  du  titre  et  des  armes  à  cette  époque,  François-Jules  du 
Bouzet,  marquis  de  Roquepine,  maréchal  de  camp,  était  arrière- 
petit-fiis  du  fameux  Michel  Le  Tellier;  sa  mère,  Claude-Antoi- 
nette de  Cassignet,  était  fille  de  Madeleine  Le  Tellier,  et  parconsé- 
(|uent  petite-fille  du  célèbre  chancelier  de  France.  Le  marquis  de 
Roquepine  mourut  jeune  encore  sans  laisser  de  descendance;  ce 
fut  son  frère,  Charles-Maurice  du  Bouzet,  abbé  commendataire  de 
Saint-Nicolas-lez-Angers  et  de  La  Haye-Montbazon,  qui  hérita  du 
marquisat,  de  la  baronnie  de  Samadet  et  de  nombreuses  ?>» 

'  Pièces  justificatives.  —  X"  1.  —  Arcli.  des  B.-Pyr.  —  E.  303. 
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famille  ',  situées  on  Clialosse  et  dans 

>é  de  Ro(|uepIne  gnD<tea  à  élablir  une 
o'ignore  pas  que  l'élal  de  faieDcier, 
1  un  élal  noble,  les  anciennes  familles 
ïrojjer.  Les  exemples  altondent,  d'ail- 
.aisoDS  nobles  ayant  fait  ouvertement 
faïence.  M.  de  Fayard,  seigneur  de 
i  une  faïencerie  dans  son  château  de 
loDas,  dans  son  chàleau  des  Dombes; 
>n  domaine  de  Chàleaudun?  Beyerlé, 
particulier  de  la  Hlonnaie  de  Stras- 
sur  de    la    fameuse   manufacture  de 

eiice  n'était  point  une  petile  affan'e  et 
de  nombreuses  difficultés.  11  fallait, 
>n,  la  demander  à  l'intendant  de  ia 
îtulani  désirait  élablir  sa  manufacture, 
enquête  et,  d'après  le  résultat  de  celte 
pesé  le  pour  et  le  contre,  décidait  s'il 
la  demande.  S'il  le  jugeait  à  propos, 
ablissement,  faisait  ociroyer  les  lettres 
:  le  dépôt  de  ta  marque  de  fabrique  et 
irrence  déloyale  ne  put  nuire  à  l'éta- 

de  Samadel,  d'une  fertilité  des  plus 
;  rapport;  la  forêt  qui  en  faisait  partie 
juisaitque  du  bois  tout  au  plus  bon  à 
icile.  Aussi  l'abbé  de  Koquepine  ayant 
i  des  argiles  et  des  sables  qui  se  trou- 
r  son  territoire,  alimentant  des  tuile- 
nues  à  la  fabrication  de  la  faïence, 
ilissier,  négociant  à   Bordeaux,  fort 

venir  à  Samadet,  pour  eiaminer  les 
né  des  résultats  aalisFaisanls,  c'esl-à< 
qualité  des  sables  et  argiles  de  Sama- 

-  Armei  det  Roquepine. 


n 
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det,  Tabbé  de  Roquepine  adressa  à  M.  le  subdélégué  une  demande 
en  autorisation  d'établissement  d'une  manufacture  de  faïence,  qu'il 
accompagna  d'un  mémoire  explicatif. 

Ce  document  est  des  plus  intéressants.  Il  est  rédigé  par  para- 
graphes inscrits  sur  une  feuille  de  papier  divisée  en  deux  colonnes. 
Sur  la  première  colonne,  se  trouvent  les  raisons  données, par 
Tabbé  de  Roquepine  pour  soutenir  sa  demande;  sur  la  seconde,  les 
réponses  de  l'intendant. 

Le  mémoire  commence  par  faire  remarquer  que  si  quelques 
doutes  subsistent  encore  dans  l'esprit  de  Tlntendance,  rien  n'est 
plus  facile,  pour  les  dissiper,  que  d'établir  un  petit  fourneau  d'es- 
sai ;  enfin,  il  finit  en  assurant  que  le  prix  d'édification  de  la  manu- 
facture ne  dépasserait  pas  500  écus. 

La  réponse  de  l'administration,  mise  en  regard  des  assertions  de 
l'abbé  de  Roquepine,  est  loin  d'être  encourageante.  D'abord,  elle 
dénie  la  facilité  d'écoulement  des  produits  du  futur  établissement, 
la  manufacture  de  Bordeaux  suffisant  amplementà  la  consommation 
(le  la  région  qui  ne  dépasse  pas  600  livres  par  an.  Elle  fait  ensuite 
remarquer  que  les  frais  de  transport  et  de  dépôt  de  marchandises 
absorberaient  les  bénéfices.  Pour  ce  qui  est  des  argiles  et  des 
sables,  rien  ne  prouve  leur  qualité  ;  elle  observe  encore  que  le 
transport  du  plomb  et  de  l'étain  nécessaires  à  la  faïencerie  coûterait 
fort  cher;  que  la  construction  des  bâtiments  ne  pourrait  revenir  à 
moins  de  15,000  livres;  bref,  que,  s'il  s'agit  surtout  de  tirer  parti 
de  la  forêt  improductive,  le  mieux  serait  d'établir  à  Samadet  une 
verrerie  dont  les  frais  d'établissement  monteraient  à  une  somme 
beaucoup  moins  élevée,  et  dont  la  consommation  comme  combus- 
tible serait  autrement  considérable^. 

L'abbé  de  Roquepine  ne  se  considéra  pas  comme  battu  par  cette 
fin  de  non-recevoir.  Il  revint  à  la  rescousse,  fit  agir  de  hautes  et 
puissantes  infiuences,  rt  il  est  à  croire  que  des  promesses  lui 
furent  faites,  car,  s.iiis  plus  attendre,  il  s'occupa  de  tout  préparer 
et  disposer  pour  rétablissement  de  la  manufacture  projetée.  Il 
chercha  les  moyens  à  employer  pour  écouler  les  produits  de  la 
faïencerie,  non  seiilemenl  dans  le  sud-ouest  de  la  France,  mais 


^  Pièces  justificatives.  —  \o  H.  —  Idée  pour  rétablissemeDt  d*une  fayencei 
■  Arch.  de  la  famille  de  P. 
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doits  de  la  noânufaclure,  qui  ne  pourra,  selor 
somoie  inférieure  k  celle  de  30,000  livres  par  a 
Enfin,  le  ^5  mars  I73!2,  furent  signées  à  Vt 
patentes  autorisant  l'abbé  Je  Roquepine  à  élev 
manufacture  royale  «le  faïence. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  lettres  p.itentes 
destinataire  les  privilè<{es  les  plus  étendus,  non 
de  poursuivre  sotts  peine  d'amendeqoiconqueff 
faïencerie  à  moins  de  lingi  lieues  de  la  siennt 
lui,  ses  associés  nobles  et  roturiers,  ainsi  que  f 
et  ouvriers,  l'eitemption  des  droits  de  tutelle,  < 
milice,  du  guet,  de  loger  des  gens  de  guerre, 
tailles  e(  autres  charges  publiques.  De  plus,  ell 
abaissement  considérable  des  droits  d'entrée 
l'étain  employés  à  la  manufacture,  la  franchise  d 
déposées  à  Kordeaux,  et  lui  concèdent  encore  le  l 
viable  privilège  de  donner  à  son  établissemen 
cerie  royale  et  d'y  installer  un  portier  portant  I 
Comme  on  devait  s'y  attendre,  les  commence 
faclare  furent  modestes  ;  mais  elle  ne  tarda  [ 
sérieuse  importance  et  à  répandre  ses  produits  ( 
Chalosse,  la  Gascogne,  le  pays  basque,  le  Bèam 
partie  de  la  Guyenne.  Malgré  les  prévisions,  il 
réussit  pas  à  trouver  une  clientèle  sérieuse  à  Ba 
en  concurrence  avec  la  faïencerie  créée  dans  i 
ans  plus  t61,  en  1714,  par  Jacques  Hustin,  q 
tantes  afTaires  dans  la  région. 

En  1752,  quand  le  privilège  octroyé  on  1732 
pine  expira,  la  manufacture  était  en  pleine  pr 
dépôls  établis  un  peu  de  tous  eûtes.  Fort  bier 
cuisait  des  pièces  aussi  remarquables  par  leur 
décoration.  Aussi  son  propriétaire  se  hdta-l- 
renouvellement  de  son  privilège  pour  une  secon 
années,  l'ne  nouvelle  enquête  fut  faite,  en  ce 

'  Piice»  juilifiolive».  —  \'°  5.  —  Lellre  de  Le  PatiMi 
pIne.  —Areh.de  I*  Tarn  il]  e  de  P. 

*  Pièces  juitiliolifei.  —  \°6.  —  l.etires  pateatMiutoH 
faïencerie.  —  Eilriil  des  reçfiitresdu  Coa«edd't-:ial.  —A 
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devint  député  des  Landes  â  r.IsseDiblée  lé; 
membre  de  la  Convention  nationale,  oiiil  vo 
ralificalion  du  peuple  ni  sursis  ;  le  25  décc 
membre  du  Sénat,  e(eDfiD,un  peu  plus  tard, 
comte  (i'Arëne'. 

Dés  1789,  pris  par  ses  occupations  polil 
le  plus  clair  de  son  temps,  Jean  Dyzér  avait 
de  la  faïencerie  un  certain  Josepli  Darbins 
Saint-Seier  pendant  la  Terreur.  Il  éluit  âgé  d 
Joseph  Darbins  fut  remplacé  à  la  faïencerie 
Jean  Dyzér,  Jean-Jac()ues  Dyièr,  capitaine 
guedoc,  chevalier  de  Saint-Louis. 

.  Quoique  la  production  de  la  manufacture  : 
mencements  de  la  Révolution,  considérabl 
élail  néanmoios  resiée  assez  importante,  et  h 
des  plus  sérieuses.  Il  s'était  môme,  à  ce 
système  particulier  de  commerce  qui  rappe 
temps  primitifs.  Le  payementile  certaines  rat 
à  la  manufacture  se  faisait  au  moyen  d'c 
fournitures  de  plomb  et  d'étain  livrées  par 
ciant  à  Tilh,  petite  ville  de  la  région,  dont,  < 
fut  effectué  en  nature,  c'est-à-dire  en  pièces 

Le  capitaine  Dyzêr  demeura  à  la  tète  de  U 
mort,  survenue  en  1810. 

La  production  de  )a  manufacture,  déjà  b 
plus  depuis  que  diminuer  de  jour  en  jour.  L 
à  grands  pas.  La  faïencerie,  exploitée  tour  à 
Duviella.  Jocé,  Darrirau,  etc. ,  soJt  à  litre  de  c 
simples  salariés  ou  même  de  localaires,  po 
leurs  risques  et  périls,  ue  (it  plus  que  végé 
fours  vers  1832  ou  1836,  à  peu  près  à  l'épo» 
propriétaire,  Jacques  Dyi^ër,  qui  mourut  à  P 
Par  sou  testament  olof^raphe,  en  date  du  3  a< 
'  Pièceijuslilicaliïcs.  ~  X"  II.  —A.  Piaulé,  Lettri 

'  Pièce*  juttifîcitivei.  —  X'"  M.  —  L'abbé  Ouvoisîn. 
—  Demande  en  décliarge.  Arch.  de>  Landes,  6,  liasse 

•  Piices  jusliCcaliïc).  —  X'  13.  —  Compte  de  M. 
Itmille  de  P. 
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furent  des  pitis  modestes.  Comme  loiile  créatio 
eut  à  compter  avec  les  essais  et  indécisions  iiiséj 
mais  ces  lâlonnenienls  ne  furent  pas  de  ionjjuc 
lion  alleignil  rit|>i(iement  son  apogée,  anssi  bie 
l'écoulcmi^iit  de  ses  produits  que  de  leurs  qi 
Sa  pl)is  belle  période  de  production,  quidalc  pi 
lation,  peut  être  comprise  entre  1732  et  1762,  < 
les  trente  années  qu'elle  fui  dirigée  par  l'abbé 
créateur.  La  seconde  période,  qui  s'étend  de  l'é 
ce  dernier  aux  mauvais  Jours  de  la  Révolul 
direction  des  comtes  d'Asiorg  et  celle  de  Je) 
représentants,  beaucoup  plus  courte,  par  cons 
embrasse  à  peine  \in3t' années,  de  1762  à  '. 
d'être  encore  heureuse,  sans  cependant  avoir  la 
dente.  Pour  la  troisième  et  dernière  période, 
partir  de  la  Teneur  et  qui  ne  6nit  qu'au  moir 
la  faïencerie  cessèrent  de  fonctionner,  en  Itj 
par  conséquent  une  durée  d'une  quaranlaim 
déplorable  à  tous  les  points  de  vue.  La  fabrii 
moins  importante  et  devenant  chaque  jour  pli 
plusqiie  décliner,  et,  quand  elle  s'arrêta  définili 
duîsaitplus,  depuis  longtemps  déjà,  que  d'inforn 
lerîes  aux  tous  d'une  crudité  absolue  et  au  dess 
Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  quelques  lign 
la  fabrication  de  la  faïence  ne  sont  peut-être  pa 
est  une  poterie  tendre,  opaque,  à  base  ar 
recouverte  d'un  émail  également  opaque  et  01 
agrémenté  assez  souvent  d'ornements  et  de  déi 
ou  au  petit  feu.  Toutes  les  fabriques  françaises, 
ont  exclusivement  produit  des  pièces  décorées 
argiles  plastiques  employées  pour  la  fabricatic 
d'abord  broyées,  puis  placées  dans  de  larges  fi 
où,  selon  l'expression  consacrée,  elles  pourrisi 
se  contractant  facilement,  ne  sont  employée 
d'autres  mntns  susceptiblesde  se  rétracter,  el  : 
lièrement  à  la  confection  des  anses,  des  bout 
goulots;  bref,  de  toutes  les  adjonctions  faites  a| 
déjà  établies. 
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chasseur,  armé  de  son  fusil,  à  la  poursuite  du 
comme  nous  l'avons  dil  tout  h  l'heure,  des  gro(es< 
de  Moustiers,  ou  plutât  de  Varages;  des  mago 
lages,  etc.  Ces  différentes  pièces  sout,  soit  à  bon 
quius  dentelés  à  rinceaui,  soit  sans  bordures.  C'< 
époqneî  la  plus  longue  et  la  plus  importante  de 
Samadet,  conoH nous  savons,  que  datent  ses  plus 
les  uns  polychromes,  l«s  autres  en  camaïeu,  k  lar; 
décorative,  figurant  parfois  de  iiisfueuses  armoiri 
de  leurs  Hcbes  supports,  en  imitation  des  grande! 
ou  de  Xevers, 

Dans  sa  seconde  période,  Samadet  a  produit  d< 
près  semblables  à  celles  sorties  de  ses  fours  à 
époque  de  production,  à  cette  différence  près  que 
devient  plus  lourde,  plus  commune,  que  les  tigi 
fleurs  représentées  s'allongent  d'une  façon  exagé 
letg,  les  roses,  les  myosotis  figurés  sont  d'un  ( 
d'une  coloration  moins  réussie.  Ces  fleurs  et  fleu 
celles  des  toiles  perses  du  temps  de  Louis  XVI,  s 
nairement  alors  placées  en  guirlandes  ou  semées 
pièces  qu'elles  sont  appeléesft  orner.  Les  scènes  à 
communes  pendant  la  période  précédente,  devJe 
et  cèdent  la  place  à  la  figuration  d'un  unique  p 
nairement  un  saint  ou  une  sainte,  reconuaissable: 
entoure  leur  léte,  plus  rarement  une  figure  mylh< 

Dans  sa  troisième  période  datant  de  la  Convt 
c'est-à-dire  de  1792  ou  1793,  Samadet  a  produii 
cl  des  feuillages,  principalement  des  œillets,  mai 
lourdeur  et  d'une  eiécution  des  plus  frustes;  | 
des  coqs  gaulois  d'une  crudité  et  d'une  sauvagerii 
connaissons  fort  peu  de  pièces  patriotiques  sortie; 

La  décadence  de  la  faienceiie  de  Samadet,  et 
produits  de  sa  fabrique,  dans  les  dernières  années 
les  premières  du  six',  ne  doivent  pas  uniquement 
malheurs  des  temps,  ainsi  qu'au  manque  d'écouleii 
manufacturée,  résultant  de  l'état  précaire  du  comn 
sous  la  Képubliqucet  les  premiers  jours  de  l'Emp 
en  grande  partie,  à  l'épuisement,  sur  le  terri toired< 
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cile,  pour  ne  pas  dire  plus,  de  classer  cbronologiqi 
duciton.  Cerlaines  pièces  reucontrées  de  côlé  et  c 
seules  donner  quelques  indications  à  ce  propos  ;  mai 
elles  ne  nous  renseignent  que  très  i  m  parfaitement. 
Cilons  cependant,  au  Uusée  de  Sèvres,  une  assîe 
nois  polychrome,  représentant,  dans  le  fond  du  bas: 
assise  au  pied  d'un  rocher,  causant  avec  un  jeune  1 
auprès  d'elle,  marquée  Snmadel,  1733,  avec  une  < 
dans  la  collection  de  M.  J.  de  Laporterie,  de  Saint-1 
à  décor  bleu,  d.ilc  delTGT,  et  porlani  l'inscription  J< 
dans  la  collection  de  U.  Marcelio  de  Juncarot,  à 
soupière  à  décor  monochrome  avec  son  plateau  daté 
la  collection  de  M.  I*.  Lafond,  à  Piiu,  une  assiette 
tranl  dans  le  fond  du  bassin  un  moine  debout,  le  t 
tenant  une  croix  de  la  main  droite  et  la  télc  auréol 
on  lit  :  Françoisse  Boycr,  1784  ;  euGn,  une  très  cui 
dentelures  entre  le  fond  du  bassin  et  le  marli,  porti 
du  bassin  la  date  1791  cl  sur  le  marlî  desguirlande: 
chromes,  \ommons  encore,  quoiqu'elles  ne  portent 
lion,  les  pièces  suivantes,  mais  les  armoiries  qu'el 
servent  sutïisammenl  à  les  dater  :  d'abord  des  plats 
à  décor  bleu  monochrome,  aux  armes  de  Mgr  J.  de 
d'Oloron,  de  1705  à  1735,  qui  ont  par  conséquent 
les  dernières  années  de  son  ëpiscopal,  et  ensuite  u 
gnifique  plat  en  camaïeu  bleu,  aux  armes  de  l'abbé 
Les  collections  de  faïence  de  Samadet,  presque 
dans  la  région  du  Snd-Ouest,  sont  encore  assez  r 
plus  intéressantes  nous  signalerons  :  ii  Sanudet  i 
M.  Marcelin  de  Juncarot;  à  Saint-Sever,  celles  de 
porlerie,  Malherbe,  du  docteur  Léon  Dufour;  au  cli 
(lias ses- Pyrénées),  celle  de  M.  de  Lesparda;  à  Pau 
de  Mile  Tarras,  de  la  baronne  de  Pnnsac,  de  MM 
F.  Cngombes,  et  surtout  celle  de  M.  Alcide  Trans 
une  suite  de  pièces  hors  de  pair'. 

Paul  Li 

CorrespondaDl  du  C< 

des   Ueoui-Arts    i 

Conservateur  du  1 

'  Piètei  jusliGcatiics.  —  X'"  15.  —  Bibliographie. 
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tout  en  trente  coupes  régléea  pour  villes  < 

en  exploiter  une  chaque  année,  de  lorber 

■orle  que  la  coupe  de  la  première  que  loi 

année  vint  succéder  i  la  trenUbme,  De 

ce  qui  rendrait  cet  établissement  sçauro 

étemel.  puis  q 
manuf 

La  terre  grâce  et  argileuse  pro-  2000  1 

pre  à  faire  celte   vaisselle  est   si  mgins 
abondante   autour  de  cette    forest 

quelle  se   maniresta    partout  sais  ,     . 

aucni»  soin  de  la  découvrir,  il  j  an  Hoigaé 

a  de  grise  et  de  couleur  de  feuille  cani»  i 


morte  perdue,  l'une  et  l'autre  ■ 
portent  le  fen  de  fusion  égallement  ^  ^ 
sans  fondre  et  sans  laire  chaux,  an  ..  ^  . 
contraire  elles  se  lapidifient  afM  noriar 
celte  différence  seulement,  que  la  jastruit 
feuille  morte  devienl  rouge  el  la  •. 
grise  presque  blanche  au  premier  faysQCf 
feu  de  fusion,  mais  en  le*  poussant  jn»ii 
plus  longtemps  au  même  feu  elles  r  | 
acquièrent  l'une  et  l'autre  de  la  kl.nctu 
dureté,  de  la  .blancheur,  ce  qui  est 
la  marque  ordinaire  de  la  bonne 
terre  pour  faire  la  vaisselle. 

On  observera  qu'il  n'est  pas  & 
craindre  que  celte  argileuse  soit 
seulement  superficielle,  comme  II 
arrive  assez  souvent,  car  la  quan- 
tité qu'on  en  trouve  dans  toute  la 
Baronie  porte  à  croire  qu'elle  a  dn 
fond,  mais  pour  éviter  un  pareil 
écueil,  on  poura  en  laire  tirer  une 
bonne  quantité  avant  de  passer 
outre  après  les  premières  épreu-  f^^'^i  c 
ves.  "*  '«  •" 

fafance 

Le  sable  est  d'une  si  belle  qua-  sant,  il 
lité  que  si  on  le  lave  on  le  trouvera  il  faut  i 
presque  aussi  beau  que  celuf  d'Es-      lorsque 


que  cel 


reçoive 


la  fayai 
et  dues 


que  l'oi 
tirer  &i 


Ile 
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er  dani  lu 
.  laboratoire, 
aagasin.ele., 
commencer 
avec  ISOOOliv.  Il paroil  qu'il  ferait 
plus  conveDable  pour  procurer  an 
Seigneur  la  cootommation  de  sa 
forest  de  faire  ea  sorte  d'y  établir 
une  verrerie,  entreprise  dont  les 
frais  sont  bien  utoîns  grands  et 
dans  lai(uelle  on  brulle  bien  pins 
de  bois  qn'&  une  fayancerie. 


fea,  ornemens,  que  pour  la  table. 

Comme  l'eau  contribue  a  celte 
fabrication  qu'en  humectant  les 
terres,  il  est  inutile  d'examiner  les 
qualités  ojr  d'en  parler  que  pour  la 
proitmilé. 

Pour  prouver  ce  qu'on  avance  & 
ne  pas  porter  de  faux  coups,  il  est 
nicessaire  de  conilrnire  un  petit 
fourneau  pour  y  pouvoirfaire  cuire 
environ  une  charge  de  vaisselle 
qu'on  fera  former  par  un  potier 
ordinaire  ce  qui  n'est  pas  une  dé- 
pense de  dix  écus  et  l'on  sçaura  par 
cette  épreuve  ce  qu'on  doit  attendre 
en  grand. 

Quand  à  l'établissement  et  quand 
1|  ne  faut  sîmaginer  que  se  soit 
atm  4èfiense  considérable,  car  en  se 
■eiwnt^M  bois,  e(  de  la  terre  qui 
■ont  lur  1m  lieux,  on  peu  cons- 
truire fooroeMti  habitation,  et 
magaxla  avec  cinq  cent  escus  plus 
ou  rnoiat,  surlont  par  bt  secours 
qu'on  poiiroit  tirer  de  la  taillerie 
qui  se  trouve  déjà  faite,  de  wtle 
qu'on  peut  par  ce  moyen  embitio». 
ner  de  tirer  de  celte  forest  nn  pro- 
fit considérable  pour  le  seigneur  et 
une  grande  commodité  pour  le  pa- 
blic  et  ponr  ses  voisins. 

Archives  de  la  famille  de  P. 

~ur  II  demande  de  U.  Lnfooi),  je  certifie  aprét  < 
lé  écrile  i  U  dite  qni  lui  eit  allribuée. 

L'archieitte  det  Battet-Pyrenitt, 
Joseph  Di  Lots. 


n  que  U  pièce  ri-desms 
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N^*  4.  —  Mémoire  au  sujet  de  la  manufacture  de/ayaneerie 

de  monsieur  Vabhé  de  Rocepine. 

Poar  donner  un  heureux  succès  à  celte  manufacture  par  raport  à  la 
vente  des  pièces  qui  s*y  fabriqueront,  il  y  a  un  moyen  infaillible. 

Ce  moyen,  supposé  que  la  fayance  soit  aussi  belle  que  celle  qui  se  fa- 
brique à  Bordeaux  et  à  celle  que  Ton  tire  de  Holande,  c*est  de  la  donnera 
meilleur  marché,  et  supposé  que  dans  les  commancemens,  il  ne  s*y  troa- 
voit  qu*un  médiocre  proGt,  il  deviendroit  sy  considérable  par  les  suittes, 
que  Ton  ne  peut  s* en  faire  une  idée  que  par  la  réflection  suivante. 

Dès  que  la  fayance  de  cette  manufacture,  aussy  belle  que  celle  de 
Holande  et  de  la  fabrique  de  Bordeaux,  sfra  à  meilleur  marché,  la  manu- 
facture de  Bordeaux  tombera  absolument  parce  que  le  bon  marché  fait  la 
prédilection,  et  ce  bon  marché  fera  qu^on  n'en  tirera  plus  de  Holande,  en 
quoy  le  Roy,  Tétat  et  les  habitans  de  la  Guyanne  et  (]es  pays  voisins  trouve- 
ront beaucoup  de  profit. 

Le  Roy  et  TEtat,  parce  que  Ton  ne  donnera  plus  à  la  Holande  le  prix 
de  la  fayance  que  Ton  en  tireroit  sans  cesse,  que  la  fayance  dont  il 
s*agit,  se  fabriquant  à  Samadet,  les  frais  de  la  fabrique  et  celuy  de  la 
fayance  resteront  en  France  et  la  fayance  estant  ù  bon  marché,  Tachapt 
contera  moins  aux  sujets. 

La  manufacture  de  fayance  de  Bordeaux  tomban  infailliblement  par  l'im- 
possibilité de  lu  donner  au  même  prix  de  celle  de  Samadet,  monsieur  Tabbé 
trouvera  autans  d'ouvriers  fabricans  qu'il  en  voudra  et  à  bon  marché 
parce  qu'ils  vivront  à  meilleur  marché  à  Samadet  qu'à  Bordeaux,  et  il  Iny 
en  faudra  une  grande  quantité,  puisque  sa  manufacture  devra  tenir  lieu  de 
celle  de  Bordeaux  et  de  la  fayance  qui  se  tire  de  Holande. 

Le  bon  marché  en  fera  charger  des  quantités  prodigieuses  pour  les 
Isles  françoises  de  l'Amérique  et  une  infinité  de  sujets  que  la  cherté  seulle 
empesched*en  faire  uzage,  s'en  serviront  ù  l'avenir.  Monsieur  Tabbé  ne 
conçoit  pas  luy  même  ou  se  portera  la  consommation  occasionnée  par  le 
bon  marché  ni  les  revenus  procurés  par  l'armonie  d'une  habille  et  atten- 
tive direction,  qui  le  mette  en  sûreté  contre  louts  les  torts  qu'on  pourrait 
luy  faire  et  par  une  économie  parlicuUiëre  sur  les  frais  de  la  fabrique. 

Pour  comprendre  l'importance  du  revenu  de  cette  manufacture,  il  faut 
se  désister  de  l'idée  de  vendre  chèrement  la  fayance  qui  sy  fabriquera, 
pour  prendre  celle,  que  ce  n'est  pas  la  cherté  de  celte  marchandise,  qui 
procurera  les  grandes  ulilités  mais  bien  le  grand  débit,  ainsy  il  f»n< 
t'appliquera  l'économiç  pourpouToir  parvenir  à  faire  de  grands  p* 
00  vendans  à  bon  marché.  • 

Outre  le  bon  marché,  il  fdut  pour  favoriser  le  débit  de  cette  mar 
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doDt  ils  reporteront  les  quittances  et  des  fra 
p&yer  sang  des  ordres  par  écrit  du  directeur 

de  ceux  qui  auront  receaes par  les  ce 

leurs  rendront.  Les  pièces  de  fayances  qui 
Ion  du  compte  de  chaque  année,  y  seront  pi 
comptes  qu'ils  rendront  d'année  en  année,  '. 
leurs  mains  parle  compte  de  l'année  précéder 
de  recette  en  fayance  de  l'année  précédente 
cet  ordre  bien  établi,  se  perpétuera  d'année  i 
sortes  d'erreurs  et  d'équivoques  qui  n'arrivei 
de  monsieur  l'abbé. 

Sur  les  comptes  qui  s'arresteront  de  trois 
enverra  soudain  copie  k  monsieur  l'abbé,  il  i 
veur  aura  ainay  de  fonds  dans  ses  mains  I 
aura  été  vendu 'de  fayance  pendant  lesdils  trt 
fayance  dans  leurs  mains. 

Pour  la  sûreté  des  fonds  de  monsieur  l'ai: 
ou  donner  à  prendre  ce  qui  se  trouvera  de  t 
mains  des  distributeurs,  sans  quoy,  ils  seroi 
fonds  de  leur  recelte,  et  comme  ils  s'exposeï 
gaigner,  ils  ne  seroient  pour  rien  dans  la  p 
l'abbé  scroil  pour  le  tout  en  cas  de  disçirSce 
Pour  plus  grande  sûreté,  sur  les  dépenses 
distribulenrs  ne  doivent  rien  payer,  pas  tnéi 
par  monsieur  l'abbé,  que  sur  des  ordres  par 
ordres,  les  lettres  tirées  ou  ordres  donnés  pi 

tances  par  eux  retirez  de  ceux qu'ils  a 

juslilicalives  de  la  dépense  de  leur  compte  d< 
Pour  revenir  â  la  sciluation  du  Maç^asin  di 
le  bord  de  la  Garonne  dans  un  lieu  êgaleme 
tans  de  la  ville  et  pour  l'embarquement  des 
foises  et  pour  tous  les  lieux  ou  les  nègoci: 
enverront.  On  scait  un  lien  propre  pour  éle 
pourra  se  prendre  sous  une  modique  renl 
M.\I.  les  Jurais. 

L'emplacement  sufGra  pour  y  bastir  trois 
rentes  espèces  de  porcelaines,  le  logement  i 
binel  pour  l'inspecteur  général  et  un  logemi 
sieur  l'abbé  vouloit  vendre  ce  bastimenl  apr 
relirernit  le  double  de  ce  qu'il  luy  auroît  ce 
lut  faire  celle  vente. 
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je  croirais  nécessaires  et  leur  ferois  tenir  de  quoy  faire  I 
leur  voyage,  qae  qnanl  i  [uy  qnî  s'esloît  offert  le  premïi 
regardé  asec  dislinctîoa. 

Qae  pour  ceuK  qui  sont  icf  et  quï  n'osent  pu  encore  se 
peuvent  me  parler  quand  ils  le  jugeront  i  propos,  et  que  noui 
des  mesures  pour  qu'ils  pnistent  se  débarrasser  et  se  metlre 
me  venir  joindre  au  premier  avis,  de  sorte  que  je  comprens  q 
de  ces  gens  Ik  sont  allachê  k  moy  et  que  j'en  auray  plus  laci 
je  n'aurais  osé  l'espérer. 

Au  resie,  plus  je  réfléchis  sur  cette  arfaire,  plus  je  trouve 
bonne,  j'auroj  l'honneur  de  vous  faire  coirau  doigt  et  à  l'oeuil 
serés  ici  qu'il  y  a  grossièrement  un  tiers  de  profit  clair  et  net 
les  marchandises  i  un  prîi  qui  puisse  emporter  la  préféreD 
quand  tous  n'obliendriez  pas  d'exemption  des  droits  d'entrée 
i)  n'f  aura  pas  de  foire  que  nous  ne  puissions  y  ïnlrc 
10,000  livres  pour  les  marchands  seulement  qui  font  20,00( 
an. 

Il  ne  faudroil  donc  vendra  que  pour  10,000  livres  dans  t 
jinac  elleBéarn  pour  parvenir  à  une  consommation  de  30,0Q 
il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  celle  de  ces  deux  provinces  ne 
pas  à  celle  somme. 

Je  suis  avec  un  trts  profond  respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  el  1res  obéissant  servit 
Le  Patissieb. 

Mon  adresse  est  Le  PaUssier,  négociant  à  Bordeaux. 
Archives  de  la  famille  de  P. 

Sur  la  dcminde  de  U.  Lafood.  je  certiQe  iprès  eiamen  que  U  loi 
est  ai^oëe  cl  daléc  el  préteole  loiis  les  eariclères  d'aulhenlicité. 

Joieph  DE  Le 

N"  6.  —  Lettres  patenta  aittoritant  l'établUsemenl  de  la  ^ 

Sur  la  requeste  présentée  au  roy  en  son  conseil  par  le  si< 
Maurice  du  Uouzet  de  Roquepioe,  alibii  conmandaire  de  ] 
Saint- X'icolas  lez  Angers,  seigneur  de  la  baronic  de  Samadet 
la  Cbalo:ise,  conLenant  que  les  terres  dépendantes  de  la  baror 
det,  qui  sont  naturellemeal  très  stérilleE,  ont  une  propriéb 
pour  la  composition  de  la  fayance,  par  la  beauté  de  l'argile 
qualité  du  sable  qu'elles  produisent,  que  le  sieur  Le  Pat 
beaucoup  d'expérience  dans  la  fabrication  de  la  fayance,  en 
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V'  —  De  perineltre  aussy  audil  Le  Palisïier  ou  antre  princi 
de  faire  venir  d'Angleterre  par  les  porls  de  Bajonne  ou  de 
quantité  4e  quinie  milicrs  d'élain  et  de  trente  mîlîers  pesai 
par  chacun  an  pour  l'eiploitation  de  ladite  manufacture  ei 
droits  d'entrée  snrle  pied  Gié  par  le  tarif. 

VI'  —  De  permettre  en  outre  audit  Le  Pâtissier  de  faire  entra 
an,  dans  îa  ville  de  Bordeaux,  quatre  cent  miliers  pesan 
provenant  de  la  dite  manufacture,  sans  payer  aucuns  dn 
mais  seulement  ceux  de  la  sortie  de  ladite  ville  et  d'y  établir 

Enfin  d'ordonner  qu'il  ne  puisse  être  exigésur  les  fayaoce 
facture  de  Samadel  qui  te  transporteront  ailleurs,  d'autre 
ceux  qui  se  perçoivent  sur  celles  des  manufactures  établies  d 
vinces  de  l'intérieur  du  Royaume,  quoique  ce  bourg  soit  sit 
province  réputée  élrangère. 

Veu  la  ditle  requeste,  ensemble  l'avis  du  sieur  de  Pomerei 
commissaire  départi  dans  la  province  du  Béarn,  et  celui  des 
Commerce. 

Ouf  le  rapport  dn  sieur  Orry  conseiller  d'Etal  et  au  Conse 
trolleur  général  des  Finances.  Le  Roy  en  son  conseil,  ayant 
égard  A  la  ditte  requeste  a  approuvé  et  autorisé,  approuve 
l'établissement  d'une  manufacture  de  fayance  «jans  le  bourg 
par  ledit  sieur  abbé  de  Roquepine.  Luy  permet  Sa  Majesté  et 
seurs  propriétaires  de  la  baronie  de  Samadel  de  la  continuer 
fabriquer  de  la  fayance,  pendant  le  temps  et  espace  de  vingt 
sécutives  à  compter  du  jour  et  datte  du  présent  arrtt,  comr 
commettre  ledit  Le  Pâtissier  ou  telles  autres  personnes  qu'il 
propos  choisir  pour  l'exploitation  de  la  dite  manufacturej  etdi 
les  ouvrages  qui  y  serontrabriqitésdans  toute  l'étendue  du  Roy 
dans  les  pays  étrangers.  Fait  Sa  Majesté  1res  expresse  inhtb 
'  fense,  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qi 
de  faire  pendant  ledit  temps  de  vingt  années  aucun  pareil  i 
dans  l'étendue  du  bourg  de  Samadet,  à  peine  de  conGscation 
qui  y  auront  été  fabriqués,  des  matériaux,  outils  et  ustensil 
leur  fabrication,  et  de  trois  milles  livres  d'amende,  applica 
au  proGi  de  Sa  Majesté,  un  autre  tiers  au  proGl  du  sieur  abb 
pine  ou  de  ses  successeurs  propriétaires  de  la  baronie  de 
l'autre  tiers  au  proru  de  l'hôpital  le  plus  prochain  du  lieu  ou 
trevenu  au  présent  arrSt.  Veut  Sa  Majesté  que  ledit  sieur  Li 
ses  successeurs,  directeurs  de  la  dilte  entreprise  puissent  ] 
consentement  dudit  sieur  abbé  de  Roquepine  ou  de  ses  suce 
priétaires  de  la  ditte  baronie,  telles  personnes  qu'ils  avîseroii 
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ma^aiins  dans  beaucoup  d'endroits,  en  sorte  que  cette  manufac 
mériter  protection. 

Jestime  donc  qu'il  y  a  lien  d'accorder  à  M.  l'abbé  deRoquepi 
qu'il  demande. 

Je  suis...  Meorst  d'Ètionv, 

'  Intendant  de  la  généralité  d'An< 

A  Momieur  de  Trudaine,  membre  du  comeil  du  Comm 
et  Intendant  des  Financet. 
K'  8.  —  Lettres  d'hommage  de  Louis  d'Aslorg  de  Roquepii 
baronnie  de  Samadet  —  1762  —  Archives  du  déparlement  i 
Pyrénées,  B,  5515. 

Les  armes  de  Louis  d'Astorg  timbrées  d'une  couronne  d 
portaient  :  écu  écarlelé  il  et  4  de  gueules  à  quatre  otelles  a 
cœur;  2  et  3  au  lion  rampant;  et  sur  le  tout  un  écusson  d'azu 

X"  9.  —  Expédition  de  la  vente  de  la  baronnie  de  San 
par  let  Dastory  aux  Dyzèz. 
Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  :  Salut  :  Scavoir  faisons 
amé  Jean  Ryzez  l'un  de  nos  conseillers  en  notre  souveraine 
Parlement  de  Navarre,  nous  à  fait  exposer  que  par  contrat  au  i 
Bergerot  l'un  de  nos  notaires  résident  à  Pau  ;  il  auroit  acquis  d( 
Jacques-Marie  comte  Dostorg,  la  terre,  seigneurie  et  baronie 
del,  composée  des  parrotsses  dé  Samadel,  Man  et  Monsegur, 
la  seigneurie  de  Serres-Gaslon ,  et  Vieillavelte,  situées  dans 
chausée  de  Saint-Setrer  avec  la  haute,  nioyene  et  liasse  justicr 
nation  des  officiels,  tant  dans  la  baronie  de  Sumadel,  que  du 
gneurie  de  Serres-Gnslon,  nomination  des  consuls,  fiefs,  doul 
droits  d'ensaisinement  préparance,  et  génerallemeni  tous  aut 
seigneuriaux  utiles  et  honoriliques.  Ensemble  les  trois  quarts  d 
deSamadet  et  Serres-Gaston.  Le  droit  de  patronage  et  présentatioi 
de  Samadet,  les  honneurs  et  droits  en  dépendant^i,  une  maist 
bourgavec  cour  cl  jardin,  une  manufacture  royale  de  fajancerie  t 
ses  dépendances,  un  moulin  banal  pour  Samadet  bilti  sur  le  galai 
moulin  banual  pour  Serres-Gaston  sur  le  même  ruisseau,  un 
vent  pour  la  métairie  noble  de  Dégué  de  contenance  de  qu. 
arpents  tout  en  un  tenant,  celle  de  Saint-Julien  de  conte 
cent  arpents  en  un  tenant,  et  celle  de  Lassalle  située  parroisse  c 
Gaston,  plus  une  piÈce  de  lande  touya  appelée  de   Madame,  | 
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AÏDSg  signe  le  congervaleor  des  hypothèque!  Dudulangei 
tômme  «le  quatre  cent  dooze  mille  livres  et  les  lots  au-delà 
ColUtJnué. 

Danu], 
Greffier  expédîtiftiu] 
flrefcw»<fe  h  hmOki  è»  P: 

Sur  la  denwDde  de  H.  LafbiHl,  je  «erl 
eat  une  eipidîlioa  eu  ferme  sur  porchu 


\''  10. — Acie  d'scquisilion  4e  la  dime  de  Hér«lBf  dan*  1 
Laurel,  passée  avec  la  terre  de  Labarlhe  aux  mùat  de  h 
par  Michel  Dubroca,  directeur  de  la  manuradure  royale 
à  Samadet —  1789  —  Archives  des  Landes  —  E,  liasse  18. 

N*  11.  —  A.  Planté.  Lettre  de  la  baronne  Sophie  de  Crot 
letin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  189 
Vve  Léon  Ribant,  édit.  I8!)7,  p.  501  et  suiv. 

N*  12.  — Abbé  DvcoisiN.  ViedeM.  Daguerre, fondateur 
deLareitore,  I  vol.  in-8*.  Baronne,  imp.  Lemaignëre.  1861. 
514. 

Ce  Darbins  est  tantdt  appelé  Jean,  tantdt  Joseph.  - 
demande  en  décharge  de  capitation  des  paroisses  de  Sama 
(1780-82)  se  trouve  nommé  un  certain  Henri  Darbens.  Est 
même  personnage?  — 'Archives  des  Landes,  C, liasse  59. 

N*  13.  —  Courte  dt  M.  Morère  de  Tifh. 

De  marchandises  pour  la  fayance  de  Samadet  du  9  févriei 
7  saumons  plomb  pesant  netif  qui nlanx  six  livres  i  30"  mte  ci. 
6  saumoQS  idem  pesant  six  quintaux  quarsnle-cinq  livres. . . 

raiianl  15  qx.  51  à  30" mtecy. 

Un  saumon  étain  pesant  trois  quintaux  et  quarante-sept 
livres  étain  à  24  sols mte 

Vendu  par  Jean  Morere  à  la  fayance  à  Samadet  (avec  ré- 
serve du'aurplus  du  prix  de  la)  sur  lesquels  articles,  jay 
reçu  en  fayance  pour  cent  trente-cinq  livres  deux  sols.  Cy. 

[■lus  de  M.  MiramoQ  en  un  assignat  n'  18099  deux  cent 
trois  lÎBres.  Cy 

Plus  un  autre  assignat  n"  9IS43,  la  somme  de  trois  cent 
quatre  livres  dix  sols.  Cy 


•  «. 
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Plus  en  argent  jay  reçu  dudit  sieur  HHramon  la  somme  de 

ceni  vingt  livres.  Cy * 120" 

Sur  quoyjay  réservé  le  surplus  de  ce  quil  mest  dhu  tant  sur  lesarlicles^ 

cy,  dessus  aussy  que  sur  les  frais  de  transport  de  voitures  de  Bordeaux  et 

autres. 

Brasemjpouy. 
Ce  neuf  février  1791. 

J.  MoRÂRS  (avec  parafe). 

Le  principal  en  l'autre  part  monte 96V  14  Ss. 

Le  plomb  et  étain  exprimé  en  Tautrepart  pesant  en  bloc  dfo- 
huit  qoînteaux  quatre-vingt-dix-huit  livres  à  30*  lAwreê-  Uf 
quintal *^#r*       5T 

938"  14  s. 

(Sur  les  quels  articles.) 

Sur  quoy  jay  reçu  la  somme  de. . . . ,  ^ . , ,  ^  ^  •, .  ^ ^ ^ .- 762"  12  s. 

0e  plus  jay  reçu  la  somme  daw#»^««« #««^#*-; 176"    2  s. 

938"  14  8« 

A  Brasempouy  le  4  mars  1791  Éi^ec  fS^érve  du  surplus  sur  les  prix. 

à^  voitures  et  autrement. 

J.  MoRÈRE  (avec  parafe). 
Archives  de  la  familU  de  P« 

Sur  la  demanda  de  H.  Laifodd,  jtf  eertifie  après,  examen  que  le  compte  ci-desiut- 
est  signé  et  pariât  bien  être  de  l'époque  que  lui  assigne  la  date* 

Joseph  DE  LOYB. 

p 

■  * 

IV^U.  <^fLAN    GÉOM^'TRAL  DE    LA  MANUFACTURE 

DE    s'^iHADET 

LÉGENDE 

AA*  Magasins  de  poteries  prêtes  pour  la. 
vente. 

B  Bâtiment  des  peintres. 

C        —       des  Boulenrs. 

D  Logement  dn  propriétaire  ou  dn  fer- 
mier. 

E  Grands  fours. 

F  Four  à  la  provençale. 

M  Moulins  à  broyer  et  préparer  les  cou» 
leurs,  mus  par  un  manège  à  cheval. 

R  Hangars,  écuries  et  remises. 

S  Local  en  maçonnerie,  creusé  enterre, 
servant  à  pétrir  et  préparer  les  di- 
verses argiles  plastiques. 

T  Citerne. 

Rem.  —  Daaj  les  bâtimenU  C  et  B,  le»- 
ateliers  étaient  au  res-de-chaussée. 

Le  premier  servait  de  bûcherie,  ainsi 
que  tous  les  locaux  inoccupés. 


-s^-i--, 


A' 


B 
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S'  15.  —  Voir  Picot,  La/^ence  de  Samadet,  Bulletia  de 
dei  sdencei  et  arts  de  Pan,  I.  XX,  1890-91,  5  p.  --  D'  Léoi 
Étadet  archéobtgiquet  —  Un  plat  de  /aience  avec  arme»  pein 
in-8*,  Aire-sur-l'Adour,  Imp.  Dehei,  1874,  p.  12t  et  soir.  — 
BiECB,  Les  fttiencet  du  Sud-Ouett.  —  Jacqiehast,  Let  mervei 
eérami^e.  —  Gabnikh,  Catalogue  du  musée  céramique  de  , 
Aug.  Deuin,  Gwde  de  l'amateur  de  faïences  et  de  porcelaine  ; 
PaalLAFora. 


XIX 

PRÉSENTS  KOYAUX 

A  LA  CHAPELLE  DE  SAINTE-GEMME 

(Seine-el'Oiie,  c**  de  Feucfaerollcs) 

S'il  faut  en  croire  un  diclon  qui,  parait-il,  ent  cours 
de  temps  immémorial,  toute  jeune  femme  qui,  désirant 
enfant,  ne  loyail  pas  se  réaliser  ses  espérances,  deva 
sonner  la  cloche  de  Satnte-Jame  <> . 

Que  faut-il  entendre  par  là?  Simplement  que  l'épouse 
rendre  en  pèlerinage,  à  une  lieue  et  demie  environ  de  Pc 
chapelle  de  Sainte-Gemme,  capeiia  Sanclœ-Oemmœ,  cbi 
remontait  à  une  haute  antiquité,  puisqu'elle  aurait  été  bé 
roi  Robert,  en  1030,  non  loin  d'un  château  royal  qui 
l'extrémilé  de  la  forél  de  Marly,  et  là  sonner  la  cloche  q 
dail  la  chapelle,  aujourd'hui  détruite,  de  cette  petite  loca 
te  véritable  nom,  Sainte-Gemme,  a  été  transformé  au  < 
siècles  eu  Sainle-Jammes,  Sain  te -James,  Sainte -Jame 
James,  Sainl-Jame,  Sainte-Geammes,  et  qui  n'est  plus  m 
qu'un  hameau  de  la  commune  de  Feucherolles,  canton 
le-Roi,  arrondissement  de  Versailles. 

■  La  uTte  d'état-major  au  ,^1^  porte  Sainte- Jamei:  la  carte  du  dép 
Seine-el-Oiie  dretiée  ea  1893  par  Je  service  viciaal  perte  Saint-Geni 
nuaire  du  déparlement  donne  bien  la  forme  Saiole-ûemme, 
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Le  14  août  1683,  à  l'issue  des  vêpres,  MH.  les  chanoioes  de  la 
.  collégiale  de  \'otre-Dame  de  Poïssy  tenaieut  chapitre  ■  sur  l'avis 
qu'ils  [avaient]  eu  que  le  sieur  Jean  de  Laystre  ',  maître  broileur 
de  Paris  et  de  la  chapelle  roîalle  de  Versailles,  esloit  venu  de  la 
pari  de  Madame  Moreau,  nourice  de  Monseigneur  le  Dauphin, 
première  feinine  de  chambre  de  Madame  la  Dauphine,  pour  pré- 
senter et  livrer  aux  sieurs  de  chapitre  les  ornemens  cy-après  mea- 
tionnez  comme  estang  leadits  sieurs  de  chapitre  titulaires  et  admi- 
nistrateurs de  la  chapelle  roialle  de  Sainte-Janie,  à  laquelle  la 
dame  Moreau  fait  le  présent  '■  . 

Le  maitre  brodeur  remettait,  en  elTei,  entre  leurs  mains  les 
objets  dont  l'énuméralion  suit,  »  pour  servir  en  la  chapelle  de 
Sainte-Gemme,  le  jour  de  sa  feste  et  les  festes  solennelles  de 
l'année  *  : 

s  Linge  et  ornements. 

■  Premièrement.  —  Deux  grandes  nappes  de  toille  d'Hollande, 
dont  il  y  en  a  une  garnye  de  dentelles  de  Malines  et  l'autre  de 
dentelle  du  Havre,  haute  d'un  douze  '. 

u  Deux  grandes  nappes  pour  chacune  les  plier  en  deux,  de  toile 
dedemy  Hollande. 

■  Deux  aubes  de  toille  d'Hollande  garnies  de  dentelles  de 
Malines  et  du  Havre,  liaulle  d'un  douze,  avec  leurs  ceintures  de  fîl. 

■  Deux  amicis  de  loille  d'Hollande  garnis  d'une  dentelle  de 
Malines,  haulte  d'un  poulce. 

a  Quatre  purilicatoircs  de  toille  d'Hollande  garnis  de  dentelle 
de  Malines,  haulle  d'un  poulce. 

a  Huit  essuy-mains  de  loille  d'Hollande  unys. 

B  Deux  GOrporaux  de  loille  de  batiste  garnis  de  dentelles  de  Ma- 
lines, haulte  de  trois  doigts. 

■  *  36  DUT!  ;  au  »'  DeIftUtrc,  brodeur,  pour  un 
rourui  pour  le  seriice  de  la  chapelle  de  la  Uachi 
J.  GviiFRBV,  Complet  des  bdUatenù  du  Roi,  IV,  S' 

'G.  310. 

*  Douie.  UeiurB  emplojje  comme  aubdicition  d< 
UD  douie.  I  Dictionnaire  de  Trérour,  verbo  Douïi 
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0  Le  tout  daoB  un  grand  colTre  de  bois  fermaatà  ( 
Ifessieurg  du  chapitre  prirent  aussitôt  livraison  d 
objele,  qu'ils  s'engagèrent  à  conserver  i  avec  tout  le  : 
,de  quoy  ils  assureront  ladite  dauie  Moreau  lorsqu'il 
l'honneur  de  l'en  remercier  '  » .  Etait-ce  bien  Mme 
y  avait  lieu  de  remercier,  car  élait-ce  bien  elle 
le  présent?  \'e  remplissait-elle  pas,  enlacirconstanc 
dont  elle  avait  été  chargée  par  la  Dauphine?  Cette  li 
thèse  est  BU  moins  très  vraisemblable  :  peu  impor 
car,  quoi  qu'il  en  soit,  le  don  était  certainement  j 
richesse  des  objets  oflerls  à  la  chapelle  de  Sainle-Gem 
de  l'événement  auquel  il  se  rattachait  et  qui  en  était 
à-dire  la  naissauce  du  duc  de  Bourgogne,  Bis  aîné  di 
dauphin,  et  de  Hlarie-ADDe-Christine-Victoire  de  Bi 
étant  venu  au  monde  le  6  août  1682,  avait  eu  p 
Jeanne  de  La  Haye,  femme  de  Michel  Bernard,  oi 
musique  du  Roi,  et  u  M*"*  Moreau  v,  dotée  plus  t 
d'ane  rente  de  600  livres  '. 


Dans  le  cours  du  siècle  suivant,  une  autre  Dau 
Josèphe  de  Saie — la  mère  de  Louis  XVI  —  devi 
envoyer  son  offrande  au  sanctuaire  de  Sainle-Gem 
9  février  1747  au  Dauphin,  elle  n'avait  pas  encot 
1749;  aussi  songea-l-elle à  sonner  ou  à  faire  sonner 
petite  chapelle  et  à  demander  des  prières  pour  ol 
vœux  e(  ceux  de  la  France  fussent  eiaunés.  Divt 
nous  ont  conservé  te  témoignage  de  sa  libéralilë  en 
tance;  pour  en  comprendre  parfaitement  le  texte, 
ignorer  qu'à  cette  époque  la  chapelle  dont  il  s'agit 
fois  du  chapitre  de  l'église  de  Poissy,  a  curé  prin 
considérait  comme  gardien  et  dépositaire  du  Iréso 
menis  de  la  chapelle,  et  d'un  <■  chapelain  amovihie  » 

'G.  310. 

'   Jal.   Diclioaiiaire  criliqiic  de  biographie  el  d'hislitirt,  '. 

MoURtlICKS. 
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cesse  désire  que  ma  lettre  soit  inscrite  tout  au  long  sur  vos 
très  et  déposée  dans  vos  archives. 

■  ie  suis  très  parrailemeut,  Metsieurs,  votre  très  butnble  < 
obéissant  serciteur. 

»  f  De  Lutnes,  évéque  df  Bayeux, 
E  Premier  aumAnier  de  Madame  la  Daul 

Messieurs  du  chapitre  et  le  chapelain  Mocquel  n'ayant 
mettre  d'accord  au  sujet  de  la  garde  et  de  la  conservation  d( 
cienx  ornements,  on  dut  faire  intervenir  la  Daupbine  et  so' 
mier  aumânier.  Une  nouvelle  lettre  de  celui-ci,  en  date  di 
vrier,  eut  pour  objet  de  régler  )e  différend.  <!  Madame  la  Dai 
m'a  ordonné  de  vous  mander  » ,  écrivit-il  aux  chanoines  de  I 
■  que  son  intention  est  que  l'ornemenl  dont  elle  a  fait  prése 
chapelle  de  Saintc-Uemme  reste  déposé  enire  les  mains  du  < 
lain  dans  ladille  chapelle  e(  à  sa  garde,  pour  qu'il  puisse  s'en 
commodément,  aux  jours  convenables,  pour  la  décoration  d< 
chapelle,  k  laquelle  cet  ornement  appartient  en  loutc  pr<: 
selon  les  inlentions  de  celle  princesse  ' .  n  Celle  lettre  fut  Irai 
sur  les  registres  capitulaires  *,  et  messieurs  du  chapitre,  : 
contre  mauvaise  fortune  bon  cœur,  prescrivirent  que,  a 
seconder  la  piété  de  Madame  la  Daupbine  et  lui  marquer  Ii 
reconnoissance  des  chanoines  > ,  on  célébrerait  <i  pendant  i 
tous  les  premiers  jours  de  chaque  mois,  à  l'issue  de  la  me 
Boy,  et  à  commancer  au  mois  de  mars  prochain,  une  messe 
nelle  en  l'honneur  de  Sainte-Gemme  pour  demander  l'hei 
fécondité  de  la  princesse  :  les  messes  dit  premier  et  du  d 
mois  seront  acquittées  dans  la  chapelle  même  de  Sainte-Gi 
distante  de  PoJssy  d'une  lieue  et  demie,  et  les  autres,  pent 
courant  de  l'atmée,  dans  leur  éjjlise  à  Poissy,  où,  le  conco 
peuple  étant  plus  grand,  il  y  aura  plus  de  suffrages  et  de  | 
pour  obtenir  du  Ijel  l'accomplissement  de  leurs  souhaits 
vmux  de  toute  la  France  '  i. 

■  Uriginil.  G.  3V1. 
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Gemme  fut  réglée  définilivement  par  l'arrélé  qne  prit  I< 
ment  à  la  date  du  20  aoâl  1792  et  aui  termes  duque 
■nation  des  curé  et  habilanls  de  Lanluels  n'était  pas  ace 
ornements  devant  être  provisoirement  remis  i  la  fa 
PoisRy.  Qu'importe, après  tout,  —  non  pas  en  droit,  maii 
au  profit  de  qui  Tut  tranché  le  différend,  si,  comme  il  e 
certain,  les  olijpts  sur  lesquels  il  portait,  c'est-à-dire  les 
donnés  par  la  Danpfaine  en  1749,  n'eiittent  pins  aujour 

E.  CoiJABD 

CoiT«9poad(ot  du  ComiU 

dea  Betifi-Arli  dei  dépi 

k  Veruillei. 


XX 

LE  CIBOIRE 

DE   l'bOSNCE   de   SAIKT-ViLERV-SDR-SOHUB  (1613] 

Les  pièces  d'orfèvrerie  religieuse  ancienne  présentent  s 
double  intérêt  :  d'une  part,  elles  constituent  parfois,  i 
leur  mode  de  conception  et  d'exécution,  de  véritables  œu' 
d'autre  part,  elles  servent  à  rappeler  et  k  conserver  li 
soit  de  queli|ue  fait  historique  local,  soit  de  quelque  insti 
parue,  soit  entin  de  quelque  circonstance  louchante. 

Pour  ne  parler  que  des  pièces  de  notre  contrée,  il  m 
de  mentionner  la  statuette  de  la  Vierge  du  Puy  de  la  C 
à  l'église  de  Saint-Vulfran,  k  Abheville  (1558-1637). 
ornements,  tant  sur  la  statue  elle-même  que  sur  son 
sont  d'un  admirable  fini;  elle  est  un  des  plus  précieux 
de  la  confrérie  du  même  nom  qui  existait  dans  l'anci' 
taie  du  Ponihieu  '  ;  celle  de  la  Vierge  du  Vœu,  à  Eu,  n 
peste  qui  a  sévi  en  cette  ville  en  1636  *.  Nous  citerons 
Calice    de    Vergiet,    dans   le  doyenné   d'Oisemont, 

■  Sutudle  en  argent  de  X'otre-Danie  du  Pu;,  1  Sainl-Vulrr*a  d'Ab 
pbncbes.  —  Mémoire  lu  dau»  la  séance  du  25  mai  IS98. 

*  Notice  iitr  une  il^tuelte  ea  argent,  dite  de  li  Vierge  du  Vau,  i 
Inférieure),  et  mr  un  relaLle  en  bois  sculpté  qui  la  supportait  (xvu' 
pltDcbe.  —  Lue  ï  la  «éance  du  6  avriJ  1893. 
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chapelle.  A  partir  daxvi*  siècle,  les  columbarium  en  France  tom* 
bërent  en  discrédit;  ils  forent  remplacés  par  les  coupes  couvertes. 

L'objet  liturgique  dont  nous  allons  parler  Tait  partie  du  mobilier 
religieux  de  la  chapelle  de  l'hospice  :  c'est  là  que  nous  avons  déjà 
étudié,  en  1895,  un  charmant  reliquaire  en  forme  de  petit  retable 
qui  sert  d'encadrement  à  une  statuette  en  bois  de  la  Vierge,  d'an 
travail  très  délicat.  C'est  enfin  dans  cette  même  chapelle  que  se 
trouve,  contre  le  mur  de  gauche  de  la  nef,  le  petit  sépulcre  en 
pierre,  époque  de  la  Renaissance,  d'une  grande  finesse  d'orne- 
mentation, dont  nous  avons  parlé  à  la  session  dernière. 

Le  ciboire  est  tout  en  argent,  récemment  redoré,  pesant 
625  grammes.  II  est  à  examiner  successivement  dans  ses  trois  par- 
lies  :  la  coupe,  le  pied  et  le  socle. 

La  coupe,  dans  son  ensemble,  comprend  elle-même  trois  pièces  : 
P  le  couvercle,  orné  de  motifs  exécutés  au  repoussé;  il  s'adapte  à  la 
coupe  proprement  dite  au  moyen  de  deux  crochets  correspondant 
à  des  entailles  pratiquées  dans  un  cordon  en  saillie  qui  contourne 
le  bord  ;  2**  la  coupe,  au  fond,  toute  lisse  et  unie,  intérieur  et 
extérieur;  S"*  enfin,  la  fausse  coupe,  qui  s'emboîte  exactement  dans 
la  première  et  qui  ne  peut  s'en  détacher  qu'en  dévissant  le  pied. 
Cette  fausse  coupe  est  seule  apparente  quand  on  se  sert  du  ciboire 
monté,  et,  seule  aussi,  elle  est  rehaussée  d'ornements  au  repoussé 
^pareils  à  ceux  du  couvercle,  mais  .  disposés  un  peu  différemment 
à  cause  des  exigences  de  la  forme  inverse  des  parois.  La  coupe 
est  assez  large,  évasée  (diamètre  :  0'',110  à  ses  bords),  peu  pro- 
fonde (0'°,035);  ses  deux  parties,  fond  et  couvercle,  étant  réunies 
et  juxtafixées,  présentent  dans  leur  ensemble  l'apparence  d'une 
boule  assez  aplatie;  leurs  bords,  au  point  de  jonction,  se  termi*- 
nent  chacun  par  un  listel  uni.  Le  couvercle  porte  à  sa  partie  supé- 
rieure un  petit  exhaussement  à  gorge  avec  plate-forme  ornée  de 
rayons;  cette  plate-forme  est  surmontée  d*une  petite  boule  aux  pa- 
rois lisses,  coupée  seulement  au  milieu  par  un  filet  horizontal  sail- 
lant. Sur  cette  boule  est  fixée  une  croix  où  le  Christ  est  attaché; 
le  petit  crucifix  (haut.:  0",052),  aux  bras  assez  larges  et  lisses, 
porte  à  la  branche  supérieure  l'inscription  traditionnelle  :  fnrî.  Cette 
petite  statuette,  qui  paraît  fondue,  est  d'une  exécution  médiocre. 

Le  pied  ou  fût  est  d'une  structure  élégante  et  assez  ouvragée; 


E    SAtNT-VALBRV-Sn-SOMME   (1613)        SS3 

ménagée  imoiédialemcnt  sons  la  coupe  vient 
I  peu  large, sousleqiiel, après  une  gorge  pins 
le  K  nœnrf  »  qui  se  prend  à  la  main  pour  sou- 
lœud,  rehaussé  d'omemenla  sur  ses  parois, 
yiàe;  Il  est  relativement  assez  gros  (hauleur: 
tre  (le  0'°,042  à  sa  partie  la  plus  renflée  par 
^gnenl  d'autres  gorges  allant  en  s' élargissant 
la  seconiie,  très  étroite,  fait  ressortir  la  gros- 
nœuil.  Ces  gorges  alternent  avec  (rois  tours 
qui  s'étendent  progressivement  en  largeur 
socle;  la  dernière  (diamètre  :  O^.OSO)  est 
l'une  guirlande  en  spirales  finement  ciselée, 
itervalle  plus  accusé  se  trouve  le  socle,  très 
culaire  comme  les  autres  parties  du  ciboire, 
e  légère  courbe  d'un  efTet  gracieux  qui  va  en 
un  pourtour  lisse  coupé  à  angle  droit  par 
elle  courent  deux  cordons  en  doucine  ren- 
ia pièce;  le  cordon  supérieur,  plus  large,  est 
'entre-croisant  en  volutes  avec  des  branches 
st  rehaussé  d'un  ornement  courant,  à  oves. 
ttalion,  en  relief,  sont  ciselés  d'une  manière 

e  et  fond,  le  renflement  ovoïde  du  pied  et  le 
lartagés  chacun  en  trois  compartiments  sur 
irnementalion  ont  été  exécutés  au  repoussé, 
s  pareils;  l'tin  des  compartiments  du  socle 
s  dilTérents. 

entent  une  certaine  complication  dans  leur 
abord  des  ligures  d'anges  joufflus,  toutes  du 
lus  grandes  et  plus  garnies  sur  les  parties  où 
us  étendu  à  remplir.  Les  têtes,  au  front  très 
,  portent  de  longs  cheveux  bouclés;  elles 
1  dont  quelques-unes  passent  sous  le  cou,  et 
largissant  sur  les  côtés, 
lées,  à  l'exception  de  celles  qui  figurent  Bur 
èes  chucune  par  des  bandes  plates  et  unies 
irré  plus  ou  moins  parfait  et  qui,  après  s'être 
iipérieurs  et  inférieurs,  s'évasent  ensuite  en 
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volutes.  Sur  le  couvercle  et  sar  le  socle,  trois  petites  feuilles  de  chou, 
reliées  par  le  haut,  retiennent  et  rapprochent  les  bandes  d'encadre- 
ment dont  les  volutes  se  développent  au-dessous^  en  se  raccordant 
avec  le  listel  de  la  bordure.  En6n  l'espace  triangulaire  existant 
entre  les  figures  d'anges,  et  qui  est  circonscrit  par  leur  encadrement, 
se  trouve  rempli  au  moyen  d'un  large  bouquet  de  fleurs  et  de  fruits 
garnis  de  branches  ;  ce  bouquet  est  tenu  suspendu  par  un  ruban 
qui  est  attache  au  point  de  jonction  des  bandes  supérieures. 

Le  dessus  du  socle  est  divisé  également,  pour  Tornementation, 
en  trois  parties,  dont  deux  seulement  sont  remplies  par  des  figures 
d'anges.  Quant  au  troisième  compartiment,  encadré  aussi  par  des 
bandes  comme  les  autres,  il  présente  les  sujets  suivants^  qui 
donnent  à  la  pièce  d'orfèvrerie  dont  nous  nous  occupons  un  intérêt 
tout  particulier  : 

An  milieu,  est  représenté  un  religieux  vu  à  mi-corps;  son  cos- 
tume consiste  en  un  grand  scapulaire  formant  robe  et  recouvert 
d'un  ample  manteau  à  larges  manches  avec  grand  collet  évasé  qui 
laisse  le  cou  bien  dégagé.  Il  tient  de  la  main  gauche  une  branche 
de  lis  se  terminant  par  deux  fleurs,  et  de  Tautre  un  livre  appliqué 
tout  ouvert  sur  la  poitrine;  il  porte  sur  la  tête  une  couronne  sur- 
montée de  larges  rayons  lancéolés  en  forme  fe  feuilles.  Le  per- 
sonnage est  de  Face,  la  tète  un  peu  inclinée  à  gauche,  la  figure 
large,  épanouie,  respirant  dans  un  demi-sourire  ,1&  bonté  et  la 
béatitude.  Près  de  lui,  à  gauche,  un  animal  de  forme  assez  étrange 
tient  dans  sa  gueule,  qui  a  plutôt  l'apparence  d'un  bec  d'oiseau,  un 
flambeau  allumé;  plus  à  gauche,  l'intervalle  resté  libre  jusqu'à 
la  bande  d'encadrement  est  rempli  par  des  branches  foliacées  por- 
tant chacune  une  large  fleur  à  quatre  pétales.  A  droite  du  saint, 
s'élève  une  autre  tige  garnie  de  trois  fleurs;  à  côté,  on  voit  des 
constructions  comprenant  trois  ou  quatre  corps  de  bâtiments  agglo- 
mérés et  un  peu  confondus,  tous  édifiés,  sauf  une  petite  annexe, 
en  pierres  carrées.  Le  premier,  à  gauche,  paraît  être  une  chapelle 
avec  porte  cintrée,  surmontée  de  deux  oculus  au  pignon  ;  du  milieu 
de  ces  constructions  s'élève  un  clocher  carré  se  terminant  en  flèche. 

Cette  vignette  a  été,  comme  les  autres,  exécutée  au  repoussé, 
mais  on  remarque  qu'elle  a  été  un  peu  renforcée  au  burin*  * 

*  Voir,  ci-contre,  planche  XLI. 
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à  une  légende  d'après  laquelle  la  mère  de  ce  saint  avait  vu  en 
songe»  pendant  Tépoque  de  sa  gestation,  un  chien  tenant  dans  sa 
gueule  une  torche  enflammée,  ce  qui  devait  signifier»  paraîtnl, 
que  Tenfatit  qu'elle  portait  dans  son  sein  serait  embrasé  du  feu  de 
la  foi  *  ;  la  couronne  lancéolée  placée  sur  sa  tête  indique  sa  sain* 
teté,  bien  que  ce  soit  plutôt  un  nimbe  qui  serve  le  plus  souvent  à 
attribuer  ce  caractère;  enfin  les  fleurs  de  lis  dont  il  est  entouré 
symbolisent  la  pureté  de  sa  vie*.  Quant  aux  constructions  qui 
figurent  à  droite,  ce  sont  celles  de  Tbospice  lui-même  à  cette 
époque,  avec  sa  chapelle  et  «on  clocher;  on  les  retrouve  en  efi*et» 
présentés  à  peu  près  de  la. même  manière,  à  côté  du  cimetière 

*  Voici  comment  cet  épisode  est  relevé  dans  le  bréviaire  romain  (Leçon  de  saint 
Dominique,  pour  le  4  août,  jour  où  sa  fête  est  célébrée)  :  c  Hujus  mater  gracida 
sibi  visa  est  in  qliiete  continere  inalco  catulum  oraprœfererUemfacem  qud  editur 
in  lucem  orhem  lerrarum  incenderet.  Quo  somnio  significabatar  fore  ulspien^ 
dora  sanctitatis  ac  doctrinœ  génies  ad  Christianam  pietatem  inftammareniur, 
Veritatem  exitus  comprobaoit  id  enim  etprœstitiiper  se  et  per  sui  ordinis  socios 
deinceps  esteonsecutus.  v 

^  Dans  son  rapport  toujours  si  approfondi  et  si  bienveillant  sur  les  travaux  lus 
à  la  session.  11.  Henry  Jouin,  le  très  distinc^ué  et  dévoué  secrétaire  (général  du 
Comité,  a  bien  voulu  compléter  notre  élude  sur  ce  point  en  donnant  l(*s  indications 
bien  précises  suivantes  sur  saint  Dominique  et  sur  ses  attributs;  nous  nous  per- 
mettons de  les  reproduire  ici  d*après  le  Journal  officiel  du  9  juin  J900  : 

ft  ...  Aucun  doute  sur  ridentiHcation  de  ce  saint  :  c'est  Dominique.  Madeleine 
Manger  a  demandé  k  Tarliste,  qui  peut-être  se  rattache  à  la  région  picarde,  de 
rappeler  certains  traits  mentionnés  dans  la  vie  du  fondateur  de  Tordre  des  Frères 
prêcheurs.  L'orfèvre  s'est  fbcliné  ;  mais  si  son  travail  atteste  son  habileté  de  pra-> 
ticien,  il  accuse  aussi  la  faiblesse  de  son  éducation  comme  dessinateur.  C'est  ainsi 
que,  sous  son  outri,  l'animal  qui  tient  la  torche  a  la  tête  d'un  loup.  Or,  l'historien 
de  saint  Dominique,  le  père  Lacordaire,  écrit  au  début  de  son  ouvrage  :  «  L'n 
signe  célèbre  précéda  la  naissance  de  Dominique.  Sa  mère  vit  en  songe  le  fruit 
de  ses  entrailles  sous  la  forme  d'un  chien  qui  tenait  un  flambeau,  et  qui  s* échap- 
pait de  son  sein  pour  embraser  toute  la  terre.  •  11  y  a  plus  :  les  armoiries  domi- 
nicaines comportent  depuis  l'origine  de  l'ordre  ce  chien  symbolique  qui  a  valu 
aux  Frères  prêcheurs  d'être  surnommés  par  une  sorte  de  jeu  de  mots  :  Domini 
<:anes,  les  chiens  du  Seigneur.  L'orfèvre  anonyme  de  1613  fut  certainement  ren- 
seigné. Sa  main  l'a  trahi.  Et  cependant,  malgré  ses  défauts,  son  œuvre  a  de  réelles 
qualités  Ce  que  nous  venons  de  dire  du  cliien  symbolique  nous  amènerait  a  re- 
prendre la  tête  radiée  de  Dominique.  Xotre  orfèvre  a  fait  du  patriarche  un  Apol- 
lon Phébus.  Lî  encore,  il  côtoie  l'histoire  et  il  l'amplifie  :  «  Quand  Dominique 
fut  présenté  à  l'église  pour  y  recevoir  le  baptême,  sa  marraine  .vit  en  songe,  sur 
le  front  du  baptisé^  une  étoile  radieuse.  «  Allez  au  Louvre  et  regardez  le  Cou- 
ronnement  de  la  Vierge  de  Fra  Giovanni.  Les  attributs  de  Dominique  sous  le  pin. 
ceau  discret  du  maître  de  Fiesolc  sout  la  branche  de  lis,  le  livre  et  l'étoili 
Est-ce  donc  que  dès  1713 on  en  usait  librement  avec  l'histoire?  » 
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des  portes,  sont  d^une  grande  délicatesse  et  d'une  réelle  perfec- 
tion de  travail;  aussi  Ton  doit  rendre  hommage  à  la  conscience 
parfaite  des  artistes  imagiers  de  cette  éppquei  Sans  se  préoccuper 
de  savoir  si  leurs  œuvres  seraient  sufBsarament  appréciées  à  la 
distance  d'où  Ton  pouvait  les  voir,  ils  les  ont  soignées  avec  autant 
de  scrupule  que  si  elles  devaient. être  exposées  dans  un  musée. 

Le  portail  de  Saint-Vulfran  comprend  trois  porches,  avec  des 
voussures  assez  accusées  et  séparées  par  des  contreforts;  il  est 
décoré  de  sculptures,  répandues  à  profusion,  et  qui  offrent  deux 
caractères  bien  tranchés  :  sur  les  contreforts  se  dressent  des 
statues  colossales,  placées  généralement  deux  à  deux,  toutes  d'un 
aspect  imposant  et  d'une. apparence  toute  hiératique;  elles  sont 
surmontées  de  dais  ouvragés  et  reposent  sur  des  socles  \  Ces  socles, 
entre  autres  sujets  qui  les  ornent,  représentent  pour  la  plupart  les 
attributs  des  corporations  alors  florissantes  dans  la  cité;  celles-ci 
ont  donné  ces  statues  pour  contribuera  la  décoration  du  monument 
auquel  la  ville  tout  entière  s'est  toujours  intéressée.  Les  voussures 
sont  garnies  également  de  pièces  sculpturales;  les  arcs  de  la  porte 
centrale,  qui  elle-même  est  une  œuvre  d'art  fort  remarquable,  sup- 
portent un  grand  nombre  de  petits  sujets  se  rattachant  à  la  vie  du 
Sauveur.  Le  porche  de  droite  présente  trois  statues,  mais  celles-là 
d'un  caractère  tout  différent  de  celles  des  contreforts  :  elles  sont 
plus  petites  et  couvertes  de  riches  Costumes  Renaissance.  Le  porche 
de  gauche,  au  nord,  renfermait  des  groupes  au  nombre  de  trois 
dont  r un  a  disparu;  de  ceux  qui  subsistent,  le  premier,  placé  à 
gauche,  représente  un  navire  monté  par  plusieurs  personnages; 
leur  attitude  se  rapporte  à  quelque  épisode  non  encore  suffisam- 
ment expliqué,  et  qui  a  été  l'objet,  de  la  part  de  M.  Ernest 
Prarond,  d'interprétations  diverses  fort  ingénieuses  '. 

M.  Boeswilwald.  Leur  avis  a  amené  M.  Henry  Roujon,  directeur  des  Beaux- 
Arts,  membre  de  i*Institut,  qui  avait  tenu  à  accompa<{ner  la  Gommîssiaii  à  Abbe- 
ville,  à  proposer  le  concours  de  l'Etat,  et  il  a  pu  l'obtenir  dans  une  large  me- 
sure; le  département,  la  ville  et  les  habitants  ont  fait  le  reste.  Nous  ne  salirions, 
comme  Abbeviilois,  trop  témoigner  de  nouveau  à  tous/  sans  oublier  &I.  Tâbbé 
Garon,  arcbiprêtre,  curé-doyen,  M.  Coache,  député,  et  M.  Bignon,  maire,  notre 
vive  gralitudc. 

'  Voir,  ci-contre,  planche  XLII. 

*  Voy.  Saint'Vulfran  dWbbecille,  par  E.  Prarond,  Abbeville,  1860,  —  et 
Topographie  d* Abbeville^  par  le  même  auteur,  t.  I.  Abbeville  et  Paris,  Dumou- 
lin, 1871. 


Pkil.  Ck.  DHIgalnti. 
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Contre  le  lympao  de  la  porte  de  gaoche,  fe  troiive,  occupant 
tonte  la  largeur  (2",25],  un  sujet  en  haut  relief  qui  forine  une 
pièce  également  indépendante.  Il  représente,  au  milieu,  un  grand 
seigneur  du  wi*  siècle,  debout,  en  costume  d'une  rare  élégance, 
et,  sur  les  côtés ,  deux  lions  emportant  cbacan  un  enfiint. 

Ce  morceau  de  sculpture  est  d'une  exéculton  remarquable;  il 
offre,  en  oulre,  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  des  vêtements 
et  (les  accessoires;  c'est  celui  qui  fait  l'objet  de  celle  élude. 

Ainsi  qu'il  a  été  dît  ci-dessus,  les  écussons  qui  sont  appli(|uès 
■ur  les  socles  des  nombreuses  statues,  et  au  bas  des  sujets  qui 
ornent  le  portail,  attestent  que  presque  toules  ces  sculptures  ont 
été  données  par  des  corporations;  elles  y  faisaient  reproduire  tes 
objelsqui  caractérisaient  leur  profession.  C'est  d'après  ces  écussons, 
généralement,  que  les  divers  auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  œuvres 
sculpturales  ont  pu  les  allribuer  en  grande  partie  à  tel  ou  tel  corps 
de  métier;  quelques-unes  aussi  furent  données  par  d'autres  paroi  ssps 
de  la  ville.  La  façade  de  Saint-Vulfran,  en  dehors  de  son  mérite 
arcbiieclural,  de  sa  grande  hardiesse  et  de  son  unité  de  concep- 
tion peu  commune,  constitue  donc  une  véritable  page  de  l'histoire 
de  la  capilaledu  Ponthieu;  il  est,  du  reste,  de  tradition  que  celle 
ville  l'avait  fait  élever  comme  Vkifmne  de  délivrance  de  la  guerre 
de  Cent  ans  '.  Aussi,  quand  il  s'est  agi,  dans  cesdernièresannées, 
de  préserver  d'une  ruine  imminente  les  tours  et  le  portail  du  mo- 
nument abbevillois,  de  même  que,  précédemment,  on  avait  refait 
tes  arcs- boulants,  tous  les  habitants,  mus  par  un  même  élan  de 
générosité  et  de  patriotisme  local,  ont  tenu  h  contribuer,  dans  une 
large  proportion,  aux  frais  de  ces  restaurations  qui  les  intéressaient 
vivement,  comme  ayaul  pour  but  de  conserver  l'œuvre  de  leurs 
aïeux. 

Le  groupe  sculpté  sur  lequel  nous  allons  appeler  l'allention 
avait  été  donné  par  la  corpoialion  des  i  marchands  de  draps  chaus- 
seliers'n.Onena  la  preuve  par  les  deux  objets  qui  sont  représentés 
sur  on  écusson  placé  contre  le  socle,  sous  les  pieds  du  personnage 


I  U  coitésialc  de  Sual-Vulfraa  a  été  bilie  de  lh%»  à  15Ï0. 

'  Il  y  avail  auisi  k  AlibevUle  une  confrérie  des  i  chaussetiors  •  ;  le  Duauscrtl  de 
teurs  sUtulsealcoiiser.véàU  Bibliothèque  nalionale,  lupplëmcnl  franjais,  ii°3l7G. 
Dei  Blaluls  aouveaui  ont  été  imprimés  en  1762  {Hagiographie  du  diocèse 
d'Amieni.  par  t'sbbé  Carblet,  t:  IV,  appendice  .  p.  258  et  259). 
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principal  ;  ces  objets  sont  une  pièce  de  drap  roulée  et  une  paire  de 
chausse^  qui  y  esl  suspendue.  On  sait,  en  outre,  que  cette  corpora- 
tion avait  pour  patron  saint  Eustache;  c'est  donc  ce  saint,  comme 
nous  allons  l'établir,  qui  a  été  figuré  au  milieu  du  groupe;  les 
deux  enfants  entraînés  de  chaque  cAté  par  des  lions  étaient  les  sieus. 

Si  l'on  recherche  la  tradition  ou  plut6t  les  légendes  qui  se  rap- 
portent à  saint  Eustache,  on  apprend  qu'il  était  issu  d'une  des  plus 
nobles  et  des  plus  opulentes  familles  de  Rome  sous  les  empereurs 
Vespasien  et  Titus;  il  se  distingua  par  des  prodiges  de  valeurau 
siège  de  Jérusalem  et  fut  nommé  maitre  de  la  milice.  On  dit  que 
cet  officier  aimnit  beaucoup  lâchasse,  et  on  rapporte  que,  comme 
plus  lard  saint  Hubert,  il  s'était  converti  au  christianisme  après 
avoir  cru  apercevoir  une  croix  dans  les  ramures  d'un  cerf  qu'il 
poursuivait  '.  A  la  suite  d'une  dlsgrâceencourue  par  sa  conversion, 
il  perdit  ses  esclaves  et  ses  troupeaux  et  fut  obligé  de  s'expatrier. 
Après  avoir  été  séparé  de  sa  Femmesur  les  c6tes  d'Egypte,  il  vil  ses 
enfants  emportés  chacun  par  une  bête  féroce.  Rappelé  plus  lard  à 
Rome,  il  refusa  encore  de  sacrifier  aux  idoles,  et  Adrien  pour  le 
punir  le  fit  exposer,  mais  en  vain,  à  la  dent  des  fauves  au  Cotisée. 
Il  le  fit  ensuite  martyriser  par  le  feu  ;  on  fit  rougir  un  taureau  d'ai- 
rain et  on  y  plaça  saint  Eustache  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  qui 
périrent  ainsi  comme  lui  de  cette  manière  ;  leur  martyre  se  place 
vers  l'an  120  après  Jésus-Christ  '. 

Quant  au  groupe  du  porche  gauche  de  Saint-Vutfran,  il  ne 
semble  guère,  à  première  vue,  que  l'on  ail  voulu  y  représenter  un 
saint  ou  un  martyr;  on  n'aperçoit  en  effet  ni  croix,  ni  nimbe,  ni 
autre  signe  caractéristique.  \'ous  sommes  au  cours  du  xvt'  siècle; 
le  gros  œuvre  de  l'édiâce  est  terminé;  les  drapiers-cliaussetiers 
ont  voulu,  à  l'exemple  d'autres  corporations,  contribuer  à  la  déco- 


'  Une  dea  plus  bellea  eslunpcs  sur  cuivre  d'Alberl  Diirer  repréienle  rainl  Eui- 
lache  (on  dîl  auui  sainl  Hubert)  i  genoux  devant  un  crucifix  qu'itaperçoil  inr  la 
léte  d'un  cerf,  élant  i.  h  cliaiie.  (Cebinet  Pai  gnon-Dijon  val,  ISIO,  p.  58,  n-  1703  ) 

'  Cette  dernière  scène  eit  représentée  au  bas  calé  droit  du  cbteurdeSaint-VuU 
Iran,  prèi  de  lasacrislie,  pu-  un  baul  relief  en  baia  doré  (U.  O^.SS;  L.  0<°,tO). 
Martyre  de  saint  F.ustachx,  KcoUfraneaise,  XV f  siècle.  Le  aaïut,  sa  [emme  et 
ses  deux  enhnli  aonl  vus  à  mi-corps  et  nui,  dana  l'inlérieur  d'un  bœur  d'airain 
lous  lequel  des  flammes  sont  alliaées  par  deux  bourreaux  armés  de  longues  pcrcbea. 
[Hittoire  et descri/Hionde  Saint-Vul/ran,  à  AbbeBille,^t.i  W.  Emile  DeUgaîèr es. 
—  Parit.  Pion.  1890.  Tirage  à  pari.  p.  23.) 
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faisant  figurer  leur  pation,  satnt  Eusiacfae. 
i  (fui  ils  l'ont  conimauilè  va  ilonner  libre  car- 
rlisle  tout  en  respectant,  mais  à  sa  manière, 
a.  La  IraditioD  fait  périr  le  saint  par  le  feu; 
ammes  passant  entre  ses  pieds  suffiront  pour 
ne  haute  famille;  on  va  faire  connaître  cette 
I  (lé  ces  anachronismes  si  rré()uents  alors,  il  lui 
le  costume  d'un  grand  seigneur  de  la  cour  de 
its  ont  été  eDJraînés  par  des  bâtes  féroces;  le 
et  épisode,  mais  d'une  manière  très  décoralive 
;e.  Enfin,  comme,  d'après  la  légende,  saint 

la  chasse,  l'auteur  du  groupe  va  en  faire  un 
cvi*  siècle,  avec  toute  la  richesse  du  costume 

du  temps  et  avec  tous  les  attirails  de  citasse 
ts  de  ses  fonctions. 

au  lieu  d'une  froide  statue  de  pierre  devant 
t  rigide  et  d'allure  austère,  nous  avons,  grâce 
ie  de  l'artiste,  une  œuvre  d'une  exquise  déli- 
trnements  d'une  rare  élégance,  et  oii  tout  est 
l'un  grand  intérêt. 

leshisloriensqui  ont  parlé  jusqu'ici  dessculp- 
nt  attachés  surtout  à  faire  connaître  les  noms 
sioD  des  donateurs  d'après  les  écussons  placés 

la  pièce  qui  nous  occupe,  AI.  Gilbert.'  s'est 
la  figure  de  saint  Gustaclie  qui,  dit-il,  a  été 
;neur  du  \vi'  siècle,  avec  lu  baul-de- chausses 
ins  souci,  par  l'artiste,  des  convenances  bisto- 
oute-t-il,  parait  être  au  milieu  d'un  "  goufi're 

n'est  pas  tout  à  fait  exact  ;   il  dit  ensuite  que 

exposés  à  la  férocité  de  deux  lions  comme 
lisme  au  ii'  siècle  i  ;  or,  celte  dernière  asser- 
d'accord  avec  la  légende.  Le  même  auteur, 
lier  la  moindre  appréciation  sur  le  mérite  de 
in  de  l'écusson,  —  comme  présentant  les  atlri- 
m  donatrice;  là,  l'iiidicalioa  est  bien  exacte. 


leseripliee  de  l'égliit  de  Saint  Vul/ratt  d'AbbevilU,  pu 
.AbbevUlc,  1836,  ia-8°. 
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De  son  côté,  M.  Ernest  Prarond,  dans  sa  notice  plus  développée 
et  qui  abonde  en  renseignements,  se  borne  ici  à  renvoyer  à  M.  Gil- 
bert. 

Nous  n^avions  donc  découvert  nulle  part  ce  que  pouvait  bien, 
en  réalité,  figurer  le  personnage  principal  de  ce  groupe,  car  il  ne 
se  rapporte  guère  à  un  saint,  quand  un  statuaire  animalier  de  ta- 
lent, doublé  d'un  archéologue,  M.  le  vicomte  Charles  du  Passage, 
d'origine  picarde,  a  bien  voulu  un  jour  tious  faire  part  de 
ses  remarques  très  judicieuses,  et  nous  lui  en  témoignons  ici 
notre  reconnaissance.  Ce  seigneur  est,  à  n*ea  pas  douter,  selon 
M.  du  Passage  (et  tout  vient  confirmer  son  assertion),  un  grand 
fauconnier  de  Tépoque  même  où  a  été  faite  cette  sculpture;  mais 
on  avoul^  figurer  le  patron  des  donateurs,  saint  Ëustacbe.  Celui-ci, 
qui  était  un  chasseur  de  la  période  romaine,  a  franchi  quatorze 
siècles  de  distance  pour  devenir,  sous  Thabile  ciseau  de  Tartiste, 
nn  brillant  gentilhomme  chasseur  de  la  Renaissance.  Les  objets 
qu'il  porte  autour  de  lui  sont  autant  d'insignes  qui  caractérisaient 
ses  fonctions  :  cette  gibecière,  retenue  par  devant  au  moyen  d'une 
courroie,  et  que  l'on  prendrait  d'abord  pour  une  aumônière  très 
ornée,  c*est  une  fauconnière,  destinée  à  renfermer  les  menus  usten- 
siles formant  l'attirail  en  usage  pour  le  faucon,  à  savoir  :  les  son- 
nettes, les  entraves  (qui  comprennent  les  jets  et  les  vervelles),  la 
longe  et  peut-être  aussi  le  chaperon.  Puis,  à  droite,  le  cornet  de 
chasse,  très  apparent,  également  suspendu;  enfin,  au-dessus  de  la 
gibecière,  un  objet  plus  caractéristique  encore,  le  a  huchet  »  ,  sorte 
de  tout  petit  cornet  ou  sifflet  en  or  ou  en  ivoire  destiné  à  rappeler 
le  faucon.  Ce  petit  instrument,  à  lui  seul,  suffirait  à  indiquer  la 
nature  des  fonct'oiis  du  personnage.  La  main  droite,  malheureu- 
sement, a  été  cassée  au  poignet;  mais  le  bras  est  plié,  et  cette  in- 
flexion accentuée,  voulue,  semble  indiquer  que  le  chasseur  devait 
porter  quelque  chose  sur  la  main  ou  le  poing,  vraisemblablement 
le  faucon.  Le  uième  acte  de  vandalisme,  sans  doute,  qui  a  abattu  la 
main  comme  étant  plus  en.  saillie,  a  aussi  légèrement  écorné  le 
genou  opposé,  mais  en  laissant  intacts,  fort  heureusement,  la 
figure,  le  corps  et  les  autres  parties. 

Ce  personnage  n'est  pas,  évidemment,  un  simple  veneur,  et,  à 
eu  juger  par  h  richesse  et  les  ornements  du  costume  que  nous 
allons  décrire  plus  loin,  l'artiste  a  voulu  nous  représenter  un  des 
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1569  par  son  frère  Charles;  un  autre,  Charles  11  de  Cossé,  le  fut  à 
•on  tour  en  1580. 

Pour  revenir  à  l'œuïre  sculplée  au  portail  de  Sainl-Vu" —    '~ 
est  frappé  d'ahord  de  l'ezquise  délicatesse  avec  laquelle 
Irailée  dans  (ouïes  ses  parties  et  jusqu'aux  moindres  détai 

Le  •jrand  fauconnier,  qui  occupe  le  milieu  du  groupe, 
rence  d'un  homme  dans  la  force  de  l'âge,  sans  barbe 
moins  grand  que  nature  (H.  l^.M]'.  Il  est  admirahlemei 
dehout,  la  tète  un  peu  inclinée  à  gauche,  nous  une  ail 
un  peu  dédaigneuse,  d'une  aisance  parfaite  et  avec  la  dé: 
d'un  grand  seigneur,  accentuée  par  une  légère  inflei 
hanche  gauche;  la  jambe  du  même  cAté  est  un  peu  j 
genou  ;  l'autre,  droite,  porte  tout  le  poids  du  corps. 

Il  a  la  tête  couverte  d'une  sorte  de  coiffe  on  capucho 
orné  sur  le  câté  d'une  petite  cocarde,  et  qui  lui  laisse 
bien  dégagée;  sur  la  coiffe  est  négligemment  posé,  un 
versé  sur  le  c6tè  à  droite,  un  large  chapeau  délicatement 
paille,  aus  bords  largement  relevés  et  garnis  de  distanc 
tance  de  fines  plumes  appliquées.  Ses  cheveux  sont  loi 
de  noblesse)  et  tombent  en  deux  larges  torsades  sur  ses 

Son  costume  se  compose  d'un  pourpoint  serré  au  coi 
le  cou  jusqu'à  la  ceinture  et,  de  là,  tombant  en  basque, 
sur  les  cdtés,  jusque  vers  le  milieu  des  cuisses  qu'il  I 
dégagées  au-dessus  des  genoux.  La  partie  supérieure  de  c€ 
est  richement  ornée  sur  la  poitrine  par  des  bandes  ou  lar 
ments  cousus  sur  l'étoffe  et  bordés  de  perles;  l'une  garu 
une  autre  descend  droit  au  milieu  et  deux  autres  surlesi 
les  bras,  pour  aboutir  toutes  à  la  ceinture  qui  est  formée 
passement.  Sur  le  pourpoint  est  jeté  négligemment  un  ai 
teau  se  développant  en  larges  plis  par  derrière  et  sur 
l'un  des  bouts,  flottant,  parait  repoussé  de  la  main,  ce 
doigts  très  longs  et  effilés. 

Le  personnage  a  les  cuisses,  les  jambes  et  les  pieds 
de  très  longues  chausses  strictement  adaptées  comme  un 
qui  paraissent  si  bien  s'appliquer  sur  la  peau  qn'onpouii 
malgré  toute  vraisemblance,  que  ces  parties  du  corps 

'  Voir.  ci-coDire,  pltnche  XLlil. 
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Quant  au  jeune  seigneur  de  droile,  il  est  reslé  intact  comme 
l'animal  qui  l'emporte,  sauf  les  mains  qui  ont  été  cassées.  Cet 
enfant  paraît  lutter  désespérément  contre  le  lion  qui  lui  tiçnl 
l'avant-bras  gauche  dans  sa  gueule  et  qui  cherche  à  l'entraîner; 
l'enfant,  debout,  aux  jambes  fines  e(  nerveuses  qu'il  tient  arc>bou- 
lées  sur  le  sol  et  fortement  écartées  et  tendues,  résiste  par  un 
eflTorl  énergique  parfaitement  accentué;  sa  figure  exprime  l'épon- 
vanle  et  l'angoisse,  et  il  j  a  là  un  efl'et  rendu  d'une  manière  saisis- 
sante et  dramatique. 

Ce  petit  personnage  est  vêtu,  lui  aussi,  comme  un  seigneur  de 
l'Époque,  avec  le  pourpoint  et  les  chausses.  Il  est  coiffé  d'une  es- 
pèce de  toquet  d'où  se  déroulent  de  longs  cheveux  bouclés.;  son 
pourpoint  est  simple,  à  larges  manches,  très  court,  et  ne  descendant 
que  jusqu'au  haut  des  cuisses;  ce  vêtement  présente  une  large 
écbancrure  devant  la  poitrine,  qui  est  couverte  par  une  chemisette 
à  petits  plis  ;  ses  bords  sont  ornés  d'un  rang  de  perles.  Lue  sorte 
de  petite  écharpe  plissée  pari  de  l'échancrure  et  descend  jusqu'au 
bas  du  pourpoint;  enfin  une  cogrroie  un  peu  tombante  nu-dessous 
de  la  ceinture  soutient  par  devant  un  objet  qui  paruîtëlre  un  petit 
coutelas  dans  sa  gaine.  Les  jambes,  depuis  le  haut  des  ctiisses,  sont 
enserrées,  comme  celles  du  personnage  principal,  dans  des  chausses  ' 
longues,  formant  maillot  tout  à  fait  collant,  et  qnï,  sauf  de  légers 
plis  à  la  cuisse  droile  et  au-dessus  du  genou  gauche,  ne  déparent 
en  rien  le  modelé  qui  est  parfait.  La  jambe  gauche,  toulàfail  ten- 
due et  raidie  sous  l'efiort,  parait  un  peu  trop  longue  vers  le  pied  ; 
la  chaussure,  évasée  par  le  bout,  est  de  même  forme  que  celle 
du  grand  fauconnier. 

Le  groupe  tout  entier  est  d'une  seule  pièce,  y  compris  sa  plate- 
forme; il  est  posé  sur  la  saillie  du  tympan.  La  plate-forme,  d'appa- 
rence un  peu  mouvementée  comme  effet  de  terrain,  présente  des 
ondulations  moulurées  assez  difficiles  à  définir;  on  y  voit,  adroite, 
quelques  parties  striées  paraissant  être  la  continuation,  un  peu 
aOaiblie,  des  langues  de  flammes  qui  s'enroulent  autour  des  pieds 
et  des  jambes  du  personnage  du  milieu.  Les  pieds  de  celui-ci 
dépassent  le  rebord  et  viennent  se  reposer  sur  un  petit  piédestal 
contre  lequel  est  appliqué  l'écusson  des  marchands  donateurs. 

Ce  morceau  de  sculpture  forme  une  pièce  détachée:  il  n'a  dû 
être  exécuté,  croyons-nous,  qu'un  certain  temps  après  l'achève 
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ville,  M.  Emmanuel  J.  <le  U'utleville,  de  la  branche  suisse  de 
Berne,  me  signalait  ncie  précieuse  colleclion  de  portraits  anciens 
ie  la  branche  franc-com toise,  conservée  depuis  le  comme 
du  siècle  au  château  familial  de  Landshut,  près  Soleui 
parvenu  plus  tard  à  la  fuire  photographier,  il  m'en  en 
reproductions  que  je  communique  au  Congrès  et  qui  mep 
d'apprécier  toute  la  valeur  de  cette  collection.  Elle  est  ( 
inestimable  pour  notre  province  de  Franche-Comté;  on  ] 
en  effet,  les  portraits  —  inconnus  jusqu'à  ce  jour  —  de  i 
de  nos  plus  illustres  personnages  des  xvi'  et  xvii*  siècle 
lesquels  ceui  du  fameux  abbé  de  Baume  et  de  son  frère, 
sadeur  d'Ëspa<]ne  en  Angleterre,  célèbre  par  ses  demi 
l'ambassadeur  de  France;  du  marquis  de  Conflans,  qui  c 
prince  de  Condé  à  lever  le  grand  siège  de  Dole  en  1636 
pelit-lils,  vice  roi  de  Navarre,  etc. 

Cette  magnifique  collection  se  trouve  aujourd'hui 
d'une  dispersion  prochaine,  que  la  famille  demeure  im| 
à  prévenir,  malgré  de  très  louables  efforts.  J'ai  voulu, 
disparition,  la  faire  connaître  et  apprécier,  et  en  mêa 
essayer  d'en  déterminer  l'origine  franc-comtoise. 

La  collection  se  compose  actuellement  de  quatorzt 
portraits  en  pied  et  de  grandeur  naturelle.  Ils  étai 
nombreux  au  commencement  do  siècle;  mais  des  a 
des  parents  et  amis  de  la  famille  lesont  quelque  peu  dimii 
portraits  semblent  tous  être  des  originaux.  Ils  portent  de; 
tions  qui,  a  part  les  noms  des  dames,  me  paraissent'  . 
peintes  en  Suisse,  lorsqu'ils  y  furent  transportés.  On  a 
mËme  temps  des  numéros  d'ordre. 

Il  est  difficile  d'apprécier  des  lableaus  sur  de  simple 
graphies.  Néanmoins,  nos  reproductions  ne  peuvent 
de  donner  une  haute  idée  de  ces  peintures.  IVul  doute  qi 
soient  dues  à  des  artistes  hors  de  pair  de  l'École  espagnol 
Pays-Bas.  La  Franche-Comté  était  alors  unie  à  ces  deux 
les  liens  les  plus  étroits,  el  nos  personnages  y  occupaient, 
des  charges  très  importantes.  Aucun  de  ces  portraits  n'est: 
comme  il  est  impossible  de  les  étudier  sur  place,  je  laisser 

'  Grice  k  cerloini  détaili  d'orthographe. 
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Le  roi  d'Espagne  eut  à  cœur  de  récompenser  sa  fidélilé  à  la  foi 
catholique.  Il  fut  genlilfaomme  du  roi  au  service  de  l'Empire 
(1572),  député  des  Étals  de  Franche-Comté  auprès  du  corps  helvé- 
tique (1596),  chevalier  de  l'Annoociade,  puis  de  la  Toison  d'or 
(1606).  Anne  de  Joui,  son  épouse^  se  présenle  en  aioun  plus 
modestes  et  convenables  à  son  âge  assez  avancé;  ses  seuls  orne- 
ments sont  un  collier  formé  de  cinq  rangs  de  chainetles  et  d'an 
bijou  d'orfèvrerie  sur  la  poitrine.  A  ses  cdtés,  on  toit  l'ecasson 
mi-parti  de  U'alleville  et  de  Joux  '. 

3.  —  Gérard  de  Watteville  et  Catherine  de  Boha  *. 

Nous  retrouvons  avec  le  portrait  do  Gérard  de  Walteville, 
marquis  de  Gonflans,  fils  aîné  de  Nicolas  et  d'Anne  de  Joui,  la 
sévère  armure  d'acier  que  ne  quitleronl  plus  guère  ses  succes- 
seurs, mais  égayée  chez  lui  par  la  blancheur  du  col  et  des  poignets 
de  dentelles,  et  par  l'écharpe  de  grand  maréchal  du  comté  de 
Bourgogne,  passée  en  sautoir. 

■  Ce  visage  calme,  réfléchi,  et  en  même  temps  d'une  si  noble 
fermeté,  répond  de  tous  points  à  l'idée  que  nous  donne  l'historien 
de  nos  guerres  de  ce  ■  seigneur  plein  de  sagesse  et  de 
valeur  '  n ,  qui  par  deus  fois  sauva  la  province  de  la  conquête 
étrangère. 

«  Conflans  avait  appris  la  guerre  à  l'école  du  duc  de  Savoie, 

Charles-Emmanuel,   l'un  des  grands  capitaines  de  son  temps 

Négociateur  habile,  soldat  iutatigable,  plein  d'honneur  et  d'une 
grande  bravoure  pefscnnelle  *»,  il  avait  déjoué,  en  1632,  les 
projets  lie  conquête  du  rhingrave  Othon-Lonis,- déjà  maître  de 
l'Alsace  *.  A  soixsnle-sept  ans^  il  conservai!  tonte  l'activité  de  la 
jeunesse,  lorsque  parsa  ferme  valeur  et  son  habileté  consommée 
il  obligea  le  prince  de  Condé  à  lever  le  siège  de  Dole  et  Richelieu 
à  renoncer  à  lu  conquête  de  la  Franche-Comté  qui  lui  tenait  tant 

■  L'iDliqiie  miiion  de  Joui  portait:  d'ttrfrttlé  detailf. 

'  Voir,  ci-aprèi,  planche  XLVI. 

'GiRMDOT  CB  XozBHor,  Hittolrt  dt  dix ant  dt  la  Franche-Comté  de  Boitr- 
gognt.  Besançon,  ]8i3,  p.  99. 

*  Ch.  BitiLLB.  Le  eomli  de  Bourgogne  de  1595  à  167Ï.  Beaanfon,  18SI, 
p.  57. 

'  GiRARWT  Di  NoiEsor.  HUtoire  de  dix  a«i,  p.  3S. 
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Il  mourut  en  1699.  Il  porte  avec  aisance  le  superbe  cOBlume 
de  la  Toison  d'or  qui  fait  ressortir  la  noblesse  de  son  beau 
lisage. 

Son  épouse,  Glie  du  marquis  de  Lîstenois  ',  se  montre  dans 
l'éclat  d'nne  beauté  pen  comniBne.  Parée  de  multiples  rant 
perles,  elle  lient  à  montrer  qne  son  trésor  est  loin  d'en  être  épv 
d'un  geste  ;gracieux  et  coquet,  elle  nous  fait  admirer  nu 
pendant  d'oreille  de  brillants  qu'elle  vient  de  tirer  d'un  ] 
sachet. 

6.  —  Charles-Emmanuel  de  Watteville. 

A  l'exemple  de  ses  ancéires,  Cbarlcs-Emmanuel,  niartfui 
Conflans,  fil  toute  sh  carrière  mililaire  au  service  de  l'Ëspa 
comme  eux  aussi,  il  parvint  au  grade  de  général  de  la  cava 
espagnole.  Après  la  conquête  rrançaiiie,il  fit  sa  soumission  et  h 
la  forteresse  de  Ctiâleauvilain,  que  le  crédit  de  l'abbé  de  Bf 
avait  fait  épargner  dans  le  démantèlement  général  ordonna 
Louis  XIV  en  166S.  Il  eut  d'Isabelle  de  Mérode  trois  Glles  et  ui 
le  dernier  marquis  de  Conflans,  possesseur  d'une  célèbre  gf 
de  tableaux,  qui  dévora,  comme  on  savait  le  faire  à  la 'coi 
Louis  XV,  une  immense  fortune '. 

7.  —  Jean  de  WalteviUe,  évèque  de  Lausanne. 

Nous  en  avons  fiui  avec  la  brancbe  ainée,  celle  des  marqu 
Conflans.  D'autres  personnages,  et  non  des  moindres,  font 
partie  de  notre  galerie. 

C'est  d'aboril  un  frère  de  Gérard,  qui  entra  dans  les  ordi 
devint  abbé  de  la  Chanté,  en  Franche-Comté,  puis  évéqii 
Lausanne  et  prince  du  Saint^Empire.  Il  fut  reçu  â  la  confréi 
Siiinl-Geor^jes  en  1612  et  mourut  en  IG48  '. 


■  <  Mémoires  de  J.  Ckifjlet,  t.  II,  p.  203,  DOle. 

'V.  Catalogne  de  tableaux  originaui  de  Paul  Oril.  Breu^lii^l...  après  le  di 
M.  le  comte  de  Watleville,  par  Remj  et  Paul  Uelauaay.  Paris,  veuve  Del 
1TT9,  iD-12de35pige>. 

'Cil.  TdUBLKT,  la  Chevalerie  de  Saint-Georges  en  Fraitcàe-Comlé.  P 
1878,  p.  64. 
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dfl  meslre  de  camp  du  régimenl  du  cercle  de  Bourgogne  pour 
aller  prendre  part  à  In  révolution  de  Naples.  C'est  alors  que  com- 
mencèpent  les  aventures  fabuleuses  d'une  vie  dont  l'Italie,  l'Es- 
pagne, la  Turquie  et  la  France  fureut  successivement  le  théAlre, 
si  l'on  eu  croit  le  roman  de  Sainl-Simon  ',  agrémenté  de  nouveaux 
«ptsodes  par  chacun  de  ses  copistes.  Fixé  enfin  dans  sou  abbaye 
de  Baume  (1659),  pourvu  en  outre  par  la  laveur  de  Philippe  IV 
des  dignités  de  baut  doyen  du  chapiire  de  Besançon  et  de  premier 
maître  des  requêtes  au  Parlement,  il  prend  une  part  active  aux 
affaires  de  la  province.  On  sait  son  rAle  dans  la  conquête  de  1668. 
Après  avoir  failli  réussir,  k  la  grande  crainte  de  Louis  XIV,  à  faire 
de  la  Franche-Comté  un  quatorzième  canton  suisse,  i)  trouve,  k 
gon  retour.  Dote,  Besançon  et  Salins  au  pouvoir  du  roi  de  France; 
le  désarroi  qui  régne  partout,  l'abandon  égoïste  de  sou  malheu- 
reux pays  par  l'Espagne  lui  font  juger  toute  résistance  inutile.  Son 
parti  est  bientôt  pris  :  il  se  rend  auprès  du  grand  roi  et  s'eo- 
tremet  à  lui  faire  rendre  la  ville  de  Gray  qui  seule  tenait  encore. 
Après  la  seconde  conquête,  il  ne  quitta  plus  son  abbaye  de 
Baume,  qu'il  s'attacha  à  relever  de  ses  ruines. 
.  Il  y  mourut  à  quatre-vingt-butt  ans,  nyant  montré  un  jugemenl 
solide  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  ■  en  qui  l'on  vit,  dit  son  acte  moi^ 
luaire,  tout  ce  que  peut  faire  la  grâce  pour  l'homme  et  tout  ce 
que  l'homme  peut  faire  par  la  grâce  *  ■ . 

.  Son  beau  portrait  le  représente  revêtu  de  la  robe  de  conseiller 
au  Parlement,  la  croix  abbatiale  par-dessus.  Cette  léte,  si  expres- 
sive, est  la  traduction  Rdèle  de  l'intéressant  portrait  tracé  par 
Pellisson  de  cet  homme  extraordinaire  ;  on  y  retrouve  ce  «  tempé- 
rament froid  et  paisible  en  apparence,  ardent  et  violent  en  efTct; 
beaucoup  d'esprit,  de  vivacité  et  d'impéluosilé  au  dedans;  beau- 
coup de  dissimulnlion,  de  modération  et  de  retenue  au  dehors; 
des  flammes  couvertes  de  neige  et  de  glace '.  "  Tel  nous  appa- 
raît bien  celui  que  le  grand  roi  redoolait  comme  son  principal 
adversaire  dans  la  conquête  de  la  Franche-Comié. 

'  ilémoireideSainl-Simon,  t.  \,p.   tO-23. 

»  V.  ma  Xolke  sur  les  œiwres  d'art  de  l'église  de  Baume-les-Meisieuri , 
Bull,  archéolojjiqne,  IB'JV,  p.  16  du  lirajjc  ï  part. 

'  Continuation  des  Mémoires  de  liUéraliirc  et  d'histoire,  t.  VII,  pirt.  I, 
p.  178. 
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L'ÎDVcntlired'ADDe-llarie-DcsIedeWatleville,  morte  eo  17'^, 
n'eil  pu  beaucoup  plut  explieile  ;  'A  ooot  apporte  cependanl  mttt 
donoée  Douvelle  : 

■  Dan*  la  sale  d'entrie  :  treize  tableaux  de  II  famille  encadrèi 
dana  la  boiaerie; 

•  ...  Daos  la  chambre  loiùne  de  ladite  «aie  et  à  droite  *e  umt 
trouvés  sept  grands  tableaux  encadré*  dans  ladite  boberie  qui 
r^rèsentent  la  famille  de  Vuateville...  Plus  cinq  petiti  tableaux 
de  ladite  famille  lur  le*  portes. 

•  Dani  la  chambre  suivante  : 

>  Le  portrait  de  M.  de  Vuateville  avec  son  cadre  dore; 
«  Un  autre  aar  la  cbeminée,  encadré  dans  la  boiserie^  de  la  famille 
de  Nassau. 

■  Dans  ane  mansarde  : 

•>  Cinq  tableaux  de  la  famille  des  Conflans,  assortis,  leurs  cadres 
dorés. 

■  Le  long  du  couroir,  il  y  a  un  grand  tableau  àcadre  doré  repré- 
sentant l'arbre  généalogique  de  la  maison  de  Vnalevîlle  '.  ■ 

Gela  lait  donc  un  total  de  32  tableaux,  tant  ^«nds  que  pelils, 
consacrés  à  la  famille  de  Watleville.  On  y  voit  k  cinq  tableauxde  la 
famille  des  Conflans  et  celai  de  la  famille  de  Nassau  ■ .  Or,  noire 
collection  comprend  justement  six  poriraits  des  Conflans  et  de  leurs 
épouses,  dont  est  la  princesse  de  Nassau.  C'est  ane  coincidenee  au 
moins  élonnante. 

Les  renseignements  nous  manquent^  cet  égard  sur  lesdeaxder- 
niéres  abbesses.  Hais  tout  porte  k  croire  que  l'ensemble  de  la  col- 
lection passa  de  Françoise-Élisabetb,  morte  en  1775,  k  se  nièce 
Cbarlolle-Anne-Sopfaie-Désirée  de  Stain,  dite  de  Watleville,  qui, 
au  moment  de  la  vente  des  biens  nationaux,  avait  racheté  son 
abbaye  et  mourut  à  Dole  en  1808.  A  ce  moment,  le  nom  de  Wal- 
teville  était  éteint  en  Francbe-Comlé ;  les  bériliers  de  l'abbesse 
étaient  Suisses.  Il  est  tout  naturel  de  penser,  —  et  ici  la  tradition 
familiale  nous  vient  en  aide,  —  que  l'abbesse  légua  ses  tableaux 

mode  de  Bourgogoe;  et  dini  un  codicille  dtU  do  3  JBDvier  17DS,  veide  de  m 
mort,  il  recoin msnde  à  ion  héritier  <  d'en  uier  bien  eaveri  l'abbcMO  de 
Cbitewi-Chalon ,  d'avoir  qaelqu'na  de  sei  meublei  i.  (Arcb.  dép.  dn  Jura, 
B  0OS.  ^  208.) 

'  Arch.  iip.  du  Doubi,  Cll.  dsi  eomplei. 
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tabtie  il  Berm  et  représentée  alors  par 
e,  qai  les  a  conservés  pieosement  dans 
en  exigeant  par  soo  testameDl,  et  proba- 
[ions  de  l'abbesse,  que  la  collection  n'en 
«aujourd'hui,  du  moîni  dans  son  ensem- 
le  quelques  pièces  avaient  été  distraites 
'amis. 

le  souverainement  regrettable,  le  posses- 
Landshut',  officier  allequind,  se  dispose 
>a'  li  intéressante,  au  mépris  des  inten- 
Igré  les  efforts  désintéreisës  des  branches 
IVaUeville. 

si,  après  l'avoir  fait  connaître,  j'ai  réussi 
elle  belle  série  de  portraits  historiques, 
dans  un  de  nos  mutées  francs-comtois, 
nne  pash,tomber,  —  comme  il  estbieu  à 
ins  de  quelque  brocanleur  juif  de  Franc- 
ivojer  rejoindre  en  Amérique  tant  d'au- 
jnes. 

L'abbé  Brune, 

Carj  de  Beannw-lu-UetBeun  (Jura),  Corre*- 
ponduit  du  Comité  dei  Sociétéi  dei  Beani- 
Art*  dei  dépaitemeDls. 
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I  méthodique  présenté  Tau  dernier  au 
Beaux-Arts  des  départements,  c'est  cette 
iculpleurs  lorrains  que  nous  avons  essayé 

bélique,   en    indiquant  le  siècle  auquel 
i  elles,  le 
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appartient  l'artiste ,  nous  sTOni  rassemblÊ  un  nombre  imposant  de 
près  de  trois  cent  cinquante  biographies,  courtes,  mais  offrant, 
comme  pour  le;  peintres,  les  renseignements  puisés  aux  sçurces 
les  plus  autorisées. 

La  Lorraine,  cette  petite  province,  peut,  à  juste  litre,  £tre 
Sëre  d'avoir  donné  le  jour  k  des  sculpteurs  que  la  France  acueillit 
à  leur  heure  avec  son  hospitalité  si  généreuse,  sachant,  du  reste, 
que  ces  arlfstes  étaient,  par  leur  sentiment  et  l'essence  même  de 
leur  caractère,  intimement  liés  à  elle. 

C'est  ainsi  que  nous  groupons  en  une  pléiade  remarquable  les 
noms  des  Adam,  des  Michel,  des  Clodion,  qui  ont,  ici  même, 
trouvé  de  sympathiques  échos,  lorsque,  dans  des  notices  particu- 
lières, nous  les  évoquions;  puis,  dans  un  lointain  resplendissant 
encore,  ceux  des  Richier,  avec  le  fameux  auteur  du  Sépulcre  de 
Saint-Mihie!  et  du  Squelette  de  Bar,  l'immortel  Ligier,  qu'un  de 
ses  émules,  Paul  Gagel,  de  Bar^  ne  parvint  pas  à  égaler. 

Ces  artistes  suivaient  la  trace  des  Jacquin,  des  Mansuy-Gauvain, 
créateurs  du  Palais  ducal  de  Nancy  et  des  églises  de  la  Lorraine, 
des  mausolées  du  vainqueur  du  Téméraire  et  de  l'évèque  de  Ton) 
Hugues  des  Hazards. 

Cos  monuments  existant  encore  aujourd'hui  attestent  assez  la 
valeur  de  leurs  auteurs. 

X'ous  avons  cité  les  principales  œuvres  de  ces  maîtres,  dans  le 
cours  de  ces  biographies,  estimant  que  leur  brève  nomenclature 
devait  être  jointe  aux  renseignements  documentaires  sur  la  vie  de 
chaque  artiste. 

Suivons  encore  ces  familles  chez  qui  l'art  était  en  quelque  sorte 
une  tradition  transmise  du  grand-père  et  du  père  au  61s  et  au 
petit-6ls,  caractéristique,  à  notre  avis,  dans  cet  esprit  lorrain,  et 
nous  rencontrerons  les  noms  des  Bagard,  dont  l'ancêtre.  César, 
avait  été  initié  par  le  grand  Jacquin,  son  maître,  puis  les  Foulon, 
InsGrata,  le  fameux  Jacques  Houtzeau ,  4e  Bar,  dont  les  œuvres 
j^ont  admirées  à  Versailles;  Nicolas  Renard,  lesCordier,  les  Hardy, 
peuplent  de  leurs  travaux  et  Nancy  et  Versailles.  Tous  appar- 
llennenl  au  xv[i'  et  au  xviii*  siècle.  Contemplant,  avec  le  xpii' 
et  avec  le  xviii'  siècle,  l'art  si  délicat  de  la  sculpture  sur  bois,  . 
nv.  s'arrêterait  vnlonlicrs  surles  rarissimes  œuvres  d'un  artiste  ( 
nous  est  iloublenrcnt  précieux ,  Jean  Lupot ,  de  Mirecourt ,  d'abo 
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travsax.  Cest  dut  celte  pensés  que  nous  avons  essayé  d' entre- 
prendre ce  travail. 

Albert  Jacqdot, 

CorTeapondatl  dn  Comité  de*  Société! 
du  Be4ax-Arli  de*  dépwtflm—t», 


SCULPTEURS 


Afiui  (Jacob-Kgtiberi).  XVII*  et  XVm*  siècl».  Scolptnir,  petil-iTi  de 
Iiimbert  l"  Adam,  charpentier  de  la  ville  de  NaDcy,  et  filt  de  Lambert  II 
Adam,  fondeur.  Né  à  Nancy  et  baplité  le  28  octobre  1670,  marié  ASébas- 
lieane  le  Léal,  A  EMef-lei-Naacj,  le  23  juin  1696 et  mort  AParîi  le 7  ma- 
1747.  Il  eut  Mpl  enfaott  de  ce  mariage,  parmi  letquels  les  fameux  scalp- 
tears  Lamberl-Sigisbert,  Nicolas-Sébastien  et  François-Gaspard.  Il  habita 
la  belle  maison  qu'il  scnlpla  si  merveilleusemenl,  qui  existe  encore  dans 
la  me  des  Dominicains  à  Nancy  et  qui  porte  le  millésime  de  1718.  Une  de 
les  filles,  Anne  Adam,  fut  la  mère  du  fameux  scalpleur  Claude  Bficbel, 
surnommé  Clodion.  Don  Calmet  ledit  élève  de  César  Bagardel  assure  qu'il 
Iravutla  pendant  douie  années  h  Melt.  Il  devint  le  tcalpleur  favori 
du  duc  Léopoid  de  Lorraine  et  fit  beancDup  de  sculpture  en  bronia,  en 
plomb,  en  pierre  et  surtout  en  terre  culte.  Nous  possédons  de  lui  les  (ga- 
res en  terre  cuite,  originales,  des  quatre  érangélistei.  Il  était  membre  de 
l'Académie  de  St-Luc.  En  1701,  il  lit  un  Cupidon,  entouré  de  grenouilles, 
pour  le  bassin  de  table  du  duc;  l'année  luisante,  quatre  figures  d'aaimanz 
.  pour  Leurs  Altesses, deuistatuettes,  terre  cuite,  représentant  des  musiciens, 
et  une  16te  de  Christ.  —  Palais  ducal,  musée  lorrain,  Nancj. 

L«  Adia,  1m  Uichal  <t  CMisa.  A.  Jwqa*!.  BaniM.  Puù,  1897.  «I  CMipt*  nmt»  da 
Cngr**  du  gnci^Ki  dsi  Bnni-Arti  dci  dtpuiuwiilt.  1891.  DoM  C*ba«t.  BibUotbifo* 
bmiat.  —  ArtUfti  d«  lucy. —  BcUier  i»  !■  CbiHjnnû. 

Adsii  (Jean),  XVII*  site  le,  charpentier  (ou  sculpteur),  (ils' de  Lambert  1*' 
Adam,  né  A  Nancy  le  31  oclobre  1630  (paroisse  de  S'-Epvre). 

Archlni  de  Nucr.  IlL  p.  S19.  311,  39,  SS».  368,  385,  381. 

Adah  (Lambert-Sigisbert),  XVIII*  siècle,  sculpteur  célèbre,  filsde  Jacob- 
SigiiberletdeSébaslienneleLéal,  néetbaptiiéàNancy  le  10  octobre  170(K 
(paroisse  S'-Epvre),  mort  A  Paris  le  13  mai  1759  (paroisse  de  laMadelône, 
Ville-rËvâque}.  Élève  de  son  père,  alla  à  Meli  pendant  Thiverde  1718.  En 
1719,  il  part  pour  Paris,  où  le  rejoindra  son  frère  Nicolas-Sébastien.  La> 
bert-Sigisberl  se  rendit  à  Rome  en  aoflt  1723,  où  il  obtint  le  prix  «t 
l'attendait  la  célébrité.  Le  cardinal  de  Polignac  lut  fil  réparer  des  aniiqw 


[  BiPEKTOIRB  -DBS  1BTI8TBS  LOKIAIRS  III 
noaire  do  RoL  II  revint  1  Paru  en  1737  et  Gl  le  groupe 
wle  de  S'-Cloud,  les  groipes  dia  triomphe  de  lVep(aiM«l 
le  pue  de  VeruiUes,  nue  qnantilë  d'autres  oavragei 
a  chapelle.  Leduc  d'Antin  fat  son  prolecteur. 
XV,  signé  de  sa  main,  marbre  vendu  à  MM.  Beurdelef 
bj,  k  Paris. 


Sébastien),  sculpteur,  XVIII*  siècle,  fils  de  Jacob-Sigis- 
mne  Le  Léal,  frfere  de  Lambert-Sigisbert,  naquit  à  Nancj 
S  mars  1705  (paroiue  S'-Epvre  de  Nancy),  épousa  le 
î h rîsti ne-Thérèse  Lenoir.  H  mourut  é  Paris  le  27  mars 
astien  Adam  fut  Alève  de  son  pire,  se  rendit  à  Paris, 
',  en  1724,  i  Rome  el  enfin  à  Paris,  où  on  le  retrouve  en 
plus  belles  œuvres,  qni  lui  acquit  la  célébrité  et  qui  est 
de  nos  jours,  est  le  mausolée  de  la  reine  de  Pologne, 
s,  dans  l'église  de  Bonsecours  i  Nancy  (1747)  '.  Il  fut 
>  en  1737  el  académicien  le  26  juin  1762,  professeur  le 
pen  de  temps  avant  sa  mort,  alors  que  déjà  sa  vue  fai- 
urut  complètement  aveugle.  Il  eut  trois  Gis,  Louis-Char- 
ian-Charles-Nicolas;  Nicolas-Sébastien  avait  obtenn  é 
pris  de  l'Académie  de  S'-Luc  et  avait  été  chargé, 
de  réparer  les  statues  antiques  du  cardinal  de  Polignac. 
liens,  dans  le  jardin,  est  une  œuvre  de  lui,  i4ny<^%ue«f 
lans  le  parc  du  château  d'Heilly,  où  se  voyaient  aussi, 
liai,  Diane  et  Apollon.  En  1732,  il  sculpta  le  portail  de 
le  Flavigny,  avec  Mosnsan,  d'Haroné. 
bd  •!  OtdiM,  alh.  Iicqnot,  J.  Iodsb  Mil.  Pui*.  IS91.  —  BilU*- 
CsteM.  —  BdKw  «■  U  CbwifavH.  -  Joarail  4»  b  SedW  d'sr- 
n,  p.  m.  —  AtchltM  da  NucT.  11,  314  ;  111,  301. 
■Gaspard-Balthasard).  Sculpteur.  XVIII*  siècle.  Siiième 
gisbert  Adam  et  ton  élève,  né  à  Nancy  le  23  mai  1710 
ian).  Il  époBsa,  à  Nancy,  le  8  juillel  1751,  Charlotle- 
it  à  Paris  en  1761.  Comme  sesfrères,  il  se  rmditfc  Rome 
lailla  en  leur  compagnie,  et  oblint  son  prix  à  l'Académie 
ris  le  titre  de  pensionnaire.  Il  ne  quille  Borne  que  vers 
int  é  Berlin,  où  il  obtenait  le  titre  de  premier  sculpteur 
Grand  et  où  ses  aavres  ornent  encore  les  jardins  de 
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Son  nevett,  Sigisbert-Michel,  l*y  remplaça  lorsqu'il  quitta  la  Prusse 
pour  revenir  à  Paris  en  1759» 

Les  Adam,  lei  Michel  et  Clodion.  Albert  Jacquot,  1897.  Parif,  J.  Rooam.  ->  Don  Caiinet, 
Bibliothèque  lorraine.  —  Archivei  de  Vaocy,  III,  268. 

Alexis*  (François).  Sculpteur,  XVIII*  siècle,  né  à  Nomeny^  inscrit 
comme  nouvel  entrant  aux  rôle  des  bourgeois  de  Nancy,  de  1753  à  1756. 

Il  fut  témoin,  le  17  juin  1748,  au  mariage  de  la  fille  de  feu  Collignon 
(Nicolas),  sculpteur,  avec  Philippe-François  Braquet,  sculpteur,  originaire 
d*Arras.  (Église  S*-Rocfa  de  Nancy.) 

En  1788,  il  fit  des  ornements  et  décorations  à  TéglisedeVandelainville. 

Archives  de  Nancy.  T.  II,  p.  182. 
Archifei  de  Ileorthe-et-Moielle.  C,  539. 

Aruuis  (Jacques  d"),  sculpteur,  XVII*  siècle,  originaire  de  Lorraine, 
habitait  Rome  en  1609. 

Journal  de  la  Soci^  d'archéologie  lorraine,  1887,  p.  123. —  La  acnlptnre  en  Lorraine, 
A.  J. 

Aubkrtin  (Nicolas),  sculpteur,  XVII*  siècle,  né  vers  1649,  mort  à  Nancy 
le  14  juillet  1688,  fut  enterré  dans  Féglise  St-Sébastien  de  cette  ville, 
âgé  de  39  ans.  Il  avait  été  chargé,  en  1679,  d^exécuter  des  sculptures  en 
marbre  pour  la  chapelle  du  collège  des  Jésuites,  de  Nancy. 

Architei  de  Nancy.  T.  H.  p.  329  ;  III.  324. 

Bachott  (Jacques),  maître  sculpteur,  XVI*  siècle,  décora,  en  1515, 
Téglise  S*-Nicolas  du  Port,  prèâ  Nancy,  et  en  1520  celle  de  S^Nicolas  de 
Troyes. 

BéRARD. 

Bagard  (Jean),  sculpteur,  XVI*  siècle,  inscrit  sur  le  rôle  des  habitants  de 
Nancy,  en  1551  ;  on  croit  que  ce  serait  ce  Jean  Bagard  ou  plutôt  un 
homonyme  qui  était  chanoine  de  St-Georges  à  Nancy. 

On  peut  penser  qu^il  s'agit  ici  d*un  des  ancêtres  des  fameux  Bagard, 
famille  de  sculpteurs  lorrains. 

H.  Lepage.  —  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1858-1864,  p.  155. 

Bagard  (Nicolas),  sculpteur,  XVII*  siècle.  Eut  à  Nancy  trois  enfanta 
baptisés  sticcessivement  à  la  paroisse  St-Sébastien,  d*après  des  documents 
inédits  retrouvés  par  nous  dans  les  registres  des  archives  paroissiales  de 
Nancy.  En  effet  :  en  1614,  le  17  avril,  baptême  d'Anne,  fille  de  Nicolas 
Bagard;  le  27  novembre  1615,  baptême  de  Calherine,  fille  de  Nicolas 
Bagard  et  de  Martinne,  sa  femme.  Il  se  remaria  dès  Tannée  suivante,  car, 
deux  ans  après,  le  25  avril  1617,  toujours  à  la  même  paroisse,  il  eut  un 
fils,  Jacques,  qui  y  fut  baptisé;  fils  de  Nicolas  Bagard  et  d*Anne  sa 
femme. 


(m....   1147) 
(^liu  U  Btn-SHOui.  i  Sarj.) 
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ClurleSy  né  et  baptisé  à  Nancj,  le  24  juillet  1685;  Jean»  qui  mourot  (pa« 
roîsse  St-SébasUen)  le  27  mai  1687  ;  Toossaini  décéda  vers  1712. 

Parmi  ses  principales  œnvres.  il  convient  de  citer  un  crucifix  que  la 
ville  de  Nancy  offrit  en  1695  à  la  maréchale  deLorge  ;  en  1696,  un  crucifix 
encadré»  par  ordre  de  la  ville»  pour  Madame  Royale,  à  son  entrée  à  Nancy. 
Il  était  offieier  de  la  milice  bourgeoise  en  1663.  Le  8  juin  1694»  nous  le 
vayont  êtreparrainàSl*SébastiendeNancyda  fils  du  sculpteur  Jean  Vallier. 

Arckifts  àê  MêMj.  T.  m»  p.  SR».  «te.  Don  Calnet.  BibG«théfM  IncniM. 

Baillt  (François)»  sculptevr»  XVD*  siècle»  reçu  membre  de  la  Confrérie  de 
In  Cangrégation  de  Nancy»  le  15  omî  1667»  et  inscrit  comme  contribuable 
de  ladite  ville  en  1672  ;  il  y  moarut  le  9  décembre  1685,  fut  enterra 
au  couvent  des  sœurs  grises,  Agé  de  40  ans.  Il  était  donc  né  vers  1645. 

On  ne  connaît  pas  de  ses  œuvres  qui  soient  signées  et  parvenues  à  notre 
connaissance. 

Ardiivet  de  Naacj.  —  IdÊfê^. 

BâOLT  (Jean),  sculpteur  à  Damas-anz-^Bois,  XVIII*  siècle.  —  En  1725, 
il  fit  le  tabernacle  de  Téglise  du  couvent  de  Bayou. 

ArdUvM  â»  UMrtlM-«i-lloMUe.  H»  851.  —  ArckiwM  4e  Vuicy.  11.  182.  UI»  884. 

Babat  (Jacques),  sculpteur  et  tourneur.  XVI*  siècle.  Il  fit,  en  1577»  les 
meubles  ordonnés  pour  la  duchesse  de  Brunswick,  Dorothée  de  Lorraine. 

Arriiifet  de  llevrihe-et-llMelle.  B.  1818. 

Basthov,  de  Bar,  sculpteur,  XVI*  siècle.  En  1531  il  travailla  au  chAteau 
du  duc  de  Lorraine»  à  Gondrevîlle,  y  sculpta  àes  gargouilles  et  d*antres 
œuvres,  et  Tannée  suivante  au  palais,  galerie  ducale  de  Nancy. 

Arehivet  de  UeoHhe-et-lloèelle.  B.  6163,  6164,  et  Scolptore  en  LomiM,  A.  Jac^oC, 
1R88.  eomple  rendu  do  Goa|rèt  dee  Seciétët  des  Beani-Arte  det  dépertemens. 

BécHAMPou  Belgbamp  (Joseph),  sculpteur,  XVIII*  siècle,  à  Nancy»  fut,  le 
21  février  1757,  le  parrain  de  Joseph,  fils  du  fameux  Claude  M ique»  archi- 
tecte du  roi  Stanislas.  11  sculpta,  de  concert  avec  Guibal  et  Vallier,  les 
statues  du  palais  du  gouvernement  et  de  la  place  Carrière  de  Nancy.  Les 
archives  de  Lunéville  le' mentionnent,  le  10  mai  1749,  comme  sculpteur 
du  roi.  En  1774,  il  travaillait  au  catafalque  du  service  funèbre  célébré  à 
réglise  S*-Roch»  de  Nancy,  en  Tfaonneur  de  la  mort  du  roi  Louis  XV.  Il 
fut  aussi,  le  19  mars  1752,  parrain  de  Joseph,  fils  de  Barthélémy  Guibal, 
à  Lunéville»  et»  dans  cet  acte»  est  qualifié  «  sculpteur  du  roi  ».  Il  se  maria 
i  Lnnérille»  le  15  février  1746»  est  désigné  comme  sculpteur^  fils  de  feu 
Philippe-Joseph  Bêchant»  marchand  orfèvre,  et  de  Jeanne-Marie  Girard, 
de  la  paroisse  S*-Georges  de  Chalon-sur-Saône»  épousant  la  demoiselle 
Calherine  Vacquier. 

Archivée  de  lleacy.  lU,  SI  ;  IV,  41.  Lepeft.  —  Archivée  de  Lwrftlfc. 


PBBTOUK    DKS   dBTlSTES   LOIBAINB        SU 
plear  i  Nanc;,  XVli'  (iècle,  compris  duM  In  Mm 
utm  ie  Nancy,  ta  1636.  Il  éponuil,  le  SI  oeto- 
luy,  de  ceUe  vïiU.  (Psroûte  Si-SébulieD.) 
W.  11,  SM. 

SébMtira),  Kolpleurs,  XVIII*  tiicle.  Origioaires 
aîné),  scnlpIènDi  aiw  lalent  les  autels  el  des  reli- 

Chèlean-Voa^  et  dsDs  la  plupart  dei  églùei  envi- 

AMBgiu  larrkùa,  1894,  p.  906.  (te.     ' 

ilpteur,  XVill*  sièele,  fit,  en  1780,  pliuïeun  tculp- 
bureani  ds  l'inlendaiice  à  Nancj.  11  itait  origi- 
fili  des  défunts  Louis  Bonnaire,  sculpteur,  el  Anoe 

Woèvre  (diocèse  de  Ueti}.  11  se  maria,  le  15  octo- 
S'-Epvre  de  Nancj . 

is),  sculpteur,  XllI*  siècle,  mort  à  Nancy,  le  28  fé- 
ans,  înhumi  dans  le  cimetifere  de  la  paroisse  Sl-Sé- 
1680.  On  ne  connaît  rien  de  ses  œuvres. 
[.  f.  sas. 

losepiiDs),  habile  scnipteur  lorrain, XVII*  et XVilt 
ley,  le  27  octobre  1648.  Son  père,  Joseph  de  Bor- 
II.  de  laFerté,  gouverneur  de  Nancy;  sa  mèreétajt 
sa,&  Nancy,  le  14  mars  1674,  Marie-Anne  Bailly 
395,  puisque  celEe-d  lui  donnait  un  fils,  Claude,  né 
695. 

rut  k  Nancy,  le  26  jnillet  1721,  et  non  en  1724, 
!almet.  Sa  Glle  Marie-Anne  épousa,  le  14  janvier 
fils  du  maître  delamannfacturede  lapis  de  Nancy. 
Bulplnrales,  il  convient  de  citer  un  beau  buste  du 
ire  de  S*  Anne,  à  Bonsecours,  Iecrncifis,aatrer(Hsà 
icy,  esécuté  et  posé  le  29  novembre  1716.  U  était 
latale.  En  1698  il  contribua  aux  travaux  de  scnlp- 
>he  élevés  à  Nancy  pour  l'eolrée  solennelle  dn  duc 
ville,  En  1705, nous  rencontrons  son  nom  parmi 
de  Nancy!  Il  fut  nommé  aussi  professeur  de  l'Aca- 

1,  S97.  3M;  m,  3SI,  SU|  IV,  S.  13.  U. 
statuaire  et  dessinateur  lithographe,  XVIIl'  et  XTX* 
rs  la  fin  du  XVIIl*  jiècle.  Il  fil  beaocoup  de  petites 
{uent  pas  d'intértt. 
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.  DoL'BDENAN  (Jacques),  scalpleur,  XVIII'  siÈde,  seulplenr  lorrain,  était  il 
Caqti  (Julie)  eu  XVII'  siècle;  servit  peut-être  un  des  ancâtres  de  Bor- 
denave. 

Jonmal  d«  la  SocitU  d'arcbfologie  lorraine,  1881,  p.  13i. 

BousDiKH  (Pierre),  XVIII*  siècle,  sculpteur  du  roi  de  France  et  architecte 
lorrain,  marié  à  Jeanne  Matlebranche.  Ils  eurent  un  fiii,  né  i  Lunévilie 
le  12  novembre  1103. 

Arcbiiai  de  I.amé>>l)e.  CG,  17.  Danit. 

BoDssivAL  (Louis) ,  sculpteur,  XVIII*  siècle,  se  maria  à  Nancy,  le  4 juil- 
let 1702,  était  fiti  de  Nicolas  Bonsseial,  maître  écrivain.  Il  naquit  à  Cliaiii- 
pigneuUes  près  Nanci  en  I&IS,  fut  témoin  du  mariage  du  sculpteur  Carrel 
de  Paris;  le  àd  juillet  1709,  et  mourut  i  Nancy,  le  23  avril  1710,  i  la 
paroisse  S'-Ëpvre.  Sculpture  d'omemenl. 

Areliic»  de  Nidcj,  III.  p.  302|  IV.  II.  24. 

fioDTENiEB,  sculpteur  lorrain,  XVIII*  siècle,  tris  excellent  modeleur  de 
portraits  en  cire  et  d'un  très  grand  goût,  écrit  dom  Calmet,  daas  sa  Biblio- 
thèque lorraine. 

Bbabant  (Pierre),  sculpteur  de  Nancy,  XVII*  siècle,  gendre  du  fameux 
sculpteur  César  Foulon,  nommé  commissaire  de  quartier  de  Nancy,  en 
.1636,  eut  un  Gis,  Jacques,  baptisé  à  Nancy,  le  17  octobre  1636,  dont  Jac- 
ques Foulon  fut  parrain.  Pierre  Brabant  fut  aussi  reçu  membre  de  la 
confrérie  de  la  congrégation  Ai  sa  ville  natale,  le  8  septembre  1639.  Il 
mourut  i  Plombières,  le  21  septembre  1651,  et  fut  enterré  A  Nancy.  H 
eut  un  autre  61s,  François  (Qh  de  Pierre  Brabant  et  Claude  Foulon), 
baptisé  le  26  août  1640  à  S'-Sébaslien  de  Nancy. 

On  connaît  peu  ses  œuvres. 

Arcbiici  de  Nincf.  11.  S28 1  lU,  3b*.  319. 

Buabant  (Jacques),  sculpteur  à  Nancy,  XVII'  siècle,  fils  de  Pierre  Bra- 
bant, né  et  baptisé  à  Nancy  le  17  octobre  1636,  eut  pour  parrain  le 
iculpteur  Jacques  Foulon.  Il  fut  reçu  membre  de  la  confrérie  de  la  con- 
grégation de  Nancy,  le  15  août  1660. 

ArcfaiceideNancf,  II.  m. 

BBACQitET'(Philippe-Pranfois),  maître-  sculpteur  [XVIII*  siède}-,  natif 
d'Arras,  reçu  en  1756  bourgeois  de  -Vancy.  Le  21  octobre  1759,  il  eut  k 
Nancy,  de  Barbe  Collignon,  sa  femme,  un  Gis,  Claude,  qui  fut  son  élève. 
Barbe  mourut  à  Nancy,  le  28  novembre  1784,  demeurant  dans  la  Grande 
Rue,  en  face  de  la  porte  d'entrée  des  Cordeliers.  On  ne  dit  pas  quelles  furen. 
ses  Œuvres.  Il  avait  épousé  Barbe  Collignon,  i  Nancy,le  17  juin  1748. 

Archini  de  Ntacy,  II.  183:  III,  iU,  313i  IV,  4S. 
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scolpleur,  de  Nancj,  WW  siècle,  né  < 
:lohte  1759.  ]l  iculpU,  en   1783,  les  » 
sce  Royale  de  Kancy. 
m.  S6. 

inçois),  dit  Labonté,  sculpteur,  XVIII'  i 
Françoise  Aubert;  né  &  Mancf  en  1717 
'  (paroisse  S'-Rocb),  en  présence  de  I 
ergonne,  peinlre  du  roi,  elc,  le  15  févi 
nfondre  avec  son  Tilg,  Joseph,  né  en  1 
.il  être  Jumeau,  et  déc.édait  A  l'hâpiu 
!  de  47  ans.  Ce  dernier  se  nommait  a 
irut  A  Mancy,  le  4  juin  1784,  i^è  de  Ç8 
en  1771,  des  slalles  à  l'église  S'-Nicolt 

IV,  19.  41.14,  66. 

,  sculpteur  de  \aocy,  XVIll*  sifecle,  do 
inçois;  nous  n'avons  trouvé  que  son  act 
1  date  du  21  mars  176i,  A$é  de  47  an 
itif  de  Nancy.  - 
ulptures  pour  le  ducde  Lorraine  Slanisia 

19,:26,  336.    . 

,  dit  Lubonlé,  sculpteur  de  Mancy,  XVII 
de  Françoise  Aubert,  se  maria,  A  Mai 
1780,  âgé  de  27  ans  (né  le  5  février  175 
lange,  architecte  du  roi  (paroisse  S<-l 
■  sculpteur,  fils  de  Joseph-Franfois  Br( 
:  K.  Il  fui  député  pour  l'élection  au 
t,  en  1785,  des  sculptures  sur  bois,  dan 
Vuncy. 

19,  41,44,  5ii. 

ude),  sculpteur  lorrain,  XVil*  siècle,  Irav 

\. 

■  Baaui-Ai 

ulpleiir.XIV  slèclï,  du  dlf^cÈse  de  'lou 
ignon,  en  qualité  de  sculpteur. 

Cour  dt>  p*pei,  m  Xlf  niclt.  ~ 

de  Metï,  XVII'  siècle.  ■<■  En  HJ70,  à  Car 
armes  du  duc  Charles  IV,  A  la  Chartreui 
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CuuL  (Nicolas],  XVIII*  sitcle,  mlpteor,  originùre  de  Puis,  < 
naqait  vert  1661,  paroiiie  S'-EuUchv,  Biaiî  que  le  tèintrigiie  mm  u 
rnsnage,  lUlé  de  Nancf,  en  1709,  le  30  jaîtlet,  où  il  est  déclara 
de  48  ans  (église  S'-Epvre  de  Nancf],  mariage  célébré  en  préune 
Reoij  Vnillawne,  iculptear,  et  de  Louis  Boosval,  également  Mralpleti 

AMkim4iKucr.1V.  11. 

CuNTBKT,  icalpteur,  XVHI'  sifede.  En  1718,  il  fit  des  tables  el 
cadres  de  scolplare  fraur  les  princes,  i  Nancy. 

Anbiia  tm  UearXhctt-Ufdlt.  B,  1«34. 

Césas  (Claude),  sculptvjr,  XVIIl'  sièela,  est  déclaré,  eomme  tel,  co 
bnahle  de  Nancy,  où  il  habitat,  dans  la  VÎUe  Fieille,  an  17S4.  Ses  au 
sont  inconnaes. 

AkUm  d>  Nuci.  II.  3«. 

Cbassgl  (les),  famille  de  sciilpt«.urs  lorrains  d'un  réel  talent.  I 
branches  de  celte  famille,  dont  la  preqiière  îssne  de  Nanci,  et  r«Dti 
Its  m  bénitiers,  se  sont  livrées  &  l'art  ecnlplaral.  Plusieurs  anleiirs 
confondu  ces  deux  familles  d'aatant  plus  facilement  que  deux  des  i 
ont  porté  le  même  prénom  :  Charles. 

Cmssel  (Charles),  sculpteur,  XVII*  siècle,  demeurant  k  la  Ville  N< 
k  Nancf,  en  1649,  y  obtient  eiempliao,  en  cette  année,  des  redevai 
Il  fol  reçu  membre  de  la  Confrérie  de  la  Congrégation  le  !*■  janvier  1 
Il  eut  un  fils,  nommé  aussi  Charles,  mais  spécifié  du  snmom  ■  le  Jei 
dans  la  mention  de  sa  réceplion  fc  la  Confrérie  de  la  Congrégatit 
Naocï,  le  2  juillet  1673.  Cbarles  I-  fnt  un  scalptear  très  habile 
distingua  particulièrement  dans  les  œuvres  de  petites  dimensions,  no 
ment  pour  les  crucifix.  Il  fit  des  modèles,  pour  le  jeune  Louis  XIV,  < 
armée  en  miniature  que  le  Lorrain  Merlin,  orfèvre  du  rcH  de  Fn 
exécutait  en  argent.  Chassai  obtint  du  roi,  ponr  lui  et  pour  son  fih 
brevet  de  sculpteur  de  Sa  Majesté.  —  Charles  l'était  mort  avant  168! 
pense  que  le  sculpteur  Fnnçois-Remï  Chasse],  né  ven  1665,  serait  : 
ses  fils. 

ArehifM  d<  Nue;. 

Chassel  (Charles  11),  sculpteur  lorrain,  XVII'  siècle,  que  nous  per 
être  le  fils'de  Charles  1",  ou  en  tous  les  cas  son  parent  ;  il  épousa  l 
Gerberon.  En  1650,  le  26  avril,  il  eut  un  fils,  Itemy  Chassel,  qu 
aussi  sculpteur,  et  qui  se  maria,  à  S'-Sébas[îen  de  Nancy,  son  père 
mort,  le  1*  juillet  1687  ;  puis,  le  10  ocbbre  1652,  il  eut  on  autre 
Jean,  baptisé  à  S'>Sébastiea  *de  Nancï,  qui  devint  chirurgien.  En  I 
nous  le  voions  travailler  ù  celli?  église  S'-Sé  bas  tien  ;  en  1661,  il  }  I 
beau  crucids  en  bois.  U  élait  mort  avant  1685. 

Sculpture  «n  Lornine,  A.  Jicqoot.  —  Dam  CiJnct,  Bibliothjqos  lorraia*.  —  Ji 


ESSAI  DE   RiPERTOIRE   DES   ARTISTES  LORRAINS        S19i 

ée  la  Sod^t^  d'arch^logie  lorraiae,  1874,  p.  IS4.  —  Ardiitet  d«  Nancy.  T.  II  ;  274, 
in,  i56,  357,  261.  299. 

Chiusil  (Cliarles  III?),  serait  originaire  de  Rambenrillers.  EpoQsa,  le 
12  juillet  1663,  à  réglise  S*-Séba8tien,  Jeanne,  fille  de  Remy  Gen- 
tilhomme. Le  27  septembre  1677,  il  eut  un  fils  Charles  (IV),  dont  le 
parrain  fut  le  sculpteur  François-Remy  Chaisel.  On  pense  que  ce  fnt  ce 
Charles  Chassel  qui  sculpta  le  beau  christ  de  marbre  qui  se  trouve  au 
bas  de  Fautel  dS  la  chapelle  ronde  de  Nancy.  Il  fit  également  une  statue 
de  Vénus  pour  la  cheminée  de  la  chambre  principale  .du  palais  à  Nancy. 

ScvlftSM  en  Lamine,  A.  J.,  18SS,  et  Archite»  de  Nnnq^» 

Chassel  (Remy- François),  sculpteur,  XVII*  et  XVIII*  siëdes,  né 
vers  1665,  puisque  lors  de  sa  mort,  à  Nancy,  le  5  octobre  1752,  il  est 
dit  Agé  de  87  ans.  (Dom  Calmet  le  croit  né  A  Mets,  en  1666,  et  pense  qtt*tl 
était  petit-fils  de  Charles  Chassel.)  Il  fut  parrain.  Agé  d'environ  onze  ans, 
A  Nancy,  en  1677,  de  Charles  Chassel,  fils  de  Charles  Chassel  et  de 
Jeanne  Gentilhomme.  (Archives  de  Nancy,  27  septembre  ]j677.)  A  Paris, 
où  il  alla  perfectionner  son  talent,  il  fut  élève  de  Le  Comte  et  nommé 
ensuite  professeur,  puis  directeur  de.  T Académie  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Nancy.  Son  père,  dit-on,  avait  dû  élire  domicile  à  Metz  A 
cause  dn  manvais  état  de  la  Lorraine  pendant  les  guerres  au  XVII*  siècle. 
Il  se  maria  à  Nancy,  paroisse  S*-Sébastien,  son  père  étant  mort,  le 
19  aoftt  1698,  «  fils  de  feu  Charles  Chassel,  vivant  aussi  sculpteur  » , 
avec  Madeleine,  fille  de  Gabriel  Dnfour,  bourgeois.  Dans  cette  même 
année,  il  fut  nommé  officier  de  la  milice  de  Nancy.  L'année  suivante, 
le  23  juin,  il  eut  un  fils,  Nicolas,  puis  le  11  février  1705  un  second  fils, 
Jean-François,  dont  le  parrain  fut  Jean  Darmur,  chevalier,  seigneur  de 
Maîsey  ;  le  7  février  1709,  une  fille,  dont  Tavocat  Nicolas-Pascal  Marcel 
fut  parrain; et  enfin,  le  21  novembre  1711,  un  dernier  fils,  Jean,  dont  le 
parrain  était  Jean-François  du  Bois,  écuyer,  conseiller  du  roi. 

Sa  femme  lui  survécut. 

Les  principales  œuvres  de  Remy-François  furent  :  en  1731,  une 
statue  d*un  Génie,  les  mausolées  du  président  Bourcier,  celui  du  pro- 
cureur général  de  Moulon,  celui  du  président  Cueillet,  des  statues  de 
Vénus,  les  bustes  des  ducs  Charles  V,  de  Léopold,  de  la  duchesse  ; 
en  1750,  les  figures  de  Tautel  des  Cordeliers  de  Nancy.  En  1728,  il  sculpte 
les  armes  ducales,  soutenues  par  deux  aigles,  au  frontispice  de  Téglise 
S*-Sébastien  de  Nancy  ;  en  1730,  une  figure  pour  THôtel  de  ville,  repré- 
i^  sentant  un  Génie  posé  sur  des  trophées  des  arts  et  des  sciences,    se 

■*eposant  sur  le  bouclier  de  Minerve;  en  1742,  un  Ex-voto  de  la  ville  à 
église  de  Bonsecours.  , 

Il  sculpta  aussi  les  figures  allégoriques  de  la  scène  et  la  balustrade 
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de  1t  loge  ducale  de  l'Opéra  de  Naacy,  commencé  ea  1708,  sou«  lei'; 
ordres  de  Bibieoa.  Ces  «latues  odI  lervi  à  l'orDemenUtioa  des' logfcs 
d'avant- scènes  des  Iroisièmes  galeries  du  ihéfllre  aciuel  de  Nancy,  el  la 
balaslrade  se  voit  aujourd'hni  au  Mutée  lorraio  de  Vancy . 

ThMtrc  ru  l.arTiiH.  —  CaiBpl*  nmdi  ia  Conjrji  dci  Société  <fst  Bauii-&rti  d*i 
dj|MrUmBDt>.  A.'jscquat,  p.  fi06.  —  Dam  Cilmct.  Biblialhjqaa  lorraine.  Archinf 
te  NucT.  I.  II.  m,  IV.  —  Lcptge,  II.  68,  369.  301.  3W,  349.  3SS.  353,  3ffT;  III. 
13.  m.  Ml.  364.  367,  S69,  301. .         ' 

'  Cl«ssEi.  (David),  XVlt*  siècle,  aculpleur  lorrain,  à  Rambenrillen, 
établi  en  1687,  fui  parrain,  par  procuration  donnée  A  François  Chatsel, 
sculpteur,  au  baptême  de  David -François,  fils  de  Jean  Chassel,  garde- 
magaun  des  bois  du  roi.  17  mars  1687.  S'-Sét>àslien  de  Nancy. 

Arcbin*  it  Hnej   III,  161. 

Champion  (Claude),  \V1*  siècle,  sculpteur  lorrain,  tailla,  en  1531,  les 
chapiteaux  de  la  galerie  faite  au  palais  de  Gondrecourt  et  plusieurs 
écuisons  et  gargouilles.  En  1532,  il  fut  pa^èpourles  œuvres  de  cettegalerîe. 

U  iculptiin  en  tdrrtina.  A.  jKqnol.  I88S.  Archiici  de  M«Brtbe-el-UaMtle.  B. 
6163,  6161. 

CsAtvKt  (Marc),  dit  Duperche,  XVIII*  siècle,  scolpteur,  eut  un  fili, . 
baptisé  à  iVancf,  le  12  avril  1727  ;  on  le  nomma  François.  Marc  mourut 
k  Nancy,  Agé  de  52  ans,  le  7  novembre  1733.  Eu  1728,  il  avait  sculpté 
les.  trente-deux  roses  aui  arcades  des  collatéraux  et  chapelles  de  la  Pri- 
matiale  de  Nancy,  et  les  chapiteaux  des  colonnes  au-dessus  de  la  tour  A 
droite  de  la  même  église. 

-  ArcliiT»  de  Heirlhe-et-HDMlJe.  6,  310,  311. 

Chenu.,  scuIpUur  lorrain,  XVIII*  siècle,  est  mentionné,  en  1712,  pour 
de*  ouvrages  qu'il  sculpta  au  château  de  Nancy! 

ArcbiiM  de  yeurlhcel-Uoiille.  B.  12tt6. 

CuiNroT OU  Chaiuniot,  de  Nancy  (Chartes,  fils  de.  Jean),  XVIII*  siècle. 
Tons  deux  sculpteurs.  Charles  épousa  Marguerite,  fille  de  Charles  Mutel, 
A  Nancy,  le  ^  janvier  1754,  son  père,  Jean,  étant  mort  A  cette  époque. 
Jean  eut  deut  ftU  :  Joseph,  né  en  1735,  A  Nancy,  et  Cbarles-Léi^ld, 
baptisé  le  27  février  1744. 

Un  frère  de  Jean,  Jean-Claude  Chaîgnot,  aussi  sculpteur,  originaire  de 
la  paroisse  S'-Sébastien  de  Mancy,  fut  enterré  A  S'-Epvre,  église  de  la 
même  ville,  le  23  août  17G1,  Agé  de  61  ans.  Il  était  donc  né  vers  1700. 

ArcbiiM  de  ^^BtJ.  m.  311,  390.  391.— IV,  iS. 

Chë.mot  ou  Chaigniot  (Jean-Chude),  XVIII'  siècle,  sculpteur,  mort  i' 
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vre,  Ifl23  aoOt  1761,  élsnl  né  i  Nkdc;,  paroîiie 


XVII*,  tièclfl,  iculplear    lorrain,   ilsîl  à    Rgme 

rckiologie  lomim*,  ISSI.  p.lU. 
imagier,  matire  d'œavres  à  Bar,  XIII*  el  XlV'iifedet. 
XVIII*  aifecle,   iCDlptear  i  Lnnénille.   En  1740,  it 
la  chapelle  de  S^FirmJn,  au  prieuré  de  Plavigny. 
loMil*.  H,  110. 
ièclq,  fameux  ilncalenr  de  Slanislaa   qui   habitait 

icolpteuf,  XV*  siècle,- de  Vicbcrey,  travailla  au 
Dul,  en  1460. 

ch^oloji*  lomiDB,  1889,  p.  151. 

)),' sculpteur,  XVII*  siècle,  à  Pont-à-Ho oison. 

le  reliquaire  d'argent  oà  étaient   les  reliques  de 
onfrérie  de  S<-Nicolas,  à  Ponl-à-Moussgn. 
[«•eUa.  C.  II4I. 
lVII*  siècle,  fils  de  Charles,  petit-fils   de  Médard, 

juillet  1595,  fil,  en  1626,  des  travaux  de  peinture 
et,  en  1€S9,  pour  l'arrivée  de  Gaston  d'Orléans. 

II,  le  13  septembre  1632,  dont  Nicolas  Vignolle 
itait  remarié,  le  25  février  1620,  avec  Claude 
e  2S  novembre  1635,  âgé  de  40  ans,  et  fut  inhumé 
cy. 

Indré),  sculpteur,  XVIll'  siècle,  eut  de  sa  femme, 
lile  Révérend,  une  fille,  Claude,  baptisée  à  Nancjf, 

p.  349. 

,  sculpteur  lorrain,  désigné  uniquement  sous  ce 
ileur  d'une  des  statues  de  la  fontaine  de  la  place 
ésenlanl  le  Danube,  et  fit  également  une  Léda  en 

du  Bernin  qui,  le  30  novembre  1652,  écrivait  ceci 

rcbjslogli  lorrklnc,  ISBI,  p.  1&7. 

Antoine),   XVII*  et  XVIll*   siècles,    sculpteurs   à 
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Épftial.  Il>  firent  l'sutel  du  chapitre  de  1&  Chartreuse  de  Boasenille. 
lierre  fui  reçu,  le  4  juin  1675,  membre  de  la  Confrérie  de  la  Congru 
galion  de  Nancj,  par  alteslatîon  d'Épinal,  11  eul  an  Gli  de  m  fenuM 
Élisabelh  Robert,  qui  reçut  le  prénom  de  Charles  et  fui  baptiié  A  Ninc;, 
le  14  août  1675. 

ArchiTM  de  Nuej.  III,  MI.  —  ArcUra  d>  Unutbt-al-Hotdl*.  H,  111,  «80. 

Clouioi  (Voir  Michkl.) 

Cl£iunt  (César),  SVIl* siècle,  senlpteur  i  Nancy.  Sans  antre  indication. 
B6le  pour  la  levée  des  sons. 

Arebira  i»  Nuej,  D.  309,  M  Arehiic*  da  ll*trtlM.«UIIa*aUi,  H,  3635. 

Cono  (Jean-Baptiste- Joseph),  XVlll*  siècle,  Mulptenr,  originaire  de 
Valenciennes,  fit,  en  1779,  sis  chandeliers  sculptés  en  bois-  pour  la 
paroisse  S'-Pierre  de  Nancy, 

Le  5  juillet  1785,  il  mourut  i  l'hôpital  de  Nancy,  Agé  de  46  ans.  Il 
avait  eu  un  fils,  Joseph-IHeudonné,  baptisé  à  Nancy,  paroisse  S^Pierre, 
le  29  juillet  1769,  et  un  aatre  fils,  Léon-Joceph,  le  25  juin  1775. 

Archint  d*  Nucj.  111.  p.  U,  Ulj  IV.  35. 

GoLuaHOR  (le  Blatjollet,  on  le  Honcheté).  tailleur  d'imagei  du  Barrûs. 
travailla  é  la  chapelle  de  Kœurs,  en  1749. 

De  rui  ol  d**  irUilci  du*  la  Btrnti*.  Hua-Watly,  1898. 

CoLUGNON  (Glande),  XVII*  siècle,  scnlplear  et  architecte,  fui  b«pfisé  è 
Nancy,  église  S^Sébaslien,  le  2  octobre  1612,  fils  de  défnnt  Didier  Col- 
lignon.  n  édifia  une  croix  entre  la  Madeleine  et  Notre-Dnme  de  Bon- 
Secours,  i  Nancy,  et  la  sculptait,  en  1653. 

Son  fils,  Baltbasar,  fut  baptisé  A  Nancy,  le  14  jniUel  1628.  Un  nommé 
Claude  Collignon  (esl-ce  le  même  personnagn?)  fut  déclaré  exempt 
d'impAts,  en  1666,  en  qualité  d'architecte  de  Son  Altesse  Boyale. 

Archiica  da  N4DCf .  H.  Lapag*. 

C(HJ.iGNON  (Nicolas  des  Hutets),  dit  Collignon,  sculpteur,  XVII*  siècle, 
eut  plusieurs  fils  de  sa  femme,  Claude  Pleury  :  Joseph-François,  baptisé 
4  Nancy,  le  12  janvier  1687  ;  nn  autre,  Nicolas  11,  le  12  juin  1689.  pois 
Jean-François,  le  28  novembre  1699.  Il  s'était  marié  à  Nancf,  le  23  sep- 
tembre J685,  fut  lémotn,  le  7  janvier  1691,  du  mariage  de  Nicolss- 
François  Foulon,  sculpteur,  de  Nancy.  Son  fils,  Nicolas  11,  se  maria,  k 
Nancy,  le  8  février  1724. 

Il  décora  des  arcs  de  triomphe,  ponr  l'entrée  à    Naocj  du  duc  et  de 
la  duchesse,  en    1698.   Un  Nicolas  Collignon,  sculpteur  è  Nancy,   fi 
chassé,  le  15  mars  1654,  par  ordre  du  Conseil,  de  U  Confrérie  de 
Congrégation  de   Nancy,  poar  avoir  refusé  des  aliments   à  son  pèrt 


8S4        ESSAI   DE   RÊPBBTOIKE   DBS   ARTISTES   LOlRAi: 

CitoCR  on  Crocsx  (Harlin),  XV*  et  XVI*  siècles,  Bculpleor,  Rli 
■calptear  comme  lai,  fat  soa  élbve.  Il  fil,  Ae  coucerl  avec  Pi 
marets,  en  1540,  la  fontaine  de  l'iatérieur  Aa  palais  ducal  de 
élaitoiortde  1&51  à  1552,  puitqu'à  cette  époque  ss  veuve  reçol  un 

ArchliM  it  Nmcj.  I,  p.  lU.  —  L*  l'cnlplnn  ta  Lomina,  A.  Jicqnat,  l{ 

CvrrLÉ  (PanULouis),  XVIIl*  siècle,  sculpteur  et  céramiste 
1724-1806.  Né  &  Bruges  le  6  janvier  1724  ;  H  fui,  k  t'Age  de  qi 
élève  de  Jean  Van  Hecke,  vînt,  en  1741,  à  Paris,  qu'il  quîl 
cembre  1746  pour  se  fixer  à  l.uaéiille,  où  Stanislas  le  plaça 
éièv  de  Barthélémy  Guibal.  Dès  1751,  il  obtint  le  litre  de  m 
ciieleor  du  roi,  épousa,  A  Lnnéville,  le  7  janvier  1751,  Catherine 
la  mie  du  facteur  d'orgues  et  organiste  de  l'église  S'-Epvre  i 
Voici  la  copie  de  l'acte  : 

'  7  janvier  1751,  mariage  du  sieur  Paul,  fils  majeur  des  déf 
••  Cyfné  et  Marie-Anne  Itepape,  avec  demoUelle  Catherine,  filli 
>  du  sieur  Joseph  Marchai,  facteur  et  organiste  de  la  paroîasf 
*  de  Nancy,  et  He  feue  demoiselle  Anne  Cousson,  de  la  paroiss< 
■  de  Nancy.  " 

Ils  eurent  plusieurs  enfants  :  1*  le  5  décembre  1751 ,  Stanislas' 
dont  le  roi  Stanislas  fut  le  parrain  et  Charlotte  Beanveau,  dam< 
sompierre,  fut  la  marraine  ;  2*  Joseph,  5  décembre  1752  ;  3* 
Paul,  15  novembre  1753,  dont  le  parrain  fut  Vinand,  mattre  d< 
de  Mmes  les  princesses  de  Lorraine  et  organiste  de  la  cbapell 
enfin,  le  30  novembre  1756,  il  eut  un  fils,  nommé  FraDçois-An< 
Guibal,  il  excella  dans  la  facture  de  charmantes  figurines  en  ter 
qui  firent  sa  réputation  et  ornent  encore  aujourd'hui  la  plu 
salons  lorrains  et  les  cabinets  des  collectionneurs.  A  la 
Guibal,  Cyfflé  obtint  sa  place  en  qualité  de  sculpteur  ordinaire 
Pologne.  On  lui  doit  la  fontaine  de  la  place  d'Alliance  de  Nanc 
destal  de  la  statue  de  Louis  XV,  sur  la  place  Royale  de  cette  vii 
détruite  par  les  Marseillais.  A  la  mort  de  Stanislas,  il  obtint  de  I 
le  l"juillel  1768,  le  privilège  de  cuire  pendant  quinze  années, 
en  terre  de  Lorraine.  Il  dirigea,  sans  résultats  heureux  pour  lui 
sivemeni  les  manufactures  de  Bruges  et  de  Haslière-Lavaui,  e 
dans  ta  médiocrité  de  fortune,  le  2i  août  1806,  A  l'Age  de  I 
Iielles-lez-Bruxelles,  où  il  s'était  retiré  depuis  1791.  Pendant  si 
à  Lunéville,  il  habilaîl  9,  rue  des  Soeurs-Grises   (rue  Cnstara 

ArabiiM  da  LoRéfilla,  —  Arcliitei  d«  Nidcj.  G.  G,  n>3.  ocUan  2. 

DALLsrN  (Jean),  XV*  et  XVI*  siècles,  sculpteur  sur  bois,  menlio 
les  comptes  dei  archives,  sans  autre  indication  de  ses  oeuvres. 
ArciiitM  df  NSBET-  I.  143. 
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;le,  scalpteur  originaire  du  diocèie  de  Toul. 

p*f«'  1  ATijann . 

XVItl*  siècle,  maitre  sculpteur  demeurBot  & 
icolJe  Hanriot,  acquiert  du  S*  Claude  Duboj, 
ni  à  Huillécoort,  en  1734. 

lol).  SJiiichaiiuJi  ie  la  Hnlha-Bourniml.  I7U. 

Imagier,   maifre   des  œuvres  à  Bar.  Xlll<  et 

r,  demeurani  k  Huillécourt,  XVIll*  siècle,  avait 
[enneqnin,  rcdeur  â'école;  ils  firent  une  dicla- 
reg  qu'ils  possèdenl   A  Muitlécourl,  le  9  mari 

DOl),  SJirfebaaHfa  it  la  Holba-BdamODl. 

Ilaude),  XVII*  et  XVIII*  siècles,  sculpteur,  ori- 
e  fiier  k  Nancy,  vers  1685,  où  il  se  maria 
14  juin  1686,  à  Calherine  Dieudonné.  11  fut  sui^ 
e  S"  Lucie  "  ,  sculptant  de  préférence  des  sta- 
loAt  1688,  il  eut  un  fils,  Gabriel.  En  1698,  on 
ribuable  de  la  ville  de  Nauc;.  Il  épouia,  le 
ncy,  étant  veuf  de  Catherine  Dieudooné,  Mar- 
u  Jean  Perrin,  vivant  tabellion  général.  Il  étût 
marchand  de  vin  de  la  paroisse  Saint-Jean  de 

mé    k  la   paroisse  Notre-Dame   de  Nancy,   la 

[II,  p.  300.  301.  309,  324.  340.  354,  366. 

ilpteur,  XVII*  siècle.  Maître  sculpteur  à  Nancy, 
'hiébault,  sa  veuve,  acquit  une  maison  siae  rue 

1*.  H,  S500. 

it  Genêt),    marbrier   et    sculpteur   k  Nancy 

liècte,  sculpteur  à  X'eufchAteau.  En  1786,  il  fit 
R  Pexonnes. 

a.  C,4a5. 

H*  siècle,  sculpteur  sur  marbre,  né  à  Mittel- 
rivait  en  1779. 

iph),  sculpteur,  XVIII*  siècle,  exécuta  beaucoup 
litet  lorraines.  En   1720,  il   sculpta  sur  bois 


SI6         eSBAl    DE    RÉPERTOIRE    DES    ARTISTES   LOB 

différenles  piËces  de  la  tribune  et  des  grandes  orgnea  de 
Dame  de  Nancj. 

Anhim  da  Hucf.  1,  f.  4t. 

DivtAHi»  (Jean),  «culpteur  ébéniite,  XVIIl*  aifccle,  él 
Alleise  Rojale,  mourut  le  26  mars  1739,  à  Lunéville,  âgé 

Arahite»  de  LmnétilU.  66.  &•  ■•  6». 

DoK»  (Sébaiiien),  XV1I1'  liècle,  premier  menuisier  e 
Roi    à    Lunéville,    mentionné   le    31    d&embre    1756, 
15  ao&t  1750,  d'une  dei  fiUet  dn  unlpleur  Bsrtbélemf  Gu 

AnhiiH  d<  LBDhillg.  A.  Dnii. 

DioHCODBT  (JMD-)osepb),  XVUl'  «ibcle,  acnlpleur  de  ] 
1678.  mort  dans  sa  ville  natale,  le  13  décembre  1761, 
l'église  S^-Micbel  des  Pénilenls  de  la  paroisse  Notre-Dame 
Claude,  né  à  Nancy,  le  19  janvier  1709.  Jean-Josepb,  cou 
ville  de  Nancf,  en  1724,  fui  parrain,  en  1731,  du  fil 
Manvuisie. 

A»him  du  Ifuei,  I],  345  ;  ID,  370.  381 1  IV.  14. 

DaoDiH  (Florent),  XVI*  siècle,  on  des  premiers  et  dei  « 
tenn  lorrains,  est  né  vert  1540  k  Nancy  ;  il  bebilait  Ron 
vers  1568  avec  le  titre  d'architecte,  ainsi  que  le  prouve  M.  I 
la  lige  d'nne  nombreuse  descendance  de  sculpteurs,  fut  ni( 
demie  de  sculpture,  architecte  de  l'évéque  de  Mets  ;  il  étudi 
Appelé  ensuile.à  la  Conr  de  Lorraine  par  le  grand-duc  C 
ponr  loi,  en  1572,  nue  statue  d'Adonis.  En  1^1,  il  est  noi 
œuvres  du  duc.  En  1582,  il  sculpte  la  Cène  des  Cordeller 
Iravaux  du  cbdleau  de  Véielise;  vers  1589,  le  tombeau 
Vaudémont,  aujoard'hui  en  partie  à  l'église  des  Cordelïers 
les  quatre  statues  des  docteurs,  placées  à  la  primatiale  de 

En  1596,  il  sculpte  les  ornements  et  figures  de  la  porl 
le  monument  de  la  famille  de  Bassompierre  i  l'église  A 
statue  de  S' Georges,  les  spbinx  el  statues  (mutilées  buj< 
porte  S<-Georges  de  Nancy. 

En  1606,  le  9  mai,  il  donne  le  plan  de  l'arc  de  trioroph 
ponr  la  réception  de  la  docbesse  de  Bar.  En  1608,  il  rép 
de  la  place  S<-Epvre  et  fait  les  trois  plans  du  projet  de  fou 
la  place  de  l'Hdlel  de  ville  de  la  Ville  Neuve.  On  lui  doit  i 
du  grand  perron  de  la  cour  qni  se  voient  dans  les  gravi 
les  douÎM  apôtres  el  les  quatre  évangélistes  dans  l'église 
les  trois  statnes  du  vœu  de  Nancy  à  Bonsecoart.  Il  met 
Steptembre  1612. 

Jaanal  d(  la  loci4U  d'inh4olo)|i<  lamiH.  IS11.  p.  131.-  DictioM 
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Il  CbnljBsri*.   —  BibllstU^   hnrala*.  Don  CtlaM.  — 
(a.  313:  II,  300.  «n.  »3.  —  U  Senlplare  «d   LorNlnc. 


icla,  de  Tout,  scnlplear,  paraît  âtre  un  des  nnci- 

nevx  scnlplenrt  lorrains,  les  Dronin.  Ce  Jnan  (W) 

ortail  de  la  cathédrale  de  Tont.  Il  ae  faot  pas  le 

des  XVI*  et  XVII- siècles. 

iMtflia  lomiM,  I86S.  p.  3il. 

siècle,  Bculplenr  lorrain,  èpoasa  le ...  mars  1398, 

Isabey  Robinet. 

daKncy. 

pleur  lorrain,  XVI*  et  XVII*  siècles.  Ce  n'est  pas 
I  Jean  1",  le  sculpteurdu  portail  de  la  cathédrale  de 
ancy  (documents  inédits)  nous  révèlent  son  exis- 
aer  ses  œuvres.  En  1604,  février,  mariage  de 
onio,  sculpteur,  el  Mangeotte,  fille  de  Mathieu 
I  Nancy).  —  I6I5,  mariage  de  Jaspard  du  Val, 
le  de  Nancy,  et  Marguerite,  fille  de  Jean  Drouin 
rguerile  meurt  :  «  Il  mai  1651,  Harguerile,  fille 
ir.  »  Jean  Drouin  ^lail  mort  bien  avant  celte  épo- 
la  date  de  son  décèq,  paroisse  S'-Séfaastien  de 
9;  il  est  qualifié  t  Uilleur  de  pierres  «.  Enfin,  le 
iéalrice,  ■  fille  de  Jean  Drouio,  lailleur  de  pierre 
fils  de  Denis  Bertrand  (d'Art-sur-Meurthe  près 
inédile  prouve  bien  encore  son  décès  en  1629, 
fô  (paroisse  S'-Sébasiien),  on  célèbre  le  mariage 
>  feu  Jean  Drouin,  tmlleur  de  pierre,  et  Jeanne, 
chel.  [Ce  Michel  ne  serait-il  pas  un  des  ancêtres 
«  dn  célèbre  Clodion  ?]  Archives  de  Xanc]i,docu- 

■oaicipilM  ds  NiBïj,  rcgUtmdu  psraiuM. 
[*  siècle,  sculpteur  et  maître  d'œuvre,  de  Nancy, 
I  tout  les  cas,  ce  qne  l'on  ne  savait  pas  exacte- 

est  bien  le  fils  de  Jean  11  Dronin  ;  l'acte  suivant, 
t,  le  prouve  : 

de  Nancy  :  31  juillet  1633,  mariage  de  Nicolas 
Drouin,  tsiHear  da  piem,  et  Jeanne,  veuve  de 
lives  de  Nancy.) 
artàl  fait,   dît  Beauebal,  le  mauaoUe  do  dos 
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CharlM  III.  en  1615,  dam  l'église  des  Cordeli 
ensofé  i  Home,  el  lerait  mort  en  1669. 

Arckin*  ds  Nucf  it  Dictioanâin  dt  Buaebil. 

Dbodin  (Jesié  OU  Jossel,  Joseph),  XVI*  el  XI 
et  mallre  d'œu^re,  i  Nancy,  né  vers  la  seco 
puiitjue,  le  9  septembre  1609,  k  la  paroiis 
Ckude,  fille  de  Joue;  Drouin,  sculpteur,  el 
Nicolas  Gennetaire  parrajn,  et  Claude  de  Loup 
1620,  à  la  paroisse  S'-Sébasiien  de  N»)Cf,  < 
jessé  Dronin  et  Madeleine  sa  femme.  Il  fit,  par 
des  scniptnres  et  l'autel  de  Notre-Dame  aa  pie< 
de  TonI,  en  1621.  Il  fut  présent  i  nn  marcb 
Iravanx  eiéculés  par  ordre  du  duc  de  Lorrain 
autel  qui  ornait  la  collégiale  S*-Georges  de  Ni 
et  fut  enterré  à  S'-Epvre  de  Nancj,  le  22  septc 
Arehin*  ni*aie<|Mln  de  Huer-  III.  i*^.  315.  —  Die 
1)110.  IN  (Demenge),  XVI-  el  XVII*  siècles,  scu 
des  babilants  de  Nancj,  en  155I-I552,  en  cei 
sa  femme,  nn  fils,  Demenge  II,  baptisé  à 
14  juin  1614,  et  à  Is  même  paroiiie  une  Glle, 
Od  ne  connaît  plus  quelles  furent  ses  œuvres 
dans  la  fin  de  sa  vie.  sa  résidence  ft  Rosiëref-a 

Srchivei  muBJcipilci  de  Nucf. 

DiDuiN  (Siméoo),  XVII*  siècle,  sculpteur  Ion 
ment  un  des  fils  des  précédents,  fait  en  1608 
funèbre  do  duc  Charles  III,  en  même  temps  ( 
Ricbier.  ' 

En  1610,  i)  travaille  à  ta  coupole  du  Palais 
statues  pour  l'escalier  de  ce  même  palais.  En 
pour  une  fontaine  sur  la  place  de  l'Hdlel  de  vï 
l'eiécule.  (Le  dessin  de  cette  statue  est  repi 
Mémoires  de  la  Sbctélé  d'archéologie  lorraini 
requis  comme  expert  pour  examiner  le  cbev 
lameuE  frères  Cbaligny,  sur  lequel  devra  El 
Charles  III. 

Le  31  octobre  1623  il  est  parrain  du  fils 
3  février  162i  du  fils  du  sculpteur Cherier-Lai 
du  fils  du  sculpteur  Georges  Thibault. 

Pendant  ce  lemps,  nous  le  voyons,  en  1( 
^lachines  et  figures  destinées  i  l'entrée  .soleuni 
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Feux  (Charles),  scolpleur  sur  bois,  XVlll*  siècle,  eilé  parmi  les 
buables  de  la  ITille  Vieille  de  Nancy  en  1724.  Il  IravailUît  en 
l'iglise  de  Notre-Dame  k  Nancy  et  faisait,  en  1728,  denx  armoiriei 
l£e»  pour  les  bancs  de  la  même  parmste.  A  la  même  époque,  il 
l'autel  au  pilier  de  S"  Catherine  i  l'église  d'Amance  près  Nancy. 

it  ArchiMs  mnaicipalti  d 

Fiacre  (Fiacre),  maître  sculpteur  de  Vie,  XVII*  .siicle,  mort  i 
en  1650.  On  ne  connaît  pas  ses  oeavre*. 

Arcbitci  <>B  Nuicj.  Ut,  318. 

FoDLOH  (César),  XVII*  siècle,  sculpteur  émérite  et  chef  de  la 
des  sculpteurs  lorrains  de  ce  nom.  Il  était  né  ft  Neuves-Msisoi 
Nancy.  Il  fut  reçu  bourgeois  de  la  capitale  lorraine  en  1614  et 
en  cette  ville  Nicole,  qui  mourut,  veure,  le  29  décembre  1652.  Loi 
était  mort  vers  1644,  k  Nancy.  11  eut  un  fils,  Nieol as-François,  se 
et  sculpteur  comme  lui,  qui  naquit  à  Nancy,  paroisse  S'-SébasI 
19  mai  1626.  César  fut  parrain,  le  27  avril  1620,  du  fameux  se 
sur  bois  César  Bagard.  En  1632,  il  pasrt  on  traité  avec  la  Ville  de 
pour  eiécnter  une  table  d'argent  avec  le  plan  en  relief  de  ceti 
paarJe^BaJi  lioliie  Dame  de  Loretle  en  reconnaissance  de  la  dil 
de  la  peste  qui  sévissait  sur  la  cité,  depuis  1631. 

On  le  voit  nommé  commissaire  de  quartier  de  la  l^lle  Neuve  ei 
Arcbitci  di  Nucj,  I.  338;  II.  I7«,  176,  178,  119.  326,838,  305iUI,81S,S 
«I  arcliiMi  d*  Nsacj,  dacoiacnli  IiiMili.  A.  Jk^ddI. 

Foulon  (Nicolas-François),  XVIl'  siècle,  sculpteur,  fils  de  Césa 
Nancy  et  baptisé  (paroisse  S'-Sébasiien)  le  19  mai  1628.  Élève 
père,  il  collabora  surtout  k  ses  travaux.  On  le  voit  contribuab' 
ville  de  1658  i  1672.  Il  eut  de  sa  femme,  Claire  Allié,  plusieurs  e 
dont  César  II,  né  i  Nancy  le  2  juin  1656;  Nicolas-François  11,  le  3 
bre  1658;  puis,  le  I*'  août  1671,  François-Ignace,  dont  le  parraii 
fameux  François  Serre,  conseiller  d'État  de  Lorraine.  Claire  Ail 
morte  avant  1691,  car  Nicolas-François  se  remaria  le  7  janvier  < 
année  avec  Claude  Verlaine.  Nicolas -François  1"  monrut  à  Nanc] 
enterré  le  26  avril  1698,  Agé  de  70  ans.  Il  avait  été  reçu,  en  qui 
sculpteur,  comme  membre  de  la  Confrérie  de  la  Congrégation  de 
le  1**  janvier  1667.  Un  autre  fils  de  Nicolas-François  I",  Jean  I 
sculpteur,  épousa  à  Nancy,  le  28  avri[  1682,  Claude-Françoise  L 
fut  reçu  membre  de  la  Confrérie  de  la  CongrègalioD,  comme  scu 
le  8  octobre  1682. 

Aichiiel  di  Huer.  I-  "*■ 
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ii-Prançots  II),  XV11*  iîhele,  iculpleur,  élève  de  son  père 
I",  naquit  à  Nancy,  ei  fut  baptisé  le  30  octobre  1658; 
ville  natale,  le  S6  mai  1686,  Jeanne  Jesnpierre,  fille  de 
re,  tabellion  à  Nancy. 
F- 

I,  fils  de  Nicolas-François  I",  Wll'  «iècle,  sculpteur, 
),  épousa  i  Nancy,  le  â8  avril  1682,  aaude-Pranfoise 
I  membre  de  la  Confrérie  de  la  Congrégation,  en  qualité 
S  octobre  de  la  même  année.  Elu  conseiller  i  Nancy,  le 
il  figure  sur  le  rAle  des  contribuables  en  1698,  toujours 
ilpteur.  Il  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux  fils  :  Nicolas- 
ptisé  le  9  février  1688,  et  César-Ignare  II,  le  24  jan- 
Nicolas-François  II  fat  parrain,  pour  César  Hennequin, 
z,  absent.  Jean  était,  en  1698,  officier  de  la  milice  boar* 

j.  II.  119,  Sflt;  III,  116.  3iS.  SeO,  300.  301.  3!4;  IV.  ».  —  Doco- 
n  iscquol  att.  IV,  p,  9. 

[>nné},  Wlll*  siècle,  sculpteur  sur  bois,  de  Kancy,  fil  des 
rt  ft  l'église  S<-Séba>tien  de  cette  ville,  en  1722. 
j.  II,  343. 

VI*  siècle,  sculpteur  et  arcbilecle  de  Bar-le-Duc,  né  vers 
!  ville,  dit-on.  C'est  un  artiste  émérite  qui  collabora  avec 
:out  au  moins  ft  l'édification  de  la  chapelle  des  Princes 
le  de  S'~Maic  k  Bar-le-Duc.  Le  retable,  représentant  la 
e-Seigneur  à  Bethléem,  lui  est  attribué  par  quelques 
le  celui  de  la  cbapelle  S'-Anne  qui  était  dans  l'abbaye  de 
Ivn.  On  mentionne  plusieurs  de  ses  travaux  faits  en  1555. 

>ia«.  D.  Cdmet.  —  Dictionnaire  il«  Noèl  «1  Boochil. 

e  Abrabam),  XVII<  siècle,  sculpteur,  reçut  en  1611  cent 
emenl  du  tabernacle  du  grand  autel  de  l'église  S^-Jacques 
était  l'oncle  de  Claude-Élie. 

[«iUs.  G.  b,  no  a.  Denii. 

le>1^1ie},  sculpteur,  XVII*  siècle,  neveu  et  élève  de  maître 
a  1614,  quatre  colonnes  sculptées  près  du  grand  autel  de 
inévtlle. 

itilla.  C.  h,  n>  5.  Dcnii. 

n),  Wll*  siècle,  sculpteur,  comédien  et  opérateur,  natif 
t,  épouse  à  l'église  S^Epvre  de  Nancy,  le  22  septem- 
B  Blanvarlety,  venve  de  Jean  Leroy. 
T-  IV,  s. 
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Gauthier  (Lonis),  XVIU*  siècle,  sculpleur  &  Nancy,  conliibuable  de 
Ville  Vieille  en  1724.  Mention  le  19  juillet  1756  du  S^  Nicolas  Ganthi 
meoulsier  du  Roi  à  Lnnéville.  Nicolas  serait,  sans  doute,  le  fils  de  Imi 


Gauvain  (Manauy),  XV'  et  XVI'  siècles.  Un  des  plus  Tameas  sculpte 
lorrains  ;  il  était  aussi  architecte  distiagui.  Le  duc  Antoine  l'attacb 
son  service  en  cette  <|ja](té:  On  lui  attribue,  en  1505,  la  Vier^  de  R 
secours,  par  ordre  de  René  II,  pour  l'église  de  ce  nom'.  Cette statueeii 
encore.  On  lui  doit  la  belle  porterie  du  Palais  ducal,  qui  se  voit  de-i 
jours,  ainsi  que  la  statue  du  duc  Antoine,  qui  autrerois  ornait  le  des: 
de  la  porte  du  palais.  En  1527,  il  fil  la  fontaine  du  jardin  ;  en  1529,  i 
cheminées  monumeatales.  En  1531,  il  est  pensionné  par  le  duc  et  : 
des  travaux  d'art  à  l'église  des  Clarisses'de  Pont-à-\lousson,otk  se  trom 
la  duchesse  Philippe  de  Gueidre,  veuve  du  duc  René  II.  Il  sculpta 
images  des  enfants  du  duc  de  Lorraine,  aux  Cordeliers,  les  tombeaux  < 
dues  Jean  et  Nicolas,  le  mausolée  de  René  11  en  1508,  celu  de  Hag: 
des  Hasards,  évêque  de  Toul,  à  Blenod-lez-Toul  (ces  deux  beaux  moi 
ments  sont  encore  parfaitement  conservés).  Il  fit  aussi  la  chapelle 
S'-Hubert,  h  Charmes,  en  1530,  et  le  mausolée  des  ducs  de  Basêompie 
aux  Minimes  de  Nancy.  Il  vivait  encore  en  1542,  mais  était  mort  en  151 
Il  eut  un  fils,  Jean  Ganvain,  qui  fut  son  élève.  Sa  veuve  habitait  i  Nai 
le  faubourg  S'-Nicolas  et  ensuite  le  petit  village  de  Jarville-lez-Nancy. 

Archirei  de  Ninc;    1.  127,  143.  —  Lk  iculplnrï  en  Lotrkiiiï.  Albert  itcquot,  ISS 

Galivain  (Jean],  XVI*  siècle,  architecte  et  sculpleur,  fils  et  élève 
Mansuy  Gauvain.  Sculpta,  en  1507,  différents  ouvrages  pour  le  Pal 
ducal  de  Nancy,  en  collaboration  avec  son  père,  et,  en  1542,  un  crud 
ment  en  marbre. 

Arcfaiiei  de  MenrtKe-el-UaaelU.  t.  I.  I4S. 

GiÏBABD  (Jean),  XVIl*  siècle,  sculpleur  sur  bois,  sculpta  en  1622 
armes  de  la  Ville  de  Nancy,  pour  placer  au-dessus  des  orgues  de  l'égl 
S'-Epvre;  lil,  en  1633,  les  bAlons  sculptés  et  peints  pour  les  sergenti 
ville  à  la  procession  de  la  veille  des  Rois.  Il  sculpta  et  peignit  la  py 
mide  de  la  fontaine  de  la  place  Carrière.  F.a  1637,  il  sculpta  les  18  bUi 
d'ébène  pour  les  commissaires  de  quartier  de  la  ville  de  Nancy.  Il 
élu  conseiller  de  ville  en  1639,  et  à  la  même  époque  fut  reçu  de  la  C 
grégation  de  Notre-Dame,  où  il  était  encore  adjoint  en  1680.  Il  eut 
fils,  Claude,  né  et  baptisé  le  9  septembre  1633  i  la  paroisse  S'-Sébast 
de  Nancy. 

ArchEi»  de  Nucj.  Il,  «QK,  et  t.  II,  SI,  SS5,  SM,  H»  ;  lit,  SU. 
'  Voir,  ci-coDtre,  planche  Ll. 


VIBRGE    DB    BON-SECOURS 


'.Atulbiie  1  lUuai  UiDiin.) 
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NsnCj,  sculpteur,  reçu  bourgeois  de  Ntncy  en   1626.  Son  fils,  IHdier 
mourut  dnns  cette  ville  le  31  août  1626,  paroisse  S^-Sébastien.  On  n 
MHkiU  pas  ses  œuvres. 
'  AtdthmétMm»%-  U.  116;  III.  314. 

GuTA  (Antoine),  XV^otXIil^  siècles,  sculpteur,  fat  la  souche  d'un 
ftnûtle  nombreuse  de  sciilplevrs  lh«niu  qui  ornèrent  les  principau: 
monuments  de  leur  pays.  Antoine  avait  épo«»4llMi^eotle, dont  il  eut  plu 
■ieors  enrants,  qui  furent  la  plupart  ses  élèves. 

En  I6I6,  le  31  janvier,  baptême  de  Benotl  1";  le  lO^MMsier  16IS 
d'Anne  ;  le  28  mai  1620,  de  Nicolas,  et  le  16  décembre  1622,  <b  Cttb 
rine,  dont  sa  grand'mëre,  Catherine  Grata,  fut  la  marraine. 

ArebiiM  d*  NaDCj.  Il,  119;. III,  14T,  S4«.  353.  — DacoBOi»  iatdila.  Albert  Jwipa 

Gkkta  (Benoit),  WII'  siècle,  fils  d'Antoine  et  Mougeolle,  sculpleu 
ornemaniste  et  élève  de  son  père,  naquit  &  Nancy  et  fut  baptisé  le  31  j» 
vier  1616.  Il  fui  parrain  de  son  pelil-fiis.  Benoît  II,  baptisé  i  Nancf ,  fil 
de  Léger  Grala,  le  1"  janvier  1671.  Benoit  !•'  avùt  épousé  Barbe  Poîrel 
è  Nancjr,  le  l"juin  1637.  Ils  eurent  plusieurs  enfants,  dont  nous  avon 
retrouvé  les  actes  de  baptême  dans  les  Archives  municipales  de  Nanc] 
Le  plus  connu  fut  Léger  Grala,  qui  fut  son  élève. 

Arcfaitw  da  Kaacj.  111,  348,  360.  395.  S91. 

Gifinn  (Léger),  XVIl*  siècle,  sculpteur  lorrain,  fils  de  Benoît  I"  et  d 
Barbe  Poirel,  épousa  à  Nancy,  le  21  janvier  1670,  Calherine  Marcha 
qui  lui  donna  un  fils,  Benoll  II,  dont  le  grand-père,  Benoit  1",  fui  leparrab 
le  1"  janvier  1671.  Léger  perdit  nue  fille  le  4  aofll  1677,  el  mourut 
Nancy  le  28  octobre  1691.  11  avait  été  reçu  membre  de  la  Confrérie  de 
Congrégation  de  Nancf,  en  qualité  de  sculpteur,  le  8  février  1669. 
sculpla  des  ornements  principalement  dans  les  châteaux  el  palais  loi 
rains, 

Arcbit»  d>  Mancr.  111,  359.  360.  397.  316,  364. 

Gmta  (Jean),  XVII*  siècle.  Il  est  qualifié  tailleur  de  pierres  dans  Tac 
de  baptême  que  lui  et  sa  femme  Marguerite  signèrent  le  19  juillet  162J 
paroisse  S'-Sébasiien,  pour  leur  fille  Anne. 

Aucuneaulrs  trace  de  renseignements  pour  ce  sculpteur,  qui  ponrrail  êti 
parent  d'Antoine  Grala.  Un  Benoit  Grata,  originaire  de  Pont-i-Moussoi 
marié  à  Idate,  habitait  aussi  Nancy  en  1616  et  1617  ;  ils  y  eurent  dei 
enfants,  Didier,  le  19  mai  1616,  et  Jennon,  le  4  décembre  1617. 

Ardiiiei  de  Naocf.  Doeumeatt  ta^dili. 

GaiGOiBB  (Jean),  XVII*  siècle,  sculpteur;  baptisé  .à  S>-Sëbastien  i 
Nancy,  le  25  janvier  1622,  fib  de  feu  Noël  Grégoire,  menuisier,  habit 
en  1658,  la  Ville  Neuve  de  Nancy,  où  il  fut  reçu  bourgeois.  En  1660, 
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suites,  nne  maison  i  Si-Nicolu4u  Port,  et  en  1680  il  fit,  i 
Î^Georges  de  Nancy,  des  réparationi  ft  la  gixtsse  croix,  hue 
iu  chef  de  S^  Eupfaémie> 

ItDCj.  II.  I179i  111,351. 

>enii),  XVII*  sibcle,  scuIplMW  m^bmt,  parent  de  Jean,  fil, 
;adre  sculpté  et  daté  pMT  la  thèse  de  H.  de  Rennel,  dédiée 
uCotiieit  ArVa». 

lAMpb),  XVIll*  siècle,  sculpteur,  frire  de  Robert  Grosjean;. 

colas,  baptisé  à  Nancy,  le  25  juin  1779.  Il  avait  épousé  i 

s  de  âS  ans,  Élisabeih  Desmimieuic, dite  Genêt,  fille  du  mar- 

tm.  On  ne  connall  pas  ses  œuvres. 

•BC|.  III.  304;  IV.  19. 

:re-Vincent),  XV III*  siècle,  sculpteur;  eutuoe  fille  Elisabeth, 

ncj  le  17  octobre  1766,  dont  le  puYain  fut  Jesn-Fran^ois 

ucj.  lit,  393. 

dinand],  XVIII*  siècle,  sculpteur;  mort  célibataire,  â  Nancy, 
re  1751,  âgé  d'environ  80  ans.  Paroisse  S'-Roeh.  Il  fit  des 
incipalement  pour  les  églises. 
■MCf.  IV.  53. 

icolss),  XVUl*  siècle,  sculpteur  et  figurisle  en  cire,  né  & 
701,  y  mourut  le  25  avril  1780,  Agé  de  79  ans;  il  éUït 
frères,  François  et  Charles.  Tous  trois  élaienl  fils  d'Antoine 
innier  de  Nancy,  et  d'Anne  Aubry.  11  excella  dans  le  perfec- 
1  modelage  en  cire  et  fit  des  fignres  poùt-  les  ducs  Léopold 
I  était  né  dans  la  Grande  Rue,  Ville  Vieille. 
HCj.  IV.  6b. 

rançoii),  XVIII*  siècle,  scalpteuv  et  modeleur  en  cire,  fils 
rire  de  Nicolas  et  de  Charles,  bourgeois  de  Aancy,  fit  en 
I.  «Ile  et  pour  offrir  à  Leurs  Majestés,  les  portraits  de  cire 
IV  et  du  Dauphin. 

Elisabeth  Martin  et  eut   d'elle   un   fils,  Claude-Louis,  le 
,  Il  assista  tu  mariage  du  sculpteur  nancéien  Singry,  le 
,  et  était  présent  aux  obsèques  de  son  frère  Charles,  en  1778. 
>jancy,  rue  de  l'Esplanade, 
ucj.  II.  370;  IV.  U,  as.  UI. 

uries),  XVIII*  siècle,  prêtre  et  Ggunsteen  cire,  fils  d'Antoine 
-ançoii  et  de  Nicolas,  né  le  24  février  1718  ft  Nancy,  j 
iiin'n78. 
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En  1765,  il  Gl,  pourSlaniilu,  duc  de  Lorraine,  une  rédoetioD  d 
l«sii  de  la  Mftlgrange  et  le  plsn  des  nouvelle»  user  nés  de  Nancy,  le  I 
cire,  Dani  son  acle  mortuaire,  il  est  qualifia prélre,  Bgurisle  encin 
devant  chantre  en  U  primatiale  de  Nancy.  Ilélail  né  ila  paroiueS^l 

■  Archiin  d«  Naicj.  lit,  la  3B9;  IT,  il,  M.  G5. 

GnauL  (Barthélémy),  XVII<  et  XVin*  fiècles,  sculpteur,  né  i  NI 
3  février  1699,  fut  appelé  i  la  cour  de  Lorraine  par  le  duc  Léopol 
Ini  donna  le  brevet  de  sculpteur  de  son  hAtel,  le  6  octobre  1724,  ' 
qui  lui  fut  continuée  par  François  III  et  par  Stanislas.  On  peut  le 
dérer  comme  Lorrain,  nqn  seulement  par  ses  œuvres,  qui  toutes  se 
festbrenl  en  Lorraine,  mais  aussi  par  les  alliances  qu'il  ;  contra 
était  fils  d'Etienne  Guibal  et  de  Suianne  Roque,  de  la  paroisse  S'*-El 
Son  acte  de  mariage,  k  Luoéville,  le  6  février  1725,  en  témoi; 
indique  en  outre  qu'il  épousa  Catherine,  fille  de  feu  Dominique  I 
lemy  et  de  Calberine  Bellefof.  Ils  eurent  plusieurs  enfants  :  Nicol 
iLunéville,  le  29  novembre  1725,  devint  arcbitecie,  sculpteur  el 
ralenr;  Jean-Fran{oia,  né  le  23  juin  1743,  décédé  le  5  août  1747: 
donnÀ-Barthélemy,  3  janvier  1745;  17.16,  Élisaheth,  décédée,  neu 
aprës,  le  28  juillet  1747.  Le  15  août  1750,  baptême  d'Anne^^la 
leI9mar«  1752,de  Josepb. En  1733,  le  3  février,  Bartbélemy  Guiba 
perdn  ta  femme,  Catherine  Barthélémy,  épousa,  en  secondes  noces, . 
Lécrivaio,  de  Lunéville.  Tous  les  enfants  depuis  1733  sont  de  ce 
mariage,  notamment  Barthélémy  II,  baptisé  le  26  avril  (754,  e 
Louis^Unislas,  le  17  juillet  1755. 

Barthélémy  Guihal  mourut  à  Lunéville  et  fut  enterré  le  5  mai 
âgé  de  58  ans.       .    . 

Guibal  fut  un  sculpteur  de  talent  et  un  architecte  distingué  ;  par 
œuvres  principales,  il  convient  de  citer  les  belles  fontaines  de  Nepi 
d'Arnphitrile  sur  la  place  Stanislas  à  iVancy,  ainsi  que  la  remat 
statue  de  [x>uis  XV,  placée  sur  cette  place  en  1755  et  abattue  ] 
Harsetllals.  On  lui  doit  aussi  les  deux  statues  surmontant  les  to 
l'église  de  Lunéville.  Il  eut  son  fils  [tour  étËve,  ainsi  que  Basile- 
Mathia,  qui  épousa  une  de  ses  Tilles,  MarieJeanne. 

Archiiti  di  Nuej.  [][.  3j,  —  Arcbiiei  de  Lunéiille.  Ch  D«i).  fifi.  37, 
Solinu  Linltnd. 

GtiBAL  (\'icolas),  XVIII*  siècle,  sculpteur,  61g  de  Barthélémy  I" 
Catherine  Buribélemy,  né  k  Lunéville  le  29  novembre  1725,  fut  son 
II  était  architecte,  sculpleur,  peintre  et  littérateur.  Il  a  peu  pro 
Lorraine,  car  il  fut  proresseur  k  l'ilcadémie  de  Stuttgard,  où  il  ol 
titre  de  premier  peintredu  duc.  Il  mourut  A  Sluttgardle  3  novembre 

Acebifd  de  Nincj.  tV,  g.  G9. 
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it  habiter  Nancy,  où  son  (lit, 
e,  le  3  avril   1735.  Il  iuit 


!Ur,  neveu  de  Jean  Ricbîer, 
Ligier-Ricbier)  fit  avec  Jean 
laîl  S'  Jacques,  et  au-deisous 
snfani  venant  l'eau  dans  un 


Pont-i-MouBson,ven  1770; 
église  (le  Reginéville. 


ur  i  en   1700  il  travaille  au 
1703  aiix  châteaux  de  Luné- 


teur,  né  à  Nancf,  dit  BelKer 
laillei  le  14  janvier  '  1737 
juin   16S6.  On  voit  de  ses 

de  Nancy  l'acte  de  baplAnia 


eue,  fui  parrain,  le  17  oclo- 
«nl  Groux,  A  Nancj. 

XVlll*  siËele,  sculpteur  en 
i  un  acte  de  baptême  d'un 
)vier  1711,  i  Nancy,  Claire 
ie  année,  une  fille,  Anne, 
il  perdit  sa  fille  le  2  juil- 


meniionné  comme  menuisier 


ir,  menuisier  el  ébéniste  de 
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la  cour  de  Lorraine,  el  au  service  du  due  Charles  III.  Qualifié  comme  le 
dam  le  rAle  des  habilanls  de  lUanci  en  1551-53.  Idem  en  I54i.  Sculp 
leur  sur  bois. 

Arcbi»)  de  M«iiHb«-ct-Mo(ellc.  B,  1075,^616.  -  Archiica  de  Suc;.  I,  J43.  -  L 
Scolplu»  «n  Lorrilne.  A.  Jiequol.  )88g. 

Hault  (Claudio  DE),  XVl*  siècle,  imagipr  à  Nancj.  En  1558,  Ol  deui 
léles  de  lion  en  pierre,  au  bassin  de  la  fonlaïne  du  Palni'i  ducal.  Est  cer 
laiaement  de  la  même  famille  que  Philippe. 

Arcbii»  Ae  Ueiirihe-«t-lloielle.  B.  1118. 

Heckeb  (Jean -Baptiste),  Will'  siècle,  sculpteur  du  roi  i  Xancy 
lémoin  au  mariage  d'.'\ndré  Gcrgonne,  peintre  du  roi,  le  8  mai  I75!>. 

Archiiei  de  Htiicj  Itl.  358. 

HEBHauLT  (André),  XVIII'  siicle,  sculpteur  b  Nancy,  eut  une  fille, née  i 
Nancy,  le  20  juin  1775. 

Archint  de  Nuey.  III,  393. 

Hbnkequn  (César),  XVII*  et  XVIII'  siècles.  Demeurai!  à  Metz  en  1689. 
Le  2^i  janvier  1689,  il  est  le  parrain  du  fils  du  sculpteur  Foulon,  di 
Nancy.  En  1701,  le  31  mars,  il  habitait  celte  ville,  se  maris  le  27  no 
membre  1673,  et  y  eut  un  Gis,  Claude,  baptisé  à  cette  date  et  don 
le  parrain  fut  le  graveur  de  Son  Altesse  Royale,  Claude  Hardy.  César  étui 
fils  de  François  I",  bourgeois  de  Nancy.  Il  eut  un  fils,  François,  soi 
élève,  qui  se  maria  à  Nancy  le  6  septembre  1713. 

Il  fit  des  travaux  au  cbdteau  de  Nancy  en  1712. 

ArchUet  d<  Nucf,  11.  305i  III,  263.  2fî5,  398.  304.  —  Arcbivci  de  Heurthe-el 
Uoielle.  B,  nus. 

HoMCH  (Louis),  XVII*  siècle,  sculpteur  h  Haguenau.  En  1625,  Uilleui 
d'images  en  cette  ville,  il  lit,  pour  l'église  de  Bilcbe,  un  grsnd  crucifii 
avec  quatre  anges  tenant  cbacun  un  calice  en  main,  les  images  de  Xoire 
Dame,  S'  Jean  el  S"  Catherine  et  les  piliers,  le  tout  pour  mettre  sur  li 
grand  aulel. 

ArchÎKi  de  U<urlhe.«l-Uot«ll«.  B.  3153. 

HotiEilu  (Jacques),  XVII*  siècle,  sculpleur  de  Bar-le-Diic,  travailla  ' 
Paris,  DOlammentà  Versailles,  sculpteur  de  lamnltrise,  sculpteur  du  Roi 
par  brevet  du  23  décembre  1656  et  du  15  mars  1663.  Né  à  Bsr-le 
Duc  en  1624.  Mort  &  Paris  le  18  mai  I64>i.  Parmi  ses  principale: 
œuvres,  citons  à  Versailles  :  le  Cholérique,  un  Faune,  Galatée,  te  me-' 
d'Octobre,  Thalie,  ^fomus,  Terpsichore  et  le  dieu  Pan,  un  tigre  terrassa 
un  onrs,  une  lionne  et  un  cerf.  Dans  la  salle  de  bal,  des  goulettes    d 
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liant  avec  une  écrevigse,  un  giifron. 

IjI.  —  Don  Calnwt.  Biblialhéqns  lomina.  — 

S,  iculpteurà  Lunévtlle,  fil  en  1730  un 
it  deGerbivillers  pour  un  autel  de  leur 


le,iculpteur  de  Bar,  qui  accompa;{nait 
t  à  l'inventaire  du  mobilier  des  églises 
lution.  Nous  ne  connaissons  pas  ses 


,  sculpteur,  ii  Vnncy,  y  eut  un  fils, 
:aliQé sculpteur  dans  cet  acte. 

gîer,  sculpteur,  travailla  au  portail  de 
b  celui  de  Sainl-Martin  dp  Pont-A- 
Iravaux  au  chdtenu  de  l.ouppy  (Ueuse). 
ine,  1S6S,  p.  SjI. 

ir  à  Nancy,  eut  un  fiU,  Claude- Vicolai, 
Q26.  Sa  qualité  de  sculpteur  est  men- 
:  ses  Iravaux. 

sifecle.  En  1531,  il  travailla  de  son 
à  Gondreville. 

BSS. 

agier,  reçut  une  somme  d'ar<ii'nt,  en 
qu'il  avait  faits  dans  l'église  de  Saint- 
longueur  de  quatre  pieds. 
8SS. 

it  de  Commerc;  ou  encore  de  Lenon- 
unseuletméme  personnage,  sculpteur 
de  Commercy,  mais  :ï  i|ui  les  annales 
patrie,  ii  été  le  mailre  architecte  et 
lie  de  Toul,  en  UGO.  Il  fut  appelé  à 
vainqueur  du  Téméraire,  pour  orner 
il  décora  de  son  art  la  chapelle  des 
I  coopéra   aux  forlificn lions  de    celte 
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«ille.'  C>(l  lui  aussi  qui,  en  1474,  6[  le  portail  de  l'i 
&-Moiis3on  el  lachapelle  S'-tieorgei,  à  Nsdcj,  en  1471  et  I 
Certains  auteurs  pensent  qu'il  mourut  A  Nancj'  et  donnei 
II  février  14i6.  C'est  une  erreur,  A  moinsqu'il  s'a^issed' 
sonnage,  portant  le  même  nom  el  sculpteur  comme  lui,  ce 
|V  prouvé. 

^  Janrnildc  IsSacifl^d'ircMalogiclorrtii»,  1B63,  p.  SSl,  —  Archiici 

—  Dicliunniira  d«  Beiochtl. 

JiiCQUARD  (Claude  I"),  XVll*  siècle,  sculpteur  et  charpen 
eut  une  fille  née  à  \ancy  en  février  1625  elpeut  élrecoos 
père  d'EdmondJacquard,  celui-ci  père  du  fameuxpeintrelor 

CliDdt  Jacqnard.  A  iicquot,  1801.  Boum,  Parii. 

JjiCQiiK,  A'A  le  grand  Jacquin,  Wll*  siècle,  cité  par  Soli 
^,-  comme  le  maître  du  fameux  César  Bagsrd,  est  sans  coi 

d'une  école  de  sculpture  lorraine  el  d'une  famille  de  scti 
nom.  Dom  Calmet  le  dit  originaire  de  Keufchilleau.  Il  ail 
reçu  de  l'Académie  et  travailla  be&ucoup  pour  le  duc  d'OrI 
1656,  la  statue  de  la  Vierge  pour  l'église  des  Carmes  déchi 
et  le  dessin  du  maître- au  tel,  en  1683. 

Dom  Ctlmel.  Bibliolttqus  lomioe. 

Jacuvin  (Nicolas),  XVII' siècle,  sculpteur,  né  à  Neufchâ 
cité  par  Chevrier.  X'ous  n'avons  aucun  détail  sur  ses  teuvrf 
pensons  qu'il  s'agit  de  Jacquin  dit  le  Grand. 

Jacqlin  (Mathieu),  XVII'  siècle,  sculpteur  reçu  bourgeoi 
1658,  où  il  habitait  dès  1614. 

ArcbiiH  de  Kmc).  Documint  iuMil    h.  l. 

Jacquin  (Antoine),  XVII'  siècle,  sculpteur,  est  cité  dans  un 
des  travaux  de  son  art  qu'il  fit  en  171!),  au  nouveau  palai: 
à  Kancf .   ' 

Archive!  da  UcDrlhc-Êt-Matiilc.  B.  1640,  3446. 

Jacqlot  (Clément),  XVII'  siècle,  sculpteur- marbrier  à  N. 
allocalioii  lui  fut  donnée  par  le  duc  pour  l'aider  A  consiru 
pour  débiter  ses  marbres. 

Archixf  d<  Uïurllie-Fl-Uaiellc.  B,  1463. 

Jacquot  (Jacques),  XVIll*  siècle,  sculpteur,  originaire  de 
(Vosges),  se  marin  A  iVancy,  A  la  paroisse  S'-Roch,  le  II  < 
Agé  de  'iH  ans. 


34!         ESSAI    DB    RÉPERTOIBB    DBS    ARTISTES    LORRAINS 

Génie  de  la  France  disli'ibuant  des  couronnes  aux  armées  françaises 
el  qui  fut  élevée  sur  la  place  Royale  (Slanistas  actuelle)  â  l'emplacement 
occupé  par  la  belle  slatuedu  Louis  XV,  détruite  à  la  Révolution.  En  181-i, 
il  reloucha  son  œuvre  pour  le  retour  de  Louis  XVIII;  elle  fit  ensuite 
place  à  celle  du  duc  Stanislas  actuellement  édîHée  sur  son  emplacement. 
Labroise  habitait,  en  1836,  rue  Jacquard,  k  Nancy.  Il  sculpta  aussi,  pour 
l'église  ancienne  de  la  paroisse  S'-Kicolas,  de  Nancy  (1809,  démolie 
en  1870),  une  statue  de  S<  Nicolas  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  le 
jardin  du  courent  de  la  Doctrine,  à  Nancy. 

Archiici  de  NiDCf,  I,  301  ;  III,  19,  36.  —  SoUmin  Lîeutiud. 

Laboktë.  (Voir  BrËche.) 

Ugour,  mailre  sculpteur,  XVIII*  siècle,  1  Toul,  sculpta,  en  1752,  la 
belle  tribune  de  la  cathédrale  de  cette  ville. 

Dacnment  incdil.  A.  i. 

Lallehamd  (Jacques),  XVI*  siècle,  sculptenr  du  duc  de  Lorraine 
Charles  III;  sculpteur  sur  bois. 

Archir»  de  \ancf.  I.  143. 

Lamahc  ou  Lauahe,  XVII*  siècle,  sculpteur  sur  bois,  sculptait  spécia- 
lement de  trts  beaux  crucifix.  Il  est  qualifié  comme  tel,  dans  le  râle  pour 
la  levée  des  sous  à  la  Ville  Vieille  de  Nancf,  en  1672. 

Archltei  da  Sltac).  Il,  28Ï. 

Lambert  (Chcrier),  sculpteur,  XVII*  siècle,  était  un  artiste  d'un 
certain  mérite,  k  Nancy  ;  le  fameux  Sïméou  Drouin  consentait  i  être  le 
parrain  de  son  GU,  Siaiéon  Lambert,  le  3  février  1624  ;  la  marraine, 
Catherine  de  la  Cloche,  à  la  paroisse  S'-Sébastien. 

LaijOE,  XVIII'  siècle,  sculpteur,  originaire  de  Paris,  établi  à  Nancy,  oà 
il  fil,  pour  l'hditel  de  Mayenne,  de  fort  belles  sculptures,  en  1713. 

Atthitct  d«  ll«urthc-«t-lloielle.  B.  13439. 

LuNio  (Claude-Georges),  XVIII'  siècle,  né  à  Lunéville,  vers  .1756, 
sculpteur,  fils  de  Gabriel  Lanio,  suisse  à  l'Hôtel  des  Fermes  de  Nancy, 
se  maria,  son  père  étant  mort,  le  21  décembre  1784,  à  Nancy,  à  la 
paroisse  S'-Epvre.  Il  éUit,  ft  cette  date,  âgé  de  28  ans. 

.IrchiiEj  de  Ntocf .  IV.  20. 

Lanticque  (Nicolas),  XVI*  siècle,  attaché,  en  qualité  de  sculpteur  sur 
bois,  â  la  maison  du  duc  de  Lorraine  Charles  III,  et  embellit  de  ses 
ouvrages  le  Palais,  dont  ce  prince  avait  fait  un  véritable  musée  des  art 

Archiieide  Xincy.  [,  143. 

Lapicque  (Nicolas),  XVII*  siècle,  sculpteur  à  Nancy;  assistait  au  secon 


TES   LOBBAINS        SU 
Dias- François  Foulon,  k 


i,  acheira,  en  1774,  le 
recoart  de  Nancy. 

rbriera  Nancy,  en  1756 
enli  CD  marbre  sculpté 
ne  de  Stanislas . 

Tulpteur  sur  bois,  tour* 
i!  Tit  une  ^  couche  de  lit 
res  étant  avec  l'assem- 
le  son  bois,  tout  chËne, 

oiells.  B,  TJ93. 

Nancy,  est  qualifié  tel, 
'  novembre,  u  Décès  de 
leur  Lef^bvre,  huissier 
lé  i  Noire-Dame.  i> 

e  Nancy,  lit,  en  1728, 
Ile  ;  en  1726,  les  chapi- 
.  travailla  au  monumenl 

la>«ll«.  G,  310,  313. 

sur  et  tailleur  de  pierre, 
ns  la  paroisse  S<-Sébas- 
ne  Tbou venin. 


l  Nancy,  vers  1712,  y 
était  fils  de  Guillaume 
Si-Snipice  de  Paris,  et 
Itelli,  fille  de  Jean-Ber- 

:  de  l'Hôtel  de  ville  de 
nls,  sii-desias  des  bflti- 
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menu  de  U  place  Stanislas,  ceux,  en  pierre  de  Savonnitres,  et  le  bi 
de  Stanislan,  au-dessas  de  la  porte  S'-Nicolas  de  celte  ville,  pour  l'eni 
de  Mesdames  de  France,  en  1760.  Les  groupes  d'enfants  seuls  aubibl 
anjaurd'iiui  ;  le  buste  a  disparu. 

En  17lil,  il  fait  des  sculptures  pour  la  salle  d'assemblée  de  l'HAlel 
ville  ;  l'année  suivante,  d'autres  ouvrages  pour  le  palais  de  l'Intendai 
et  répare  la  statue  équestre  du  duc  Iteaé  11,  sur  Is  place  S'-Epi 
en  1761. 

En  1746,  il  fut  le  parrain  du  fils  du  sculpteur  Prançois  Brèche, 
Labonté,  et,  la  même  année,  témoin  du'  mariage  de  Joseph-Frani 
Brèche,  dit  Labonié. 

Arcbiie*  d«  Nincy,  II.  3M,  392.396!  III.  iT;  IV,  39,  41 ,  4i>. 

Leroux,  XVIII*  siècle,  «culpteur  sur  bois,  fit  la  sculpture  de  l'orgne 
l'église  des  Dominicains  de  Nancy. 

ArcbiMi  de  Ucarlhe^l-tlDictle.  H,  S21. 

Lsaor  (Dominique),  XVill'  siècle,  sculpteur,  porté  sur  la  liste 
contribuables  de  la  Ville  Neuve  de  Nancy,  en  1703.  Il  est  parrain,  d 
celte  ville,  paroisse  S-Sébaslien,  le  3  février  de  la  même  année. 

Archiiei  de  Nancr.  Il,  330,  et  docunciit  inédit. 

LiSFiNGOLD  (Franjots),  XVIU*  siècle,  né  A  Joinville  (Meose),  dit  d 
Calmet,  travailla  dans  le  parc  de  Versailles,  oà  sont  deux  desesœuvn 
Bérénice,  puis  Pœtut  et  Arria.  Il  fil  les  armes  de  Colbert  sur  son  mi 
solée,  aux  Minimes  de  Paris  ;  les  anges  et  le  tabernacle  des  religien 
duS'-Sacreraent  &  Paris. 

Dctcriptian  de    Psrit,  Pisiniol  de  U  Fore*.   114!.  —    Dont    Catmet,    BiUiotU 

LÈPY  (Nicolas-Adrien),  XVIU*  siècle,  sculpteur,  marié  A  Dieudoni 
.Tbiriet,  A  Nancy,  eut  plusieurs  enfants,  qui  furent  aussi  ses  élève 
Nicolas-Joseph,  né  A  Nancy,  paroisse  S'-Roch,  et  baptisé  le  29  s 
lemhre  1759;  Joseph,  qui  se  maria  dans  celte  ville,  A  ta  paroisse  Nol 
Dame,  te  27  février  I7S1,  et  d'abord  Nicolas,  né  vers  17 48,  qui 
maria,  à  Nancy,  paroisse  S-^Fiacre,  le  15  février  1774,  A  l'Age 
26  ans.  Le  premier,  X'icolas-Josepb,  eut  un  fils,  Nicolas,  sculpl 
comme  lui,  qui  naquit  A  Nancy,  le  2  mai  1785,  et  dont  le  grand-pj 
Nicolas-Adrien,  fut  le  parrain.  Les  oeuvres  de  Nicolas-Adrien  sont  | 
connues.  II  n'en  est  pas  de  marne  de  celles  de  son  petit-fils. 

Archive!  dt  Nanrr.  III,  358iIV,  31.  43. 

LËPV  (Nicolas  1"),  XVIII' siècle,  sculpteur,  né  A  Nancy,  vers  1748, 
de  Nicolas- Ad  rien  et  son  élève.  Il  se  maria  dans  sa  ville  natale,  paroi 
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ier  1174,  fils  <l'Adrien-Nicolas  Lépy,  sculpteur,  et  de 

.  31,  42. 

eph),  XV1I1*  sitcle,  né  A  Nancy  el  baplisé,  paroisse 
embre  175»,  fils  d'Adrien^Nkolas  Lépy,  sculpteur. 
eut  un  lils,  Nicolas  II,  né  le  2  mai  1785,  dont  le 
Nicolas,  fut  le  parrain,  et  qui  devint  le  pluacélëbrede 

;.  353. 

/Ill<  siècle,  fils  d'Adrien,  né  à  Nancy,  s'y  maria  le 
la  paroisse  Notre-Dame.  Il  est  qualifié  artiste  sculp- 
On  ne  connaît  plus  aucune  œuvre  signée  de  lai. 

[,  358. 

XVMI'et  XIX*  siècles,  sculpteur,  fils  de  iVicolas- Joseph 
X'icolas,  né  A  Nancy  et  baptisé,  paroisse  ^Uotre-Dame, 
Iiour  parrain  son  grand-père.  H  fut  élève  de  son 
oup  pour  se  perfectionner  dans  son  art  et  revint  dans 
823.  11  demeurait  place  Carrière  el  exécuta  ta  statue 
Il  (actuellement  au  Musée  lorrain),  le  buste  de 
e  des  Cordeliers  de  Nancy,  placé  sur  le  monument 
un  très  botf  sculpteur. 

.  353,  -358,  —  Dictiaoniir»  BeUicr  d«  la  Chaiigneric. 

le,  sculpteur  en  cire,  originaire  de  Paris,  s'établit  à 
me  fille,'  baptisée  le  2  septembre    1698,    paroisse 


,  WII*  siècle,  sculpteur  de  Nancy,  est  qualifié  comme 
:é  par  les  commissaires  de  quartier  de  la  Ville  Neuve, 
ieurs  enfanls,  dont  trois  fils  :  1°  Siméon,  baplisé  à 
le  31  octobre  1623,  dont  le  parrain  fui  le  fameux 
ouin;  2°  Georges,  baptisé  le  30  septembre  1625,  et 
isé  à  la  paroisse  S'-Sébastien,  dont  le  parrain  fut 
'iller  d'État  de  Son  Altesse.  Ses  œuvres  sont  ignorées. 

iiS;  m,  349,  350,  353. 

:ois),  sculpteur,  XVil*  et  XVIIl'  siècles,  né  6  Jlire- 
M.  où  il  est  mort  lo  l-  mars  1749.  S'est  distingué 
ppliqua  principalement  II  la  sculpture  religieuse,  cru- 
I  Vierge  et  des  saints,  le  tout  en  bois  de  S"-Lucie, 
I  A  la  perfection  des  figures  décoratives  ou  giolesques 
:s  instruments  A  cordes,  dont  les  luthiers  aocieng  de 
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Mirecourl  fiiisaient  leur  profit.  Don  Calmet,  à  ce  sujet,  écrit  dans  i 
Bibliolbfeque  lorraine  que  les  luthiers  de  Mirecourl,  qui  de  son  tein| 
sont  en  grand  nombre,  le  regrettent  infiniment.  Il  ajoute  que  te  bois  < 
S'*-Lucie  est  tiré  d'ane  petite  forêt,  située  prè*  du  couvent  de  Sx-Lucii 
possédée  par  les  pères  Minimes,  eatre  Commercj  et  Sampignj;  que  i 
bois,  tirant  sur  )e  roux,'  un  peu  odorant,  ne  se  trouve  que  dans  c< 
endroit  e(  en  quelques  haies  du  pays  ;  les  feaiUes  sont  comme  celles  < 
l'épine  noire  ou  nerprun.  Nous  possédons  dans  noire  collection  une  cbai 
mante  statuette  faite  par  Lupot  en  bois  de  S'*-Lucie,  el  représentant  I 
Vierge  â  la  chaise. 

Lupot  est  le  fils  de  Jean  Lupot  et  de  Lucie  Henry.  Jean-François,  ah 
d'environ  dit  frères  et  steurs,  épousa,  le  1"  août  1723,  Colombe  Arger 
ton.  fille  d'un  soldat  aux  gardes  de  Léopold,  qui  mourut  le  17  mai  1741 
âgée  de  66  ans.  Jean-François  Lupot  mourut  le  1"  mars  1749,  comn 
nous  l'avons  dit. 

Kn  \~19,  it  fut  acheté  à  Lupol,  sculpteur  à  Mirecourt,  un  cruciE 
pour  la  sacristie  de  l'église  de  cette  ville,  moyennant  la  somme  de  qui 
ranle-denx  francs. 

Un  des  autres  fils  de  Jean  Lupot  fut  le  fondateur  des  luthiers  de  i 
nom,  Laurent  Lupot,  né  à  Hirecourt  en  1696,  Nous  retrouverons  cet 
famille  dans  le  chapitre  consacré  aux  luthiers. 

Arcbiiïi  d*  llirccoarl.  A.  J.  Don  Ctlmcl.  BifaliotUquc  lorr^iBe. 

Ltisi^NiEii,  \V1'  siècle,  sculpteur  lorrain,  était  &  Rome,  comme  sculf 
teuf,  en  1568. 

Malbostb  (Daniel),  Wll'  siècle,  sculpteur,  né  h  Ëpinal,  mourut 
\ancy,  à  l'hôpital,  le  âl  novembre  1629.  On  n'a  aucun  renseignemei 

Archii»  d«  Nincy.  III.  315. 

Mangin  ou  Mekgin  (François  1"),  XVII*  et  XVIII*  siècles,  sculpteur  i 
iVancy,  fils  de  Dominique  Mengin,  orfèvre  de  celle  ville,  el  d'Anne  Brabai 
épousa,  à  Nancy  (paroisse  S^Ëpvre),  le  19  mai  1699,  Thérèse  Guino 
Il  perdit  sa  femme  et  se  remaria  avec  Barbs  Alagon  avant  1712.  Il  ai 
deux  fils  :  !•  François  II,  baptisé  à  Nancy  le  30  avril  1712;  ^  Jeai 
François,  baptisé  le  22  avril  1716.  Il  fut  nommé  collectear  des  âmei 
paroisse  S'-Epvre,  le  10  juin  1701.  Rn  1703,  il  fait  des  sculptures 
l'église  S'-F.pvre.  On  le  voit  contribuable  comme  sculpteur,  quartier  de . 
Ville  Vieille,  en  1705-  En  1703,  une  somme  lui  est  pajée  pour  ouvragi 
de  u  profession  faits  à  l'église  Notre-Dame  de  Nancy,  suivant  l'estimi 
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1  et  de  Toussaial  Bagard,  sculpleurs.  Ed  1119,  enCn, 

son  art  au  chAtean  de  Luoéville. 

34.  aSO.  aat;  m.  ses.  STS;  IV,  lO.  ~  Archim  d*  Mmrthv 


Vlil'  siècle,  scutplenr,  de  Popt-b-Mousson.En  1757, 
pour  travaux  de  son  art  au  séminaire  de  celle  ville, 
es  armes  du  duc  Léopold;  en  ]7.>4,  la  chaire  à  pré- 
la  Vierge.  Ed  1762,  il  lil  le  beau  plafond  de  la 
naire  et  la  croix  de  mission  d'Amel.  Mais  en  1767 
tec  le  chapitre  de  l'église  de  S'-Mariin  de  Ponl-ï- 
poursuivre  pour  la  renie  qu'il  lui  doit.  - 
-Uoiclle.  G.  1117.  B.  1699.  S1&5,  3156,  S158,  SITO. 

ptisie),  Xllll*  siècle,  sculpteur  et  marbrier  de  Sla- 
769,  rue  de  Craon,  à  Lunéville. 


LVl*  siËcle,  0  tailleur  d'ymaiges  >  de  Nancy,  chargé 
es  fonctions  de  monnayeur  en''la  monnaie  de  Nancy 
Is  du  fameux  Mansuy  Gausaïn,  l'auteur  de  la  statue 
es  décorations  sculpturales  de  la  porterie  du  Palais 


1 1"),  XVII*  siècle,  scnipleur  de  Nancy,  paraît  être 
François  I*'  et  le  fondateur  d'une  lignée  de  sculp- 
lom.  Il  était  déjà  veuf  de  SébaslieDoe  Lalour,  quand, 
Colre-Danie,  le  22  novembre  1677,  il  épousa  Mar- 
I,  en  tous  les  cas,  un  Gis,  François,  baplisé  le  16  juil 
it  pas  confondre  avec  François  II,  le  sculpteur  dont 
lard. 


is  1"),  XVII*  et  XVIII'  siècles,  sculpteur  &  Nancy,  oit 
en  1698._  Il  était  sculpteur  en  bois  de  S»-Lncie.  Il 
e-Thérëse  Nicolas  el  en  eul  un  certain  nombre 
François,  né  et  baplisé  i  Nancy  le  26  juillet  1698, 
,  aussi  sculpteur,  fut  le  parrain.  Ce  Jean  élait  fils  de 
e.  2>  Le  23  mai  1701,  Jean-FrSnçois  II,  dont  Jean 
3  le  parrain.  3*  Laurenl  11,  né  el  baplisé  le  IS  décem- 
iUet  1713,  Mare,  et  5°  te  18  juillet  1720,  Jean-Jo- 
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sepb.  Kou»  Toyona  François  1"  êlre  le  parrain,  le  5  juin  1705,  de  J« 
François,    fils  de  Jean  Manvuisse,  aussi  sculpteur. 

Arebiiei  da  Nidcj,  II.  309;  111.  364,  263,  366,  367,  370.  313,  30Ï,  346. 

Manvuisse  (Jean),  XVII°  et  XVIil'  siècles,  sculpteur  k  Nancy,  fils 
Laurent  Manvuisse  de  Nancf ,  fui  parrain  de  Jean-François,  fils  de  Pi 
çoliKle26juillet  1698,  ainsi  qu'en  1701,  le  23  mai.  I)  eul  un  I 
Je  an -François,  avec  sa  femme  Anne  Depardieu,  né  et  baptisé  le  9  j 
1705,  à  \'ancy,  paroisse  Notre-Dame.  Il  e'étail  marié  à  Nancy,  le  17  a 
1703.  Ils  eurent  encore  un  autre  fils,  Claude  Léopold,  dont  le  parrain 
Claude  des  Indes,  maître  sculpteur  à  Kancy. 

Jean  Manvuisse  fut  surtout  un  sculpteur  sur  bois. 

ArthiH)  d«  Nancf.  III,  265.  261,  302,  349 

Manvuisse  (Laurent  II),  XVIII*  siècle,  sculpteur,  fils  de  François  I' 
de  Thérèse  Nicolas,  né  à  Nancy  le  18  décembre  1703,  fut  élève  de 
père,  sculpteur  eu  bois  de  S"-Lucie. 

Laurent  II  épousa  Anne  Saint-Urbain,  fille  du  fameux  graveur, 
13  novembre  1731,  en  présence  de  Jean  Droncourt,  sculpteur.  Il  i 
d'Anne  Saint-Urbain,  François,  né  à  Nancy  le  4  février  1715.  Nicolas, 
vers  1738,  épousa  à  Nancy,  te  26  février  175i,  Christine  Pogny  ;  A 
Saint-Urbain  était  morte  A  Nancy  le  31  mars  1764,  lorsque  Lauren 
mourut  le  10  avril  suivant,  flgé  de  63  ans. 

Il  fut  parrain  de  Laurent  III,  fils  de  Nicolns,  le  25  mars  1755. 

Archina  de  Titatj,  III.  266,  354,  391  :  IV,  14.  11,39. 

Manvusse  (Nicolas),  XVIII'  siècle,  sculpteur,  fils  de  Laurent  II,  épov 
à  Nancy,  le  26  février  I75i,  Christine  Po<;ny  ou  Paunier.  Us  eurent 
fila,  Laurent  111,  né  ft  Nancy  le  25  mars  1755,  dont  Laurent  fut  le  p 
rain.  Nicolas  s'était  remarié  avec  Catherine  Nicole,  le  1"  juillet  17 
dont  il  eut  une  fille,  Anne-Catberine,  le  20  août  1759.  Il  épousa  enfin 
troisièmes  noces  Anne  Sigur,  le  11  septembre  1764,  en  présence 
François  Nicole,  le  fameux  graveur  lorrain,  sonex-beau-përe,  etdeTh 
dore  Aubry,  peintre  A  Nancy. 

Il  mourut,  le  ^  mai  1781,  à  Nancy,  figé  de  43  ans.  Il  était  né  v 
1738. 

Archiici  de  Nmcj.  T.  III,  391  ;  t.  IV,  17,  IS,  3».  Vi. 

iiUsvvissE  (Jean-Baptiste),  XVIII*  siècle,  sculpteur,  mort  à  Nancy, 
3  avril  1748,  ftgé  de  72  ans  ;  donc  il  était  né  vers  1676. 

Archini  d<  Nmcy.  IV,  28. 

MsBC  (François),  peintre  et  sculpteur,  XVIII*  siècle.  En  1733,  som 
payée  à  François  Marc,  peinire  et  sculpteur  à  Nancy,  pour  avoir  scal 
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en  pierre  les  armoiries  de  la  Ville,  sur  le  bâtiment  de  la  Poissonnerie. 

Archivef  de  Nancy.  II,  356. 

Marciul  (Thierry),  XVIT'  siècle,  sculpteur  à  Nancy;  passa  une  transac- 
tion avec  Antoine  de  Ijénoncourt,  primat  de  Lorraine,  le  8  juin  1624, 
pour  ouvrages  faits  au  village  de  Blainville. 

Jonroa!  de  la  Sociëtë  d'archéologie  lorraine,  p.  31.  1859. 

Marchand  (Jacques),  XVIII*  siècle,  sculpteur.  En  1725,  il  fut  acheté 
d*un  sculpteur  de  Mirecourt,  nommé  Jacques  Marchand,  deux  reliquaires 
pour  Téglise,  lesquels  furent  payés  116  francs. 

Comptai  fournit  par  les  maires  de  Mirecourt. 

Marcy  (Nicolas),  XVIl^  siècle,  sculpteur.  Mention  de  Nicolas  Marcy, 
sculpteur  à  Liinéville,  le  18  avril  1716. 

Archives  de  Lunéville.  —  Ch.  Denii.  GG.  28. 

Marcou  (Jacques),  XVII'  siècle,  sculpteur  à  Nancy,  y  eut  un  fils, 
François,  né  et  baptisé  à  Nancy,  le  16  juin  1622  (paroisse  S*-Sébaslien), 
On  ne  connaît  pas  ses  œuvres. 

Archives  de  Nancy.  111,  249. 

Maret  (Nicolas),  XVIII*  siècle,  sculpteur  à  Nancy,  est  qualifié  comme 
tel  dans  la  liste  des  contribuables  de  cette  ville,  en  1724,  sans  qu*il  soit 
fait  mention  de  ses  œuvres. 

Archives  de  Nancy.  III,  345. 

Matbey  (Michel),  charpentier  sculpteur,  XIV*  siècle,  du  diocèse  de 
Toul. 

Artistes  et  artisans  lorrains  à  la  Cour  des  papes  à  Avignon.  —  E.  Miintz,  les  Arts  à 
la  Conr  des  papes. 

Mathis  (Basile-Benoît),  XVIII*  siècle,  sculpteur  à  Lunéville,  élève  de 
Barthélémy  Guibal,  dont  il  avait  épousé  une  des  filles,  Marie-Jeanne;  res- 
taura, en  1767,  les  figures  des  trois  fontaines  de  la  place  Royale,  à  côté  de 
la  Comédie,  à  Nancy.  Il  demeurait  rue  S"-Élisabeth,  n»  6,  à  Lunéville,  en 
1769. 11  eut  une  fille,  Catherine,  née  et  bnplisée  à  Lunéville,  le  1*'  mars 
1761.  Il  travailla  aux  sculptures  du  château  de  Chanleheux  près  Luné- 
ville. Il  dessinait  fort  bien,  surtout  aux  deux  crayons.  Il  habita  aussi  la 
Russie,  Moscou  notamment.  Il  mourut  en  1805  à  Lunéville,  et  y  était  né 
vers  1736. 

Archives  de  IVancy.  111,  35.  —  Noies  de  M.  Le  Brun.  Lnnëville. 

AYEUR  (Claude),  XVII*  siècle,  sculpteur  à  Nancy,  fils  de  feu  Gabriel 
eur  et  d'.^nne  du  Paget,  baptisé  à  Nancy,  le  28  février  1604,  épousa 
-ncy,  paroisse  S'-Epvre,  le  24  octobre  1627,  Jeanne  Mollet,  et  mourut 
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le  22  janvier    1675,    âgé  d'environ  eoixanle-dix  ans,  après  une  longue 
maladie. 

En  1628,  it  refait  le  piédeslal  de  la  grande foniainedelB place S'-Epvre 
de  Nanc)'.  Il  esl  cotnmissaire  de  quartier  de  la  Ville  Neuve  de  Xancy  en 
1636.  En  1649,  il  reCail  la  stalue  équestre  de  la  place S'-Epvre  de  hiancy. 
En  1657,  il  fil  du  travaux  de  son  art  pour  l'entrée  da  roi  de  France  à 
Nancj,  d'après  les  dessins  du  peintre  Claude  DerueL  II  s'était  remarié, 
car  en  1649  il  eut  de  Pauline  Adnot,  sa  femme,  un  second  fils,  Charles  M. 
II  était  mort  lors  du  mariage  d'un  de  ses  fils,  Joseph  Alayeur,  son  élËve, 
sculpteur  comme  lui  (9  juin  IQSi).  Claude  Moyeur  fui  adjoint,  en  qua- 
lité de  sculpteur,  à  la  confrérie  de  .Votre-Dame  An  iVancy,  et  en  1654  une 
somme  fut  payée,  d'après  son  devis,  à  Grata,  pour  travaux  exécutés  an 
cabinet  du  laaréchal  de  la  Ferté,  gouverneur  de  \ancy.  Il  était  conseiller 
de  la  ville  en  1639. 

I,  2J6,    aOD,  Xî-2:  lU,  5.  - 

MsvBDR  (Joseph).  XVII*  siècle,  sculpteur,  lîis  et  élève  de  son  père, 
Josepji,  se  maria  fi  Nancy  le  0  juin  1682.  Il  mourut,  Agé  seulement  de 
40  ans,  à  Nancy,  le  15  septembre  16S5;  il  était  donc  né  vers  1615.  Il 
avait  épousé  Elisabeth-Blanche  Barbe. 

ArcbiïM  de  \40Cf  tll,  Ï9D,  334, 

Mellimg  ou  MÉLtN-,  XVII'  siècle,  sculpteur  à  S'-Avold  (Lorraine),  père 
de  Joseph  Melling,  le  peintre. 

Nolice  mr  dei  irtitUi  lorrsiDi.  A.  Jacquol.  I8S6. 

Mélin  (Jean),  XVII*  siècle,  sculpteur  imagier,  à  Xancy,  eut,  de  sa 
femme  \'icole,  un  fils,  Jean  11,  biplisé  â  l'église  S'-Sébaslien,  le  I"  juillet 
1625. 

Archiiei  de  Mascf.  docnmcaU  inéditi,  A.  Jacquol. 

Melin  o<i  Merlin  (\icolas),  XVIII*  siècle,  sculpteur,  né  à  S'-Avold, 
reçu  bourgeois  de  Nancy,  en  1748,  fit,  en  1752,  des  travaux  de  son  art  à 
l'église  S'-Pierre  de  \ancy.  Il  se  maria,  le  23  octobre  175",  en  pré- 
sence de  Bernard  Mélîn,  sculpteur  ft  Kancy,  son  parent. 

Atcbi(«i  de  XtOcj.  Il,  181^  III,  i<i  ;  IV.  CI. 

Mei,in  (Jean- Bernard),  Wlll'  siècle,  sculpteur  à  .\ancy,  témoin  au  ma- 
riage de  Xicolas  Melin,  le  23  octobre  1757. 

Archiica  de  Ninty.  IV.  (il. 

Mélin  (Didier-Joseph-Françnis),  sculpteur,  dt-puté  poiir  élire  le  lier  ' 
état  à  Nancy,  en  1789. 

Archivai  de  Nanc}.  I,  30t. 
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l'I*  a'rècte,  sculpleur  lorrain,  (raiail)ail  à  Rome,  de 

d'anb^ologie  lomiM,  ISBl,  p.  133,  et  Ariidi  frinceii  io  Rgmt. 

'.V  siècle,  sculpleur  archilecle;  (il  les  Iravaax  de  la 
de  Mancy,  en  144^1-82,  et  en  148g  l'escalier  de  Is 
is  du  Palais  ducal,  avec  Didier  de  lUeufcbdlel.  îlsdâco- 
:t  escalier  de  colonnélles  supportant  un  entablement 
armes  ducales  étaient  soutenues  par  deu;i  anges. 
>bal. 

appelé  aussi  Mendia  de  Bar,  XV'  siècle,  sculpleur,  ori- 
ailla,  en  1460,  au  portail  de  la  cathédrale  de  Toul. 

r>rch«olagi>  lorrainf.  1S62,  p.  251. 

y),  XVIII*  siècle,  sculpteur  de  la  Cour  ducale,  i  Luné- 

720. 

.  C6.  31.  Cb.  Dsnit. 

CVIII'  siccle,  sculpleur,  fils  de  Guillaume  Menuet,  de 

:S  de  Paris,  habitait  \ancy  depuis  trois  mois,  lorsqu'il 

ol)re  n09.  Il  est  parrain,  à  Nancj,  en  1719.  du  (ils 

y,  sculpleur  i  Nancy,  et  y  mourut  le  2S  mai  1755.  Il 

«89. 

lille  au  catafalque  du  duc  Léopold,  et  en    1750  à  la 

En  1739,  il  Gl  des  ouvrages  au  Palais  dncal  de  \'ancy, 

.  fontaine  de  la  place  Carrière  et  à  l'IiôLel  de  l'Inten- 

,  3J0.  373.  37ft;  III.  U,  ij.  46,  303,  350;  IV,  M. 

le,  sculpteur  et  orfèvre  lorrain  au  service  de  Louis  XIV. 
ait  en  argent  les  petites  statuettes  modelées  par  Charles 

Doin  CJmgl, 

OU  Renquld),  XVII*  et  WIII*  siècles,  sculpteur  lorrain, 
162,  décédé  k  l'âge  de  50  ans,  le  20  septembre  1712. 
:>is  I"  Mcsny  et  de  Caliierine  Gaillard.  Sculpleur  de 
[  l'un  des  professeurs  de  l'Académie  de  peinture  et  de 
■é  dans  la  nef  de  l'église  Notre-Dame  de  Xancy,  en 
nme,  de  ses  enfants  el  de  maître  François  Mcsny. 
isse.  \ou3  le  viyyons  contribuable,  A  Nancy,  en  1698. 
',  Françoise  Norroy,  plusieurs  enfants  :  1'  Uenoîl- 
embre  1689;  2°  Nicolas-I.éopold,  24  novembre  1697; 
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B"*  Sébastien,  28  novembre  1698  ;  4*  Thérèse,  qui  épousa  son  cousin,  le 
sculpteur  Barthélémy  Mesny,  le  3  mii  1732,  et  qui  moarut  le  22 
juillet  1769.  Il  était  membre  de  la  Confrérie  de  la  Congrégation  de 
Nancy,  le  11  mars  1685. 

C^est  un  sculpteur  habile  qui  exécuta  beaucoup  de  travaux  de  son  art, 
à  Lunéville  principalement,  et  pour  le  compte  du  duc  de  Lorraine.  Il  fit 
de  bons  élèves.  Il  avait  épousé  Françoise  \orroy,  le  2-i  juillet  1686,  à 
réglise  S*-Epvre  de  Nancy. 

Archives  de  Nancy,  II.  305;  III,  347,  357,  365;  IV.  9. 

Mesxy  (Barthélémy  I«^),  XVII'  et  XVIII*  siècles,  sculpteur;  fut  parrain, 
à  Nancy,  le  25  septembre  1678,  du  fils  de  François  Mesny,  marchand,  et 
de  Marie  Collot.  Il  était  né  à  Nancy,  vers  1650 ,  et  y  mourut  le 
16  mars  1724,  âgé  de  74  ans.  Il  fut  inhumé  à  la  paroisse  Notre-Dame, 
et,  en  dehors  de  son  état  de  sculpteur,  il  était  aide-mnjor  de  la  bour- 
geoisie. Sa  femme,  Jeanne  Bailly,  qu^il  avait  épousée  vers  1675,  à  Nancy, 
mourut,  âgée  de  (il  ans,  le  14  juillet  1717.  Il  était  membre  de  la  Con- 
frérie de  la  Congrégation  de  Nancy,  reçu  le  25  mars  1679.  Ils  eurent 
un  fils,  Sigisbert,  baptisé  à  Nancy,  paroisse  S^Epvre,  le  24  mai  1676. 

Il  est  qualitié,  dans  Tacte  de  baptême  de  son  fils,  maître  sculpteur. 

Archives  de  Nancy,  II,  305,  309;  III,  261,  365,  366.  383. 

Mesny  (Barthélémy  II),  sculpteur  lorrain,  XVIII*  siècle,  fils  de  Jean 
Mesny,  boulanger  de  Nancy,  et  de  défunte  Claude  Parterre  ;  se  maria, 
dans  sa  ville  natale,  le  7  février  1713,  avec  Charlotte  Drouot,  et  ensuite, 
le  2  mai  1732,  avec  Thérèse  Mesny,  fille  de  défunt  Regnault  Mesny, 
sculpteur,  et  de  Françoise  Norroy,  en  présence  de  Renaud-Sigisbert 
Mesny,  son  frère.  Il  mourut  à  Nancy,  le  2  janvier  1756,  âgé  de  68  ans  ; 
il  était  donc  né  vers  1688.  Thérèse  Mesny,  sa  seconde  femme,  mourut 
le  22  juillet  1769.  Il  eut  plusieurs  enfants  :  Césaire,  né  et  baptisé  à 
Nancy,  le  14  septembre  1717  ;  Louis-Alexandre,  le  6  septembre  1719, 
dont  le  parrain  fut  Louis  Menuet,  le  sculpteur. 

Parmi  ses  œuvres,  il  faut  citer  :  en  1736,  la  table  d^autel  et  le  taber- 
nacle de  Notre-Dame,  à  Nancy  ;  en  1747,  les  ouvrages  à  rintendance; 
en  1745,  des  restaurations  à  la  fontaine  S'-Nîcolas. 

Barthélémy,  sculpteur  de  talent,  fut  le  sculpteur  du  roi  de  Pologne, 
duc  de  Lorraine,  Stanislas  Lesczinski,  et  exécuta  la  plupart  di?s  sculptures 
des  constructions  ordonnées,  à  Nancy  et  à  Lunéville,  par  ce  prince. 

Barthélémy  II  était  le  cousin  de  François  Mesny. 

Archives  de  Nancy.  III,  356.  357,  368,371 . 

Mesny  (Renault-Sigisbert),  XVII*  et  XVIII"  siècles,  sculpteur  lorrai 
frère  de  Barthélémy  II,  devint  sculpteur  de  S.  A.  R.  le  duc  Léopold,  du 
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»s«ur  de  son  Académie;  était  (ils  de  Jean  Mesnj, 
de  Claude  Parterre.  Il  eut  une  fille,  Jeanne,  morte 
bre  1778,  Agée  de  77  ans,  donc  née  vers  1701,  el 
',  le  23  novembre  1712.  Ses  œuvres  peuvent  se 
)n  frère  Barthélémy  II. 

i69.  »i7.  368,  312.  " 

A'III*  siëL'le,  sculpteur  loA-ain,  cousin  du  sculpteur 
t  mort  à  Vancy,  le  2  janvier  1756.  François  avait 
eut  plusieurs  enfants  :  Jean-François,  le  8  mai  1732; 
de-François,  le  14  décembre  1737,  dont  le  parrain 
icole,  graveur  célèbre,  de  Nancy.  Ils  eurent  encore 
1730. 

380,  300. 

),  U1I'   siècle,   sculpteur   lorrain,  épousa    Barbe 

lussainl,  né  et  baplisê  à  Mancy,  le  2i  janvier  1689, 

,  le  fameux  sculpteur,  fut  parrain. 

341. 

■t),  sculpteur,  XVII'  siècle,  eut  un  fils,  Aleiandre- 

é  k  iVancy,  le   10  novembre   1695,  dont  Nicolas 


III'  siècle,  sculpteur.  En  1724,  le  rdie  pour  la  levée 
>B  nom  et  sa  qualité. 

1*5. 

:VU>et  XVIII'  siècles,  sculpteur  (cité  dans  plusieurs 
■,  pourvoyeur  de  S,  A,  le  duc  de  Lorraine,  pub 
n  acie  de  mariage)  à  Melz,. habitant  Nancy  depuis 
Cancy,  le  30  octobre  1725,  Anne  Adam,  fille  du 
ob-Si<)isl>ert  Adam  et  de  Sébastienne  Le  Lent.  Ils 
m  le  fameux  Claude  Michel,  dit  Clodion.  le  célèbre 
[artiul  el  Sigisbert-Fi-ançois.  L'un  de  ces  derniers 
ut-âtre  tous  deux,  et  remplaça  son  oncle,  François- 
lin,  lors  (le  son  départ,  en  nrift. 
nous  fîmes,  aux  .Archives  de  Nancy,  de  l'acte  de 
12  août  1787,  fait  cesser  toirs  les  doutes  à  cet 
:|uc  Thomis  Michel,  le  père  de  Clodion,  était  vrai- 
rédciic  le  Grand.  Un  certain  nombre  de  sculpture.s 
ont  ducj  il  son  ciseau. 

Adam.  Midiel  el  Clodion.  Routm,  taOT.  Albert  ittqDOl. 
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MicntL  (Sigîsbert-Frsnçoi*),  XVIU*  sïtcle,  sculpteur  lorrain,  û\ 
ThomaB  Michel,  frère  «tné  de  Clodion,  né  à  Nanc;  en  1728,  par 
Si^butien,  mort  célibaUire  à  Paris,  le  âl  mai  ISII.  Sculpleur  ii 
de  Prusse  (176i),  membre  de  TAcadémie  de  S'-Lnc.  Il  passa  six  ai 
Berlin,  oA  il  Gt  une  slalne  de  Mars  pour  le  chAIeau  de  Sans-Souci, 
suite  de  discussions,  il  nvini  1  Paris  et  prit  part  aui  exposii 
de  1774  à  1800. 

Lu  Adam,  Mithcl  et  Clodian,  Albert  Jicqoot.  1891,  it  ttictionnain  de  BelB*r 
Cb..isr.ri.. 

MiCBKL  (Sigisbert-Martial),  WHI'  siècle,  sculpteur,  fils  de  Hin 
Mtcbel  et  frère  de  Clavde  (Clodion)  et  de  Sigisbert-François,  demei 
i  Paris,  rue  d'Anjou-S'-Honori.  Il  prit  part,  dit  Bellier  de  la  Chavigu 
aux  expositions  du  Salon  de  la  Correspondance,  en  1781. 

Michel  (Claude,  dit  Clodion),  XVlil*  $iëclc',  fameux  sculpteur,  i 
Nancy,  le  20  décembre  1738,  paroisse  S'-Bocb,  fils  de  Tbomas  Micb 
d'Anne  Adam.  Marié  ù  Flore  Pajou,  le  17  février  1781,  à  Paris,  àl 
de  4â  ans.  Klfeve  de  Lambert-Sigisbert  Adam,  son  oncle  maternel.  A 
à  l'Académie  royale,  le  29  mai  1773.  N'a  exposé  que  sous  son  sur 
de  Clodion,  sous  lequel  il  est  connu.  11  fit  des  envois  à  tons  les  Sa) 
depuis  1773  jusqu'à  1810.  Son  talent  est  trop  connu  pour  qu'il  soit 
.  cessaire  d'en  faire  l'éloge;  ses  ceuvres  répandues  sont  admirée 
charment  tous  les  amateurs  ;  elles  sont  bien  empreintes  de  la  g 
française  du  XVIII'  sitcle,  mais  il  sul  prouver  aussi,  dans  l'exéculio 
certaines  oeuvres,  comme  pour  le  Montesquieu  qui  est  à  l'institut, 
pouvait  aborder  la  grande  sculpture.  Clodion  resta  à  Rome  depui 
25  décembre  1762  jusqu'en  juin  1767  et  revint  à  Paris  en  1771.  t 
avons  mentionné,  dnns  notre  étude  spéciale  sur  cet  artiste,  ses  tra' 
eiécutés  pour  le  comte  d'Orsay.  M.  Thirion,  dans  son  bel  ouvrage 
Clodion,  a  aussi  mis  en  lumière  la  plupart  de  ses  œuvres.  D'autre  j 
nous  avons  retrouvé  celles  qu'il  fil  pour  le  cliflleau  de  S'-Cloud  et  poi 
Russie. 

Clodion  revint  en  Lorraine,  où  il  séjourna  jusqu'au  début  de  la  R 
tulion  française.  Il  fit,  i  Nancy  et  pour  la  faïencerie  de  Niderviller, 
sieurs  œuvres'  remarquables  e(  retourna  i  Paris,  en  1798,  où  son  fi 
Sigisbert-Michel,  l'avait  précédé,  après  un  séjour  en  Lorraine. 

Clodion  mourut  à  Paris,  le  28  mars  1814. 

Pendant  son  séjour  A  Mancy,  il  fit  un  projet  de  statue  de  Stanîi 
projet  proposé  par  Durival,  alors  lieutenant  de  police  de  cette  ville. 

Principales  œuvres  de  Clodion  :  le  groupe  du  Déluge,  le  busti 
Ti-onchet,  celui  de  Madame,  première  fille  de  Louis  XVI,  le  Scamai 
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statue  de  Montesquieu,  les  bas-reliefB 
chapelle  succursale  de  S'-Eusiache,  à 
en  terre  cuite  représentant  dea  bac- 
â  lancer  la  foudre,  le  Fleuve  du  Rhin 
'S,  Sainte  Cécile  ei  un  bas-relief,  pour 
in  de  la  comtesse  d'Orsay.  Il  avait 
!r,  le,  groupe  de  Tureone  et  de  Condé, 
ite  d'achever,  les  bas-reliefs  de  la 
,  le  Baiter  donné  et  le  Baiser  rendu, 
triomphe  du  Carrousel,  à  Paris. 

n  Adam,  Blichel  el  Cludion.  Albert  Jacquol. 

ptenr  lorrain,  de  Damvillers  (Meuse), 


ilpteur,  avait  un  atelier  h  Bar-le-Duc, 

et  tailleur  de  pierre  k  Nancy , 
irbe  Noël,  un  Ris,  dont  le  parrain  fut 
Nancy. 

;ulpteur,  porté  comme  tel  sur  la  liste 
incy  (Ville  Vieille),    en    1724.  On  ne 


sculpteur  lorrain,    mourut  ù    X'ancy 
Il  était  donc  né  vers    1105,  paroisse 


siècle,  sculpteur  el  architecte,  né  à 
Nîmes  (Gard)  et  y  exercer  ces  deux 
sur  ses  travaux,  mais    on  sait  qu'il . 

t  le  père  du  fameux  Charles-Joseph 


XVllI*  siËcle,  sculpteur;  eut  un   fils, 
cembre  17()7.  On  ne  sait  rien  de  ses 


sculpteur;  porté  comme  tel  dans  le 
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registre  des  décès,  da  7  juin  1722,  à  Nancy,  oii  on  le  dit  Agé  de  70  ans. 

Archives  de  Nancy.  UI,  329. 

Nicolas  de  Saint-Blaise,  X[II*  et  XIV*  siècles,  à  Bar,  sculpteur. 

Arts  et  artistes  dans  le  Barrois,  Ifaie-Werly. 

Nicole  (Louîs-Barthélemy),  XVIIl*  siècle,  sculpteur;  le  20  août  1759, 
baptême  d*Anne-Catherine,  fille  de  Nicolas  Manvuisse,  sculpteur,  et  de 
Catherine  Nicole  ;  parrain,  Louis-Bartbélemy  Nicole,  sculpteur  (S*-Epvre, 
baptêmes). 

Pariset  (Nicolas),  X\1I'  siècle,  sculpteur  et  orfèvre  à  Nancy,  conseiller 
en  1689. 

Archives  de  Nancy.  —  Document  inédit,  A.  J. 

Patkna  (François),  XVII*  siècle,  sculpteur  à  Nancy,  exécuta,  en  1658, 
sur  les  dessins  de  Galiot,  le  fameux  graveur,  et  de  Drouin,  une  table 
d* argent,  vœu  de  la  ville  de  Nancy  à  la  Vierge  de  Notre-Dame  de  Lorette. 

Soliman  Lieutaud. 

Paulus  (Charles-Joseph),  XVIII'  siècle,  sculpteur  à  Vergaville,  fut 
pourvu,  en  1766,  d'une  pension  par  Anne-François  d'Offay  de  Rieux. 

Arcliivea  de  Meorthe-ot-lfoselle.  H.  2822. 

Permet  (Gérard  et  Claude),  XVII*  siècle,  père  et  fils,  sculpteurs  lor- 
rains, sur  bois  ;  travaillaient  de  leur  art,  à  Rome,  en  1616. 

Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1887.  p.  124,  et  Sculpture  en  Lorraine, 
A.  Jacquot.  1888. 

Pbrrin  (Michel  et  François),  XV*  siècle;  travaillaient  à  Bar-le-Duc, 
vers  1474. 

De  l'art  et  des  arlisles  dans  U  Barrois,  Maxe-Werly,  189^. 

Pkstre,  de  Deneuvre,  XV*  siècle,  sculpteur;  fit,  en  1449,  les  armes  de 
Thiébaut  de  Neufchâtel,  enire  les  deux  portes  du  châiel. 

La  sculpture  en  Lorraine,  A.  Jacquot,  1888. 

Peter  (Antoine),  XVh  siècle,  sculpteur  italien  ou  allemand,  attaché  à 
la  cour  de  Lorraine  ;  fit,  en  1581,  des  portraits  en  cire  pour  le  duc. 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1854. 

Philbert  (Antoine),  XVI' siècle,  sculpteur  sur  bois;  embellit  de  ses 
œuvres  le  Palais  ducal  de  Nancy,  sous  Charles  III. 

Archives  de  \ancy.  I,  l-i3. 

PiKDECHAUX   (Le),  XVI*  siècle,  imagier  et  menuisier..  En  1531,  il  reçut 
une  somme  pour  avoir  taillé  une. gargouille  et  un  chapiteau  à  la  Gale 
du  Palais  ducal  ù  Goniirovillc. 

Archives  de  Meurth>ct-VloseIlc.  0.   G163. 
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AH.) 

VllI*  siècles,  sculpteur,  contribuable  de  la 

103,  il  fit  les  deux  petits  autels  de  l'église 

cembre   1702,  mariage  4e  son  (ils,  Jean- 

;  Marguerite  Itertin, 

I,  387. 

,  sculpteur,  fils  de  Gilles  Pierre,  eut,  d'Éli- 

baptisé  à  Nancy,  le  8  juin  1T07. 

sculpteur,  de  Nancy  ;  eut  un  fils,  Pierre, 
S'-Roeh,  le  '6  avril  1743.  Il  se  remaria, 

[uerite  Vuîliaume,  en  présence  de  Jean- 

ur  à  iUnncy. 

de,  sculpteur,  de  Nancy;  fit,  en  1727,  le 
-Sébastien  de  Nancy. 

bon  Ecalpteur  de  Nancy,  XVIIl*  sij^cle.  11 
IMtesse  Boyate  et  de  la  ville  sur  le  fronton 
1727,  il  sculpta  les  deux  grands  panneau! 
e  à  l'entrée  extérieurodu  portail  de  l'église 
:re3  travaux  au  sanctuaire,  ù  la  voûte  de 
lis-Mai  son  s  ;  puis  la  fontaine  du  Pont- 
tiicolas  qui  se  trouvait  sur  la  fontaine  de  ce 

>6.  iST;  m,  41,42,  4S. 

eut  de  sa  femme,  Marie-Marguerile  Hus- 
itiïé  à  Nancy,  le  15  octobre  1717.  Louis 

le,  sculpteur  lorrain,  né  A  Château-Voué, 
.  le  U  septembre  1775. 
voient  encore  dans  l'église  de  son  village 
ie  l'iibbaye  de  Salivai.  Toutes  ces  sculp- 
te rose  avec  des  rehaussements  dorés. 
qiiol,  18B8. 

',  sculpteur  et  théologien,  né  k  Metz  le 
fourbisseur.  Il  le  perdit  en  1652.  On  le 


^ 
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mit  chez  un  sculpteur,  qui  lui  apprit  à  dessiner.  Il  réussit  si  bien  qu*il  fit 
•;  le  portrait  de  Mlle  Bourignon,  longtemps  après  la  mort  de  celle-ci. 

r    ~  Il  ne  put  cependant  se  fixer  au  dessin  et  à  la  sculpture,  et  les  quitta 

^'  pour  les  sciences.  Il  mourut  à  Reinsbourg,  en  Hollande,  le  21  mai  1719, 

âgé  de  73  ans. 

,v  Bibliothèque  lorraine.  Dom  Calmet. 

{- 

PoiROT  (François),  XVIll*  siècle,  architecte  et  sculpteur,  de  Nancy,  fut 
l  chargé  en  1760  de  la  réfection  du  piédestal  et  de  la  croix  érigée  en  Tétang 

y  S^-Jean  de  Nancy,  à  la  mémoire  de  Charles  le  Téméraire  et  de  la  bataille 

y.  de  Nancy. 

l;'  Soliman  Lieutaud. 

î  PoiRSON   (Antoine),  XVllI?  siècle,  sculpteur  de  Nancy,  fils  de  Nicolas 

^  Poirson,  menuisier  et  sculpteur,  se  maria  en  cette  ville,  le  27  août  1703, 

église  Sl-Epvre. 

t 

Archives  de  Nancy.  IV,  10. 

Potier  (Antoine),  sculpteur,  à   Commerpy,  XVïh  siècle.  En   1642  il 
refit  la  balustrade  sculptée  du  château  de  Commercy,  et  des  travaux  à 
''  Ville-Issey  en  1648. 

Archives  de  Menrthe-et-MoselIe.  B,  4791,  4797. 

:  Pousser  (Marc  et  Félix),  sculpteurs  sur  bois,  XVIII*  siècle,  firent  des 

sculptures  sur  bois  dans  Téglise  Notre-Dame,  à  Nancy,  en  1729. 

Marc,  né  vers  1670,  eut  un  fils,  Ferdinand,  né  et  baptisé  le 23  mai  1706» 
dont  le  parrain  fut  le  fameux  graveur  Ferdinand  de  Saint-Urbain. 

Marc  était  fils  de  Jean  Pousset,  bonnetier  à  Nancy.  Il  se  maria,  le 
12  janvier  1704,  avec  Anne-Françoise  Villaume,  et,  veuf  de  celle-ci,  il 
épousa,  le  5  février  1715,  Thérèse  Martin. 

Marc  mourut  le  6  mai  1735  à  Nancy,  âgé  de  65  ans  (S*-Sébastien). 

Archi¥es  de  Kaacy.  II,  350;  III,  267,  302.  305,  331. 

PuEL  (Pierre),  XVIII*  siècle,  sculpteur.  Mention,  le  10  janvier  1712,  à 
Lunéville  et  mariage  eh  cette  ville,  le  20  juin  1713,  du  sieur  Pierre  Puel, 
sculpteur  de  Son  Altesse  Royale,  homme  veuf,  originaire  de  la  paroisse 
S*-Roch  de  Paris,  et  de  celle-ci  depuis  deux  ans,  et  demoiselle  Margue-> 
rite  Gauchy. 

Archives  de  Lunéville.  Ch.  Denis. 

Ravinot  (Pierre),  XVII^  siècle,  sculpteur,  est  porté  comme  tel  sur  le 
rôle  des  contribuables  de  la  ville  de  Nancy  en  1698. 

Archives  de  Nancy.  II,  305. 

Raulot  (Didier)^  XVI*  siècle,  sculpteur  à  Bar. 

Art  et  artistes  dans  le  Barrois.  Maze-Werij. 
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(Gérard),  XIV"  sitcle,  sculpteur  originain 
on  n'a  pag  d'autre  renseignemenl. 


et  Wlll'  siècles,  fameux  sculpteur,  fils  da 
rk  Nancji,  et  de  Claude  Claudot,  fut  baptisé, 
l'église  S'-Sébastlen,  avait  épousé  Marie-Éli- 
avanl  1 733,  date  du  décès  de  son  Gis,  MicheU 
,  qui  mourut  &  Nancy,  Agé  de  33  ans,  et  qui 
jde  Charles  et  de  Jacquard;  c'est  lui  que  le 
Borne  à  ses  frais  pour  y  étudier  la  peinture, 
on  art  sans  maître,  alla  i  Paris  A  l'Age  de 
liteaux  du  Louvre,  fut  envoyé  à  Rome,  où  il 
ées  ;  revint  à  Paris,  où  il  exécuta,  en  1693,  le 
lurt  aux  Feuillants  ;  ce  mausolée  fut  ensuite 
och  de  Paris,  dans  la  chapelle  du  câté  droit;  le 
N.  Renard,  Lothar  :  in  fecit;  travailla  au  ddme 
e  \otre-Dame.  Il  se  rendit  à  Brest,  où  il  resta 
'nine  avec  sa  famille  vers  1715.  Professeur  & 
les  statues  des  Bosquets  àLunéville,  celles  delà 
et  de  l'hôtel  de  Craon,  dans  celte  uiUe.  Il 
},  dgé  de  t}Q  ans,  et  fut  enterré  chez  les  Pères 


lit  DumonI),  Xllll'  siècle,  sculpteur,  natif  de 
reju  bour}{eois,  entre  1739  et  1748.  Il  se 
e  7  juin  1734,  avec  Ëlisahetb  Ploussart;  il 
3naudie,  de  la  paroisse  de  Bonne-Nouvelle,  i 

!.  15. 

le,  sculpteur  ù  Nancy,  dt  en  1733  les  stalles, 
et  une  statue  de  Notre-Dame  des  Ermites  i 
Nancy. 

).  H.  2868. 

III' siècle,  né  à  Lunévillele  28  juillet  1743.  Il 
'amiste,  et  de  Catherine  Barbe,  qui  s'étaient 
li  1742.  Jacques,  Hls  de  Claude  Richardot,  était 
irdot  et  de  Marguerite  Droûan.  Ces  derniers 
t  Jacques  Richardot,  qui  mourut  iAndenne  le 
tait  eu,  i  Bruxelles,  te  23  janvier  1761,  un  fils. 
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Jacqueïll.  Jacifues  I"  était  pkre  de  Irob  enrunls  nés 
fille  et  deux  GU,  Gbislain,  figtiriste,  et  Guillaume. 

Nira«-Anci*ume,  Complc  mdn  du  Congr^i  d«i  Soci^Mi  dca  Be» 
menti.  189$, 

RiCHER  (Claude),  XV*  siècle,  sculpteur,  frère  supposi 
serait  né  en  1668. 

Voir  la  Scnlplart  en  LorraîDe.  A  Juquot,  lAM.  Ptrii  Congria  dt 
Arti  d«i  déptrtcnicnU. 

RiCHiKit  (Ligier  ou  Léger),  XVI'  siècle,  le  plus  cèlèbn 
Lorraine,  né  vers  1500  (d'après  Cliemer  en  1S06),  au  v 
ville,  près  S'-Mihiel,  ou  k  S''Mîhiel  mSme;  mort  dans 
Genève,  enire  le  12  août  1566  et  le  11  avril  1567,  d'ap 
&  Genève  chez  le  notaire  Ragueau.  II  est  avéré  qu'il  él: 
qui  indique  son  eiil  vers  Genève  dans  les  dernières  aan> 
qui  ne  l'a  pas  emptcbé  de  consacrer  sa  vie  à  des  œuvres  ê 
l'esprit  catholique.  Dom  Calmet  dit,  du  reste,  dans  sa  BibI 
>  qu'étant  à  l'abbaye  de  S'-Mihiel,  il  apprit  par  traditio 

•  étaient  trois  irères  calvinitles  qui  demeuraient  dans  u 
a  Fort  basse  à  un  simple  étage  (cette  maison  existe 
■  voyait  une  cheminée  (aujourd'hui  au  presbytère  de 
K  dont  le  manteau  et  les  montants  étaient  d'un  seule  | 
u  d'unedraperie  si  bien  faite  qu'on  l'aurait  prise  [four  i 
s  rideau,  et  finie  qu'aujourd'hui  elle  parait  sortir  de  la  u 
u  Le  plafond  de  leur  chambre  est  orné  de  pièces  de  n 
1  c'est  ce   qu'on  montre  encore   i    présent  dans  la    vi 

•  mais  depuis  on  a  exhaussé  la  maison  et  fait  un  s 
<•  Dommé  Haroux,  fort  babile  aumônier,  se  souvient 
a  dire  par  son  grand-père,  armurier  comme  lui,  que  l'ai 
a  se  nomme  MJchier  ou  Ligier  Richicr,  natif  de  Dagonvil 
<!  lieues  de  I.igny  en  Darrois;  que  ses  parents  s'établîre 
"   avaiirnt  embrassé   le   calvinisme   si   fort  à  la  mode; 

«  avaient  remarqué  son  inclination;  il  apprit  le  dessin 
a  ^iBilre&  15  ans.  Soi-disant,  Michel-Ange  passant  à  '. 
a  emmené  ii  Paris,  oii  il  le  mit  chez  un  sculpteur.  Le  n( 
«  fondeur  de  cloches  A  S'-Mihiel,  serait  un  de  ses  de: 
XVHI'  -siccle.) 

Parmi  ses  couvres  principales,  on  connaît  la  chemii 
Meuse,  le  sépulcre  de  S'-Mihiel,  en  1532,  le  squelette  er 
Bar-le'Duc  pour  le  tombeau  de  René  de  Chitluns  en  I 
œuvres  pour  )'é<{lise  S'-Ma\e  de  la  même  ville,  la  slalm 
Gueldre,  autrefois  sur  son  tombeau  dans  l'église  des  Cla 
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Vizille  en  Dauphîné  en  1640  oa  1641.  Jacob  Ricfaier  uvail  épousé,  )e 
[  29  juin  1615,  Jeanne  Chaléon.  Ils  eurent  plusieurs  enfants  :  I*  David,  né 

h  le  3  juin  1616,  mort  avant  1651. 2<' Charles,  né  le25  février  1618,  maître 

'y,'  peintre,  partit  pour  Rome  en  1649.  3*  Olympe.  4<*  Jean  Ricfaier,  qui  fut 

marchand  drapier,  marié  le  23  février  1645  à  Marie  Arvel,  à  Vizille, 
mort  avant  1659.  Celui-ci  eut  trois  filles  et  un  fils^  Thomas,  baptisé  le 
23  septembre  1657  et  qui  devint  chirurgien. 

Parmi  ses  travaux,  il  faut  citer  le  château  de  Vizille  en  1611,  pour  le 
^  connétable  de  Lesdiguières,  ainsi  que  deux  groupes.  Hercule  terrassant  un 

t  lion  et   Un  lion  enchaîné  par  trois  Amours,  les  trophées  de   la  porte 

[f  S*-Laurent  en  1615  el  la  porte  de  France,  en  1620,  à  Grenoble;  en  1622, 

l-  y  la  statue  équestre,  en  bronze,  de  Lesdiguières  représenté  en  Mars,  actuel* 

h  lement  à  Vizille;  la  statue  de  la  Victoire  et  celle  de  la  Paix,  à  Grenoble. 

L  le  buste  en   bronze   du   connétable,  à  la  Bibliothèque,  un  Hercule  en 

;^  bronze  dans  le  jardin  de  la  ville;  le  tombeau  de  Lesdiguières,  aujourd'hui 

à  la  préfecture  de  Gap,  avec  les  quatre  bas-reliefs.  11  fit  aussi  les  tombeaux 
de  Claudine  de  Déranger  et  du  connétable  lui-même,  dont  nous  donnons 
un  dessin,  transférés  à  Gap.  En  1633,  à  Grenoble,  il  sculpta  le  tombeau 
de  la  seconde  femme  du  connétable,  Marie  Vignon,  marquise  deXreffort. 
On  lui  doit  le  tombeau  de  M"  du  Harlay,  à  Lyon,  en  1618;  en  1635, 
celui  de  Charles  de  Nesfville. 

La  sculpture  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  1888.  Compte  rendu  du  Congrès  des  Sociëtës 
des  Beaux-Arts  des  d^'partements,  1888.  —  Dictionnaire  Bellier  de  la  Ghavignerie.  —  Dic- 
tionnaire de  Bcauchal.  —  Xatalis  Rondot. 

RiCHiER  (Joseph),'  XVII*  siècle,  sculpteur,  troisième  fils  de  Gérard  et 
petit-fils  de  Ligier  Richier,  auteur  de  la  plupart  des  projets  et  dessins 
signés  et  datés  reproduits  par  nous. 

Joseph  naquit  à  S'-Mihiel,  où  il  fut  baptisé  le  21  octobre  1581.  Sa 
mère  était  Marguerite  Groulot.  Il  travailla  de  son  art  à.  Cadillac  en  Gas» 
cogne  et  pour  le  duc  de  Lesdiguières.  11  fit,  en  1625,  le  mausolée  des  Gon- 
drecourt. 

lÀ  sculpture  en  Lorraine.  A.  Jacqnot.  Compte  rendu  des  Sociëtés  des  Beaux-Arts  des 
dëparlements,  1888. 

Richier  (Claude),  XVII*  siècle,  sculpteur  tailleur  de  pierre,  de  la  même 
famille^  est  élu  conseiller  de  la  Ville  de  Nancy,  en  1624.  Ce  doit  être  lui 
qui  fit  les  travaux  au  Palais  ducal  en  1628.  Nous  avons  retrouvé  ce  docu- 
ment  inédit  aux  archives  de  Nancy  (registres  des  paroisses). 

Mëmoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 

Richier  (Thiéry),  XVII"  siècle,  sculpteur,  tailleur  de  pierre,  élu  con- 
8eill«r  de  la  Ville  de  Nancy, 
Docunent  inédit.  Archives  de  Nancy. 
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XVII*  siècle,  sculpleur,  né  &  la  Molbe,  en  Lorraine, 
il  s'établit  à  Metz,  où  il  (ravailta  de  son  art  dans  la 
irille.  -Il  monrul  A  Delme. 

dam  Calmst. 

ItVII*  siËcle,  sciiIplearàNancy,  épousa  Claude  Faber; 
Il  baptisée  &  Nancy,  le  20  janvier  1657.  Absent  de 
jle  sa  famille,  en  1658,  où  il  figurait  sur  la  liste  des 

epliëme  siècle,  il  passa  marché  pour  la  sculpture  du 
ise  des  Carmélites  de  Ponl-ù-Mousson. 

I,  nO;  m,  323.  —  Ardiim  de  Ueuiihe-sr-UaielIf.  H.  3533. 

LiEB  (Jean-Cbrjfsoslome,  dit  Belle-lsle),  X VIII' siècle, 
fit  des  travaux  de  réreclion,  en  1761,  aux  figures  de 
le  la  place  Royale  de  Nancy,  près  l'Évêobé,  et  en  1169 
sur  du  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XV,  représeo- 
k  Justice,  la  Prudence,  place  Stanislas  actuelle.  Ces 
>[ies  à  la  Révolution. 

II,  n,35. 

siècle,  sculpteur  à  Nancy,  dut  un  cens,  en  1766, 
iluée  rue  de  1^  Monnaie,  en  celle  ville, 

«l-Uatclls.  H,  3699. 

is),  XVIII*  siècle,  sculpteur,  (ils  de  défunt  Jean  Rojer, 
cy,   s'y  maria  le  18  septembre  1781,  à  la  paroisse 


:  (Claude),  XVIII*  siècle,  sculpleur,  né  à  Nancy,  fiU 
nonnayeurdeS.  A.R.  le  duc  de  Lorraine,  épousa  An ne- 
e,  fille  du  sieiir  de  Linajge,  écuyer,  seigneur  de  la  cour 
trier  1713,  à  la  paroisse  Si-Epvre  de  Nancy.  Il  eslporté 
ribuables,  en  qualité  de  sculpteur,  en  1724. 

1,  315;  IV,  II. 

iD  de),  XVI'  siècle,  sculpteur,  auteur  du  monument 
ujourd'hui  au  musée  de  Bar-le-Duc. 
>),  XVII*  siècle,  sculpteur,  commissaire  de  quartier 
ons  de  1636,  Ville  Neuve  de  Nancy,  porté  en  cette 


-Gabriel,  dit  Lemire),  XVIll'  siècle,  sculpteur,  fils  du 
statues  Gabriel  Lemire  ou  Sauvage  et  de  Madeleine 
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Thomas,  nsquil  &  Lunéville  le  24  avril  I74I,  oionrul  à  Pari 
Son  père  mourut  lonque  le  jeune  Charles-Gabriel  èlait  Agé  < 
ans.  Il  enlra  è  la  faïencerie  de  Niederviller  et  ensuite  à  celle  Ai 
Les  stalueltet  principales  qu'il  y  fit  furent  l'Amour  silencieu: 
de  cjmbales,  Vénus  fouettant  l'Amour,  le  Jugement  de  Pdrîs, 
Deaon  l'engagea  à  sculpter  en  marbre  son  Amour  lendant  s< 
tant  au  Louvre.  Il  mourut  &  Paris,  en  1827.  Il  demeurait  j 
.  22,  rue  S»-Élisabelb,  en  1769.  Il  obtint  une  médaille  au  Sal 
et  su  Salon  de  1810,  et  demeurait  â  celle  époque  rué  Childet 

ârchiiei  de  Uinëiille.  Ch.  Dgnii.  ~  DiclisiiDain  Bgllltr  de  !■  Cbaiigoeri 

ScBHiLTANXBK  (Philippe),  XVHI*  siècle,  fîgurisie  et  sculpte 
rant  rue  de  Viller.n'  I,  &  Lunéville,  en  1769. 

ArchiiH  de  Lun^iille.  Ch.  Denii. 

Semlis  (Jehan  db),  XVI'  siècle,  sculpteur  et  imagier  de  te 
Antoine;  en  1521,  il  reçut  ses  gages;  en  152i,  il  habile  Nancy, 
il  est  quatiûé  jmaigier  de  terre. 

Lt  icnlplure  ta  Lorraine.  A.  Jiequot.  IM».  —  Aichii»  de  Uenrtfae-cl-Uo 
1030. 626 I. 

S[uo\  (Gabriel),  XVil*  siËcle,  sculpteur  demeurant  k  Neuft 
en  1607,  des  armoiries  sculptées  de  Charles  III,  à  Matlaincour 
il  sculpta  celles  du  duc  aux  deux  portes  de  l'église  des  Minim 
el  à  l'entrée  de  la  maison  de  ces  religieux. 

Archicct  de  Ueurthe-el-Uoielle.  B.  &99S,  6000,  1080.  —  La  lenlplure  ci 
J4c<]ui}t,  ias8. 

SiuoKiN  (Claude),  XVII'  siècle,  sculpteur  sur  bois,  ^  Nai 
1629,  un  crucifix  en  bois  avec  deux  figures  de  part  et  d'au 
compte  du  duc  de  Lorraine. 

Arcïiiei  de  Ue<iHhe-el-Moselle.  B,  14-;t. 

SiuoNï  (Alexandre),  XVIIi'  siècle,  figurisie  sculpteur,  m 
république  de  Lucques,  bourgeois  établi  à  Nancy  en  1748. 


SiMoXY  (Joseph),  XVIII'  siècle,  figuriste  en  plfltre,  établi  à 
1700  était  locataire  du  couvent  des  Dominicaines  de  Nancy. 

Archives  de  Meurlhe-ei-Uoielle.  H,  830. 

SiNGHï  (Jean-Pierre),  XVIII'  siècle,  sculpteur,  perdit  un  fi 
Christophe,  Hi^é  de  16  ans,  et  demeurait  k  celle  époque,  le  6 
aux  arcades  de  la  place  S'-Ep  vre,  à  Nnncï .  II  élait  veuf  de  Margue 
sa  première  femme,  lorsque,  le  28  avril  1772,  il  épousa  à  Nanc 
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se  Charmoj,  de  Lunéville,  en  présence  du  sculpteur 
urisle  Gui  Ilot. 

monta  et  replaça  le  mnusolêe  du  roi  de  Pologne  à  l'HOlel 
;  en  1771.  il  fit  les  slalles  de  l'église  S'-Nicolas  en  col- 
oseph  Brèche,  dil  Labonté. 

,  III,  17,  19,  311 1  IV.  4S,  5e. 

licliel),  WllI*  siècle,  cité  ici  comme  auleur  du  basle  du 
séminaire  de  Katicy. 

losepb),  XVIII*  siècle,  sculpleur  distingué  et  parlicutier 
rraine  Stanislas,  né  &  Coesrelden  (Westphalie) ,  fils  de 
en  et  de  Marguerile  Volchier.  Avait  épousé,  h  la  paroisse 
y,  le  V2  mai  1770,  Marie  Desgranges,  cuisinière,  en 
n  Girardel,  le  fameux  peintre  lorrain.  En  1772,  le 
1  au  mariage  de  Jean-Pierre  Singry,  sculpteur  à  Mancf. 
rles-Josepb,  né  et  baptisé  à  Nancy,  le  2U  octobre  1776, 
it  le  peintre  Cbarles-J.-fi.  Claudol  et  la  marraine  Marie- 
sœur.  Jean-Joseph  Sonlgen  mourut  A  Nancy  le  4  août 
-y,  son  ami,  assistait  à  la  déclaration  de  son  décës.  Parmi 
un  mausolée  pour  le  service  funèbre  du  roi  Stanislas 
7.  le  2(>  mai  1766.  En  176i,  i[  sculpte  les  bas-reliefs  de 
:berine  de  Nancy;  en  1769,  il  replace,  avec  Singry,  le 
lislas  à  l'Hôtel  de  ville;  en  177i,  il  érige  le  catafalque 
Louis  XV  à  l'église  S'-Roch.  En  1776,  il  répare  les 
line  de  la  place  Stanislas  de  Nancj. 
issi  le  fronton  de  la  chapelle  (actuelle)    du   lycée  de 

'.  Il,  96;  m,  0,  13,  11.  31,  117.  Doriiii,  t.  I,  p.  347.  LiODnol). 

e-René,  dit  du  Verger),  XVlll*  siicle,  maître  sculpteur 
lyale,  marié  &  Marie  Droûette  ;  eut  une  fille,  née  &  Luné- 
ir  170i.  Il  Gl,  en  1703,  les  sculptures  du  château  de 
ville. 

Ile.  GG,  17.  —  Arcbiieg  da  llfnrthc-cLUaiclle.  B.  1563. 

Liu  (Jean-Fran;ois),  XVIII*  siècle,  sculpteur,  originaire 
S'rPierred'Autun;  eut  un  fils,  Louis,  qui  fut  son  élève. 
1 1784. 

.  IV,  19. 

LB»  (Uuis),  XVIII'  siècle,  sculpteur,  fils  de  Jean-Fran- 
Jancy,  figé  de  25  ans,  le  23  février  1748. 
IV.  AO. 


366         ESSAI   DB    RÉPERTOIRE   DBS   ARTISTES   LORRAINS 

Strier.. (Voyez  Cirier.) 

Taroubi»  (Jean),  dit  Jean  de  Lorraine,  XV*  siècle,  scutptear,  en  1491,  à 
Commercy;  maître  d'œnvre  de  la  cathédrale  de  Toul,  fit  le  bean  cloître 
de  S'-Gengonlt  existant  encore  aujoard'hni  ;  travailla  ans  fortifications  de 
Lyon,  de  1512  à  1514,  moontt  en  cette  année. 

Dicttomiaire  de  Reanchal. 

Tarnot  (François),  XVIII*  siècle,  sculpteur  âgé  de  26  ans  en  1779,  fils 
de  fea  Claude-François  Tarnot,  maître  menuisier  de  S*-Xicolas  des 
Champs  de  Paris,  se  maria  le  8  février  1779,  à  la  paroisse  S*-Epvre  de 
Nancy. 

Tacpiv,  sculpteur  lorrain,  XVIII'  siècle,  travailla  à  Versailles. 

Archives  de  UeurtIie-et-MoseUe.  B,  121436. 

TeoussâiN  (\icolas),  XVII*  siècle,  sculpteur,  travaillait  et  demeurait  à 
Toul,  où  il  passa,' en  1633,  un  marché  pour  des  sculptures  à  la  cathé- 
drale. 

Archives  deMeorthe-et-Moselle. 

Thodvenot  (Pierre),  XVlll*  siècle.  Le  17  février  1778,  mention  de  Pierre 
Thouvenot,  de  Lunéviile,  sculpteur  et  doreur. 

Archives  de  Lonéville.  Cfa.  Denis. 

Thiébaut  ou  Tbiébaiilt  (Georges),  XVll*  siècle,  sculpteur,  contribuable 
de  la  ville  de  Nancy,  était  mort  en  1658,  lorsque  sa  veuve,  Cathe- 
rine Barbonnois,  payait  l'impôt.  11  existait  cependant  encore  en  1636.  11 
eut,  de  sa  femme  Catherine,  un  fils,  François,  né  et  baptisé  à  Nancy,  le 
4  avril  1630,  et  enfin,  le  7  mars  1631,  un  autre  fils,  Siméon,  dont  le 
parrain  et  la  marraine  furent  Siméon  Drouin,  fameux  sculpteur  lorrain, 
et  demoiselle  Renée  de  la  Ruelle. 

Archives  de  Nancy.  II.  179.  228  ;  III.  252.  253.  . 

Thiébal'LT  de  Lignv,  XIV*  siècle,  sculpteur  à  Bar. 

Arts  et  ertistes  dans  le  Barrois.  Maxe-Werly. 

Thibailt,  XVII^  siècle,  sculpteurde  Paris,  fît,  en  1708,  des  ouvrages  de 
son  art,  par  ordre  du  s'  Dorbay,  architecte  de  Commercy,  dans  le  châ- 
teau de  cette  ville. 

Archives  de  Meurthc-et-XfosèlIe.  B,  12432. 

Thomas,  XVIII*  siècle,  sculpteur,  répara  en  1783  la  statue  de  St  Ni- 
colas à  Téglise  de  ce  nom,  à  Nancy. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle.  G,  1012. 

Tholvexot  (Pierre),  XVIII*' siècle,  maître  sculpteur  à  Lunéviile;  en  1788 
il  inspecte  les  autels  sculptés  par  G.  Desjardins  dans  Tégiise  de  Pexonne. 

Archives  de  Meurliie-ct-MuMelle.  G.  425. 
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siècle,  habitait  S'-Dié,  le  19  juin  1777, 
plaire  du  Livre  du  dessin  de  Jelian  Cousin 
us  a  donné  M.  Lebrun,  avocat  A  Lunéville, 
ot  a  écrit  son  nom  et  la  date  ci-dessus. 


VU'  siècle,  sculpteurs  et  architectes  k  Toul, 
ssé  k  la  cathédrale  de  Toul.  Nicolas  fit  les 
teau  de  Commercy  et  l'épitaphe   de  M,  de 

!c1e,  sculpteur  et  architecte,  fil,  i  Nancy,  en 
lelle  des  Minimes  de  cette  ville  ;  celte  cha- 
Gon^gae. 

lol,  et  irchiia  de  la  M«rti>«.  1.  I. 

',  sculpteur  tailleur  d'images  en  pierre,  du 

ic-Werly. 

le,  maitre  maçon  et  sculpteur,  demeurant  k 
de  la  Lorraine,  où  il  obtint  des  lettres  de 
.0,  données  à  la  prière  et  requête  du  sei- 

l  à  la  construction  et  à  la  décoration  du 
présumé  de  la  statue  de  la  S"  Trinité,  de 
Gondreville  et  de  la  croix  du  village  et  de 


:he,  XVIII*  siècle,  sculpteur  lorrain,  sculp- 
le  Strasbourg,  né  le  4  novembre  I7G5,  fils 
erite  Pennerat,  né  A  Bambidcrstrofi'  près 
ir<[.  le  31  janvier  1833.  âgé  de  m  ans; 
iremière  femme  une  lille,  Catlierine,  qui, 
autre  sculpteur,  Ignace  Sicbler  de  Scheles- 
nd  nombre  de  statues  fi  la  calbédrale  de 


III*  siècles,  sculpteur,  Gis  de  Pierre  Vallié, 
faubourg  ■S'-Antoine  de  Paris,  habitait 
qu'il  è|iousa,  it  la  paroisse  S'-Séliastien,  le 
itiville,  fille  de  feu  René   Neuville,  l'tvanl 
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marchand  fc  Nancy.  Il  eut  pliuieurs  enbnls  :  1*  Vous,  ne  t 
16  février  1692  ;  2°  Tonisainl,  le  8  juin  1694,  dont  le  famei 
Bagard  fut  le  parrain  ;  3°  Claude,  le  21  novembre  1695,  do 
peintre  Claude  Charles,  héraut  d'armes  du  duc  de  Lorraine,  fu 
4°  François,  né  et  baptisé  le  2S  octobre  1698  ;  5°  unelîlle,  le  IS 
dont  l'architecte  Pierre  Bourdiel  fut  le  parrain.  Son  fils  Clau 
à  Nanc;  le  7  janvier  1721.  Jean  Vallier,  veuf  d'Antoine 
mourut  et  lut  enterré  à  Nancy  le  14  avril  1752,  Agé  de  87  ai 

Il  élait  parliculiËrement  sculpteur  en  bois  de  S<*-Lucie  et 
sculpteur  de  S.  A.  R.  Madame.  Il  Gt,  en  1734,  des  sculplu 
BU  &  la  salle  de  Comédie  de  l.unéville. 

Parmi  ses  travaux  connus,  nous  remarquons,  en  1C98,  e 
tion  avec  Toussaint  Bagard,  le  cniciGx,  cadre  et  garnitures 
pour  èlre  offerts  par  la  ville  de  Nancy  à  Madame  Royale,  i 
dans  la  capitale  de  la  Lorraine!  Nous  le  voyons  coniribuable  i 

En  1699,  il  etécuta  Un  bénitier  en  bois  de  S"-Lucie  pour 
Ville,  et  Claude  Charles,  le  fameux  peintre,  peignit,  pour  m 
cadre  de  cel  objet,  un  S'  Franfoia  Xavier.  Il  Gl,  avec  Regoaul 
embellissements  aui  appartements  de  la  duchesse,  à  l'an 
de  In  Malgrange  près  Nancy,  vers  1709. 


Vallieb  (François),  XVIII-  siËcle,  lils  de  Jean  Vallier  et 
Neuville,  né  à  Mancy  le  28  octobre  1698,  fut  sculpteur  sur  fa 
son  pfere;  il  devint  aussi  sculpteur  de  Son  Allesse  Royale.  II 
son  père  des  travaux  à  la  salle  de  Comédie  de  Lunéville  en  17 
2  octobre  1731,  une  Glle,  Françoise,  qui  naquit  dans  celle 
fils,  Jean-Joseph,  né  et  baptisé  le  25  août  1734.  Sa  fill( 
épousa,  le  2  avril  1748,  le  S'  Jean  Ervet,  chirurgien- major 
de  Ségur,  à  Lunéville. 

ArchI»)  de  Lunéfilte.  Ch    Danii. 

Vassé  (Louis),  XVIU'  siècle,  sculpleur  français  <]ui  trouvi 
parce  que  ce  fut  lui  qui  commença  le  tombeau  de  Stanislas  Le 
de  Lorraine,  roi  de  Pologne.  Ce  mausolée,  commencé  enI7( 
iA>it  de  nos  jours  dans  l'église  de  Bonsecours  de  Nancy,  fu 
Félix  Lecom te,  son  élève,  en  1774. 

Archiieeds  NiDCf.  III.  13,  lô. 

Vf-raike  (Jean  ue).  XVI'  siècle,  sculpteur,  &  Bitche.  Reçoit, 
payement  de  1 1  ilorins  pour  travaux  de  son  art. 

Archiiti  de  Jkanhe-el-Uaialle.  B.  3010. 
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U'itLCSER  (Chrislophc)  aine,  X.VII1'  sJËcle,  sculpteur,  né  it  X'idertiller, 
élève  de  son  pire  elde  l'école  des  Beaux-Arts. 

DicliDDDiin  Bclllrr  de  li  Cli»i3n«ri«.  / 

Walciier  (Jean -François)  jeune,  XVIII  et  XI\*  siècles,  sculpteur,  né  k 
Paris,  él^se  de  son  père,  de  Moilte  et  de  Lemol,  deuxième  prix  de 
Rome.  Son  neveu,  Joseph-Adolphe- Alexandre,  fut  sculpteur,  élève  de 
Corlol. 

Diclianaiire  Bsilîtr  d<  Il  Cbicignarie. 

Walnefer  (Jean-Baptiste),  XVII 1"  siècle ,  sculpteur,  (iguriste  du  feu  roi 
de  Pologne,  époux  de  demoiselle  !tlar<]uerile  Jacquard,  mourut  à  Nancy 
te  8  mai  1777,  âgé  d'environ  53  ans.  Il  était  fils  de  Joseph  VValneffer, 
auhergisie,  et  d'Ursule  Hucterin,  originaire  de  Knauss  en  Tyrol.  dio- 
cèse de  Brixen.  Il  épousa  à  Kancf,  le  22  août  1758,  Marguerite,  Elle  de 
défunt  François  Jncquard,  commerçant.  Parmi  ses  principales  œuvres, 
on  cite  le  médaillon  de  Louis  XV,  marbre  bleu,  qui  décorail  le  fronton 
de  l'ai'c  de  triomphe  de  Nancy.  C'est  de  sa  main  qu'était  la  statue  de 
Ste  Elisabeth,  reine  de  Hongrie,  qui  se  trouvait  dans  l'église  des  Sœurs 
grises  de  Nancy,  slalue  dont  on  ignore  le  sort  aujourd'hui. 

Archirai  de  Nancy.  IV.  30.  61.—  Soliman  Lirnlaud. 
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TRAVAUX  EXÉCUTÉS  PAR  DU  RIF 

UAITRE    SCULPTEUR 
DANS   LES    SALLES    DU    COUVENT   DES    GRANDS- A UGOSTINS,  A    PABIS 

(1734) 

Lorsque  Henri  II!  créa  en  1579  l'ordre  du  Saint-Esprit,  il  résolut 
lie  faire  tenir  les  chapitres  du  nouvel  ordre  dans  les  salles  du  cou- 
vent des  Granils-.^iirfustiDs. 

Les  Granils-.-luj{asliDs  avaient  ('té  fondés  à  Montmartre,  en  1259- 
ils  furent  transférés  en  novembre  1285  près  de  l'abbaye  deSuînl 
Victor,  el,  en  li'J'i,  dans  les  bâtiments  des  frères  de  la  Pénilencf 
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is  Grands-Augustins  indique  l'empUce- 

ioD,  le  couvent  fut  démoli  et  mis  en 
)  Ja  volaille  (dit  de  la  Vallée);  actuel- 
iplacé  par  un  dépAt  de  la  compagnie 

Grands-Auguslins  ne  furent  pas  affec- 
1  de  l'ordre'du  Saint-Esprit  ;  le  Parle- 
iptes  y  tenaient  leursaudiences, quand 
lu  lorsque  les  préparatifs  de  cérémo- 
les  sttlles  indisponibles.  A  partir  de 
gê  de  Fiance  s'y  réunirent  régulière- 

;  leur  décoration  intérieure,  étaient 
i  la  Révolution,  Millin,  qui  assista  à  la 
1  en  a  laissé  une  description  détaillée, 
isez  médiocres,  il  est  vrai,  mais  pré- 
oiivenîrs  qu'elles  nous  ont  conservés. 
il  se  tenaient  les  cliapitres  du  Saint- 
trlraits  et  des  armoiries  des  comnian- 
que  l'église  était  décorée  de   tableaux 

de  l'ordre,  œuvres  de  peintres  célè- 
le.  Van  Loo  el  de  Troy  ',  Nous  parle- 
rocbaine  Réunion. 

1  contenait  des  olijels  précieux  qui, 
arlie  sauvés  de  la  desLriiclion  et  sont 
;ée  du  Louvre.  Les  ornemenis  el  les 

l'ordre  nous  ont  été  aussi  en  partie 

gustins  cansenlirent  à  1'  ■  embellisse- 
invenl  où  se  trouvaient  les  armoiries 
■Itre  d'y  faire  figurer  leurs  portraits, 
'ordre  sous  Henri  III.  Une-copie  du 
ixie  des  conditions  qui  furent  approu- 
l'ordre  du  Sainl-Espril. 

vieux  l'arit.  pir   A.  Berly,   conliouée   pur 

laie  de  rUniversilé  (Paria,  18S7),  p.  255  el 
français,  P«ris.  180S,  I.  III,  o"  XXV. 
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Les  précautions  les  plus  minuliettaes  devaient  èirt 
conserver  iuiacle  la  nouvelle  décoration  que  l'ordre 
de  faire  exécuter, 

Condiliatu  du  21  {iic]j'uUlet  1732,  toiu  laquelUt  la  reli 
tins  onl  contenti  à  Cembellistemenl  de  deux  tallet  data 
l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Bxirait  des  registres  du  Grand  Couvent  des  Auguslins  d 

Cejourd'htiy,  12  juillet  1732,  les  PËres  du  conseil  éla 
raent  assamblei  au  son  de  la  cloche,  en  la  manibre  accouli 
Dussaud,  prieur,  leur  a  dît  que  Nosseigneurs  les  commissa 
de  l'ordre  du  Sainl-Espril  étoient  dans  le  dessein  de  fa 
embellir  les  deux  salles  du  couvent  où  sont  actuellement 
des  chevaliers  dudil  ordre,  et  d'y  placer  les  portraits  de  nos 
depuis  rélahlissemenl  de  l'ordre  par  Henrj  III  jusqu'à  pri 
ditions  néanmoins  c;-après  expliqu6es,  lesquelles  ils  désin 
vées  par  les  Religieux  pour  [a  conservation  des  ouvrages  qi 
de  faire  à  leur  dépens. 

1*  Que  doresnavant  ces  deux  salles,  après  la  perfectioi 
qui  doit  y  élre  fait,  cesseront  d'âtre  publiques  et  que  les  pi 
fermées  et  les  clefs  remises  par  le  supérieur  i  quelqu'un 
ponr  les  ouvrir  seulement  aux  personnes  étrangères  qui  se 
de  foîr  ce  monument. 

2*  Que  néanmoins  noire  couvent  se  réserve  la'liberlé  de 
les  salles,  les  acles  publics,  comme  i  l'ordinaire;  au  d 
l'ordre  faira  faire  une  chaire  convenable  à  la  propriété  d 
président. 

3"  Que  le  couvent  se  n^serve  pareillement  la  liberté  de  I 
l'ordinaire,  dans  lesditcs  sulles,  ses  chapitres  et  ses  assemb 

4°  Que  nous  ne  fassions  tendre  en  aucun  cas,  ni  sous 
texlos  que  soit,  aucune  tapisserie  sur  la  menuiserie  cl  | 
sont  placés,  dans  la  crainte  d'endommajier  les  ouvrage! 
faiU. 

'1°  Que  dans  la  place  destinée  pour  la  cluiirc  du  pré 
fuira  placer  des  pitons  et  tïrefonds,  iiuxquels  le  dais  et  t 
dépend,  seront  simplement  acrocbez, 

6' De  ne  rien  faire  clouer  en  aucun  cas,  pour  conser 

7°  Que  cependant  il  sera  permis  aux  Religieux  de  la  mai 
personnes  de  considération  et  d'honnêtes  gens  viendront  I 


t  Religieux  n'ont  d'autre 
que  les  Religieux  fertne- 
uy  qui  seia  commis  par  le 

ement  assemLlex  par  le 
m,  les  Pères  du  conseil 
ie  la  décoration  de  leurs 
Iles  ils  n'onl  pu  se  dis- 
ns  expliquées  au  dernier 

i  jour  et  an  que  dessus, 

eiUmp».   Topographie  do  k 


indeur  et  chancelier  des 
e  l'artiste  décorateur  qui 

,  le  sieur  du  Rif  (1734), 
issez  importants,  puisque 
,  il  est  vrai,  i 


:  les  salles  des  Grandi 
e  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
rant  rue  de  Seine,  fau- 

're  barré  et  rem[)tacé  par 
bndues  et  bien  réparées, 
randeur,  A  15  sols  pièce, 

3061. 

0  I.  15  s.) 
par  100)  CHt'Iouclies  de 
llemens  de  palmeltes  et 
ail  avec  lllonseigneur  le 

173  I.  5  s. 

S  par  175  1.  ;  en  marge  : 

375)  coquilles  en  façon 
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de  palinelle  en  plomb,  omées  de  feuille  (tïc),  Ae  tîgetle,  d'envir 
pied  de  large,  à  I  1.  10  s.  (barré  et  remplacé  par  1  1.2  g.)  pièce, 

somme  de 

(Le  chiffre  5G7  a  é[é  barré  et  remplacé  par  412.) 
Plus,  Btoir  fait  et  fourny  100  (chiffre  barré  el  remplacé  par  111 
pour  mettre  ^ans  les  angles  des  champs  du  lambry,  i  une  livre  { 
barré  et  remplacé  par  15  e.)  pièce,  enrichie  de  rocaille  el  feuille  gi 

d'environs  8  pouces  de  large.  Cj 

(Le  chiffre  100  aélé  barré  et  remplacé  par  83  I.  S  s.) 
Plus,  avoir  fait  40  (chiffre  barré  el  remplacé  par  42,  don 
manque  un  qu'il  faut  remeire)  bouls  de  pjtaslres  en  plomb,  d'ei 
un  pied  de  haut  sur  O  pouces  de  large,  ornés  de  feuilles,  rocailles, 
entrelassement  de  bandes  et  une  fleurs  de  lys  dnns  le  milieu,  h  A 
(chiffre  barré  el  remplacé  par  1  1.  15  s.)  pièce  chaque  pilastre, 

somme  de 

(Le  chiffre  160  a  été  barré  el  remplacé  par  "73  I.  10s.) 
Avoir  fait  20  (chiffre  barré  et  remplacé  par  19)  roses  de  plomb 
chies   d'enroullements,  de  moulures,  feuilles,  fleurs  el  rocailles 
chacune  desquelles  la  somme  de  5  livres  (chiffre  barré  et  remplo 

21.  5  s.)  font 

(Le  chiffre  100  a  élé  barré  et  remplacé  par  45  l.  12s.) 
Plus,  avoir  fait  les  modelles  el  les  creux  des  mélopes  el  des  ci 
ornés  de  bandes,  coquilles,  cheules  de  fleurs  groupés  deui  pai 
entre  les  mélopes,  qui  sont  enricbis  de  croix  et  de  fleurs  de  lys  aci 
gnés  de  branches  de  1)5  el  de  roses  et  autres  ornemens,  sanscomp 
les  ornemens  des  angles,  qui  sont  enricbis  de  16  cartouches  dans 
angles  et  ornés  de  palmes  qui  accompagnent  lesdils  cartouches,  le) 
mens  des  plafonds  et  d'une  doucine  de  3  pouces  de  large  et  la  fi 
15  pouces  de  profil  renfermé  dans  les  deux  moulures;  celle  d'en  I 
ornée  de  canaux  renfermée  dans  des  fileti,  pour  chaque  toise,  y  c< 
les  ornemens  hauts  et  bas,  à  35  livres  (chiffre  barré  et  remplai 

24  livres)  la  toise,  les  70  toises  valant i 

(Le  chiffre  2450  a  été  barré  et  remplacé  par  1680;  en  marge,  le 
delà  moulure.) 

Plus,  dans  les  mêmes  salles  avoir  fait  les  deux  chapitanï  dei 
colonnes  enrichis  de  trois  ornemens  sur  différentes  moulures  d'ar 
ure,  suivant  leur  ordre  dorique,  lesdils  chapilaus  aiant  environs  2  pii 
de  diamètre;  pourchaque  chapilaux  40  liires  (chiffre  barré  et  re: 

par  30  livres),  fait  pour  les  deuila  somme  de 

(Le  chiffre  80  a  été  barré  et  remplacé  par  60.) 

Plut,  avoir  fait  huit  grandes  consoles  d'environ  6  (chiffre  b 


376  TRAVAUX  EXECUTES  PAR  DU  RI 

(Le  chiffre  32  a  été  barré  et  remplacé  par  14.) 

Avoir  fait  dans  le  bas  du  panneau  un  milieu  enrichis  de  Ceuilles,  fleu- 
rons, coquilles  et  autres  ornemens  qui  interompent  le  fond  du  panneau. 
Pour  ce. .  ^ 81. 

(Le  chiffre  8  a  été  barré  et  remplacé  par  4  1.  15  s.) 

Plus,  pour  les  ouvrages  du  chœur. 

Premièrement,  avoir  fait  sept  panneaux,  pilastres  composés  dans  le 
haut  d'une  traverse  cintrée  en  enroullemens  accompagnés  de  feuilles 
d'acante,  avec  des  chutes  de  fleurs  qui  viennent  interompre  les  moulures 
des  montans  et  se  marient  avec  les  ornemens  du  milieu,  qui  composent 
des  entrelassemens  de  bande  et  llstelle  qui  renferment  une  rocaille  en 
forme  de  coquille,  d'où  naissent  plusieurs  ornemens  de  feuilles  et  fleurs 
de  jassemins  qui  interompent  les  listelies;  le  tout  engenée  ensemble» 
poussé  les  moulures  ceintrées  à>  la  main,  pris  dans  la  masse  d'environs 
2  pieds  1/2  de  large  sur  un  pied  10  pouces  de  haut,  pour  le  haut  du  panneau, 
vaut  25 1.  (chiffre  barré  et  remplacé  par  181. )et  pour  les  7  bouts.     175  1. 

(Le  chiffre  175  a  été  barré  et  remplacé  par  126  1.) 

Plus,  le  milieu  du  panneau  est  enrichi  d'un  Saint-Esprit  accompagné 
de  nuages,  et  rayons,  renfermé  dans  une  partie  ovalle  dont  les  moulures 
se  terminent  en  enroulements,  d'où  naissent  d'autres  moulures  accompa- 
gnées de  listelies  et  filets  qui  s'entrelassent  Tun  et  lautre,  qui  rehfer> 
ment  une  grande  coquille  avec  de  grands  morceaux  de  palmes  qui  inle- 
xompent  les  moulures,  et  sur  le  fond  du  panneau  sont  des  formes  de 
tigettes  et  fleurons  d'où  sortent  des  fleurons,  le  tout  marié  ensemble; 
ledit  morceau  a  de  haut  environ  5  pieds  et  demy  sur  2  pieds  de  large,  le 
tout  pris  dans  la  masse,  vaut  pour  ledit  milieu  la  somme  de  90  livres 
pièce,  font  pour  les  7 630  1, 

(Le  chiffre  630  a  été  barré  et  remplacé  par  315.) 

Plus,  le  bas  du  panneau  est  composé  de  deux  moulures  ceintréen  esse, 
qui  s'enroullent  dans  le  milieu  pour  recevoir  une  coquille  en  forme  de 
panache,  avec  les  mêmes  ornemens  d'en  haut  et  sur  les  côtés  ce  sont  de 
grandes  feuilles  en  forme  de  consoles  d'où  portent  des  tigettes,  d'où  nais- 
sent des  fleurs,  ledit  bas  de  panneau,  qui  est  de  la  même  composition 
que  celuy  d'en  haut  et  de  la  même  grandeur,  vaut  pour  un  panneau 
25  livres  (chiffre  barré  et  remplacé  par  16  livres)  et  se  monte  pour 
les  sept  à 175  1. 

(Le  chiffre  175  a  été  barré  et  remplacé  par  112.) 

Plus,  au-dessus  des  sept  panneaux  avoir  fait  7  cassolettes  qui»  servent 
de  couronement,  portant  sur  un  socle,  et  sont  composées  chacune  en 
forme  de  vaze,  d'où  ils  sont  suportés  par  deux  consoUes  enrichies  de  i 
cailles  et  de  feuilles  sur  les  enroullemens  des  volutes,  orné  de  bandes  i 


;omaie 
lacas- 
ipagDë 


livres), 
7001. 


h  1/2 
m  s  qui 
i,  d'où 
ae  par 
i<{eUes, 
qui  se 


en  s  de 


igné  de 
ec  des 
lu  pan- 

cbiffre 

3601. 


n 


TBAVAUX  EXÉCUTÉS  PAR  DU  BtF 


Plus,  avoir  faîl  par  ordre  200  croix  de  chevaliers  en  plomb,  qui  n'ont 
pu  servir,  atlendu  le  nouïesumodËlo  qui  a  élé  livré  audit  sieur  du  l)ir, 
pour  foire  celles  portées  ù  l'article  cy-decant,  au  prix  de  15  sols  l'une,  ce 
qui  fait  la  somme  de 150  I. 

(En  marge  :  Prîi  fait.) 

Plug,  avoir  déposé  les  métopes  et  consoles  des  frjzes  de  la  corniche  des 
salles  qui  t'tHieol  posées  avant  la  visitte  de  M.  Hardouin,  pour  cet  article 
avoir  employé  dit  journées  de  six  compagnons  à  50  sols  l'une,  pour 
chaque  ouvrier,  faîl  la  somme  de  151)  livres  et  pour  deux  manccuvres 
pendant  ledit  tems,  k  1  livres  chacun,  fait  pour  les  deux,  20  livres  et 
pour  le  plaire  et  huille  15  livres  ;  lesquels  articles  mooleni  ensemble  à  la 
somme  de 185  1. 

(I«  chiffre  185  a  élé  barré  et  remplacé  par  85.  —  En  marge  :  A 
estimer.) 

Tulal  général 8133  I.  5  s. 

Au-detiùui,  k  riglemenl  du  mémoire  par  l'arckUecU  Hardouin  à 
5231  1. 1  s.  (j  avril  1734).  —  Bon  à  payer  par  l'abbé  de  Pomponne. 
—  Quittance  du  sculpteur  du  Ri/  (10  avril  tuivant). 
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Ce  mémoire  mcnlionne  un  travail  àe  décoralioD  fait  au  cadre 
d'un  tableau  intitulé  :  l'Ombre  de  saint  Piei-re,  Il  s'agit  d'une 
peinture  représeulant  Saint  Pierre  guérissant  les  malades  de  son 
ombre,  par  Jouvciiel.  Thiéry,  d^ns  son  Guide  des  amateurs  et 
des  étrangers  voyageurs  à  Paris,  nous  dit  que  ce  Éablean  devait 
être  enlevé  (en  1785),  pour  être  remplacé  par  celui  de  Doyen, 
figurant  Louis  XVI  recevant  aprh  son  sacre  les  hommages  des 
chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit'. 

Quel  était  ce  maitre  sculpteur,  du  Rit,  qui  eiécuia  tous  ces  travaux, 
qu'il  aénumérés  avec  détail  et  précision?  Ni  Jal,  dans  son  précieux 
Dictionnaire,  ni  M.  Guilmart,  dans  \esAtailres  ornemanistes *,oe\e 
mentionnent. Son  nom  ne  figure  pas  noo  plus  dans  VAbecedario  de 
Mariette,  ni  dans  les  Archives  de  V art  français,  celte  mine  de 
renseignements  pour  la  faiojjraphie  de  nos  anciens  artistes. 
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m  artiste  oruemaDisle  d'une  certaine  babi- 
irgé  d'un  travail  aussi  important. 
iun,  que  la  décoration  des  salles  du  Saint- 
es au  xviii'  siècle,  car  Thiéry  conseillait  aux 
iB  •  salles...  oii  s'assemblent  les  chevaliers  du 
cet  ordre  a  fait  décorer  de  boiseries,  dans 
drés  les  portraits  et  armes  de  tous  les  com- 
iers  qui  y  ont  été  reçus  depuis  l'institution 

Cabinet  des  estampes  cité  plusbaul,  se  trouve 
une  décoration  de  lu  sulle  des  Chevaliers  du 
eau  est  divisé  en  cailres  reclangnlaires,  dont 
des  ovales,  séparés  par  des  fleurs  de  lis; 
à  recevoir  des  portraits,  est  surmonté  d'une 
de  fleurettes.  Cette  décorniion  a-t-elle  été 
muscrite,  en  bas  du  dessin,  senihle approuver 
las  Bourgeois,  r'.  \religieux'\  Augustin.  Le 

ilement  au  lavis,  que  l'on  voit  dans  le  même 
iprocher  de  1'  a  embellissement  »  des  salles 
ail  croire,  tout  d'abord,  que  ce  dessin  d'tin 
jcs  reproduit  une  partie  de  la  décoration  à 
ulpicurdu  Rif;  mais  le  caractère  du  dessin 
:oQime  antérieur  à  celte  époque,  et  il  diffère 
assez  médiocre,  donnée  par  Millin  (pi.  11). 
là  un  souvenir  de  l'ornementation  qui  fut 
n'osons  nous  prononcer  à  ce  sujet. 

F,  Maïbbolle, 
Carre apondani  du  Comité  des  Soeiétéa  dei 
Beaux-Arts  des  déparlenienls,  i  Dijon. 
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LES  DESSIIVATBURS  DE  JARDINS. 

L'an  dernier,  une  coii  autorisée  faisait  appel  aux  membr< 
Congrès  et  les  invitait  à  apporter,  pour  la  session  de  1900, 
étude  consacrée  à  l'arl  charmant  de  Flore.  \'ous  avons  entent! 
appel;  le  résultat  de  nos  recherches  est  consigné  dans  le  pr 
Mémoire'.  Retracer  l'histoire  des  jardins  était  au-dessus  d< 
forces,  et,  pour  un  travail  de  ce  genre,  nous  ne  disposions,  < 
leurs,  ni  du  temps  ni  ^e  l'espace  suflisaRt.  Aussi  nous  contenle 
nous  de  consigner  ici  ce  qui  nous  semble  indispensable 
éclairer  et  compléter  les  pièces  que  nous  produisons. 

L'art  des  jardins,  comme  tout  autre  art  et  plus  que  tout 
peut-être,  se  ressent  des  Iiesoins,  du  goûl,  de  la  mode  et  du  ; 
de  vie  de  chaque  époque.  Il  sera  donc  très  rudimentaire, 
simple  et  en  même  temps  très  utilitaire  chez  un  peuple  j< 
pauvre  ou  barbare,  grandiose,  au  contraire,  sous  un  régin 
splendeurs  et  au  milieu  d'opulents  domaines,  il  s'harmonisera 
les  palais  dont  il  doit  constituer  le  cadre  ;  en  un  mot,  il  ser 
cbitectural.  Puis  son  exagération  le  poussera  au  ridicule.  Bie 
lous  l'influence  d'i'ne  réaction  sentimenlale,  il  se  transforme 
une  imilalioii  embellie  ou  tout  au  moins  concenlrt'c  de  la  na 

Telle  est,  sauf,  bien  entendu,  des  variations  de  détails,  l'évol 
historique  que  l'on  constate  dans  noire  pays.  Si,  par  exemple, 
nous  reportons  à  l'époque  gallo-romaine,  il  nous  est  facile  de 
représenter  quel  aspect  devaient  offrir  les  jurdlns  des  nombr 
villas  dont  les  ruines  ont  été  çà  et  là  mises  à  jour  sur  le  s< 
l'ancienne  Gaule.  Ils  étnient  évidemment  construits  suivant  le 
romain,  qui  procédait  lui-même  du  style  asiatique.  Déjà,  en  1 
la  description  d'ime  villa  toscane  ou  romaine  qui  rappelait  as 
ment  de  près  ou  de  loin  les  villas  de  (îaule,  on  sent  l'ana 
qu'il  y  a  entre  elle  el  les  futurs  arrangemenis  du  xvu*  siëcb 
remarque  n'est  pas  de  nous;  nous  l'empruntons  â  des  auteurs 
pétenis.  Fulconet  examinant  la  décoration  de  la  villa  de  Pli 
songeant  ensuite  à  ses  arbres  taillés,  à  ses  buis  coupés  ea  Sg 

■Voir,  ci-coDire.  |)liinclie  IJII. 
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Il  n'en  est  pas  moms  vrai  qu'IIfaut  venir  à  la  Renaissance  et  aux 
guerres  d'Ilalie  pour  voir  refleurir  parmi  nous  l'art  des  jardins  et 
émerger  des  noms  d'ouvriers  et  d'arlisles  mérilanl  les  hommages 
de  la  postérité.  Mul  n'ignore  que  l'aspect  des  jardins  italiens,  et  de 
ceux  de  Naples  en  particnlier,  enchanta  Charles  VIII  et  les  sei- 
gneurs de  son  entourage.  Le  culte  de  Flore  brillait  déjà  d'un  vif 
éclat  dans  la  l'éninsule.  En  M8I,  on  avait  commencé  h  Naples, 
sur  les  dessins  deGiralamo  de  Majano,  les  travaux  du  Poggioreale, 
célébré  par  André  de  la  Vigne  dans  le  Jardin  d'honneur;  le  poète 
s'extasie  devant  ces 

Jardins  pitiaani.  fleuri  de  douceur  remplies 
ICt  de  tieautés  sur  toules  tccomplies, 
Pelils  préauli,  pessaiges  et  barrières. 
Colles,  fonlainei  el  petites  rivières 
Pour  l'esjouir  eli  la  fois  l'ébalU'e 
Oti  sont  {maires  aalicqucs  d'albaire, 

et  il  admire  l'étendue  du  parc  ' 

Beaucoup  plus  grand  que  le  bois  de  Vincenne. 

Aussi  à  la  cour  de  Charles  VIII  et  liientftl  de  Louis  XII,  de 
François  I",  de  Henri  II,  voyons-nous  accourir  nombre  d'artistes 
étrangers  i|ui  conconrent  à  la  création  des  résidences  royales  ou 
seigneuriales.  Faut-il  nommer doDi  Pacello,  Pierre  de  Mercogliano, 
Jérôme  de  Alaples?  Pacello  étai  t  lui-même,  comme  Pierre  de  Merco- 
gliano, né  aux  environs  de  Naples;  il  dessina  le  jardin  d'Amboise; 
il  dirigea  aussi  en  partie  les  jardins  de  Blois,  qui  doivent  également 
leurs  embellissements  à  Guillaume  et  Quentin  le  More,  «  natif  de 
Turcquye  « .  Pierre  de  Mercogliano,  doyen  du  Plessis,  Iraça  les  jar- 
dins de  Gaillon.  Il  n'y  négligeait  pas  les  tonnelles.  Nous  retrouvons 
Quentin  l'Africain,  dit  leHore,  à  Fontainebleau.  Ces  artistes  étran- 
gers ne  doivent  pas  nous  faire  oublier  leurs  coliaborateurs  ou  suc- 
cesseurs français,  tels  que  ce  gentilhomme  normand,  versé  dans 
la  mécanique,  qui  lit  monter  l'eau  à  Amboise,  tels  encore  que 
Denis  Biaise  et  Louis  tiuérin,  qui  travaillaient  à  Blois  vers  le 
milieu  du  xvi'  siècle,  Jean  Maillard,  l'ingénieur  hydrométrique 
de  Henri  II,  du  Cerceau,  Bernard  Pulissy  et  tant  d'autres.  Il  est  bon 
égalenieul  de  se  rappeler  que  les  splendeurs  de  l'art  italiei 
transportées  en  France  avaient,  dés  cette  époque,  pénétré  en  Alle- 
magne, alTectant  toujours  le  même  caractère.  Beatus  Rhenanus, 
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cbart,  pour  reotrelëDement  des  jardins  du  pslaii  de; 
Henri  IV,  comme  on  le  sait,  avait  acheté  l'hôtel  de  Breta 
MatigiiOD  pour  relier  par  une  galerie  le  Louvre  aux  Ti 
partie  qui  resta  libre  après  rétablissement  de  la  galerie 
Claude  Mollet,  qui  y  planta  une  grande  quantité  de  mûr 
(V.  Gazelle  des  beaux-artSf  les  Palais  brûlés,  p&r  l 
Fonrniar.)  Claude  Mollet  est  même  qualifié  premier  j 
Sa  Uajesté  au  jardin  des  Tuileries  dans  l'acte  de  bapléi 
Lemaître;  «a  femme  Claude  Marligny  fut  la  marraine 
dessinateur.  En  1618,  il  était  encore  en  funclton  et  i 
gages  «  pour  servir  k  dessegner  en  tous  les  jardins  de  Si 
—  On  a  de  lui  le  Théâtre  des  pians  et  jardinages  eot 
secrets  et  des  inventions  incogtms  à  ceux  qui  jusqu'i 
sont  meslez  d'escrire  sur  cette  Toatière  {Paris,  MDCLII)  ' 
est  dédié  à  Fouquet,  Naturellement  l'auteur  de  la  déi 
les  superbes  jardins  de  Vaui-le-Vicomtc;  il  félicite  I 
dant  de  faire  agréablement  combattre  l'art  avec  ta 
phrase  mente  d'élre  retenue.  Il  est  donc  entendu  que  I 
la  copie  ni  l'imîtalfon,  mais  le  rival  de  la  nature.  C'est 
vrage  que  nous  connaissons  les  débuts  de  Claude  Mol 
que  se  trouve  exposée  longuement  la  récente  iniroduci 
pagation  des  parterres  de  broderie.  Il  e-st  clair,  on  deva 
dre,  que  pour  Claude  Mollet  la  symétrie  est  une  qualité 
Elle  ne  doit  pas  cependant  exclure  la  variété  par  la  plai 
ordre  >  de  tontes  sortes  de  Heurs.  Pour  ce  but  à  atl 
fleurs  les  plus  basses,  telles  que  violettes,  margueritesj  c 
anémones,  jacinthes,  primevères,  pensées,  sont  recom 
Mais  il  faut  se  <jardci'  île  les  planter  trop  près  du  bord  ; 
pensable  qu'on  puisse  vnir  le  Irait  de  la  bordure,  l'a 
disposilidijs,  \e.  jnrdinier  cherchera  un  ;]raii(i  orriem 
Iriainphe  sera  d'ohlcnir  l;i  ri'prL'sont.ttinn  irini  beat 
nature,  ne  rtiiililiotis  pus,  i'Iuil,  il  y  a  un  ii]sl;inl,  hi  riv, 
Mnis  loilà  que  l'arl  si>bju,^uc  sa  rivale  V  Claihle  M.iltet 
manquer  tic  cunipU'Icr  ses  dénionsirniions  par  ri'<tu(l< 
sades  et  des  purliques.  Il  en  fait  vuir  des  dessins  et  s'e: 

'  l,e  Théâtre  det  plant  el  Jardinages  parut  clicï  .Charlea  de 
2S  pUodiei  de  deiiiiii  iovenU'i  par  .4udrd-iarque9  el  Nuil,  lili  de 
■econdc  êdilioa  ■  paru  eo  1676. 

'Voir,  ci-contrc,  plauclic  ]J\'. 
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miers  n'ft  pas  suffisamment  étudié  les  secomls.  Quoi  qu'il  en  soi 
les  brodeurs  étaient  plus  dans  leur  râle  quand  ils  s'altachaient 
la  reproduction  et  l'interprélation  des  fleurs  et  de  leurs  former 
Parmi  ceux  qui  se  livrèrent  à  cet  utile  labeur,  nousoous  garderai 
bien  d'oublier  notre  compatriote,  Pierre  Vallet,  brodeur  ordinaii 
du  roi  '.  C'est  bien  en  effet  à  nu  travail  de  ce  genre  qu'il  se  livri 
et  dont  les  résultats  furent  l'apparition  du  Jardin  du  Roy  Tréi 
Ckrestien  (1601),  destiné  à  faire  connaiire  les  fleurs  du  jardin  d 
Roi  que  cultivait  l'herboriste  Jean  Robin  *.  Si  ridicule  qu'ait  été  i 
dédicace  à  Marie  de  Hédicis,  V'allet  était  sur  la  vraie  route  quan 
il  s'inspirait  de  la  nature,  la  copiait  de  son  mieux  et  l'utilisait  san 
prétendre  à  la  perfectionner. 

Claude  Mollet  forma  école,  et  le  roi  le  gratifia  pour  les  frai 
d'apprentissage  de  Poiré  fils,  dont  le  père  était  jardinier  à  Chantill] 
Il  eut  assurément  beaucoup  d'autres  élèves,  et  parmi  eux  sf 
enfants.  Le  plus  célèbre  est  assurément  André  Mollet.  Celui-c 
dans  un  ouvrage  justement  apprécié  et  qui  a  pour  titrée  Jardina 
plaisir,  indique  qu'il  a  appris  sou  art  en  travaillant  en  divers  payi 
mais  d'abord  en  France,  et,  pour  rendre  hommage  à  son  premie 
maître,  il  ajoute  :<'...  Comme  mon  père  s'est  acquis  par  eipé 
rience  et  travail  la  qualité  de  premier  jardinier  de  France,  ayant  e 
l'honneur  de  servir  trois  rois,  nommément  le  Roy  Henry  le  Grao 
et  le  Roy  Louis  treiziesme  d'heureuse  mémoire,  puis  est  mort  a 
service  du  Roy  d'à  présent,  j'ay  désiré  mettre  ici  son  pourtrai< 
en  SB  mémoire.  »  En  tète,  en  effel,  de  l'ouvrage  d'André  Mollel,o 
voit  le  médaillon  de  Claude  Mollet,  gravé  par  Michel  Lasne; 
est  représenté  la  main  si^r  un  plan  et  ayant  près  de  lui  un  compai 

André  Mollet  avait  l'humeur  voyageuse,  et,  après  avoir  été  d 

'  Oulrc  le  porlrail  de  Pierre  Vallel,  le  Jardin  du  Roi/  Trii-Ckretîien  cootiec 
1m  veri  luiviDli  t  u  loiuDge  : 

It,  Bull  el  lupcrd  cunctat  ad  Pilladii  art» 
Qui  aex  ucingiiiil,  arle.  mann.  in^aaio. 
e(  ceUe  anagramine  : 

Pierre  ValM  Oryannoii 
Solfil  iU  k  portnire. 
*  Jean  Robin,  botaniile  du  mi,  mnrt  è  Paria  le  25  avril  1029,  eul  deCalberin 
Duchatel  un   lils.   Vcspasien.   Celui-ci  fui  démonitrsleur   du  jardin   du  Rai 
eairclintde.i  relaliansavcc  Ppircsc.  avec  le  Tameui  Ciusiua,  prateiacur  à  Ijcyde, 
avec  tes  bolanialcs  le>  plu»  auloriiea  de  TEarape  (vof.  article  de  U.  la  doeU 
Huny,  proresseiir,  daai  le  Bulletin  du  Uuséuni). 
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vice  du  roi  de  France,  il  passa  â  celui  du 
i  du  prince  d'Orange  et  enfin  de  la  reine 

Ces  détails  aulobiograpliiqnes  nous  sont 
I  déplaisir  paru  en  165!  à  Slockbolm,  chez 
lucation  et  par  les  milieux  qu'il  avait  fré- 

était  gagné  d'aeance  à  l'ail  architectural  des 
un  outrancier  dans  cet  art.  Toute  maison 
itend,  doit  être  précédée  d'une  longue  allée 
)n  de  tilleuls,  perpendiculaire  à  ta  façade. 
:era  d'abord  les  parterres  de  fleurs  en  bro- 
es  en  gazon.  On  y  joindra  plus  loin  bosquets, 

aux  extrémités  de  ces  allées  on  posera  de 
ites  en  toiles,  »  afin  de  les  pouvoir  osier  des 
id  on  voudra  » . 

il  assurément  pas  inventé  les  trompe-l'œi); 
e  Léonce  de  Bordeaux,  chantée  par  Fortanat, 
iccupait  un  mur  et  donnait  l'illusion  de  la 
anl  pourrait-il  prétendre  au  litre  peu  enviable 
e-l'œil  portatifs  et  mobiles.  Uien  entendu,  le 
jra  parfait  qu'avec  les  statues  sur  leurs  pié- 
les  fontaines  et  jets  d'eau  qui  se  prêtent  k 
:connailre,  au  style  du  jardin  français. 

certainement  mort  avant  le  mois  de  janvier 
inhumée  sa  veuve  ', 

Mollet,  il  eut  un  aulreflls  prénommé  Pierre. 
Ce  dernier  lui-même  fut  le  pérc  de  deux 
lé  Charles,  l'autre  Claude,  comme  son  grand- 
ir toute  confusion,  nousappcllcronsClaude  II. 
le  la  famille  Mollet  se  livrèrent  au  jardi- 
ârchives  de  l'art  français  et  la  Revue  de 
1  au  jour  des  documents  les  concernant,  tels 
[es,  brevets  de  jardinier,  brevet  de  logement 
n  ajoutons  un  nouveau  :  le  marché  consenti 
|ui  agit  au  nom  du  roi,  par  Claude  II  Mollet, 
roi,  le  29  octobre  1663,  pour  la  réparation  du 
i  Tuileries.  Les  ouvrages  dont  il  se  chargeait 

s  d état  civil  d'artisles  français.  Orlùatii,  187:5. 
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par  ce  marché  nous  initient  à  tons  les  détails  que  nécessitait  Tea- 
tretien  annuel  de  ce  jardin,  et  aux  soins  minutieux  qu'il  entraînait. 
Ils  furent  terminés,  mais  nous  ignorons  s'il  eut  le  temps  d'en  entre- 
prendre de  nouveaux.  En  tout  cas,  ces  travaux  ne  purent  être  de 
longue  durée,  car  Tun  de  nous  a  enregistré,  à  la  date  du  30  sep- 
tembre 1664,  le  convoi  de  Claude  Mollet,  vivant  premier  jardinier 
du  roi  en  ses  jardins  du  château  du  Louvre  et  dessinateur  ordinaire 
des  plans  et  jardins  de  ses  maisons  royales  prés  la  grande  écurie  \ 

Quand  Louis  XIII  fit  tracer  le  plan  du  premier  parc  de  Versailles, 
il  s'adressa  à  son  intendant,  Jacques  Boiceau,  écuyer,  sieur  de  la 
Baranderie,  qui  était  très  exercé  dans  son  art  et  mérite  de  fixer 
notre  attention.  Son  genre  est  caractérisé  par  de  fines  broderies  iso- 
lées, ou  au  contraire  par  le  mélange  de  ces  broderies  délicates  et  de 
compartiments  convergents.  En  parcourant  les  dessins  gravés  de 
ce  maître,  qui  sont  conservés  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque 
de  rUnion  centrale  des  Arts  décoratifs,  nous  avons  été  séduits  par 
leur  grâce  élégante. 

Dans  sa  vieillesse,  Boiceau  composa  un  Traité  du  jardinage  selon 
les  raisons  de  la  nature  et  de  Vartj  divisé  en  trois  livres,  ensemble 
divers  dessins  de  parterres,  pelouses,  bosquets  et  autres  ornements 
servant  à  Tembellissement  des  jardins.  Après  sa  mort,  l'ouvrage 
fut  publié  par  Jacques  de  Nemours  son  neveu  et  successeur.  Il 
dénote  une  science  profonde.  On  y  lit  des  propositions  importantes, 
fniitd'nne  longue  observation.  On  est  presque  étonné  d'en  trouver 
une  comme  celle-ci  :  a  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  tascher 
d'ensuivre  cette  grande  maistresse  » ,  et  cette  grande  maîtresse 
n'est  autre  que  la  nature.  N'est-il  pas  curieux  de  rencontrer  cette 
phrase  presque  révolutionnaire  sous  la  plume  du  prédécesseur  de 
Lenôlre? 

Boiceau  blâme  Tabus  de  la  ligne  droite,  il  conseille  d'entremêler 
et  d'entrecouper;  il  observe  que  jusqu'à  ce  jour  on  a  dédaigné 
toutes  les  autres  situations  que  la  plane,  quoique  les  assiettes  mon- 
Inonses  aient  leur  avantage  pour  certaines  plantes  et  pour  la  vue 
(l'ensemble.  C'est  cette  vue  d'ensemble,  prise  d'un  lieu  élevé  ""» 
donne  le  charme  aux  parterres  dont  les  dessins,  les  reliefs  e. 

'  .-irtey  d'f'fat  civil  d'artistes  français.  Orléans,  1873. 
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du  spectaleuF  jiar  leur  variété  et  leur 
ordiales  du  jardinier  aux  yeux  de  Jacques 
:  encore  qui  doitrégner  dans  les  embeliis- 
lar  l'eau  nui  jardins.  C'est  elle  enfin  qui 
:ottes  et  à  indiquer  la  façon  de  les  orner. 
1  peut  faire  mouvoir  des  engins  el  ma- 
els  marchent  des  figures,  jouent  des  ins- 
lent  el  chantent  des  oyseaux...  i 
portraits  de  J.  Boicean.  Outre  deux  mé- 
ée  de  la  Monnaie,  l'une  de  1024,  l'autre 
presque  de  1879,  p.  176),  on  peut  citer 
irsonnage  d'après  A.  de  Vris,  gravé  par 
!  Traité  du  jardinage.  A  côté  du  portrait 
lillons.  L'un  fi<[ure  l'ugricullnre  et  l'autre 
ec  cette  devise  :  >>  Natus  kuinipost  opus 
lorlrait  se  lisent  ces  vers  : 

iteaté  son  virage 

n  irt  el  mon  pouvoir, 

esprit  et  son  Mvoir 

iix  dépeint*  eo  wd  ouvrige. 

cherché  dans  les  biographies  l'origine  et 
ceau,  quand  un  heureux  hasard  nous  mit 
e  de  Peiresc,  publiée  par  M.  Tamize;  de 
jne  lettre  adressée  d'Ais  le2S  décembre 
la  Baroderie,  gentilhomme  ordinaire  de 
idant  des  jardins  de  Sa  Majrsté,  c'esl-à- 

Celte  lettre  est  importante  à  plus  d'un 
]ijt  de  Peiresc  lut-mème  pour  son  jardin 
3ie  le  plan  à  Boiceau,  et  aussi  on  y  recon- 
achait  aux  conseils  de  celui-ci.  Haissur- 
!ux  renseignements  sur  un  neveu  el  une 
me  de  Brenil,  que  ppiresc  avait  vus  à  son 
gely  et  qui  voulaient  lui  faire  goiîler  la 
rnay.  Munis  de  dette  première  indication, 
tstigationset  ne  tard&mes  pasà  découvrir 
lit  été  assez  répandu  dans  la  Saintonge, 

appartenait  à  des  familles  estimées.  Un 
>,  en  1605,  maire  deSaint-Jean-d'Angely. 


^ 
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Un  Pierre  Boiceau,  écayer,  sieur  de  Bois-Guyot,  avait  été  échevin 
de  la  même  ville  en  1618.  En  1627,  une  demoiselle  Hargoerite 
Boiceau  épouse  Pierre  Gay  de  Sarat-Jean-d'Angeiy,  avec  le  consen- 
tement de  Boiceau,  écnyer,  etc.  Sur  notre  demande,  M.  de  Riche- 
mont,  archiviste  de  la  Charente-Inférieure,  eut  Tobligeance  de  nous 
transmettre  Tanalyse  de  tous  les  registres  catholiques  et  protestants 
de  la  Rochelle  concernant  le  nom  de  Boiceau  et  les  diverses  bran- 
chés  de  cette  famille,  \ulle  part  il  ne  trouva  Pacte  de  baptême  de 
Jacques  Boiceau.  Toutefois,  nos  recherches  ne  demeurèrent  pas 
complètement  inutiles.  Car,  sur  un  ^registre  protestant  de  1588, 
figure  lin  Jacques  Boiceau,  écuyer,  sieur  de'la  Basrodière,  parrain, 
qui  ne  peut  être  que  notre  personnage  ou  son  père.  Xous  savons 
aussi,  grâce  à  M.  de  Richemont,  que  les  armes  des  Boiceau  étaient 
d*azur  à  trois  boisseauiL  d*or,  2  et  1,  et  que  le  lieu  de  laBarauderîe 
est  aujourd'hui  un  hameau  delà  commune  de  Mazeray,  canton  et 
arrondissement  de  Saint-Jean-d'Angely. 

Le  premier  Trianon,  celui  du  petit  palais  de  porcelaine  qui 
abrila  les  amours  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Montespan,  avait  ud 
parterre  exquis.  Ce  jardin  parfumé  fut  confié  aux  soins  de  Thabile 
fleuriste  Michel  Lebouteux  '.  Ce  fut  lui  qui,  sur  Tordre  du  roi,  y 
fit  installer  une  immense  serre  en  bois  et  mobile,  à  Tinslar  de  celle 
d*Heidelberg;  il  fit  venir  d'Orléans  la  plupart  des  orangers  qu'elle 
contenait  Thiver  et  qu'il  accompagna  de  fleurs  odorantes^^.  Il  avait 
même  la  charge  de  toutes  les  conduites  de  tuyaux  des  fontaines  de 
Trianon,  et  il  en  passait  marché  le  27  août  1673  moyennant  la 
somme  de  500  livres  par  an.  A.  Lenôtre  signait  au  contrat.  On 
n'en  saurait  être  surpris;  non  seulement  sa  position  officielle, 
mais  des  liens  d'amitié  et  de  parenté  le  mirent  en  relation  avec  la 
famille  Lebouteux,  puisque,  sur  sa  demande,  Louis  XIV,  en  1692, 
accorda  à  ses  neveux  Claude  Desgots  et  Michel  Lebouteux,  fils  du 

'  ArchÎFes  nationales.  G'  1762> 

*  Le  commerce  des  orangers  était  alors  très  prospère  à  Orléans.  Un  grand 
nombre  des  orangers  de  Versailles  y  furent  aussi  achetés.  «  Ou  raconte  même 
qu*un  des  jardiniers  d'Orléans,  voyant  le  goût  de  Louis  XIV  pour  les  orangers  el 
voulant  le  remercier  des  encouragements  qu*ils  recevaient  ainsi  de  lui,  eut  l'idée 
•riginalc  de  lui  offrir  comme  bouquet  un  oranger  sur  lequel  il  avait  greffé  qua- 
rante sortes  de  fruits  différents.  i  (V.  Coup  d'œil  rétrospectif  sur  quelques  faits 
historiques  de  l'horticulture  versaillaise^  par  J.-A.  Lb  Roi,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Versailles.) 
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è,  la  survivance  de  sa  charge  de  desainalenr 
s  de  ses  jardins,  pour  en  jouir  après  le  décts 
luleui  Gis  dédia  k  Louvois  et  fit  paraître  à 
,  rue  Saint -Jacques,  à  la  Victoire,  au  coin  de 
eminerie,  les  Plans  et  dessins  nouveaux  de 
te.  Les  dessins  deLebouleui  père  el  &ls.sont 
nouveaux  pour  l'époque.  Qu'il  s'agisse  du 
le  la  a  place  Royalle  avec  le  jardin  comme  il 
n  de  Morviltc,  de  celui  de  Louvois  ou  d'antres, 
lurs  la  broderie,  les  combinaisons  du  dessin 
nspirèrent  Mollet,  Boiceau  el  LenAtre.  Un 
Il  noter  dans  la  physionomie  de  divers  dessins 
l'iipparition  de  petits  bois  plantés  et  aux  con- 
s   une    forme  qu'affectera  plus  tard   l'étoffe 

linie  naquit  vraisemblablement  vers  1626  i 
igoulëme.  M.  Senemaud,  archiviste,  a  pu  visiter 
eme  déposas  à  la  municipalité  de  cette  cotn- , 
lacuneâ  laquelle  le  savant  archéologue  attribue 
;tierches.  Mais,  comme  Jean  de  la  Quintidie  a 
anais,  parrain  de  Jeanne  Ricard,  fille  de  Louis 
'euquîères.et  de  Marie  de  laQuintinie;  comme 
:  à  l'église  Saint-Sébastien  de  Ghabapais,  sans 
t  originaire  de  ce  petit  coin  de  la  Charente  '. 
ilu  le  destiner  au  barreau.  Il  fut  le  précepteur 
BU,  qu'il  accompagna  en  Italie.  Celui-ci,  à  son 
directeur  de  ses  jardins.  Présenté  au  grand 
même  office  à  Chantilly.  Puis,  après  avoir  été 
!t  à  Vaux,  comme  on  le  sait,  il  eut  la  direction 
ruitiers  et  potagers  des  maisons  royales.  Dans 
lîlles  qu'il  distribua  en  trente-quatre  jardins, 
rs,  il  sut,  selon  l'expression  de  Piganiol  de  la 
ileil  docile  et  donner  à  chaque  jardin,  même 
À  chaque  fleur,  le  degré  lie  chaleur  nécessaire, 
iylvestre  gravait  un  plan  général  du  chàtean  et 
cennes.  L'estampe  offre  un  aperçu  d'ensemble 

aeiélé  arehéologiqat  et  historique  de  la  Charente,  1859. 
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sur  le  parc  et  un  dessin  assez  net  de  ses  diverses  parties  composées 
de  parterres  en  broderie,  de  chambres  <le  verdure,  de  tapis  de 
gazon  convergents  et  bordés  d'arbrisseaux,  de  l)ois  ayant  des  allées 
en  étoile.  Le  document  que  nous  joignons  à  notre  mémoire  com- 
plète ces  notions  par  des  détails  précis  sur 'les  essences  des  arbres 
fruitiers  qui  y  étaient  plantés  et  sur  la  manière  de  les  cultiver  telle 
que  l'entendait  La  Quintinie,  et  sur  Tentretien  des  palissades  qui 
avaient  reçu  la  visite  fréquente  des  Muses  de  La  Fontaine  \ 
Colbert  en  traitant  le  30  juillet  1673  avec  Michel  Thibault,  jar- 
dinier du  pelit  parc  du  château  de  Vinccnnes,  l'oblige  à  entretenir 
ce  parc  en  la  façon  précisée  au  contrat  ou  de  telle  autre  manière  qui 
lui  sera  prescrite  par  le  directeur  des  jardins  fruitiers  et  potagers 
du  roi.  On  consulte  encore  avec  utilité  V Instruction  pour  les 
jardins  fruitiers  et  potagers,  avec  un  traité  sur  les  orangers, 
suivi  de  quelques  réflexions  sur  VagrictUture,  que  La  Quîntînie 
fit  paraître  à  Paris,  chez  Claude  Barbin,  en  1680.  S*agissant  ici  de 
Tart  proprement  dit,  Touvrage  ne  concerne  point  notre  sujet.  Il 
jBsi  cependant  curieux  d*apprendre  comment  La  Quintinie  explique 
Torigine  des  parterres  de  fleurs.  Dans  le  principe,  les  orangers, 
citronniers,  etc.,  furent  cultivés  pour  leurs  fruits.  L'idée  vintnatu- 
rellement  de  ranger  les  fleurs  avec  plus  d^agrément  et  de  symétrie. 
De  là  les  parterres  d'abord  simplement  découpés,  bientôt  en  bro- 
derie. Aux  yeux  de  La  Quintinie,  Lenôtre  atteint  la  perfection  de 
Tart,  et  par  tant  de  canaux,  de  pièces  d*eau,  de  cascades,  de  fon- 
taines jaillissantes,  de  labyrinthes,  de  boulingrins,  déterrasses,  il  a 
su  tt  rehausser  merveilleusement  la  beauté  naturelle  du  jardinage  » . 
La  Quintinie  s^eflace  modestement  devant  la  gloire  de  Lenôtre, 
plus  modestement  peut-être  qu'il  convient  au  directeur  des  jardins 
potagers  et  fruitiers  d'un  roi  aussi  gourmet  que  Louis  XIV.  La 
Fontaine  n*a-t-il  pas  écrit  dans  ses  fables  : 

Il  aimait  les  jardins,  était  prêtre  dé  Flore; 
Il  Tétait  de  Pomone  encore. 
Ces  deux  emplois  sont  beaux. 

Arnauld  d'Andilly  ne  s*était-ii  pas  livré  particulièrement  à  la 

1  V.  LeUre  de  Racine  à  La  Fontaine  datée  dTzès,  6  juillet  1662. 

Tantdt  Fontainebleau  les  voit 
Le  long  de  ses  belles  cascades, 
Tan  lot  Vincennes  les  reçoit 
Au  milieu  de  ses  palissades. 
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qaelle  ililTérence  eolre  ]es  bouflbaaeries  gloutonnes  de  Naple 
la  majestueuse  ordonnance,  des  Télés  de  V  ersailles  ! 

four  connaître  les  beautés  de  cet  art  qu'on  admirait  dar 
cours  du  XDii'  siècle,  il  faudrait  noui  promener  dans  toutes 
résidences  royales  et  les  reconstituer  dans  leur  antique  splend 
Transporlons-nous  du  moins  par  la  pensée  à  Saint-Germain 
Laye  en  1669  el  1672.  Mansard  n'a  pas  encore  opéré  ses  trsu! 
mations,  et  Lenâtre  n'a  pas  commencé  la  restauration 
jardifis.  Saint-Germain  n'en  était  pas  moins  déjà,  selon  l'henri 
expression  de  Saint-Simon,  un  lieu  unique  pour  rassemblei 
merveilles  de  la  vue.  Henri  IV,  d'ailleurs,  avait  depuis  longten 
sur  les  flancs  du  coteau,  dans  le  fond  des  vallons  et  de  plain-| 
avec  son  habitation,  créé  des  embellissements  que  les  cootea 
rains  célébraient  à  l'égal  du  huitième  prodige  de  ce  monde.  Va 
jardins,  grottes,  automates,  jets  <reau  dont  l'imitation  valt 
Luyties  l'amitié  de  Louis  XIII  enlant,  rien  ne  manquait  à  cette  r 
dence.  Kous  avons  le  regret  de  n'apporter  ici  aucun  docun 
nouveau  sur  ceux  qui,  d'après  l'ordre  de  Henri  IV,  avaient  fait 
belles  choses,  pas  plus  sur  Guillaume  de  Maconnis  et  Francine 
sur  les  prédécesseurs  de  Lenôtre.  Du  moins,  avec  les  marchés 
sont  annexés  Â  notre  mémoire,  pourra-l-on  apprécier  les  occu 
tions  auxquelles  se  livraient  les  jardiniers  Dupuis,  Houdm 
Cousiilier,  cliargés  de  l'entretien  de  Saint-Germain. 

Une  autre  de  nos  annexes,  le  marché  du  39  octobre  16 
montre  en  fonction  Alexandre  Bontemps,  intendant  du  château 
Versailles.  On  était  alors  en  pleine  construction  du  parc  et  enti 
de  faire  le  grand  canal.  La  grande  pièce  du  bout  de  ce  canal  el 
bras  latéraux  n'étaient  point  achevés.  Nous  le  voyons  parle  mar 
que,  pour  l'entretien  des  allées  et  tapis  de  gazon  du  pourto 
Henri  Dupuis  passe  la  même  année  avec  Colbert,  en  présenc< 
Perrault.  Les  travaux  de  Versailles  commencés  en  1667  étaiei 
peu  près  terminés  en  1688.  Néanmoins,  il  y  a  toujours  à  faire  d 
les  résidences  royales,. et  les  parcs  ne  demandent  pas  au 
d'entretien  que  les  bâtiments  eux-mêmes.  Il  était  nécessaire, 
1705,  de  se  procurer  des  plants  de  charmilles  et  de  chênes. 
Clercq  de  Pitre  entreprend  de  les  aller  chercher  dans  la  forêt 
Compiègne  et  de  les  amener  par  bateau  aux  ports  de  Uarly  et 
Sèvres.    Ce    détail   nous    est    fourni   par    une  pièce   signée 
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avec  Dufresny  vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  est  toul  à  fait  dominante 
dans  la  seconde  moitié  da  xviir  siècle,  grâce  aux  traités  delVa- 
telet,  de  Horel,  de  Girardin,  et  aux  éloquentes  tirades  de  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Il  est  beaucoup  plus  rare  de  rencontrer  un  ama- 
teur de  telle  fleur  spéciale  comme  ce  Gaston  d'Orléans  qui  avait 
une  passion  si  exclusive  pour  les  anémones  \  La  faveur  est  à  la 
botanique  et  aux  fleurs  en  général.  Songeant  aux  conversations 
qu*il  avait  eues  avec  M.  de  Malesherbes  sur  ses  projets  de  voyage  en 
Amérique,  Chateaubriand  s'écriera  :  «Que  dcjplantesje  devais  lai 
rapporter  pour  son  jardin  de  Malesherbes  !  » 

Alors  sont  créés  ou  vont  se  créer  Ermenonville,  Bagatelle,  Mor- 
tefontaine,  Mereviile.  Quel  Orléanais  n'a,  une  fois  au  moins, 
visité  Mereviile?  Comment  dépeindre  son  parc,  chef-d'œuvre  de 
Robert  et  de  Joseph  Vernet?  La  Juine  y  décrit  mille  contours  capri- 
cieux et  forme  tantôt  des  pièces  d'eau,  tantôt  des  cascades,  tantôt 
se  perd  sous  la  grotte  qu'habite  la  nymphe  silencieuse.  Faut-il 
parler  du  temple  de  rAmitié,de  la  colonne  Trajane,  de  la  colonne 
rostrule  élevée  en  mémoire  d'un  des  fils  de  M.  de  la  Borde?  Si  la 
nature  toujours  jeune  pouvait  nous  rendre,  pour  un  instant,  les 
visions  d'autrefois,  elle  nous  montrerait,  non  des  visiteurs  soli- 
taires, mais,  avec  leur  aimable  compagnie  du  xvitr  siècle,  toute 
cette  famille  de  la  Borde,  famille  de  banquiers,  de  voyageurs  et 
de  lettrés  bienfaisants;  et  nous  entendrions  Chateaubriand  lire  le 
manuscrit  des  Martyrs,  sous  les  ombrages  du  parc,  devant  un 
cercle  de  femmes  distinguées  :  Mme  de  Pastoret,  Mme  de 
Levis,  Mme  de  la  Borde.  —  Hélas!  combien  en  a-t-il  disparu, 
de  ces  anciennes  résidences  qui  paraient  notre  province  et  ses 
alentours!  Où  sont  les  berceaux  de  verdure  qu'avait  composés  du 
Cerceau  pour  le  château  de  Montargis?  Où  sont  les  jardins  de  Re- 
née de  France,  duchesse  de  Ferrare,  dirigés  par  des  artistes  italiens, 
et  dont  nous  parlent  de  vieux  registres  de  nos  Archives?  Que  sont 
devenues  tant  d'autres  demeures?  L'archéologue  s'estime  heureux 

*  Cette  passion  de  Gaston  d'Orléans  est  Tobjet  des  vers.suivants  dans  le  poème 

du  père  Rapin  : 

In  Lucemburgis  sic  Gasto  Aurelius  hortls 

Hujus  floris  amans,  illum  plantare  solebat 

Floreniemque,  domus  intra  penetralia,  discum 

If  andabat  coram  affeiri  mensamque  sub  ipsam 

Seque  suamque  kulam  aspecta  oblectabat  amoBnc. 
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1  peut  retrouver  quelque  «lessin  précisnnt  l'aspect  de  leur 
ur,  comme  ces  dessins  du  château  de  Bellegarde  exécutés 
duc  d'Antin,-  que  nous  soumettons,  messieurs,  à  votre  exa- 
lui  semble  revivre  de  la  vie  du  passé  en  contemplant  ces 
anéanties,  et,  quelque  modeste  qu'il  doive  être,  il  a  la  eons- 
l'avoir  accompli  une  œuvre  agréable  à  lui-naème  et  peut- 
le  à  ses  contemporains  ' . 

H.  Herluisob,  p.  Leroy, 

CorrespODdtDli  du  Comité  des  Sociëlés  dei 
Be>ui-/Vrt«  des  déparlemi^ols,  k  Orléans. 


PIECES  ANKE\li:S 

Jacques  llolceuu,  s' de  la  Barauderie,  gentil Immoie  de  la  suille 
confeBions  avoir  reçu  de  M.  Vincent  Boutiiei-,  conseiller  du  Roy 
lonseil  d'Eslat  el  Trésor  de  son  espargne,  la  somme  de  sii  cens 
I.  A  nous  ordonnée  |)our  la  pension  qu'il  plaist  à  Sa  Majesté, 
mer  durant  la  présente  année  de  la  quelle  somme  de  VI"  escus, 
ons  content  et  liien  payé  et  en  avons  quiclé  et  quiclons  led. 

«TODs  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  ialêrâl  de  joindre  à  celle  élude  un 
latir  aui  jardins  el  avenues  de  Cliaatetoup,  dessin  conservé  aux  archives 
B  el  que  nous  communique  U.  A.  (labeau.  Xolre  savant  collé<|ne 
[ne  son  envoi  des  renseigne  m  eols  suivanls  sur  le  dessin  en  question  :  t  II 
le  l'amptiilhéilre  qui,  du  poinl  où  l'avenue  se  bifurquait,  au  sommet  du 
Our  Blier  s'amorcer  à  droite  à  la  roule  de  Tours  el.  à  gauche,  se  conli- 
I  Amliuise,  cooduiuit  les  piétons  vers  la  Loire,  par  une  série  d'esca. 
cadrés  de   rampes  de  gaion,  et  par  de  sinueuses  allées  serpentant  au 

rande  avenue  parijil  du.  pool  qui  eiislait  sur  ta  petite  rivière  d'Amassé, 
ent  couierte  aujourd'hui,  à  l'endroit  oii  elle  se  jelte  duos  la  Loire, 
I  la  colonne  érigée  i  la  mémoire  de  Chaplal,  et  se  poursuivait  Jusqu'au 
il  retracé  sur  noire  dessin  —  le  mail  actuel  est  un  restant  de  celle  ave- 
A,  elle  s'inclinait  vers  la  gauche  et,  par  une  pente  douce,  rejoignait 
léâtre.  puis,  chsiiyeaul  de  nouveau  de  direction,  se  dirigeait  en  ligne 
rs  le  château. 

ngucurde  l'avenue,  depuis  1o  pont  de  l'Amasse  jiT3i[u'au  rond-p oint,  était 
alivemeul  Je  sept  ù  huit  cents  mètres,  et  du  rond-polot  jusqu'au  perron 
u  était  eiucteinenl  de  mille  ueur  cent  douze  mètres.  Sa  largeur  était 
inle-sept  mèirei  onze  cenlimèires.  F^lle  se  composait  d'une  large  allée 
i  galonnée  permettant  de  voir  le  Qeuvc  el  de  deux  contre-allées  bordées 
rangées  d'ormes,  dont  le  nombre  s'élevait  k  plus  de  trois  mille,  tournis 
épinières  d'Orlt'ans.  ■  —  Voir,  ci-apri^s,  planche  LV. 
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S'  Bouhier  et  tous  autres  tesmoing,   mon  sceing  cy  mis  le  dernier  aoust 
mil  six  cent  deux.  Signé  :  Boyceau. 

Bibliothèque  nationAle,  pièces  origioales,  F.  françaif,  26970  v.,  n«  486  >. 

Mémoire  sur  rEspianade  au  bout  du  jardin  du  Palais  des  TAuiUeries. 

M.  Golbert  a  fait  planter  ce  qu'on  appelle  les  Ghamps-Elîsées,  TÉtoile 
et  les  allées  du  Roule,  en  face  du  jardin  des  Tfaailleries.  Toute  la  partie 
gauche  de  ce  beau  plan  du  côté  de  la  Rivière,  a  été  achevée  de  son  tems, 
elle  se  raccorde  parfaitement  à  l'ancien  Conrs  qaîe$tle  long  de  la  Rivière, 
planté  par  Marie  de  Médicis  et  replanté  pendant  la  régoice  de  M.  le  duc 
d*Orléans.  On  l'appelle  aujourd*huyle  nouveau  ou  le  petit  Cours.  L'inten- 
tion de  M.  Golbert  étoit  de  planter  la  partie  droite  des  Ghamps-Btisées  de 
symétrie  avec  la  partie  gauche.  La  mort  interrompit  ce  projet  qui  n'a  point 
été  achevé  ;  on  a  eu  la  négligence  de  laisser  acheter  ces  terrains  à  divers 
particuliers  qui  y  ont  bâti  des  hôtels  magnifiques  avec  de.  grands  jardins 
qui  donnent  sur  les  Ghamps-Elisées,  ce  qui  rend  aujourd'hui  l'achèvement 
de  ce  grand  dessein  presque  impossible.  On  le  pourrait  cependant  si  on 
voulait  bien,  on  dira  bientôt  comment.  De  plus,  M.  Golbert  projettoitde 
pousser  la  grande  allée  du  milieu  jusques  à  la  rivière.  Elle  y  va  à  fort 
peu  de  chose  près,  et  de  faire  un  pont  sur  la  rivière  avec  un  grand  chemin 
planté  d'arbres  qui  aurait  conduit  à  Saint-Germain,  où  la  cour  allait  sou- 
vent dans  ce  tems-là.  Toute  la  partie  droite  en  face  du  Bois  de  Boulogne, 
qu'on  appelle  la  plaine  des  Sablons,  auroit  été  plantée,  et  cette  partie  avec 
le  Bois  de  Boulogne  auroit  formé  un  magnitique  parc  dont  le  bout  auroit 
été  terminé  en  terrasse  sur  la  rivière,  ainsi  qu'on  l'a  pratiqué  depuis  peut 
au  boisde  Vincennes  avec  beaucoup  de  dépense,  mais  inutilement,  et  môme 
on  ne  l'a  pas  achevé  car  dey  on  n'achève  rien  *.  Voyez  les  Plans  de  Paris^ 
par  La  Grive  et  Roussel,  etc. 

On  pourrait  en  quelque  sorte  achever  ce  projet,  en  laissant  subsister  les 
hôtels  et  jardins  qui  sont  À  droite  des  Ghamps-ltllisées  du  côté  du  faux- 
bourg  Sainl-Honoré.  Ces  jardins  pourroient  être  fermés  par  des  terrasses 
ou  des  grilles  en  fer  peintes  en  vert,  ce  qui  n'offusquerait  point  la  vue, 
ainsi  qu'on  Ta  pratiqué  à  Londres  dans  le  parc  de  Saint- lames,  ce  qui 
même  y  faisoit  beauté  '. 

'  Deux  autres  pièces  originales  du  même  fonds  sont  des  quittances  données 
par  Marie  Le  Coq,  veuve  de  Jacques  de  Menour.  Dans  Tune,  elle  y  est  qualî- 
iiée  >  veufve  de  Jacques  de  Menour,  vivant  escuyer,  sieur  de  la  Barauderie, 
intendant  des  Jardins  du  Roy  ■  .  Dans  l'autre,  elle  ^e  désigne  t  veuve  de  Jacques 
de  Menour,  escuyer,  conseiller  du  Roy,  commissaire  ordinaire  des  Guerres  • , 
c  demeurant  es  iaulxbourgs  Sainct  Germain  des  predz.  rue  des  Marais  « . 

'  Tesmoin  le  Louvre,  etc. 

'  On  pourroil  aujourd'liuy  (1750)  placer  la  statue  équestre  du  Roy  dans  TEs- 
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dernier  jour  d'oclobre  prochain,  h  peyne  de  tous  despens,  do  nme 
iotérSU,  sans  prétendre  aucunes  choses  de  leurs  travanx,  au  conirai 
promis  lolidairemenl  un  d'eux  seul  pour  le  tout,  comme  dict  est  del 
et  payer  es  mains  du  sieur  Irésorier  des  baslimenls  en  eiercice  la  s 
de  quinze  cents  livres  tournois,  a  la  quelle  ils  sont  convenus  pour  I 
de  deliaissenienl,  scavoir  :  moitié  de  lad.  somme  dans  le  quîniies 
mois  d'octobre  prochain  pour  tout  délay,  auquel  payement  lesd.  . 
demeurent  par  privilège  obligés 

Le  dixiesme  jour  de  septembre  mil  six  cent  soiianle-six  et  ont  signi 
A  l'acte  est  joint  le  projet  de  la  main  de  Perrault. 


lUarché  pour  Trianon. 

27  aoùl  1673. 
Fut  présent  sieur  Michel  Lebouieui,  fleurisle  ordinaire  du  rof ,  d 
rant  ordinairement  au  chastenu  de  Trianon,  estant  de  présent  & 
lequel  a  promis  el  s'est  obligé  envers  le  roy  noire  sire,  ce  acceptai! 
Sa  Uajeslé,  messîre  Jean-Baptiste  Colbert,  chevalier,  marquis  d 
gaelay,  conseiller  du  roj  ordinaire  en  tous  ses  conseils  du  conseil 
commandeur  el  grand  trésorier  de  ses  ordres  service  d' Estât  et  de: 
mandements  de  Sa  Majesté,  contrôleur  général  d?s  finances,  surinti 
et  ordonnateur  général  des  bastimens,  jardins,  arts  et  manufaclu 
France,  demourant  à  Paris,  rue\'euve-des-[*etil3-Champs.  parroisse! 
Eustache,  pour  ce  présent  d'entretenir  bien  et  deument  comme  il  a 
mencé  depuis  le  premier  janvier  dernier  et  iju'JI  appartient  au  dir( 
perts  et  gens  à  ce  connaissans  toutes  les  conduitles,  des  tuyaux,  de: 
laines  dud.  Trianon,  scavoir  celles  depuis  les  deu\  moulins  jusque: 
le  réservoir  y  compris  les  cuvettes  et  luyan<i  de  descente,  la  coi 
depuis  le  réservoir  jusques  aux  quatre  bassins  du  parterre  baull 
branche  qui  porte  de  l'eau  au  logement  dud.  sieur  l.ebouteux,  le: 
duites  qui  vont  depuis  lesd.  quatre  bassins  au  bassin  du  milieu  de 
d'en  bas  aux  bassins  du  boullingrin,  celles  des  deux  petites  fontaines 
le  mur  de  closlure  et  celle  qui  va  au  grand  rond  au-delà  du  pet 
proche  la  fonlnine  d'eau  de  source,  fournir  la  soudure,  le  cbarbi 
outils  el  ustensiles  nécessaires  tant  pour  l'enlrelenement  desd.  com 
que  des  bassins  de  plomb  dud.  Triannon,  refaire  toutes  les  faull 
surtit'ndronl  ditns  lesd.  conduittcs  et  bassins,  les  nettoyer mesmesl 
d'eau  procbi^  lad.  source  en  fournissant  un  petit  balteau  aud.  LeUo 
qui  aura  un  garçon  exprès  pour  les  enlrelenenicns  cy  dessus  oullr 
qu'il  est  ob1i<jé  d'.ivoir  pur  son  marché  de  l'enlrelenement  des  j 
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moyennant  la  somme  de  cinq  cens  livrei 
'B  et  qui  sera  autant  qu'il  plaira  aud.  sei- 
omme  iceluy  seigneur  a  promis  en  lad. 
uteuz  deqiiartier  en  quarlier  par  les  sieurs 
Majesté  en  exercice  du  fonds  qui  sera  à 

eslé 

:  à  Paris  en  l'hoslel  diid.  seigneur  devant 

homme  M.  André  Le  Nostre,  conseiller 
I.  bastimens  pour  ce  comparant  l'an  mil 
gt-sepf  jour  d'aousl  avant  midy.  Et  ont 
gOUTKUX,  MoRTIERj  Db  Bk.iuvais. 

la  main  de  Perrault. 


petit  parc  de  Vijicennes.  —  Dernier 
uilUl  1673. 

a  présent  jardinier  du  petit  parc  du  chiis- 
cl  marché  prorais  et  promet  au  roy  nostre 
!slé  M'  Jean-Baptisle  Colberl,  chevalier, 
ir  chasielain  de  Sceaux  et  autres  lieux. 
Ions  ses  conseils  du  Conseil  rojal,  com- 
de  ses  ordres,  secrétaire  d'Eslal  el  des 
contrôleur  général  des  finances,  surinlen- 
des  bastimens,  arts  el  manuTactures  de 
:ei  rue\'euve-des-Pelils-Cbamps,  parroisse 
ni  comparant,  d'entretenir  bien  el  deiie- 
lepuis  le  dix  avril  dernier  de  louttes  les 
arées  on  àir  telle  autre  manière  qui  luy  sera 
ilendant  ou  de  sa  part  par  le  sieur  île  la 
res  la  direction  de  tous  les  jarijins  riuirtiers 
i.  Au  petit  parc  dud.  chasleau  de  l'in- 
anle  arpens  qui  concislent  parlye  eu  bois 
et  en  potai^er,  j^rlye  en  espallier  et  en 
rtyp  en  terrasses,  allées  el  lapjs,  et  une 
irisiers,  grosseilliers  et  roiieis.  Première- 
lir  les  allées  nettes,  tondre  les  palissades 
les  ans,  replimler  de  Jeunes  arbres  et  de  la 
n  â  la  place  de  c?  qui  sera  mort  lorsqu'aux 
>urny  el  ordonné  par  led.  seigneur  siirin- 
sieur  de  La  Quintynye.  A  l'esij.ird  du  par- 
ï6 
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t^rre  de  le  londre  une  fois  l'an,  le  tenir  tousjonrs  net,  ep  re; 
places  où  le  huis  sera  mort,  et  entretenir  de  (leurs  communes  1 
bandes,  sera  tenu  de  tailler  aux  mois  de  février  et  mars  la  vig 
muscatz,  cbasselalz,  que  raisin  commun,  la  iabourrer  trois  foi 
faire  des  fosses  et  marcottes  aux  endroits  nécessaires,' la  fumer 
luser  quand  il  luy  sera  fourny  du  fumier  el  des  eschalas,  cueil! 
sins,  el  faire  tout  ce  (jui  luy  sera  ordonné  par  led.  seignenr  sur; 
soit  pour  le  porter  dehors,  ou  en  faire  du  vin  sans  esire  obligé 
lurer.  A  l'esgard  du  potager  led.  Thibault  sera  tenu  de  l'eDlrel 
jours  propre  et  net  et  garnf  de  louttes  sortes  de  légumes  et  de 
»ans  qu'il  soit  uussy  obligé  d'en  fournir  la  maison  de  mon  dit 
■urintendant.  Maïs  au  contraire  il  en  pourra  faire  son  prolTict.  ! 
tenu  de  tailler  les  espalliers,  les  pincer  et  es  bourgeonner,  el 
«ader  dans  les  temps  convenables,  selon  et  de  la  manière  qui  ser 
et  réglé  par  ledit  sieur  de  la  Quînlinye,  et  parceque  l'espallier 
ne  se  peult  passer  de  clouds  et  lanières  on  lizières,  il  sera  foi 
cela  par  an  la  somme  de  dix-hujct  livres.  Sera  pareiltemen 
replanter  des  arbres  qui  lui  seront  fournis  â  la  place  des  morts, 
les  fumiers  qui  seront  aussy  fournis,  donner  trois  labours  i 
scavoir  :  le  premier  après  la  taille  des  arbres,  le  second  enviro 
de  juillet  et  le  troisième  à  la  (in  d'octobre,  ratisser  et  sacler  ce^ 
meschanles  berbes  qui  y  pourroit  croislre,  cueillir  lead.  fruits 
porter  et  donner  selon  l'intention  dud.  seigneur  surintendant 
led.  Thibault  en  puisse  aucunement  disposer  en  façon  quelconi 
des  trous  auprès  des  arbres  peodant  l'automne  et  l'biver,  r 
neiges  des  allées  pour  les  jetler  le  long  des  espaliers  el  cooti 
autant  de  fois  qu'il  s'en  trouvera,  préparer  les  terres  des  endi 
faudra  planter  des  arbres  nouveaux,  le  tout  comme  il  sera  o 
réglé  par  led.  sieur  de  la  Quintinye,  sans  que  led.  TbibauU  soit 
faire  oster  el  enlever  à  ses  despens.  Hors  led.  petit  parc,  sera 
Thibault  de  tailler  les  buissons,  les  esbourgeonner,  nettoyer  < 
sortes  d'ordures,  soit  chenilles  ou  timajons,  mousses  et  cfasncr 
pour  les  fruits  qui  en  proviendront  la  mesme  chose  qui  a  esté 
ditte  pour  les  fruitz  des  espalliers,  tenir  extrêmement  propres 
toultes  l'année  les  allées  et  terrasses,  tondre  les  tapis  el  les  faui 
les  saisons  convenables  pour  convertir  le  foing  ou  l'herbe  à  soi 
sans  toutlesTois  qu'il  puisse  faire  paistre  aucuns  bestiaux  au  d€ 
petit  parc.  A  l'esgard  des  terres  employées  en  roziers',  groseillie 
ziers,  led.  Thibault  les  ensemencera  en  Irepble  de  Hollande  [ 
convertis  pareillement  à  l'usage  dud.  Thibault.  Sera 'tenu  ei 
Thibault  de  faire  une  petite  pépinière  de  fruicliers  qu'il  grefT 
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lelles  k  la  place  des  ciprèa,  comme  belveder,  mer- 

I  d'[nde, el  autres.  Pour  faire  lesquels  enlrele- 

s'en  (retiendra  à  ses  frais  et  des  peu  s  de  (ouïtes  sortes 
aires  pour  la  culture  dud.  parc  et  luy  sera  fourni 
s  charriots  el  arrosoîi^  qu'il  sera  tenu  de  bien  con- 
anler  en  cas  qu'il  vint  à  sortir  du  service  du  roy. 
pour  les  siiiA.  cultures,  entrelenemens  et  fourni- 
Dmrae  de  quinze  cens  diii-l)uit  livres  y  compris  ieâd. 
•z  pour  l'ïchapt  desd.  cloudz,  lasnitres  el  leziËres 
innée  qu'il  plaira  aud.  sei,ineur  surintendant,  que 

re Faici  et  passé  en  la  présence  de  noble  homme 

ailler  du  roy,  contrôleur  général  des  bastimens  pour 

mil  six    cens    soixante-treize    le   dernier  jour  de 


rché  pour  le  jardin  du  Louvre. 

29  octobre  1063. 
de  jardinages  qu'il  coniienl  faire  pour  la  réparation 
du  Louvre,  tant  pour  les  ports  de  bonnes  terres 
que  pour  le  trausport  des  mescbantes  qui  s'y  trou- 
nsporls  des  fumiers  qui  y  seront  nécessaires  pour 
int  qui  planter  les  oygnons  el  bulbes  de  Heurs, 
isser  et  durcir  les  allées  en  sorte  que  par  le  dégel 
A  pied  secq,  remplir  le  vuide  qui  se  irouve  A  la 
bonnes  terres,  de  niveau  suivant  le  terrain  du  par- 
i  la  charge  les  pierres  du  compartiment  pour  en 
aporter  de  bonnes  terres  pour  la  nourriture  et  entre- 
ter  le  parterre  pesmes  d'ouvriers  et  fournitures  de 
ussy  qu'il  se  spécifie  par  les  articles  cy-aprËs  : 
nécessaire  de*  relever  sur  tout  la  superllcie  du 
vuces  de  meschanles  terres  laissées  par  les  (um- 
ilever  les  recouppes  de  pierres  qui  y  estoient,  relever 
hantes  terres  qui  sont  dans  l'allée  qui  traverse  au 
e  deuv  ihoises  de  large  sur  quarante  de  long  ou 
lemy  de  bas,  rapporter  autant  de  bonnes  terres  k  la 
prise  proche  led.  jardin  la  quelle  sera  passée  A  la 
rouve  gruvois  en  icelle. 

L  fouillé  d'un  pied  et  demy  de  profondeur  égallement 
I  l'on   plantera  le  buis  et  les  Ûeurs  dud.  parterre, 
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labourer  aussy  tout  led.  parterre  à  la  besche  pour  le  rendre  de  niveau, 
passer  à  la  claye  tontes  les  pièces  des  co  m  parti  mens  pour  espierer  la 
terre  et  en  rapporter  de  bonnes  à  la  place  d'icelle,  fournir  anssy  le  fumier 
pour  amander  la  terre  avant  qui  planter  les  fleurs. 

Plus  sera  remply  le  vide  qui  se  trouve  à  la  place  de  la  volierre  suivant 
le  mesme  niveau  dud.  jardin  ou  il  sera  mis  deux  pieds  de  bonnes 
terres  en  la  superficie  dud.  parterre  pour  la  nourriture  et  aussy  Tamander 
ainsy  qu'il  est  dict  cy  dessus,  comme  aussy  dresser  toutlesles  allées  dud. 
jardin  de  niveau  un  peu  plus  haut  que  les  carrés  de  parterre,  les  quels 
allée  seront  battues  et  durcis  en  sorte  que  Ton  y  puisse  aller  à  pied  secq 
pendant  le  dégel,  et  pour  ce  faire  sera  porté  de  gros  sable  meslé  aux 
recouppes  d'un  demy  pied  d'espesseur  puis  le  battre  à  plusieurs  fois  pour 
le  faire  prendre  corps.        .... 

Fut  présent  le  s'  Claude  Mollet,  premier  jardinier  du  roy,  demeurant 
rue  des  Thuilleryes,  près  les  grandes  écuryes  de  Sa  Majesté,  parroisse 
Sainct-Germain-PAuxerrois,  lequel  a  faict  marché  promis  et  promet  au 
roy  nostre  sir,  ce  acceptant  pour  Sa  Majesté,  M.  Louis  Le  Va u,  conseiller 
du  roy  en  ses  conseils  secrétaire  de  Sa  Majesté,  maison  et  couronne  de 
France  et  de  ses  ûnances,  intendant  et  ordonnateur  de  ses  bastimens  et 

m 

son  premier  architecte  faisant  tant  poUr  luy  que  pour  et  à  cause  de  Tin- 
disposition  de  Messire  Antoine  Vatabon,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils, 
surintendant  et  ordonnateur  général.des  bastimens,  arts  et  manufactures 
de  France,  en  la  présence  de  noble  homme  Nicolas  Desnolz,  conseiller  du 
roy  et  contrôleur  général  de  ses  dicts  bastimens,  pour  ce  comparant,  de 
faire  et  parfaire  bien  et  deuement  comme  il  appartient  au  dire  des  gens 
à  ce  cognoissans  les  ouvrages  de  jardinage  marchandés  cy  dessus  qu'il 
convient  faire  pour  la  réparation  du  jardin  du  chasteau  du  Louvre,  et 
pour  ce  faire  fournir  conformément  au  devis  devant  escript  tout  ce  qui 
sera  nécessaire,  y  travailler  et  faire  travailler  incessamment,  de  sorte 
qu'ils  soient  faictset  parfaicts  dans  la  fin  du  mois  de  novembre  prochain. 
Ce  marché  ainsy  faict  moyennant  la  somme  de  deux  mil  six  cens  livres 
qui  sera  payée  aud.  s'  Mollet  sur  les  ordonnances  du  sieur  Vatabon  oa 
dud.  s'  Levau  en  son  absence  par  s^  Baslien  François  de  la  Planche, 
escuyer,  conseiller  du  roy 

Cabinet  de  M.  Herloiton. 

Marché  pour  les  labours  et  entretien  des  grands  et  petits  plants 
du  grand  parc  de  Saint-Germain-en-Laye. 

20  août  1669. 
Devis  des  labours,  et  ouvrages  qui  sont  nécessaires  de  faire  pour 
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labours  pour  chacune  Jesd.  trois  années,  et  treize  livres  di\  .sols  p< 
trois  labours  de  chacun  arpent  à  compter  vingt  pieds  pour  )>as 
compasser  pour  arpent,  des  petits  plans,  aussy  par  chacune  desd 
années,  lesquels  prix  seront  pajés  ausd.  entrepreneurs  par  le  servi 
baslimens  de  Sa  Majesté  en  eiercice  suivant  les  ord"  dud.  seigneu 
inlendanl,  au  fur  et  k  mesure  (ju'ils  se  feront  lesd.  labours,  car  aii 
faict  en  la  présence  de  noble  homme  (  ),  conseiller  < 

e(  controllenr  général  desd.  bastimens,  aussf  pour  ce  présent  et  ci 
rant  proin.  oblige  chacun  en  droit  soy  led.  seigneur  surintendant  < 

qualité FaicI  el  passé,  scavoir  :  par  led.  seigneur  Colbert,  au  ch 

de  Sl-Germain-en-Late,  en  son  appartement  el  par  lesd.  entre pre 
en  l'élude  de  Lefouyn,  l'un  des  notaires  soubsignès  l'an  mil  si 
soixante-neuf  le  vingliesme  jour  d'aousl.  FA  ont  signé  :  

CibÎDït  de  U.  BfclaiMo. 

Monseigneur  a  ordonné  de  passer  marché  avec  Henry  Dupuis, 
Houdoin,  jardinier,  suivant  le  devis  cy-joinl,  moyennant  la  sotn 
cinq  livres  cinq  sols  le  cent  de  thoises  des  grands  plans  et  treize  liv 
sols  l'arpent,  des  petits  plans  à  vingt  pieds  pour  perche  l'arpent,  le 
1(>69.  Signé  :  TERBïti-T. 

CibiaeldeM.  BerluLon. 

Marché  pour  renlretien  du  jaritin  du  pavilhn  du  Val. 
32  mars  ISTt. 

Le  s'Constillier,  jardinier  du  ro]',  au  pavillon  du  Val.  dans  le  p 
St-Germain-en-Lsye.  s'oblige  d'entretenir  quatre  cent  dii-huit 
d'ecpalliers  su  pourtour  des  iBurs  du  jardin  dad.  pavillon,  lesd.  esp 
présentement  planiez  en  precossiers,  abricotiers,  peschers,  poiriers 
miers,  figuiers,  muscal.s  el  bourdelets,  fournir  à  ses  des|iens  dei 
arbres  de  mesmc  espèce  de  ceu\  qui  nioureront  el  entretenir  les  tre 
en  bon  eslal  jusqu'à  ce  que  l'on  soil  obligé  de  les  refaire  de  neti 
s'il  arrive  par  lu  force  des  vents  ou  autrement  qu'il  s'abatte  qiielqui 
de  mur  qui  enlraisnent  et  rompent  lesd.  treillages,  ledit  jai'dinier  i 
obligé  de  les  restablir. 

S'oblige  d'entretenir  les  arhres  fruictiers  en  buisson  plantés  aul( 
quarrés  et  plattebandes  du  jardin. 

S'oblige  d'eslever  des  melons,  concombres,  fraisiers  et  autres  | 
et  d'entretenir  ii  ses  dcspens  le  nombre  de  cloches,  châssis,  nattes  i 
lassons  qui  lu]  seront  fournis  pour  une  fois  seulement. 

S'oblige  d'entretenir  le  potager  garny  de  touttes  sortes  d'herbet 
gtres,  sallades,  artichaux  et  autres  légumes  et  un  quarré  d'asper; 
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[2  ihoiaes  de  large,  lequel  ijuarré,  le  jardinier 
ilemeiit  en  eslat,  niovennniit  la  soiiinii- de  deirx 
I  pajez  par  dessus  le  prix  du  présent  marché  pour 
pour  les  terres  qu'il  l'audra  remuer  que  pour  les 
ire»  pour  garnir  le  quarré  qu'il  s'oblige  d'enlre- 
hé. 

i-s  fleurs  el  planiez  de  différenles  espèces  dans  le 
lesjiandes  de  la  principale  alléedii jardin. S'oblige 
'ois  hoQiiiies  Iravaillnns  aud.  jardin,  et  de  fournir 
tiers  nécessaires  aud.  jardin.  Le  tout  inovennant 
livres  par  chacun  an. 

té  de  passer  marchéavecle  sieurCouslilirr,  jardi- 
enl  au  devis  cjf-dessus,  à  commencer  du  premier 
isente  année,  ce  HO  rebvrier  MOC  soixante-douze. 

luillaume  Le  (Jouslillyer,  jardinier  du  roy  au 
parc  de  Sainct-Germain-en-Luye,  estant  de  pré- 
it  marché  promis  et  promet  au  roy  nostre  sire  ce 
lA  messireJean-BapIisIe  Colbert,  chevalier,  mar- 
in de  Sceanx,  seigneur  de  Chay,  d'Ormoy,  la 
X,  conseiller  du  roy,  ordinaire  en  lous  ses  con- 
commandeur  et  grand  trésorier  de  ses  ordres, 
ommandemens  de  Sa  Majesté,  rotitrolleur général 
1t  el  ordonnateur  général  des  bnslimens,  arls  et 
,  demeurant  en  son  hostel  rue  Meuve-des-Petirs- 
t-Eiislache,  pour  ce  présent  et  comparant  (suit  le 
reproduction  du  devis  précédent;  il  est  passé  en 
en  la  présence  de  noble  homme  messire  Charles 
Dy,  contrôleur  général  des  bâtlmenis,  pour  ce 
>i\anle-douze  le  singl-deux'  jour  de  mars  .... 


oiiy,  Marlij  et  Bailly,  apparUnant  au  Roy, 
fi  octobre  1675. 

lexandre  Bontemps,  premier  vallel  de  chambre  di 
tau,  parci^,  domaines etdépendanc^'sdeVersailles 
Kostre-name  rue  et  pnrroisse  Saincl-Louîs,  ai 
barge  de  Sa  Majesté  de  faire  ce  qui    ensuit,  i 
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reconnu  et  confessé  avoir  baillé  et  délaissé  à  tîltre  de  ferme  à  prix  d*ar- 
geni  du  premier  janvier  de  Tannée  prochaine  MDC  soixante-seize,  jusqaes 
el  pour  sept  années  et  sept  dépouilles  ensuivants  finies  et  accomplies,  et 
promet  aud.  nom  garantir  et  faire  jouir  M'  François  Cornet,  lieutenant 
au  bailliage  royal  de  Versailles,  bailly  de  Marly-le-Chastel,  Noisy,  Bailly 
et  autres  lieux,  demeurant  aud.  Noisy,  M*  Laurent  de  Lastre,  receveur  de 
r£stang-la- Ville  y  demeurant,  et  Gaspard  Caillé,  garde  plaine  en  la  capi- 
tainerie de  Saint-Germain-en-Laye,  demeurant  aud.  Marly  à  ce  présens  et 
acceptans,  preneurs  et  retenans  pour  eux  au  dit  tiltre  led.  temps  durant, 
la  ferme  généralle  des  terres  et  seigneuries  de  \'oisy,  Marly  et  Bailly. 
(Suivent  les  conditions  du  bail,  qui  n'intéresse  pas  Fart  des  jardins  et  qui 
est  passé  le  26  octobre  1675  u  en  Tappartementdud.  sieur  Bontempsaud. 
cbasteau  de  Versailles  n .] 

Cabinet  de  M.  Herlaisoo. 

Marc/lé  pour  l* entrelien   des-  allées  el  gazons  du  pourtour 

du  canal  de  Versailles. 

12  septembre  1675. 

Devis  de  ce  qu*il  convient  faire  pour  entretenir  toutes  les  allées  baultes 
ejt  basses,  talus  et  tapis  de  gazons  du  pourtour  du  canal  de  Versailles. 

Premièrement^  dans  Tallée  basse  le  long  de  la  tablette  du  canal  et  le 
long  du  talus  ou  glacis,  lesplattes  bandes  auront  deux  toises  de  large  qu'il 
convient  entretenir  de  ratissage,  les  berser  et  bien  râtelier  affin  qu'elles 
soient  toujours  propres  et  nettes  ;  il  restera  un  tapis  d'berbes  ou  gazon 
entre  les  dictes  plattes  bandes  qui  aura  six  toises  de  large. 

Dans  les  allées  baultes  du  pourtour  du  canal,  les  plattes  bandes  auront, 
scavoir:  celle  du  costé  du  canal  six  piedz  depuis  le  hault  du  talus  jus- 
qu'aux arbres  et  neuf  piedz  depuis  les  arbres  jusqu*au  tapis  de  lad.  allée 
haute  lequel  tapis  aura  trois  toises  de  large  et  la  platte  bande  depuis  le- 
dict  tnpis  jusqu'aux  arbres  aura  neuf  piedz  et  trois  piedz  au  delà  des 
arbres  pour  les  labourer  et  entretenir. 

Tous  les  arbres  verts,  ormes  et  la  petite  palissade  de  charme  ou  de 
buys  qui  sera  plantée  dans  l'alignement  des  arbres  du  costé  du  fossé, 
seront  entretenus  de  tontures  et  labours  aux  temps  qu'ils  en  auront  besoin 
et  aux  saisons  convenables. 

Les  plattes  bandes  seront  ratissées,  hersées  et  râtelées  incessamment, 
en  sorte  qu'il  n'y  ait  jamais  aucunes  herbes,  et  seront  entretenues  avec  la 
mesme  propreté  que  celles  du  petit  parc. 

Les  tapis  de  gazon  seront  fauchés  quatre  ou  cinq  fois  par  an  et  eni 
tenus  comme  les  parterres  de  gazon  du  petit  parc.  Les  bordures  des  ta 
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i  sorte  qu'ils  parroissent  bien  esgalle- 
il  et  conlours. 

jardinier,  demeurant  au  faubourg 
>aiiict-PauI,  letjuela  promisel  s'oblige 
ir  Sa  Majeslé,  messire  Jean-Bap liste 
nelaj  et  autres  lieux,  conseiller  du 
Conseil  royal,  commandeur  el  grand 
d'Estat  et  des  corn  mande  me  us  de 
Snances,  surinleadanl  et  ordonnateur 
Sa  Majesté,  arts  et  manufactures  de 
hostel  rue  Ne uve-des- Petits-Champs, 
de  faire  et  parfaire  bien  et  deuement 
le  soit  faici  aucune  plainte,  tous  et 
ts  cy  desotis  escript  et  &  celle  fin  avoir 
indus  au  jardinage  avec  tous  les  ustan- 
nmencer  incessamment  et  continuer 
rinleodant,  au  dict  nom.  Ce  marché 
mil  quatre  cens  livres  par  chacune 
Lt  au  dict  nom  a  promis  et  s'oblige 
ou  au  présent  par  le  sieur  trésorier 
exercice  du  fondz  qui  sera  pour  ce 
|ue  la  grande  pifecedu  bout  du  Canal 
à  la  Ménagerie  ne  sont  pas  achevez 
lomme  de  seize  cens  livres  par  an 
nenl  faictes,  et  les  huict  cens  livres 
[uatre  cens  livres  quand  la  pièce  du 
;  pour  chacune  des  deux  autres  vers 
mettons,  obligeons  chacun  en  droict 
lad.  qualité,  renonceanls,  elc.  Faictel 
la  présence  de  noble  homme  Charles 
eur  général  desd.  bastimens  pour  le 
uinie  ledouziesmejourde  septembre 
'ehrault,   Dipuis,  De  Bkauvais  et  un 


rj  charmilUs  en  mollet. 

ir  septembre  1705. 
faire  pour  lever  en  motte  des  plants 
ist  de  Compîëgne  et  les  planter  dans 
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tous  les  jardins  des  maisons  royal  les  suivant  les  ordres  de  M.  Mansart, 
eheralier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  comte  de  Sagonne,  conseiller  daRoy 
en  ses  conseils,  surintendant  et  ordonnateur  général  des  batimens,  jar- 
dins, arts  et  manufactures  de  Sa  Majesté. 
Premièrement  : 

L^entrepreneur  sera  tenu  de  lever  lesdicts  plants  de  charmilles  et 
Chesnes  dans  tous  les  triages  et  ventes  qui  luy  seront  indiquez  dans  la 
ditle  forest  sans  faire  aucun  dégât  ny  couper  aucun  bois  que  les  brous- 
sailles ou  épines  qui  pouront  Tembarasser  à  lever  les  dits  plants.  Tous  les 
dits  plants  seront  levez  en  spées  d'un  ou  plusieurs  brins  comme  elles  se 
trouveront,  sans  rien  séparer  ny  al  terrer  aux  racines  ny  chevelu  en  y 
laissant  touttes  les  branches  et  pousses  qui  les  garnissent. 

Tous  les  brins  seront  les  plus  droits  qu'il  sera  possible  et  depuis  un 
pouice  de  tour  jusqu'à  trois  poulces  au  plus,  el  les  dits  plants  auront  neuf 
pieds  de  haut  an  moins  depuis  le  des^sus  de  la  motte,  et  en  sera  fourny 
la  quantité  qu'il  conviendra,  depuis  la  ditte  hauteur  de  neuf  pieds  jusqu'à 
trente  pieds  de  hault  s'il  est  nécessaire,  observant  que  ta  hauteur  de  la 
spée  sera  comptée  du  brin  le  plus  bas  des  spées  qui  seront  à  plu- 
sieurs brins. 

Tous  les  dits  plants  seront  levez  en  bonne  motte  avec  grand  soin,  en 
sorie  que  touttes  les  racines  etchevellus  soient  bien  garnis  de  terre  et  que 
la  motte  soit  faite  jusqu'au  dessous  du  dit  pivot,  le  tout  autant  que  le  ter- 
rain où  ils  seront  levez  le  poura  permettre,  et  en  cas  qu'il  se  rencontre 
quelque  terrain  de  nature  de  sable,  qui  n'ait  pas  de  concistance,  l'entre- 
preneur en  conservera  la  motte  autant  qu'il  sera  possible,  el  les  fournira 
au  moins  avec  un  bon  cbevellu  autour  du  collet,  et  avec  àea  racines  bien 
conditionnées. 

Tous  lesdits  plants  seront  transportez  à  bras  d'hommes  dans  les  routes 
et  chemins  de  la  ditte  forest,  pour  eslre  chargez  dans  les  voitures,  affin 
que  les  dittcs  voitures  n'entrent  pas  dans  les  bois  et  seront  voîturez  aux 
ports  les  plus  commodes  des  rivières  pour  estre  chargez  dans  des  batteaux 
chalants  dont  tes  fonds  seront  garnis  de  fagots  ou  planches  affin  que  les 
racines  ne  reçoivent  point  d'humidité  et  sera  observé  de  bien  couvrir  les 
dittes  racines  pour  cvilter  qu'elles  ne  soient  pas  endommagées  par  les 
gelées,  et  que  touttes  les  longueurs  soient  ensemble  dans  les  batteaux 
pour  qu'elles  ne  soient  point  meslées  en  les  livrant  dans  les  jardins. 

L'entrepreneur  sera  tenu  d'avoir  au  moins  quatre  batteaux,  et  plus  s'il 
est  nécessaire,   dont   un  servira  à   la  charge,  un  à  la  décharge,  un  en 
chemin,  et  le  quatriesme  de  relais,  en  cas  qu'il  en  manque  quelqu'un, 
les  voiturer   de   manière  que  l'un  succède  à  l'autre,   et  que  les  plani 
soient  fournis  partout  où  on  en  aura  besoin,  les  batteaux  seront  de 
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Marly  et  de  Sevré,  pour  estre  h  porlée  d'estre 
Versailles,  TrkaoD  el  Meudon  ainsi  qu'il  sera 

tenu  de  les  faire  descharger  de  ses  balteaux,  el  de 

voitures  pour  esire  voiturez  et  livrez  Justju'sux 
les  ditles  maisons  royniles  où  il  les  conviendra 
aadeurg,  grosseurs,  el  qtialitez  cy  devant  explî- 
■oils  ils  seront  receus  et  comptez  brin  h  brin, 
tposeï,  qui  en  délivreront  des  recepisseï,  signés 
au  fur  et  A  mesure  de  In  livraison  sur  le  pied  de 
bacun  millier  de  brins  rendus  et  livrez  biencondi- 
s  dils  jardins  des  maisons  royalles  ainsi  qu'il  est 
l'il  en  est  rebutlé  qui  re  soienl  pas  de  la  qualilé 
ure  perle  pour  l'cnlrepreneiir,  sans  qu'il  en  puisse 
entrepreneur  ;era  tenu  d'acquilter  à  ses  frais  el 
le  rivière,  péages,  pouls,  ports,  el  autres,  en  sorte 
tenue  d'autre  chose  que  dudit  pri:c  de  cent  vin<jt 
T  de  brins  livrez  ainsi  qu'il  est  dil  cj-dessus. 
!S  du  Roy  auChastelet  de  Paris,  soussignez,  fiilpré- 
erc  du  l'ilte,  entrepreneur  pour  le  service  des  baji- 
[)l  ordinairement  A  Versailles,  estant  de  présent  A- 

et  confessé  avoir  fait  marché,  messire  Julles  Har- 
ir  de  l'ordre  de  Sainl'Micbel,  comte  de  Saigonne, 
i  conseils,  surinlendant  et  ordonnateur  général  des 
is  et  manuraclures  de  Sa  Majesté,  demeurant  & 
la  rue  des  Tournelles,  parroisse  .Sainct-Paul,  à  ce 
irer  h  ses  dépens,  tous  les  planls  de  charmilles  et 

grandeurs,  hauteurs  el  qualilez  pour  les  Jardins 
nsy  que  le  lout  esl  expliqué,  et  que  le  contient  le 
cbé  fait  moyennant  la  dilte  somme  de  cent  vingt 
ir  de  brins  comptez,  rendus  et  livrez,  bien  condi- 

dil  seigneur  surinlendant  audit  nom,  promet  et 
payer  au  dïl  s'  Le  Clerc  par  le  trésorier  général 
a  Majesté,  des  deniers  qui  seront  pour  ce  destinez, 
I  fera  les  ditles  livraisons,  car  aïnsy,  elc.  El  pour 
[es  il  a  esleu  son  domicilie  en  sa  maison  où  il 
B  de  Versailles,  au  quel  lien  nonobstant  promet- 
en  droit  Eoy  ledit  seigneur  surinlendant  au  dil  nom, 
'C  pour  les  affaires  Sa  Majesté,  renonceans,  etc. 
1  du  dit  seigneur  en  présence  de  Robert  de  Coste, 
oy,  inleudant  général  des  dits  batimens,  arls  et 
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manufactaresde  France,  el  de  Jacques  Gabriel,  aussi  escuier,  conseiller 
du  Roy,  controlleur  général  des  dits  balimens,  arts  et  manufactures  de 
France.  I/an  mil  sept  cens  cinq,  dix-septiesme  jour  de  septembre  et  ont 
signé.  Signatures  :  H.^roouin  Mansart,  De  Cotte,  Gabriel,  Le  Glrrcq, 
DbBeauvais  et  signature  illisible. 

Gftbinet  de  M.  Herlaifton. 

Extrait  d'un  voyage  de  Paris  à  Nantes  et,  de  là,  dans  le  nUdi 

de  la  France  et  en  Italie, 

Il  y  a  sur  les  remparts  de  la  ville  (Orléans)  un  mail  qui  est 

très  long,  où  Ton  voit  le  soir  le  beau  monde  se  promener.  Nous  prismes 
pendant  le  temps  que  nous  demeurasmes  à  Orléans  des  chevaux  pour  aller 
visiter  ce  beau  pays  d'Olivet  qui  est  éloigné  d*une  petitelieue;  nous  y  visi- 
tasmes  la  maison  de  Madame  d*Ëscuyres  qui  est  bastie  sur  la  rivière  de 
Loyret,  ce  n'est  pas  que  le  bastiment  soit  si  considérable,  mais  sa 
situation  est  très  avantageuse;  il  y  a  un  jardin  fort  délicieux  et  un  bois  fort 
beau  avec  quantité  de  belles  allées,  surtout  celle  qui  est  sur  le  bord  de  la 
rivière;  et  une  demi-lieue  de  là  nous  allâmes  visiter  une  source  qui  est 
dans  le  jardin  de  M''des  Mesles.  C'est  une  source  d'une  grosseur  extraor- 
.dinaire  qui  ne  se  tarit  jamais,  et  ne  se  gèle  point;  elb  porto  batteau  dans 
sa  source  "'  fait  cette  rivière  de  Loyret  qui  passe  au  pais  d'Olivet,  et  se  va 
rendre  k  trois  ucrr  \'i  là  dans  la  Loyre.  Je  me  suis  laissé  dire  qu'on  avait 
voulu  la  sonder  avec  un  plomb,  mais  qu'on  n'avait  jamais  pu  trouver  le 
fond,  que  même  quand  il  fait  serain  on  y  voit  des  abismes  furieux  et  des 
monstres  de  poissons 

Manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut. 

Extrait  de  la  Correspondance  avec  la  Mission  de  Chine  au  XVIII*  siècle. 

Les  petits  pavillons  cbinois,  leurs  tourelles,  parassolz  et  antres 

pareils  ouvrages  usités  dans  leurs  jardins  sont  devenus  très  à  la  mode.  La 
reine,  M.  le  duc  de  Chartres  et  nombres  d'autres  personnes  ont  voulu  en 
avoir;  mais  ils  manquent  tous  d'un  agrément  qu'on  a  cherché  vainement 
à  suppléer  ou  à  imiter,  ce  sont  les  petites  clochettes  dont  on  les  garnit  à 
la  Chine,  elles  n'ont  pas  seulement  l'agrément  de  la  vue,  elles  ont  aussi 

celui  de  l'ouïe  et  du  petit  son 

Rien  ne  m'a  fait  plus  de  plaisir  que  vos  Irois  notices  sar  les 

jardins  chinois  d'autant  que  vous  ne  sauriez  croire  à  quel  point  on  en  r 
foie  en  Europe  aujourd'hui  ;  les  Anglais  ont  été  les  premiers  à  adoptei 
goût  chinois  et  à   bannir  l'insipide  symétrie  de  leurs  jardins,  ils  < 
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immenses  pour  former  des  vallons  su  milieu  d'une 
er  des  rochers  et  d'y  faire  couler  des  riviferes  artiG- 
fail  actuellement  des  excès  en  ce  genre,  mais  les  plus 
ces  dépenses  que  lorsque  le  solirréguliereldessilua- 
pDiiient  ;  les  plana  joints  aux  notices  sont  charmans, 
LBsnles,  celle  surtout  où  le  philosophe  chinois  écrit 
leJes  délices  de  la  solitude,  les  occupntions  qui  l'j 
<T>  avant  dans  la  nuit,  son  bonheur  est  pejntdnnsdes 
naniéeg  par  un  pinceau  si  délicat,  qu'il  fait  naître  dans 
iflfrentledésir  d'en  avoir  un  pareil 

iKnée  i  la  BibltMlifqi»  de  l'InatUnt. 
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rendu  hommage  à  ia  haute  valeur  des  hommes 
premières  fondations  duchrislianisme  en  Chine; 
avinres  et  à  Pékin  dès  le  xii'  siècle,  ils  surent 
es,  pour  les  arts  européens,  une  curiosité  assez 
hèrent  vainement,  dans  les  débuts  nu  moins,  à 
l'utiliser  pour  servir  à  une  leçon  morale.  I.a 
ur  impuissance  ressort  d'une  letlre  du  père 
dernier  empereur  des  Itling-lhao,  écrit-il,  les 
suiltes  eurent  le  courage  de  faire  peindre  l'em- 
dome  et  de  (îomore  et  de  le  présenter  avec  une 
mpereur  qui  éloit  souverainement  débauché. 
loit  de  le  frapper.  Il  trouva  la  peinture  belle 
Il  la  fit  graver  dans  un  recueil  des  monuments 
I  voilà  tout  ce  qui  en  fut.  Il  y  fil  aussi  graver 
;ur  porlanl  la  croix  à  la  main...  '.  « 

date  i  Pckio  du  20  juillet 
l'anaée  16ï3. 
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4U  NOTES    SUR    LES    BELÂTIONS    ABTISTIQUES 

L^infliience  des  missionnaires  français  grandit  singulièrement 
avec  Tapparition  de  la  dynastie  des  Thsîng.  L*empereur  Kbang-hi, 
qui  régna  depuis  1662,  leurconfiad^importantes  fonctions,  notam- 
ment la  direction  des  ateliers  du  palais.  Aussi  n*eurent-ils  pas  de 
peine  à  obtenir  de  lui  remplacement  d*nn  terrain  dans  la  première 
enceinte  du  palais  impérial  pour  y  construire  une  église  chré- 
tienne. Plus  de  quatre  ans  furent  employés'à  élever  et  terminer 
ce  monument,  dont  ils  entendaient  faire  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  gracieux  moDoments  de  POrient.  Louis  XIV  ne  fut  point  indif- 
férent à  cette  œuvre,  et  il  envoya,  pour  Tomer,  une  magnifique 
argenterie  et  de  riches  parements.  Quant  à  Tédifice  lui-même,  il 
mérite  de  fixer  un  instant  notre  attention.  Une  large  cour,  qa*en* 
cadraient  deux  corps.de  logis,  précédait  Téglise.  Celle-ci  avait  un 
intérieur  composé  de  deux  ordres  d'architecture  avec  beaucoup  de 
marbres,  d'ornements  et  de  dorures  selon  le  goût  du  temps  en 
Europe.  Cet  intérieur  était  éclairé  de  douze  grandes  fenêtres.  Le 
plafond  était  entièrement  peint.  Il  était  divisé  en  trois  parties.  Le 
milieu  simulait  un  flôme  ouvert,  d*une  opulente  architecture,  avec 
des  vases  de  fleurs  ;  on  y  voyait  le  Père  éternel  au  milieu  d'anges 
et  tenant  le  monde  dans  sa  main.  Le  trompe-Fœil  obtenu  par  le 
peintre  Gherardini  était  complet  et  émerveillait  les  Chinois.  Le 
retable  était  peint  dans  le  même  genre  que  le  plafond  :  les  côtés 
étaient  une  continuation  de  Téglise  en  perspective,  ce  qui  donnait 
une  nouvelle  application  du  goût  à  la  mode  européenne  et  ne  sur- 
prenait pas  moins  les  Orientaux  ^  Quel  était,  me  suis-je  demandé, 
Tartiste  qui  avait  peint  ces  fresques  décoratives  ?  Je  regrette  de 
n'avoir  pu  encore  éclaircir  quelques  points  obscurs  de  sa  vie  ;  j^es- 
père  pouvoir  le  faire  un  jour  à  Taide  de  notes  publiées  en  1854  à 
Bologne  par  M.  Gualandi.  D'ores  et  déjà,  grâce  à  l'Abécédaire  de 
MsLv'ieiie,  AUX  Studi  hibliographici  sulla  storia  délia  geographia 
in  Italia  (Rome,  tipographia  EIzeviriana,  in-4",  1875)  et  àGherar- 
dini  lui  même,  je  puis  présenter  au  lecteur  les  particularités  les 
plus  saillantes  de  cette  biographie.  Une  lettre  du  missionnaire 
Ignazio  Ciampé,  en  date  du  8  mai  1704,  dont  le  manuscrit  auto- 
graphe est  conservé  à  Modène,  nous  permet  d'affirmer  que  Gio* 

'  V.  Lettres  édifiantes ^leiire  àvL  père  Jartoux  aa  père  de  Fontaoey,  en  date 
à  Pékin  du  9  décembre  1703. 
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•{è  de  i|uarciiile-sis  ans  alors,  et  par  cbnsé- 
Siiivaiit  Maricite  el  ^'agle^,  queconUrnient 
iiîlre  Michel  Ad^cId  Colonna,  le  peintre  qui 
■clal  sur  l'école  de  Dologne  en  décadence 
Ere  appelé  à  la  cour  <le  Philippe  II'.  On  cite 
tinliiresau  palais  Pilti  de  Florence  et  dans 
[I  se  Ht  aider  de  Gherardini  pour  exécuter 
ne  (le  la  chapelle  principale  dans  l'église, 
s  frères  de  Saint-Blaîse.  Le  duc  de  Nevers 
•.en  Italie.  Il  prit  plaisir  â  voir  les  œuvres 
le  son  condisciple  (îioaccliino  l'Jzzoli,  elles 
ince.  oii  ils  arrivèrent  en  1680.  Nous  n'avons 
de  Piizoli  (né  en  1651,  mort  en  1733). 
î  X'agler  fait  mourir  à  Bologne  à  soixanle- 
mner  de  preuves),  il  attacha  son  nom  à 
es  :  l'une  à  l'église  des  jésuites  de  -envers, 
:sse  de  la  Compagnie,  qui  est  aujourd'hui 
>e  Cliarlemagne  à  Paris.  Dans  cette  maison, 
Ihèque  et  le  plafond  do  grand  escalier.  Du 
i,  il  ne  reste  plus  que  des  lamheaui  insi- 
lifeslement  identique  et  delà  même  main 
itier.  Le  genre  des  guirlandes  de  fleurs, 
II,  la  manière  de  poser  les  personnages  et 
fmes  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard, 
^lier  est  conservée  dans  son  ensemble.  Au 
[)lion.  Aux  quatre  coins,  sous  des  6gures 
'ntles  vertus  cardinales  du  pieui  roi  saint 
locence  ou  la  l'ureté  qui  a  un  lis  h  la  main 
genoux,  la  Foi  tenant  une  croix  près  d'un 
naissable  par  le  sceptre  et  la  couronne.  Au- 
lermédiaires  on  lit  ces  mots  :  lieUigio  pro- 
;ette  peinture,  on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
indre  de  la  perspective  que  possédait  Gbe- 
ême,  si  sévère  à  son  endroit,  en  convient 
de  la  maison  professe  produit  un  bel  effet 
iccroitre  quand  les  couleurs  étaient  fraîches, 
défauts  d'une  complète  décadence;  si  l'effet 
,  la  peinture  est  médiocre  et  les  Figures  sans 
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charme.  Je  n*ai  trouvé  aucune  trace  des  autres  travaux  que  Gberar- 
dini  put  exécuter  en  France  avant  son  départ  pour  la  Chine* 
Mariette,  sans  spécifier  sMl  8*agît  de  cette  époque  ou  d*une  époque 
postérieure,  écrit  que  cet  artiste  habita  Bourges,   qu*il  y  peignit 
beaucoup  de  choses  et  quMl  y  était  connu  sous  le  nom  de  Baptiste. 
La  proximité  de  Nevers  et  de  Bourges  rend  très  possible  que  vers 
les  mêmes  dates,  soit  simultanément,  soit  successivement,  il  ait  été 
employé  dans  les  deux  villes.  Malheureusement,  si  de  son  vivant  Ghe- 
rardini  fut  très  connu  à  Bourges,  son  souvenir  s'y  effaça  rapide- 
ment. Les  notes  si  précieuses  recueillies  par  le  baron  de  Girardot 
sur  les  artistes  du  Berry,  et  déposées  à  la  bibliothèque  de  Técole 
des  Beaux-Arts,   ne  jettent  qu'une  faible  lueur  sur  ce  point,  et 
Gherardifli  serait-il  ce  Baptiste  qui   peignit  en  1697  à  Bourges  les 
écussons  de  la  Fête-Dieu?  Serait-ce  lui  aussi   qui  y  peignit  les 
armoiries,  emblèmes,  théâtres,  pyramides  décoratives  à  Toccasion 
des  réjouissances  qui  suivirent  la  paix  de  Ryswick?  Cela  ne  me 
semble  pas  admissible.  — Quoi  qu'il  en  soit,  les  fresques  de  la  mai- 
son professe  de  Paris  frappèrent  le  père  Bouvet,  quand  il  arriva  de 
Pékin  à  Paris  et  se  mit  à  recruter  des  artistes  pour  les  attachera  la 
cour  de  Chine.  Ici  nous  avons  un  précieux  guide  dans  la  Relation 
duvoyagefaità  la  Chine  sur  le  vaisseau  VAmphitrite,  en  Vannée 
1698,  par  le  sieur  Gio.  Gherardini,  peintre  italien,  à  monseignenr 
le  duc  de   Kevers  (Paris,  chez  Nicolas  Pépie,  rue  Saint-Jacques, 
MDCC).  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  citer  l'avertissement 
qui  précède  la  Relation.  On  y  lit  :   «  Dans  le  tems  qu'il  acfaevoît 
tt  de  peintre  la  Bibliothèque  de  la  maison  professe  de  Paris,  le 
u  R.  Père  Bouvet,  que  Tempei'eur  delà  Chine  envoyoit  en  Europe 
tt  pour  chercher  de  nouveaux  missionnaires  et  des  gens  habiles 
a  dans  tous  les  arts,  arriva  à  Paris. — Ce  missionnaire,  admirant  la 
u  beauté  des  ouvrages  de  ce  peintre,  crut  ne  pouvoir  mieux  suivre 
u  les  intentions  du  grand  prince  qui  l'envoyoit,  que  d'engager  un 
«  homme  aussi  habile  dans  la  partie  de  la  peinture  que  les  Chinois 
«  ignorent  le  plus,  à  venir  avec  luy  à  la  Chine.  —  Il  le  trouva  très 
a  bien  disposé  à  recevoir  les  impressions  qu'il  tâcha  de  luy  inspirer. 
ce  II  luy  représenta  la  gloire  qu'il  procureroit  à  Dieu  en  secondant 
tt  le  zèle  des  missionnaires  de  la  Chine,  et  travaillant  en  queiq 
tt  sorte  avec  eux  pour  les  tableaux  qu'il  pourroit  faire  des  prin, 
«  paux   mystères  de  notre   foy,  à  la  conversion  d'un  prince  n 
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mr  les  beaui-arls  de 
)ur  la  religion  qu'on 
ns  dejiiéléqued'ha- 
t  renonça  sans  peine 
rope,  pour  aller  duns 
I.  —  Après  avoir  eu 
VAmphitrite  avec  les- 
ktuvet  emmenoit  à  la 
lèhre  de  cet  empire. 
I  l'année  1698,  qu'il 
dont  on  fait  pari  au 
■t  intérêt.  Je  ne  puis 
rte  sur  elle  Mariette. 
I  et  dépasse  de  beau- 
sur  le  talent  de  Ghe- 
r  le  caractère  d'un 
en  lui  qu'un  flatteur, 
palhie  et  respect?  Et 
L  son  protecteur,  lui 
B  hAtel  pour  une  mer 
lu  voyage  de  Gherar- 
iveur  et  l'allure  gaie 
t  bœuf  dur  et  coriace 

autres  ragoûts  de  sa 
I  plus   d'e  sa  passion 

lorsqu'il  contemple 
s  de*  la  couleur,  son 

il  lui  semble  que  la 
lagistrale  leçon.  Une 
ï  vie  très  aciive.  Les 

exécuta  dans  l'église 
'  ce  point.  Son  talent 
and  Lamaallajusqu'à 
t  s'en  ouvrit  à  l'em- 

la  crainte  qu'il  avait 
ce  à  faire  le  portrait 
it  ce  que,  jusqu'à  ce 
dini.  La  fin  de  sa  vie 


Âl%  NOTES    SUR   LES    RELATIONS   ARTISTIQUES 

est  couverte  d'oD  voile  que  n*ont  soulevé  tii  Mariette  ni  les  auteurs 
des  Studi,  Il  serait  encore  question  de  lui  dans  le  journal  d'un 
voyage  en  Chine  fait  au  cours  des  années  1701  et  1703,  et  que  cite, 
sans  références,  Feuillet  de  Conches;  on  sait  seulement  par  lui  que 
ce  journal  est  aux  Archives  nationales.  Si  nous  en  croyons  Mariette, 
Gherardini  serait  demeuré  près  d'un  an  en  Chine,  puis  il  -serait 
revenu  en  France  et  serait  mort,  peu  après  son  arrivée,  dans  un 
état  assez  misérable.  L'abbé  Zani,  dans  V Enciclopedia  metodica, 
dit,  sans  preuves,  qu'il  mourut  en  1723.  11  vaut  mieux  déclarer 
avec  les  Studi  qu'on  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  la  date  de  son  décès. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'a  pas  été  enterré  au  cimetière 
de  Pékin  ;  on  est  autorisé  à  en  conclure  non  à  l'exactitude  du  ren- 
seignement énoncé  par  Mariette,  mais  tout  au  moins  à  afGrmer 
que  Gherardini  n'est  pas  mort  à  Pékin*. 

Si  les  missionnaires  furent  discrédités  vers  la  fin  du  règne  de 
Kbang-hi  et  pendant  tout  le  temps  du  règne  de  Young-tching,  ils 
trouvèrent  un  ample  dédommagement  à  la  persécution  quand  Kien- 
long,  en  1736,  monta  sur  le  trône.  Le  petit-fils  de  Khang-hi  avait, 
dès  son  enfance,  vu  les  Européens  à  la  cour,  et  son  grand-père  lui 
avait  appris  à  les  estimer.  Une  fois  empereur,  il  put  satisfaire  à  sa 
guise  son  goût  pour  la  peinture  et  manifesta  hautement  son  admi- 
ration pour  les  artistes  européens,  sans  se  préoccuper  de  savoir  s'il 
ne  froissait  point  par  là  l'excessif  orgueil  de  ses  sujets.  Il  aimait  à 
se  proclamer  le  disciple  de  Castiglione  et  passait  journellement, 
pendant  son  deuil,  plusieurs  heures  avec  lui*.  Il  aimait  aussi 
Attiret  et  lui  offrit  même  le  mandarinat,  que  la  modestie  de  ce  frère 
lui  fit  refuser.  Le  frère  de  Kien-long  avait  les  mêmes  gonts  que 
celui-ci  ;  pour  voir  peindre  Attiret,  il  se  rendait  à  la  petite  maison 
i'Hai-tien,  dans  les  environs  de  Pékin,  qui  servait  d'hospice  aux 
nissionnaires.  MM.  Dussieux  et  Feuillet  de  Conches,  après  le 
Journal  des  savants^  ont  dignement  loué  cet  artiste  sympathique 
qui  mourut  àPékm  en  1768.  Le  père  Bourgeois,  qui  l'avait  connu 
intimement,  a  pu  dire  de  lui  que,  si  des  vues  supérieures  de  la 

*  C'est  à  tort  que  M.  Pdëologue  l'appelle  le  père  Gherardini.  U  n'appartenait 
à  aucun  titre  à  l'ordre  de  Saint-Itjnace.  La  lôttre  du  père  Jartey  au  père  de 
Fontenay  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

^  V.  Lettres  édifiantes,  lettre  du  père  Gibot,  en  date  à  Pékin  du  3  novemii 
1771. 
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de  BeauTais,  quand  M.  Albert  de  Gliampeaux,  cons 
Bibliotlièque  de  rUnion  centrale  des  Arts  décoratif 
d'une  indication  qui,  je  le  crois,  m'a  mis  sur  la  vra 
par  lui  qu'un  officier  français,  dont  il  me  donna  len< 
porté  en  France  une  belle  tapisserie  dn  xifiD*  siècle 
pillage  du  Palaisd'élé,  elqnecette  tapisserie  avait  ëti 
en  vente  dans  la  maison  Braquenié,  rue  ViFienne.  l 
celle  maison.  M.  Daulzenberg-Braquenié  voulut  bien 
mes  recherches.  11  m'apprit,  en  me  confirmant  le  i 
de  M.  Cbampeaux,  qu'il  s'agissait  d'un  exemptai 
chinois  lissé  à  Beauvais.  Cet  exemplaire  avait  é 
M.  PoEZO  di  Borgo,  qui  en  avait  orné  son  ch&teau  de  ] 
avait  été  brûlé  avec  le  chdteau  lui-même  en  1871.  L 
en  vente,  il  avait  fait  l'objet  d'un  article  paru  dans  I'. 
I"  année,  n'  16.  Je  crois  utile  d'en  reproduire  au  i 
sa;je  :  >  ...  La  présente  tapisserie,  exécutée  à  la  m 
«  Beauvais  vers  1767,  sur  des  cartons  que  nous 
H  célèbre  F.  Boucher,  fi<}urait  su  nombre  des  prése 
«  envoyés  en  Chine...  <■  Que  les  aoialeurs  se  rassi 
plaire  détruit  n'était  pas  unique.  11  en  eiiste  deu: 
était  et  est  penl-ëtre  encore  chez  \î,  de  Uonnersma 
vraisemblablement  son  château  de  Silésie;  M.  de 
l'avait  acheté  à  M.  Vail,  qui  lui-même  l'avait  acquis 
Donalo.  L'autre,  que  M.  Guiffrey  a  signalé  à  monati 
m'a  été  permis  de  contempler,  appartient  àla  magniG 
db  !U.  Groult,  avenue  Malakoff,  à  Paris.  Ce  colle 
bonheur  enviable  d'avoir  trois  autres  superbes  exei 
du  même  sujet,  mais  de  la  même  série  de  Beauvais  < 
\e  Marché  chinois  '. 

La  série  est  aujourd'hui  bien  connue.  Pour  en  éc 
il  nous  faut  quitter  un  instant  le  Céleste  Empire  e 
cours  du  XVIII'  siècle.  Après  un  moment  de  répit,  la 
en  France  avait  repris  faveur,  quand  Oudry  demanc 


'  lue  tulre  des  sis  tapisseries  de  Beauvais  remiiea  «ui  i 
rapportée  de  Ciiine  par  le  cotonci  Ijreatheil,  Ae  l'armée  angli 
colanel  vendit  celti?  tapisserie  à  \1.  Lowea^ard,  marchaad  d'ai 
des  Cupucines,  à  l'aris.  Je  l'ai  rue  chez  M.  Lowengard.  Si 
elle  repréaCDle  des  per!Dnoai|eB  dans  un  Jardin. 


4S2 


NOTES   sua   LES   RELATIONS   ARTISTIQUES 


\K^ 


if 


ri- 

Li"- 


Ha  communication  a  pour  dernier  objet  les  gravures  des  Vie* 
foires  tartares  dont  Cochin  eut  la  direction.  Les  extraits  de  la 
correspondance  que  j*ai  classés  par  ordre  de  date  sont  sufGsam- 
ment  clairs  pour  que  le  lecteur  puisse  suivre  Thistoire  de  ces  gra* 
vures. 

£n  terminant,  je  doism'acquitterd^un  devoir  de  reconnaissance 
envers  les  pères  Brucker  et  Chérot  et  envers  MM.  A.  de  Cbam- 
peaux  et  Guiffrey,  qui  m*ont  dirigé  dans  mes  recherches,  et  indiqué 
les  sources  où  je  pouvais  éclaircir  les  points  obscurs  de  ces 
quelques  aperçus  sur  les  relations  artistiques  entre  la  France  et  la 
Chine  au  xviii*  siècle. 

P.  Leroy, 

GorrespoDdaDt  du  Comité  des  Sociétés 
des  Betux-Arts  des  départements,  à 
Orléans. 
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ANNEXES 

Copie  d'une  lettre  de  M.  de  Montigny,  en  date  à  Paris  du  9  mars  176^^. 

M.  Bertin  me  dit  bier^  Monsieur^  en  partant  pour  Versailles,  qa*il  se 
déterminait  à  donner  un  maître  de  dessin  aux  deux  jeunes  Chinois  qui 
sont  icy  et  sur  lesquels  il  a  des  vues  pour  Tavancement  du  commerce,  en 
conséquence  il  m*a  chargé  de  vous  écrire  pour  vous  prier  de  chercher 
parmi  les  dessinateurs  d^ornement  que  vous  pouvez  connoitre  relativement 
aux  fabriques  de  Lyon,  quelqu'un  qui  sojt  en  état  de  donner  de  bonnes 
leçons  de  dessin  à  ces  jeunes  gens  et  de  les  avancer  pendant  le  séjour 
qu'ils  ont  à  faire  à  Paris  ;  je  serais  bien  aise  de  conférer  quelque  jour  avec 
vous  sur  les  mesures  à  prendre  pour  que  ces  messieurs  nous  soient  utiles 
dans  leur  pays,  et  sur  les  connaissances  qu'il  est  à  propos  de  leur  donner 
dans  celui-ci,  vous  me  feriex  plaisir  de  m'indiqner  quelles  sont  les  heures 
où  Ton  vous  trouve,  vous  m'aideres  à  remplir  les  intentions  de  M.  Bertin, 
je  profile  avec  grand  plaisir  de  cette  occasion  pour  vous  assurer  de  rat- 
tachement sincère  et  respectueux  avec  lesquels  je  suis,  Monsieur,  votre 
très  bumble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé:  DeMontigky. 

(BibliothèqQe  de  l'Institut,  collection  Delesiert.) 

Mercredy,  16  ipay  1764. 

J'ai  appris.  Monsieur,  avec  bien   du  plaisir,  par  un  billet  des  abbé' 
chinois,  que  vos  affaires  vous  permettent  d'être  demain  de  notre  promc 
nade  à  Sëvre  et  à  la  Savonnerie,  ils  doivent  me  prendre  demain  aprë; 


r 


propos  que  vous  en  prévinssiés  M.  Boileaa  en  lay  écrivant  aujourd'hui 
afin  qu'il  s'y  Irouve  demain  ;  je  le  pense  aussi  pourvu  quMI  ne  soit  pas 
queslioù  de  diner  à  Sèvre,  les  dîners  en  pareil  cas  font  perdre  beaucoup 
de  tems,  il  vaut  mieux  manger  un  morceau  chacun  chés  soy  de  bonne 
heure  afin  d'avoir  une  après-midy  bien  longue  et  bien  complète.  Je  dinal 
hier  soir  avec  M.  Soufflot»  il  m'a  promis  qu'il  écrirait  à  la  Savonnerie. 
Ainsi  nous  auronsde  quoi  remplir  notre  temps  sur  des  objets  bien  dignes 
d'attention.  Ce  voyage  me  devient  encore  plus  intéressant  depuis  que  je 
scais  que  vous  en  êtes,  vous  connoissez  l'attachement  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

i$i^n^:DE  MoNTiGNY. 

(Bibliothèque  de  l'Institut,  colleclioa  Delettert.) 

Extrait  d*ane  lettre  de  M.  de  la  Ganerie,  datée  de  Lorient,  4  septembre  176Ô. 

Monseigneur, 

Quoique  je  ne  sois  pas  arrivé  ici  décidément  malade,  j'étois  dans  un 
dérangement  de  santé  qui  me  rendit  l'usage  de  ma  plume  difficile  et 
m'a  mis  dans  l'impossibilité  de  vous  présenter  plus  tôt  mes  plus  respec- 
tueuses obéissances. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m' écrire  en  faveur 
de  MM.  Ko  et  Yang,  prêtres  chinois.  J'ai  saisi  toutes  les  occasions  de  leur 
être  de  quelque  utilité.  Si  je  n'ai  pas  réussi  dans  tous  les  cas,  je  leur  ai, 
du  moins,  Monseigneur,  montré  le  désir  que  j'avois  de  les  servir  et  de 
vous  prouver  combien  votre  recommandation  m'est  précieuse. 

Lorsque  ces  deux  ecclésiastiques  se  sont  débarquez  à  la  Chine,  ils  sont 
venus  dans  la  maison  de  la  Compagnie,  où  je  leur  ai  fait  l'accueil  qu'ils 
pouvaient  souhaiter...  Les  belles  tapisseries  qu'ils  ont  apportées  ont  été 
l'objet  de  la  cupidité  des  grands  mandarins  de  Canton  qui  me  les  ont  fait 
demander  à  acheter.  J'ai  prié  le  supérieur  et  ses  disciples  de  me  faire 
une  leçon.  Ils  m'ont  chargé  d'assurer  qu'elles  n'étaient  pas  à  vendre.  Le 
Tsong-thoa  ou  gouverneur  général  des  provinces  de  Canton  et  du  Quansi 
a  mis  tout  en  œuvre  pour  les  avoir,  et  je  me  suis  vu  au  moment  de 
Craindre  qu'il  n'employit  la  violence  pour  se  procurer  cette  satisfaction. 

M.  Le  Febvre  et  les  deux  prêtres  chinois  m'ont  fait  dire  à  ce  gouver- 

**'»*r  qu'elles  étoient  destinées  pour  être  données  en  présent  à  l'empereur 

u'on  avoit  en  conséquence  demandé  à  Pékin  la  permission  de  les  faire 

venir  dans   cette  capitale.  Les  mandarins  ont  voulu  que  je  certifie  la 

'é  de  cette  déclaration...  Je  suis,  Monseigneur,  demeuré  dans  cet  état 


\< 
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leur  diner,  c'est-à-dire  à  une  heure,  nous  irons  tout  de  suite  vous  prendre  'fj 

et  nous  commencerons  par  Sèvre.  M.  Berlin  me  dit  hier   qu'il  serait  à  ^ 


:* 
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de  sollicitations  les  plog  pressantes  de  la  part  des  mandarins  et  de  la  plas 
sévère  résistance  de  la  mienne,  depuis  le  commencement  d'aoast,  jusqnes 
au  10  novembre  où  ces  deux  jeunes  prêtres  chinois  se  disposants  départir 
pour  Pékin  sous  peu  de  jours  m*ont  témoignés  désirer  faire  de  Targent 
des  tapisseries  dont  il  s'agit.  La  lettre  qu'ils  m'ont  écrite  à  ce  sujet  et  la 
réponse  que  je  leur  ai  faite  étant  plus  propres  à  vous  instruire  de  cette 
affaire  que  tout  ce  que  je  pourrois  avoir  l'honneur  de  vous  en  dire,  je 
vous  supplie  d'agréer  que  je  me  borne  à  vous  donner,  mot  pour  mot,  et 
sans  y  rien  changer,  copie  de  l'une  et  de  l'autre. 

Ces  tapisseries  sont  restées  dans  la  maison  de  la  Compagnie,  je  pense. 
Monseigneur,  qu'elles  ne  peuvent,  sans  les  conséquences  très  fâcheuses, 
en  sortir  que  lorsque  les  missionnaires  qui  sont  à  la  cour  de  Pékin  auron^ 
obtenu  un  ordre  de  leur  en  faciliter  et  assurer  l'importation. 

(BibUolhèqae  de  l'Inifitat»  collection  Delesiert.) 
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Eitrait   d'une  lettre   de  M.   Bertin   à    II.    Poivre,    en  date   à  Versailles  do 
31  décembre  1766. 

...  J'ai  pris  le  parti  de  faire  donner  au  s'  Dumont  les  ordres  pour  les 
faire  délivrer  1  à  M.  Lefëvre;  mais  je  compte  bien,  et  je  vous  prie  de 
recommander  en  toute  choses  à  M.  Lefëvre  pour  qu'il  le  transmette  aux 
missionnaires  de  Péking,  je  compte  bien,  dis-je,  que  les  missionnaires 
s'arrangeront  pour  que  cet  espèce  de  don  que  leur  font  MM.  Ko  et  Yang 
ne  soit  pas  totalement  infructueux.  Je  compte  bien  aussi  que  les  mission- 
naires profiteront  de  cette  occasion  pour  faire  tourner  à  l'avantage  de  la 
nation  françoise  et  de  son  commerce  le  mérite  de  cet  ouvrage.. .  Cet 
article  des  tapisseries  me  tient  infiniment  à  cœur... 

J'oubliais  de  vous  dire  que  ces  tapisseries  présentées  à  l'empereur 
peuvent  être  encore  une  occasion  de  parler  des  quatre  dessins  de  victoires 
que  l'empereur  de  la  Chine  a  envoyé  en  France  pour  les  faire  graver,  et 
de  lui  faire  comprendre  que  si  les  deux  nations  avoient  plus  de  liberté  de 
communiquer,  et  que  les  François  et  les  Chinois,  du  moins  ceux  qui 
seroient  en  quelque  sorte  avoués  par  leurs  gouvernements  respectifs  et 
qui  en  auroient  la  permission  pouvoient  voyager  librement  dans  ces  deux 
empires,  il  en  résulteroit  réciproquement  un  très  gra,nd  avantage  pour  les 
sciences  et  les  arts.  Par  exemple  les  quatre  gravures  dont  il  s'agit  seront 
à  ce  que  j'espère  bien  exécutées,  mais  si  les  François  avoient  acquis  ci- 
devant  par  une  communication  plus  libre  la  connaissance  du  costume,  de 
la  couleur,  des  habillemen.^,  des  armes  des  Chinois,  etc..  Qui  aumit 
empêché  qu'on  exécutât  ces  desseins  (sic)  en  tapisseries  sans  compaiai 

'  Les  tapisseries. 
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celles  qu'oD  a  itonné  ft  MM.  Koel  Yanjf?  Vousenleiii 
1  élé  question  d'un  ouvrage  de  ce  genre,  directem 
>ereur,  on  auroit  pu  augmenter  le  mérite  de  toutes 
in  par  le  vroj  coloris  de  chacune  el  même  des  U 
né  d'aprËs  les  mainâ  hsbîles  qu'où  aaroil  pu  reci 
nperenr  lui-même  terminée!  fini  i  l'égnille aussi  pr 
)ît  élé  au  pinceau.  Qui  nous  eut  empecbé  d'en  faireft 
[  par  nos  plus  habiles  peïnlKs,  de  faire  représenter 
aravanis  qu'on  dit  qui  sont  fort  d'osage  à  la  Chine, 
Jaine'  Ce  sont  autant  d'idées  doDl  l'exécution  auroit 
•i  prompte  que  celle  des  gravures, 
itlilDt,  collection  Dïteiieil  ) 

de  M,  Berlin  aoi  misiiounaires  de  la  Chine,  en  dste 


du  Roy  est  que  vous  mettiei  tout  en  œuvre  pour  i 
la  manufacture  de  Sa  Majesté  et  dont  elle  vous  a  rei 
al  restées  dans  len  magazins  de  Canton  soient  préser 

Chine,  non  comme  un  présent  du  Roy,  mais  seulem 
tnailre,  par  cet  essay,  quel  serait  le  goflt  de  l'empen 
de    nos   manufactures  et  les  productions  de  nos  ar 

servira  mieux  que  qui  que  ce  soit  h  ce  dessein  et 
ous  servir  de  luy  pour  cet  objet  comme  pour  tous  ci 
>mmandé.  Peut-être  aurés  vous  appris  avant  de  pai 
npereur  de  la  Chine  a  cnvoyéen  France  quatre  desst 
^présentent  des  batailles  el  les  victoires  remportées 

rebelles.  Ces  desseins  lavés  ft  l'encre  de  la  Chine  s 
beauté.  On  y  dislingue  entre  autres  ceux  qui  sont  di 
lione  et  du  F.  Attiret.  Pour  suivre  l'inlenlion  de  t'c 
e  graver  ces  quatre  desseins  sur  des  planches  de  cui 
PS  maîtres  et  je  ne  doute  pas  que  la  manière  dont 
Lèculées  ne  donne  à  l'empereur  une  haute  idée  d( 
.  de  la  gravure  a  été  porté  parmi  nous.  On  assure  i 
I  suivis  de  douze  desseins  pareils  qui  traitent  les  mèi 
Bouhailter  (sic)  qu'on  eut  en   même  tems  un  détail  I 

que  peu  d'années  avant  votre  départ  de  la  France 
manière  de  graver  sur  le  cuivre  les  desseins  au  cra 
parfaitement  les  traits  que  les  maîtres  mêmes  y  i 
lier  coup  d'œil.  Celle  nouveauté  ne  p«ut  manquei 
car  je  vois  par  les  desseins  des  batailles  dont  je  vou 
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parlé  qu^on  y  est  curieux  de  la  perfection  des  desseins.  J*ai  fait  faire  une 
'  collection  de  cinquante  des  plus  beaux  desseins  gravés  à  la  manière  du 
crayon  par  le  s'  Desmarteaux  qui  en  est  Tinventeur.  Il  y  a  plusieurs 
paysages,  des  grotesques  et  des  tètes  de  la  plus  grande  beauté.  Parmi  ces 
desseins  vous  en  distinguerés  un  qui  est,  jusqu^à  ce  jour,  le  chef-d^œuvre 
de  la  gravure  française  dans  ce  nouveau  genre.  Le  sujet  est  une  espèce 
d'apothéose  de  feu  M^n*  le  Dauphin  que  la  France  eut  le  malheur  de  perdre 
il  y  a  un  an.  Ce  tableau  représente  la  mort  qui  a  déchiré  le  voile  qui 
cachait  les  vertus  de  ce  prince,  la  Modestie  àdemy  voilée,  la  Vigilance,  la 
Justice,  la  Sagesse  qui  dicte  à  T histoire  les  actions  de  M.  le  Dauphin  qui 
parait  dans  Téloignement  couronné  de  fleurs,  et  donnant  les  derniers 
enoibrassemens  à  son  fils.  J'entre  dans  ce  délail  pour  vous  donner  Pexpli- 
cation  d'une  allégorie  qui  fait  le  mérite  de  ce  dessein,  et  qu'il  seroit  assés 
difficile  de  comprendre  si  Ton  ignorait  totalement  le  sujet.  J'ai  évité  dans 
le  choix  de  ces  dessins  comme  vous  me  Tavés  fait  observer  tout  ce  qui 
pourroit  blesser  la  décence  si  recommandée  parmi  les  Chinois. 

Vous  trouvères  aussy  deux  dessins  qui  ne  semblent  point  être  gravés, 
mais  dessinés  au  pinoean,  c'est  encore  une  nouvelle  découverte  de  la  gra- 
vure qui  n'a  eu  lieu  que  depuis  votre  départ,  je  vous  remets  ci-joint  un 
état  de  toutes  ces  gravures... 

Extrait  d'une-lettre  signée  t  llidiel  Benoist,  jésuitte  supérieur  de  la  résidence 
des  missionnaires  français  • ,  en  date  à  Pétrin  da  10  novembre  1707. 

Quant  aux  tapisseries  qui,  vu  les  tracasseries  qu'elles  causèrent 

à  (mot  illisible)  François,  avoientété  mon  premier  motif  de  présenter  un 
placet,  le  Tsong-lou  ayant  répondu  à  l'empereur  que  puisqu'elles  étaient 
destinées  pour  que  nous  les  offrissions  à  Sa  Majesté,  on  les  confierait  à 
ceux  qui  seraient  envoyés  pour  les  conduire  à  Péking.  J'avois  à  cet  effet 
envoyé  deux  domestiques  et  j'avois  en  même  temps  écrit  tant  au  président 
de  la  douane  avec  qui  j'ay  vécu  familièrement  pendant  plusieurs  années 
dans  le  palais  où  il  était  mandarin,  qu'au  chef  du  commerce  à  Canton, 
pour  les  prier  de  fournir  à  nos  domestiques  les  passeports  et  autres  sûretés 
dont  ils  pouvoient  avoir  besoin  pour  qu'on  ne  les  tracasse  point  dans  Ut 
route,  mais  lès  mandarins  de  Canton  m'avoient  prévenus  et  les  avoient 
envoyés  à  leurs  frais  et  en  grande  diligence.  L'ordre  de  Sa  Majesté  avoit 
été  donné  vers  le  10  octobre  en  Tartarie  où  l'empereur  était  alors  à  plus 
de  sept  cents  lieues  de  Canton.  Cependant  les  tapisseries  arrivèrent  icy  le 
8  décembre.  Le  9  au  soir  le  Grand  Maître  du  Palais  avec  lequel  les  occu- 
pations que  j'ay  au  service  de  Sa  Majesté  me  procurent  l'honneur  d'être 
souvent,  vint  luy  même  m'annoncer  celte  nouvelle  ;  il  sortait  d'avec  l'em- 
pereur, qu'il  m'avouât  (^/c) avoir  été  saisi  d'admiration  envoyant  les  six 
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ans  pour  les  faire  graver  par  nos  plus  célèbres  artistes,  lorsque  j*eii 
donnai  Téveil  aûn  qu'elles  vous  fussent  remises  pour  être  gravées  sous 
vos  ordres  par  les  artistes  à  qui  vous  en  avés  conGé  Texécution.  Elle  doit 
être  actuellement  bien  avancée  et  j*espëre  que  vous  voudrésbien,  quoique 
Tempereur  de  la  Chine  se  soit  dit-on  réservé  quMl  n^en  sera  tiré  des  exem- 
plaires que  pour  luy ,  m* en  faire  donner  un  de  chacune  des  six  planches 
qui  composent  cette  magnifique  collection.  Je  vous  serai  très  obligé.  J*ai 
rhonneur  d'être,  etc. 

Post-Scriptum  de  la  main  même  du  ministre  (sic  dans  la  copie).  J'es- 
père que  vous  voudrés  ne  pas  m'oublier,  Monsieur,  et  vous  pouvés  être 
bien  tranquille  sur  ma  discrétion. 

(Biblîothèqne  de  l'Institat,  coUectioD  Delestert.)  ' 

Extrait  d'une  lettre  du  père  Lefebvre,  en  date  à  Nantes  du  12  avril  1776. 

Obligé  par  les  circonstances  du  temps  à  repasser  en  France,  j'exécutay 
le  projet  que  j'avais  formé  de  faire  peindre  sur  glace  les  portraits  de  Leur 
MM.  qui  n'étaient  alors  connus  que  sous  les  noms  de  Monsieur  le  Dauphin 
et  Madame  la  Dauphine^..  en  sorte  de  le  leur  faire  présenter  lorsque  je 
serais  h  Paris...  Celuy  qui  a  f^it  ces  deux  peintures  est  un  Chinois  de  la 
province  et  de  la  ville  de  Canton.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Tsen  Sien 
Seng,  Il  a  sa  boutique  dans  la  rue  neuve  faite  pour  les  étrangers  qui  y 
trouvent  à  peu  près  les  marchandises  dont  ils  ont  besoin. 

Le  peintre  Tsen,  peu  accoutumé  à  travailler  sur  des  objets  aussi  impor- 
tans  et  aussi  respectables,  donna  tous  ses  soins  à  rendre  exactement  sur 
glace  les  portraits  qu'il  avait  sur  le  papier  et  au  jugement  de  ceux  qui  les 
virent,  les  copies  sont  très  ressemblantes  aux  gravures  d'après  lesquelles 
elles  ont  été  tirées. 

(Bibliothèqae  de  l'Institut,  collection  Delessert.) 

Extrait  d'une  lettre  du  père  Amiot  à  M.  Bertin,  du  28  septembre  1777. 

Je  prends  la  liberté  d'offrir  à  Votre  Grandeur  quelques  petits  objets 
de  curiosité  pour  l'ornement  de  son  cabinet,  celui  dont  je  fais  le  plus  de 
cas,  et  le  plus  ancien  instrument  de  musique  que  Ton  connaisse  dans  le 
monde...  Sous  les  règnes  précédents,  les  missionnaires  artistes  travail- 
laient datis  le  palais  de  Péking,  et  dans  les  quartiers  des  palais  qui 
n'étaient  jamais  visités  par  l'empereur,  ils  n'en  étaient  que  plus  libres,  et 
jouissaient  dans  notre  maison  de  l'avantage  d'être  bien  logés,  mais  l'em- 
pereur Kien-long,  qui  n'aime  pas  moins  les  arts  que  les  sciences,  a 
changé  de  système,  a  voulu  que  nos  artistes  travaillassent,  pour  ainsi  dir~ 
sous  ses  yeux,  ou  tout  au  moins  dans  un  lieu  où  il  fut  i  portée  de  1 
visiter,  quand  bon  lui  sembleroit,  sans  autres  gardes  que  trois  ou  quat 
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imbre,  et  comme  A  l'eiceplion  de  deut  ou  trois  mois, 
L'iien-ming-i'uen  (à  deux  lieues  de  Péking]  qu'il  fait  son 
u en-mi ng-]fuen,  qu'il  a  fiié  leurs  ateliers,  dans  ud 
!  l'un  de  sel  jardins,  et  que  l'on  appelle  le  joui-koan 
ies  Lettra  idifianlet  lii  description  de  ce  jardin  faite 
).  Le  joui-koan  est  l'un  des  termes  de  sa  promenade 
s'y  rend  asses  souireot,  voit  nos  artistes,  leur  parle 
line  leurs  ouvrages.  C'est  un  honneur  qu'ils  paient  bien 
[Dorent  le  jour  et  l'heure  &  laquelle  il  leur  sera  accordé, 
eiil  de  bonne  heure  et  se  retirent  fort  (art  dam  une 
s  n'ont  aucune  des  commodités  dont  ils  jouiraient  s'ils 
dans  leurs  chambres  de  Péking...  Nos  missionnaires 
lemeurer  k  Hai-tien  (c'est  le  nom  de  la  petite  maison 
ipice)  son  bailleraient  fort  d'être  logés  un  peu  plus  au 
>  procurer  cet  avantage  ils  ont  imaginé  que  si  Votre 
loir  prélevé  des  sommes  qu'elle  Tait  passer  icy  de  la 
usions  des  missionnaires  qu'elle  veut  gratiGer,  ajoutait 
lut  sera  mit  en  dépôt  jusqu'à  concurrence  de  deux 
itre  employé  à  l'achat  d'une  maison  à  Hai-tien  axt 
{e  la  mittion/rançaite,  tout  serait  fîni... 

iitllgt.  calleclion  Del«aitrt.) 

lie  U.  Berlia  àU.  l'abbé  Boargeaii,  eu  dite  ï  Venailles  du 

9. 

de  faire  des  remerciemeus  en  mon  nom  à  MM.  Paniî 

envoyé  &  l'un  et  à  l'autre  quelques  bagatelles  pour  leur 

bilité. 

aisirde  me  mander  s'il  seroil  impossible  de  se  la  pro- 

>le  en  faisant  à  l'empereur  quelques  présents  de  prii  et 

re  agréables,  par  eiemple  des  tapisseries  des  Gobelins 

s  qu'on  en  a  envoyé  il  y  a  dii-buit  ou  quatorze  ans.  Il 

le  impossible  de  faire  faire  et  aus  Gobelins  des  tapisse- 

acturede  porcelaine  des  tableaux  représentant  en  seiie 

lampes  des  victoires  que  l'empereur  a  fait  graver  il  y  a 

nitilul,  colledion  Deletiert.) 
de  M.  BertiD  k  l'Affligé  tranquille,  en  dite  du  15  décembre 

re  quelques  essais  h  la  manufacture  de  porcelaine  du 
que  vous  dites  sur  la  manière  dont  les  Chinois  peignent 
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les  songes  (?)  *,  mais  on  ne  peut  en  avoir  une  idée  juste  que  par  quelques- 
unes  de  leurs  peintures  mêmes»  et  je  vous  prie  de  réparer  la  perle  de 

celles  que  vous  m^adressiez,  en  m^envoyant  s'il  se  peut  de  pareilles 

(Puis  il  continue  au  sujet  de  choses  reçues)  :  La  manufacture  des  por- 
celaines du  Roi  trouvera  sans  doute  à  imiter  plus  d*une  forme  agréable 
dans  la  belle  collection  de  vases  à  boire  et  surtout  parmi  les  cinquante 
vases  portant  des  fleurs  qui  étaient  renfermées  dans  un  bambou,  et  qui 
sont  supérieurement  peints.  Je  les  ai  fait  relier  avec  soin  ainsi  que  toutes 
les  peintures  que  vous  m*avez  fait  passer.  C'est  avec  raison  que  vous 
pensez  que  je  n'ai  pas  reçu  celle  des  oiseaux  de  la  Chine  que  vous  me 
marquez  avoir  envoyée  il  y  a  quelques  années,  mais  les  peintures  par 
lesquelles  M.  Bourgeois  y  supplée  me  sont  parvenues,  et  je  les  ai  trouvées 
superbes. 

(Bibliothèque  de  l'Institut,  collection  Delessert.) 

Extrait  d'une  lettre  signée    i  De  Guignes,  correspond,  des  Académies ,  agent 
du  Roy  «,  et  datée  de  Quauton  le  10  janvier  1778»  à  l'adresse  de  M.  Bertin. 

Monsieur, 

Vous  avez  fait,  Monsieur,    mon  bonheur  en  m'honorant  de  voire 

portrait,  je  l'ai  sans  cesse  devant  les  yeux...  La  porcelaine  que  vous  m'avez 
envoyé,  Monsieur,  est  superbe.  Les  Chinois  l'ont  trouvé  très  belle  et 
avouent  qu'ils  ne  peuvent  l'imiter,  ainsi  que  le  goût  léger  qui  caractérise 
nos  productions  et  surtout  les  deux  éventails  que  j'ai  reçu.  Après  les  avoir 
montré  [sic)  aux  ouvriers  qui  confessent  leur  incapacité  pour  en  faire 
d'aussi  belles 

(Bibliothèque  de  rinstitut,  collection  Delessert.) 
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XOTES  ET  DOCUMENTS 

SUR   QUELQUES   ARTISTES   INTÉRESSANT   LE    GATINAIS 


LES  DESCENDANTS  D'AMBROISE  DUBOIS 

Poursuivant  nos  recherches  sur  les  artistes  se  rattachant  au  Gàti- 
nais,  nous  tenions,  dans  le  présent  mémoire,  d'établir  de  façon 
solide  la  biographie  des  descendants  du  peintre  Ambroise  Dubois* 
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ODS  trop  fréquenles, 
)t  de  vue  artistique, 

cette  Tamille,  parmi 
<nt  coDsidéré  surtout 
leu  qu'ils  ont  dit  des 
>orde  ' ,  soit  à  l'abbé 
imulé  les  erreurs  sur 
-egistres  paroissiaux 
lier  des  dates  exactes 
I,  et,  comme  il  arrive 
s  publiés  en  ces  der- 
iée  pour  moi  qu'elle 


noins  sommairement 
itre  de  VHistoire  de 
543',  il  épousa,  vers 
itôl  Aubertas),  dit  de 
>elé  par  Heryi  IV,  il 
sa  femme.  Le  4  mars 
,  fille  du  peintre  du 

il  décora  le  cbAteau 
que  nous  y  devrons 


Ueiis  Duravd:  Amour  et 
■e  dans  Y  indépendant  de 
8,U9,  451;  23el30Jull- 
ceile  i  élude  i . 
'  (seul  publié). 
dei  artr  de   ta  France, 

mail  l'ëpoi|ue  à  laquelle 
la  dale  que  nous  adaplani 
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revenir,  qoe  les  tableaux  qu'il  entreprit  de  peindre  pour  la  cha- 
pelle du  Roi. 

Il  mourut  le  29  janvier  1614,  a  au  moment  où,  dit  M.  Lhuillier, 
son  chevalet  venait  de  recevoir  une  troisième  toile  pour  la  chapelle 
haute  » .  II  fut  inhumé  dans  Téglise  d'Avon,  où  Ton  voit  encore  sa 
pierre  tombale. 

Nous  lui  connaissons  sept  enfants  :  deux  du  premier  mariage  et 
cinq  du  second. 

Les  deux  enfants  du  premier  lit  furent  :  une  fille,  Elisabeth, 
née  probablement  à  Paris,  vers  1579,  et  un  fils  \  Jean,  baptisé  à 
Avon,  le  10  janvier  1595. 

.  Elisabeth  se  maria,  le  15  mai  1596,  dans  la  chapelle  du  château 
de  Fontainebleau;  le  nom  de  son  époux  nous  est  inconnu*.  \ous 
la  voyons  longtemps  après,  le  21  avril  1626,  marraine  avec  Claude 
de  Hœy,  et  là  se  borne  ce  que  nous  savons  d*elle.  i 

Quant  au  garçon,  nous  donnons  in  extenso,  en  note,  son  acte  de 
baplème,  parce  que  cet  acte  prouve  qu*il  ne  faut  pas  confondre  ce 
premier  Jean  avec  un  autre  Jean  né  beaucoup  plus  tard,  et  fils  de 
la  seconde  femme  d'Ambroise*. 

Le  premier  enfant  d'Ambroise  Dubois  et  de  Françoise  de  Hoey 
fut  une  fille,  Marie,  baptisée  à  Paris,  le  9  juin  1602  (Jal)  ;  lesecond. 


'  M.  G.  Leroy  (Revue  des  Sociétés  savantes,  1873,  II,  p.  327)  lui  donne  deo^ 
garçons  du  premier  lit,  sans  les  nommer,  mais  ii  ne  lui  en  donne  qu'nn,  Louis, 
du  second.  M.  Lhuillier  Tait  de  Marie,  donl  nous  allons  parler  tout  àTheure,  une 
enfant  de  la  dame  d'Aubertes  ;  nous  pensons  que  c'est  par  errenr. 

*Lcs  registres  d'Avon,  aujourd'hui  reliés,  d'ailleurs  en  désordre,  ont  en  à  subir, 
il  y  a  quelque  quarante  ans,  de  véritables  déprédations;  c'est  à  celte  époque 
qu'ont  disparu  Tacte  d'inhumation  de  Monaldesciii  et  certainement  d'autres  actes 
Nous  n'avons  pas  retrouvé,  par  exemple,  la  courte  mention  du  mariage  d'iîlisa- 
beth  Dubois,  et  qu'ont  dû  voir,  puisqu'ils  la  citent,  l'abbé  Tisserand,  M.  Lhuillier 
et  l'archiviste  de  Seine-et-Marne,  Lemaire.  Nous  la  tenons  néanmoins  pour 
bonne,  tout  en  faisant  nos  réserves  jusqu'à  plus  ample  informé. 

^  Le  dixiesme  jour  de  janvier  mil  cinq  cent  quatre-vingt-quinze,  a  esté  baptisé 
Jehan,  fils  de  Mre  Ambroise  Duboys  et  de  Aubertes,  dict  de  Maugras,  ces  père  et 
mère;  ses  parins,  ccluy  qni  luy  a  donné  le  nom,  Mre  Jehan  Doué,  rare  peintre 
du  Koy,  et  Taultre  parin,  mons'  Pain,  licut.  de  la  forest  de  Bière;  sa  maresne 
madame  Estiennette  (et  non  Henriette,  comme  le  dit  l'abbé  Tisserand)  Laoglois, 
femme  de  Mr.  François  (nom  en  blanc),  tous  de  ceste  paroisse. 
Ita  est. 

[Signé  :]  F[rère]  Gui  11*  Gléiiaro. 

Registres  paroissiaux  d'Avon. 
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On  sait  que  Martin  Fréminet  termina  sa  carrière  à  Paris,  le 
18  juin  1619.  Françoise  de  Hoey  revint  alors  vraisemblablement 
se  fixer  à  Fontainebleau,  où  elle  était  pourvue  de  la  «  charge,  soin, 
netloyement  et  entrétenement  de  toutes  les  peintures  iaictespar... 
deffunct  [Ambroise  Dubois]  dans  les  chambres,  galleries  et  cabi- 
nets du  chasteau  »,  aux  appointements  de  1,200  livres  par  an  '. 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux  deux  quittances  de  1638  et  deux  de 
1652  signées  d'elle,  et  chacune  pour  un  trimestre  de  ses  gages  '. 

Elle  jouissait  encore  d'une  pension  de  2,000  livres  «  par  forme 
d'ordinaire  eu  la  Chambre  aux  deniers  »  et  d*un  appartement 
an  lo'jis  des  Fontaines;  pension  et  logement  passèrent  à  son  fils, 
Louis  Fréminet*. 

Le  16  mai  1645,  elle  est  marraine  de  son  pelit-fils,  Jean,  puis 
on  lit  aux  registres  d'Avon,  à  Tannée  1648  : 

Plus  le  mardySO"  de  juin  a  esté  enterrée  Madame  Fréminet. 

Celte  mention  si  brève  ne  dit  pas,  mais  nous  savons  d'autre 
source,  qu'elle  fut  inhumée  dans  Téglise,  auprès  de  son  premier 
mari. 

Félibion  (Entretiens  sur  la  vie  des  plus  excellens peintres,  t.  II, 
[).  114)  nomme  parmi  les  élèves  d'Ambroise  qui  lui  firent  le  plus 
dhonneur  Paul  Dubois,  son  neveu.  Nous  n'avons  relevé  dans  les 
registres  d'Avon  aucune  trace  de  ce  peintre,  et  ne  savons  de  qui  il 
était  fils.  On  trouve  bien  à  Avon  plusieurs  personnages  du  nom  de 
Dubois —  le  marquis  de  Laborde  en  a  signalé  quelques-uns,  mais 
le  frère  d'Ambroise,  le  père  de  Paul,  est-il  un  de  ceux-là?  Guil- 
laume Dubois,  par  exemple,  mentionné  à  diverses  reprises  dans 
les  actes,  est  hôtelier  à  Tenseigne  du  Pigeon  d'or. 

Enfin  Henriette  Dubois,  femme  de  Pierre  Dorchemer,  écuyer, 
sieur  le  Brnn,  valet  de  chambre  ordinaire  du  roi,  inhumée  dans 
l'église  d'Avon,  le  20  février  1608,  ne  serait-elle  pas  de  la 
famille  de  nos  peintres?  —  La  fréquence  du  nom  rend  la  réponse 
bien  difficile. 

•  Xourei'Ies  Archives  de  fart  français,  I,  p.  18. 
^  Archives  de  Thospice  de  Foatalnebleati,  dossier  Dubois. 
^  Pièce  nri;;jiialc  exposée  dans  la  salle  des  commissions,  à  FHôtei  de  ville  de 
1^'ontaiuebleaii  ;  uous  ea  donnons  le  texte  &  Tarticle  de  Louis  Dubois. 
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11.  —  Jean  I"  Dubois. 

isani  des  personnages  dont  nous  avons  à  nous 
conlinua  le  mieux  les  traditions  paternetles. 
ription  de  Fontainebleau,  II,  p.  73)  dit  de 
arfait  imitateur  de  la  probité   et  du  pinceau 

er  si  ne  jugement  est  ou  non  Tonde,   nous 
tes  importantes  de  sa'biograpbie. 
téiirierl604'. 

T  lui,  alors  qu'il  était  encore  fort  jeune,  la 
ien  des  peintures  de  feu  Ambroise  Dubois; 
ippointements  de  la  charge  qu'après  16U,  et 
ue  nous  indiquerons.  - 

636,  le  roi,  étant  à  Saint-Germain  en  Laye, 
>is,  en  survivance  de  son  oncle,  Claude  de 
intretien  des  peintures  du  cbdteau  de  Fontai- 
le  1,200  livres'.  D'un  compte  de  1671,  il 
len  comprenait  >•  le  soin  et  nettoyement  des 
jue  qu'à'  huille,  anciennes  et  modernes,  les 
ibres,  cabinetz  du.. .  chasteau ,  à  la  cbarge  de 
t  gaatez  et  nettoyer  les  bordures  des  tableaux 
:liarbon  et  fagots  pour  brusier  esd  .  chambres, 
eries  oii  sont  lesd.  tableaux,  pour  la  conser- 

s  nous  apprennent  que,  dès  1668,  les  gages 
iduits  à  600  livres.  Quant  à  ceux  de  l'entre- 

haplîié  en  l'égliie  dei  reli^ieui  [TriDÎUires],  k  FoDlai- 
ils  de  Amhroyse  Du  Boys.  ClauJe  Dau  ly  a  eaté  loa 
oise  Douay  {première  femme  de  Uartin  Fréminel  el 

î/jne.-]  Claude  at  Hokv,  Fraa;oisc  di  Hosr, 

J.  Bach iLi Bit. 
\ttts  â«  [école  franraise  de  E.  Bellim  ue  l.i  Chavj- 
:ire  en  1602,  probablemeat  parce  que,  par  une  double 
I  dit  mort  ï  soiiantodii-sepl  ans  eu  16T9.—  Quant  A 
xiiivanl  les  auteurs,  du  32  au  Sfi. 
uaitet  des  arts...,  I,  p.  1&'*. 
det  bâtiments  da  Roi,  l,  col.  5SÏ. 


t 


ï. 
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tien  des  peintures  de  Dubois,  ils  avaieul  eu  à  subir  aussi  t 
fluctuations  :  ainsi,  le  2G  octobre  1644,  sans  doute  i 
démission  de  Françoise  de  Hoey  en  faveur  de  son  (ils 
avaient  élé  ramenés  de  1 ,200  à  1 ,000  livres  ■;  un  bievct  d 
date  attribuait  la  difTérence,  soit  200  livres,  à  Louis  DuJk 
l'enlretrea  des  peintures  de  Martin  Fréminet,  dans  la  gran 
pelle'-  Plus  tard,  Louis  ayant  été  gratifié  d'une  pension, 
nous  le  dirons,  Jean  obtint,  le  II  juillet  1651,  la  réni 
deux  entretiens;  mais  les  appointements  cessèrent  d'enéli 
ou  le  furent  sur  d'autres  fonds  que  ceux  des  bâtiments. 

Entre  temps,  Jean  Dubois  avait  signé,  le  8  mars  16i3 
de  Beaufort  et  de  Beauvais,  notaires  au  Chàtetel  de  Pdris, 
Irat  de  son  mariage  avec  Marie  Oultrebon',  sa  cousine  ge 
la  cérémonie  religieuse  n'eut  lieu,  à  Saint- Germain  l'Auierr 
le  13  avril  suivant  (Jal,  v*  Dubois). 

De  cette  union  naquirent  au  moins  sept  enfants  ;  on  les  I 
énumérés  an  tableau  généalogique  qui  termine  ce  travail 
noterons  seulement  que  Louis-François  né  en  juillel 
puis  baptisé  dans  la  chapelle  du  château,  le  11  octobre  1( 
pour  parrain  Franeois-Cbrislopbe  de  Lévjf,  duc  d'Ami 
pour  marraine  Louise  de  Béon  de  Luxembourg,  comi 
Drienne. 

A  l'exception  de  Jean  el  de  Louis,  qui  suivent,  aucun 
enfants  ne  survécut  à  sonp  ère. 

Je^n  Dubois  perdit  sa  femme  de  bonne  heure,  le 
1653'. 

Le  14  avril  1676,  se  sentant  mourir,  il  fit  devant 
notaire  à  Fontainebleau,  un  testament  dans  lequel,  après  p 
legs  pieux  el  un  don  de  50  livres,  pour  subvenir  aux  frais 
prentissage  de  Jacques  Kossignol,  son  valet,  il  demandai 

I  El  uan  100  livres,  caiome  une  faute  1; pagriphiqae  le  fait  dire  à  Jal 

'  Dk  LiiBORDK,  ouerarje  ci'é,  p.  SW. 

'  Inveiilaire  aprèile  iléci'S  de  Jean  Dubois,  au  miiiutier  de  M'Dubée, 
Panlainebleau, 

"  Xous  n'y  comprenons  pas  le  Jean  UuboiB  dont  le  BulUtîn  arehéolo 
Coiaiiédes  travaux  hUtoriques  (1HK1.  p.  406)  a  publié  t'acledebaptén: 
le  Gis  de  Jean  Dubois,  cordonnier  à  Fontainebleau. 

^  »  Le  mercredï  iT^'  [aousl  1053]  a  osti  enlerré  madcmoUelle  du  B 
de  M.  du  tloiB,  peintre  du  Koy.  i  (.Iteg.   par.  d'.lvon.) 
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*  inhamé  en  l'église  d'Avon,  devant  la  chapelle  de  la  Saincle 
Vierge,  où  sont  déjà  feuz  ses  père  et  mère  '  » . 

Son  désir  fui  âaiisfait,  ainsi  que  nous  l'apprend  son  acie  d'inhu- 
mation'. 

Le  prêvAt  de  Samois  et  Fontainebleau  rendit,  le  13  juillet  1676, 
nne  sentence  autorisBRi  les  frères  Dubois  à  accepter  sous  bénéfice 
d'inventaire  la  succession  de  leur  père*.  L'inventaire  des  biens 
meubles  avait  été  dressé  par  le  notaire  Langlois,  un  mois  aupara- 
vant; il  ne  nous  révèle  malheureusement  rien  de  très  intéressant. 
La  chambre  du  défunt  est  tendue  d'une  tapisserie  de  Bergame,  con- 
tenant sept  pièces,  estimée  30  livres,  "  avecque  sept  tableaux  de 
diverses  représentations  i>.  Dans  une  chambre  voisine,  on  trouve 
22  tableaux  de  plusieurs  grandeurs  et  représentations,  mais  dont 
les  auteurs  nesont  pasindiqnés;  on  estime  ces22  tableaux  la  somme 
modeste  de  100  livres.  Louis  Dubois  déclare  que,  depuis  le  décès 
de  son  père,  il  a  transporté  chez  lui  6  lahleaux  dont  on  ne  nous 
donne  ni  désignation,  ni  estimation;  enfin  dans  un  cabinet 
de  l'appartement  de  Mme  deFréminet.au  chAteau  — morte  depuis 
près  de  trente  ans,  on  inventorie  17  tableaux  auxquels  on  attribue 
nne  valeur  de  80  livres  *. 

Jean  Dubois  avait  été  l'héritier  bénéficiaire  et  l'exécuteur  testa- 
mentaire de  Claude  de  Hoey,  son  oncle;  c'est  à  ce  titre  que,  le  8  juin 
1662,  il  avait  passé,  au  profit  de  la  fabrique  d'Avon,  titre  nouvel 
d'une  rente  constituée  à.  celte  église  par  ledil  de  Hoey'.  Il  avait 
recueilli  dans  la  succession  de  son  oncle  une  grande  maison,  rue 
Basse  (aujourd'hui  rue  du  Château),  â  Fontainebleau,  et  une 
maison  avec  vignes,  terres,  etc.  ;  propriétés  que  ses  fils  se  parla- 

■  yio.  de  Rataull,  au  minulier  Je  U*  A.  Weber,  noi.  1  Foatainebteau,  M'  We- 
ber  a  publié  dant  sa  brochure,  Par-deeant  notaire,  Paris,  1888,  iD-8°.  p.  4-5,  le 
pauage  que  nous  aïOD»  mis  entre  guiltemeti. 

*  Jean  Dubois,  veuf  de  denunle  Marie  OulIreboD.  peinlre  et  valel  de  clumbre 
du  Roy,  âgé  d'envirou  78  ani  (erreur  ;  72  seulement),  décédé  le  lO*  du  présenl 
■Doii  d'avril  1076,  sprès  avoir  receu  les  sacremeus  de  péaiteucc,  viatique  et 
eilréme  onction,  a  été  Inhumé  dans  l'église' d'.li'Dn  en  présence  de  messieurs 
ses  enfani...  —  Nous  laiagona  le  soin  de  comparer  avec  cette  mention  de  l'abbé 
Tiaserand  :  i  1679.  A  été  porté  de  FonlaiDcl)leau  1  Aïoa,  maiire  Jeun  Dubois 
peintre  et  valel  de  cliambredu  Roi,  veuf  de  Marie  Ûultrebon  k  l'h^e  de  TT  ans.  > 

Arch.  de  Seioe-et  Marne,  B.  PrëcSté  de  Samois  cl  Fontainebleau.  3. 

*  Uln.  de  Langloia,  au  minulier  de  M'  Dubée,  not.  &  Fontainebleau. 
Catalogue  de  la  collection  Benj.  FUlon,  n°  1641 


^ 
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gèrent  d'abord;  puis,  le  4  mars  1679,  Louis  Dubois  vendit  ses 
droits  à  son  frère  Jean  ' . 

La  signature  de  Jean  I*'  Dubois  n'a  pas,  je  crois,  été  reproduite 
jusqu'à  présent;  nous  en  donnons  ci-dessous  un  rac-similé  : 


ûIm-  "^^^ 


I 


Venons  à  ses  travaux  artistiques  relalivement  importants  au 
moins  comme  nombre.  Par  malheur,  un  seul  nous  est  connu  autre- 
ment que  par  les  documents,  et  encore  dans  des  conditions 
fâcheuses  :  le  tableau  du  retable  de  la  chapelle  de  la  Trinité,  au 
château  de  Fonlainebleau. 

Nous  allons  essayer,  en  nous  aidant  de  descriptions,  décomptes 
et  d'inventaires  anciens,  de  dresser  la  liste  des  œuvres  qu'il  est  per- 
mis d'attribuer  à  Jean  Dubois  le  père. 

Si  nous  suivons  un  ordre  à  peu  près  chronologique,  nous  pla- 
cerons en  première  ligne  deux  tableaux  de  la  chapelle  haute  sur 
lesquels  nous  avons  la  bonne  fortune  de  produire  un  document 
authentique  et,  croyons-nous,  inédit. 

Depuis  l'abbé  Guilbert,  on  a  dit  que  cette  chapelle  avait  reçu, 
en  1608,  six  tableaux,  savoir:  deux  d'Ambroise  Dubois,  deux  de 
Jean  de  Hoey  et  deux  de  Dubois  61s  %  sans  remarquer  qu'en  1608 
Jean  Dubois  avait  quatre  ans.  Or  il  résulte  des  marchés  que  nous 
publions  en  appendice  que  ces  six  tableaux  furent  entrepris  par 
Ambroise  Dubois,  le  26  juin  1612  seulement,  pour  la  somme 
totale  de  4,500  livres.  On  s'explique  que,  déjà  vieillissant,  Tartiste 
se  soit  fait  aider  par  son  beau-père,  qui,  d'après  le  P.  Dan  {le 
Trésor  des  merveilles..,  de  Fontainebleau)^  peignit  deux  de  ces 
toiles  :  V Assomption  de  là  sainte  Vierge  et  V Église  militante. 
Dubois  avait  achevé,  lorsqu'il  mourut,  la  Résurrection  de  Notre- 
Seigneur  et  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres.  L'œuvre 
demeura  interrompue  pendant  dix-sept  ans,  jusqu'à  ce  que,  le  26  mai 


'  Arch.  de  Thospice  de  Fontainebleau,  dossier  Dubois. 

*  Description  de  Fontainebleau,  II,  p.  73.  La  même  erreur  se  retrouve  pres- 
que textuellement  dans  le  Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris,  de  Hur- 
taut  et  Magny,  1779,  et  ailleurs.  M.  Lhuillier  pourtant  a  vu  et  dit  que  ces 
tableaux  n'étaient  pas  achevés  même  en  1614. 
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m.  —  La  Félicité.  «  A  Jean  Dubois,  peintre,  pour  avoir  fait  et 
posé  en  place,  dans  le  cadre  du  manteau  de  la  cheminée  de  la 
chambre  de  la  Royne  audict  chasteau  [de  Fontainebleau],  ung 
grand  tableau  peint  à  huille  sur  thoille,  contenant  quatre  pieds  et 
demi  de  large  sur  sept  pieds  de  hault,  représentant  la  Félicité^hv 
une  figure  grande  comme  le  naturel,  assize  sur  un  trosne,  tenant 
en  la  main  droicte  un  caducée,  ayant  au-dessus  d*icelle  figure  un 
rideau  attaché  à  des  branches  d'arbres  qui  sont  derrière  avec  un 
paysage,  le  tout  bien  et  deuement  pcinct  et  dessigné W  liv.  *« 

La  cheminée  fut  remplacée  sous  le  règne  de  Louis  XVI 
(E.  Jamin),  mais  le  tableau  avait  dû  disparaître  plus  tôt,  car  il 
n'est  pas  mentionné  par  Bailly. 

IV.  —  La  Trinité.  «  Audict  Dubois,  pour  son  paiement  d*un 
tableau  de  quatorze  pieds  de  hault  et  de  huit  pieds  de  large,  peinct 
à  huille  sur  thoille,  par  luy  faict  et  posé  dans  le  retable  d'autel  de 
la  grande  cbappelle  dudict  chasteau,  représentant  la  Très  Saincte 
Trinité  par  une  figure  de  Christ  mort  entre  les  bras  de  la  Vierge 
Marie  accompagnée  de  sainct  Jean,  des  Maries  et  d'un  ange  offrant 
les  douleurs  de  son  fils  au  Père,  lequel  est  porté  par  les  anges 
dans  le  ciel,-  et  le  sainct  Esprit  au-dessus  '.  » 

C'est  ce  tableau  que,  à  l'exception  du  P.  Dan,  tous  les  auteurs 
appellent  une  Descente  de  croix.  ChampoUion  [le  Palais  de  Fon- 
tainebleau) fait  mieux  :  comme  il  connaissait  la  quittance  que  nous 
venons  de  transcrire,  et  qu'il  l'a  même  publiée;  comme,  d'autre 
part,  il  croyait  à  la  Descente  de  croix,  il  donne  à  Jean  Dubois  deux 
tableaux  au  lieu  d'un.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  œuvre,  la  seule  da 
peintre  qui  soit  conservée  et  qui  occupe  encore  sa  place  primitive, 
est  composée  dans  les  bonnes  traditions,  mais  sans  grande  origina- 
lité; le  mouvement  de  la  tète  de  la  Vierge  est  juste,  et  l'expression 
du  visage,  celle  d'une  douleur  profonde  et  résignée  à  la  fois;  le 
Christ,  peut-être  d'une  certaine  vulgarité.  Quant  à  la  couleur,  il 
est  difficile  d'en  juger  après  les  repeints  successifs.  Ce  tableau  fut, 
en  effet,  restauré  une  première  fois  en  1786,  comme  en  témoi- 
gne cet  extrait  du  mémoire  de  Godefroid  : 

(i  A  Fontainebleau,  au  grand  tableau  de   la  chapelle,  par  Jean 

*  Compte  de  1642  analysé  par  M.  Ë.  Molinfer  dans  \e%  Mémoires  de  la  SaCt 
de  VHistoire  de  Paris,  t.  XII,  p.  351. 

^  Compte  de  1642.  E.  Molinier,  Becutil  et  lieu  cités. 
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rt  de  gris  triiuniitlilè,  iovéléré  de  gros 
itni  et  remplis  de  mastic,  et  repeint  quel- 

crivait  :  a  Le  lablrau  de  Jean  Dubois. ..  a 
[du  Louvre*]  en  1825,  pour  y  être  res- 
pas,  ditH>ii,  pouGoir  réussir  à  le  répa* 
«pendant,  puisqu'il  a  repris  depuis  long- 
e. . On  senl  seulement  ce  qu'il  peut  rrsler 

e  et  les  enfants.  «  Le  tableau  de  la  che- 
rdes  de  la  Reine]  représente  Anne  tl'Au- 
B  en  main ,  et  ayant  Louis  XIV  et  Monsieur, 
nt  prés  d'elle.  U  est  de  Jean  Dubois*.  » 
tenl  (jue  Louis  \1V  et  l'hilippe  d'Anjou 
des  fruits.  Peut-être  ce  détail  permettra- 
dans  quelque  musée  et  sous  une  désigna- 
loile  enlevée  après  1834  pour  une  desti- 

%ux  pieds  du  Sauveur. 

sujet  de  ce  tableau,  qui  du  temps  de 
iO)  était  placé  dan^  la  deuxième  chapelle 
it  dans  celle  de  la  Trinité.  Il  est  curieux 
9  de  Itailly  ne  le  mentionne  ni  U,  ni  ail- 
vant. 

^eiWcoucbée  .proche  une  teste  de  mort, 
nge  et  un  livre  sur  un  fond  de  paysage; 
de  hauteur  2  pieds  A  pouces  sur  4  pieds 
ouces.  y 

signale,  dans  te  chAteau,  d'autre  "  Mag- 
VI,  et  une  copie  de  celfe  du  Titien,  par 

-  Cité  par  M.  Edgersnd,  p.  355.  —  Comme  od  ne 
oup  lur  la  reiUuralion  de  Goderroid,  on  avait  corn- 
ablcau  sur  le  même  lujet.  Celle  (oile.  qui  Ggura  an 
:,ouïre.  Cf.  F.  Villoi,  Xoliee  des  lableaUT  cxpaiés 

Ecole  française,  a" 465. 

R.  1458. 
,p.  121. 

onde  Fonlaintbleau,  I,  p.  151. 
igageurà  Fontainebleau  (1S20;,  p    42. 
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Ambroise  Dubois,  copie  doot  les  mesures  ne  répondent  pas  d'ail- 
leurs à  celles  indiquées  par  Bailly.  On  remarquera,  à  ce  propos, 
que  le  tableau  de  Jean  Dubois  avait  été  élargi  et  probablement 
déplacé  avant  1706. 

VHI.  —  La  Vierge  y  V  enfant  Jésus  et  saint  Jean. 

Copie  d*aprés  Raphaël* ,  dans  le  cabinet  de  la  Reine  dit  des 
Empereurs  (Guilbert). 

IX.  —  Enfant  Jésus  tenant  un  globe. 

Copie  d'après  Léonard  de  Vinci;  troisième  tableau  k  en  venant 
de  chez  le  Roi  » ,  dans  le  même  cabinet  (Guilbert). 

Le  cabinet  des  Empereurs  a  été  transformé  sous  Louis  XVI,  et 
était,  à  la  Restauration,  le  salon  des  Jeux.  Rien  n'a  pu  nous  appren- 
dre le  sort  de  ces  deux  copies. 

X.  —  Un  ou  plusieurs  tableaux  exécutés  pour  Tantichambre 
de  la  reine  mère,  vers  1664,  et  pour  le  «  parfaict  paiement  »  des- 
quels Tarliste  reçut  500  livres,  le  28  octobre  1667*. 

Xous  ne  connaissons  ces  œuvres  que  par  la  mention  ci-dessus. 
Il  n'est  pas  impossible,  car  on  ne  trouve  rien  les  concernant  en 
1706,  qu  elles  aient  été  détruites  par  Finccndie  de  1696  qui  rava- 
gea Tappartement  des  reines  mères  (Guilbert). 

XI.  —  La  Renommée,  a  Un  tableau  représentant  une /{«iioi7}7;i6> 
tenant  de  ses  deux  mains  deux  trompettes  et  la  bannière  de  France 
sur  un  fond  de  paysage;  figure  comme  nature;  ayant  de  hauteur 
5  pieds  et  demi  sur  A  pieds  de  large  »  (Xf.  Bailly). 

Cette  Renommée  ornait  encore  la  cheminée  de  la  salle  du 
Buffet  en  1730  (Guilbert).  Elle  fut  restaurée  (F.  Engerand)  à  une 
époque  inconnue  de  nous,  mais  ne  réintégra  pas  son  emplace- 
ment primitif.  M.  Engerand  se  demande  (p.  353,  note  1)  s'il  con- 
vient de  Tattribuer  à  Jean  I*^  plutôt  qu'à  Jean  II  :  à  défaut  d'indi- 
cation contraire,  nous  la  donnons  à  Jean  I". 

XII.  —  tt  Une  femme  assise  tenant  un  vase  rempli  de  fleurs, 
une  autre  femme  qui  le  soutient,  et  de  l'autre  costé  trois  Amours 
dont  un  tire  les  fleurs  d'un  vase;  figures  comme  nature;  ayant  de 
hauteur  5  pieds  11  pouces  sur  4  pieds  un  pouce  de  large  n 
(N.  Bailly). 

'  L'original  avait  été  transporté  de  Fontainebleau  à  Versailles.  B.  X.,  ms.  fr 
94.V7,  r>  232. 
*  J.  GuiFPREY,  Comptes  des  bâtiments  du  Roi^  I,  col.  204. 
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roi,  à  Moret,  sans  que  malheureusetnent  (e  co 
nature  du  travail  '. 

Aucune  toile  de  notre  artiste  ne  semble  avoir  él 
ceptioD  de  la  Trinité,  reproduite  avec  le  retable  i 
Prnor  dans  sa  Monographie  du  palais  de  Foiitt 
pi.  LVl-LVIl  V 

ni.  —  Louis  ("  DuBors. 

Fils  d'Ambroise  Dubois  et  de  PraRçoise  de  H 
dit  que  l'on  ignorait  l'époque  exacte  de  sa  naissan 

A  l'exemple  de  son  père  et  de  son  frère  aiué,  i 
fit  même  à  Rome  un  séjour  de  quelque  durée 
accorde,  en  1(>36,  un  subside  de,  300  livres  u  \ 
moien  de  s'y  entretenir,  y  estudier  et  se  perfectioi 
peinture  n .  Ce  subside  paraît  avoir  élé  ti'ansformé 
de  même  somme,  qui  lui  est  encore  payée  en  164 

Nous  avons  vu  plus  haut  (art.  de  Jean  Dubois)  i 
bre  1644,  il  élail  chargé  de  l'entretien  des  pein 
Fréminet,  son  heau-père,  aux  gages  de  200  livres 
(6t,  UD  brevet  de  gentilhomme  servant  lui  avait  élé 
du  jeuDe  roi  a-  étant  à  Fontainebleau  *  n  ;  ce  hrevi 
nique  et  ne  nous  renseigne  pas  sur  les  motifs  de  ci 

Celui  du  SOjuin  1651,  que  nous  «lions  transcnr 
au  contraire,  un  détail  JnlércssaDt  et  quelque  peu 
comme  soldat  et  non  comme  peintre  que  Louis  Di 
pensé.  Voici,  d'ailleurs,  le  texte  du  document  : 

a  Aujonrd'huy  X\X  juin  mil  VI*  cinq"  un,  le  R< 
désirant  gratiffier  et  favorablement  fraicter  le  s 
considération  des  services  par  luy  rendus  à  Su  I 
armées  depuis  plusieurs  années  à  (in  de  lui  donne 
continuer,  Sad.  Majesté,  de  l'advis  de  la  Reyne  ri 

'  J.  GiiirpREv,  Complet...,  etc.,  1.  coi.  203. 

*  Il  peut  élre  bon  d'indiquer,  la  confusion  «'él«Dl  glisiée  di 
bliciliaai  du  ['Arl/rançaii,  que  Jmd  Duboi),  garde  dei  mI 
PalaU-Cardinal,  ï  Paris,  roorl,  «vaDt  1636,  époui  de  Uarie 
de  commun  avec  le  Dis  d'Ambrolse  Uuboii  dont  nous  repoot 

'  Xouvellei  Archieet  de  Fart  français,  I,  p.  19. 

*  Pièce  arî<{îuali?  eipo^cp  daot  la  salle  des  fommiailoDf,  i 
Fontainebleau. 
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itacconlé  et  faict  don  tant  desdeui  millivresdoi 
linel,  son  frère,  et  iivanl  luy  Françoise  Doué,  lei 
jouissoit  par  forme  d'ordinaire  eu  la  Chambre  an 
logement  qu'ils  occupoienl*  dans  le  cliasteau  li 
u  loyia  appelle  des  Fontaines,  pour  jouir...,  etc 
nande  et  ordonne  Sad.  Majesté  aux  maîtres  de  i 
Bniers  présents  et  avenir...  de  luy  paier  les< 
.  et  à  monsieur  le  cardinal  Alazarin,  surintendai 
ad.  chasteau  de  Fontainebleau,  de  l'installer  aui 
.  [Si'jné  :]  Louis  i ,  et  plus  bas  :  ■  DeGuénégaud. 
le  du  30  juin  1651,  le  silence  est  complet  sur  < 
Dubois.  On  ne  sait  ni  s'il  se  maria  et  eut  une  poi 

térité,  ni  ou  ni  quand  il  mourut. 

Le  16  avril  lt>46,  il  avait  été  parrain  de  son  neveu,  Louis;  c'e 

un  des  rares  actrs  dans  lesquels  il  intervient.  Il  n'est  donc  pi 

invraisemblable  qu'il  ait  continue  la  carrière  militaire,  et  n'ait  fa 

à  FoDlaincblfau  que  des  apparitions. 

\ou5  empruntons  au  registre  d'Avon  la  signature  ci-ilessous  d 

Louis  I"  Dubois  : 


IV.  —  Jean  II  Dubois. 

C'est  très  gratuitement  que  l'on  fait  naitre  .lean  II  Dubois  e 
1640,  soit  (rois  ans  avant  le  mariage  de  Jean  I",  son  père;  il  n'y 
aucune  incertitude  sur  la  date  de  sa  naissance  :  il  vint  au  mond 
et  fut  ondoyé  le  9  mars  1645;  les  cérémonies  du  baptême  U 
furent  suppléées  le  18  mai  suivant.  L'acte  est  formel  à  c< 
égard *, 

'  Pièce  arrgLDRle  expoiéu  à  l'HA!e1  île  ville  de  Fonlamebipaii. 

*  Le  jeudj  dii-huîlieime  may  t(lï5,  a  receu  Ici  cérémunies  du  bapléms  t 
lise  du  chi)l eau  royal  de  Fanlainebleau,  Jean,  fil»  de  Jeaa  Du  Bays,  peintre  i 
it  de  chambre  dn  Roy,  et  de  Uarie  Oultrebon,  ses  père  et  mèrei  le  parrai 
luy  a  impoïé  le  nom,  Claude  d'Hoey,  aussi  peintre  el  mllel  de  chambre  d 
nçaite  de   Hoey,  veuhe  de  messirc  llartiu  de   frùmine 
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M  épousa,  le  5  férrier  1675,  Françoise  Baudet,  (îlie  de  feu  Jeao 
Baudet,  vivant  bourgeois  de  Fontainebleau,  éf  Tacte  le  ^ualiCe  de 
peintre  et  valet  de  chambre  du  roi. 

Sa  jeune  reoiine  -^elie  avait  dix-huit  ans  —  mourut  deux  ans 
plus  tard,  sans  lui  avoir  donné  d'enfant.  Elle  fut  inhumée,  le  15  fé- 
vrier 1677,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  Téglise  de  Fontaine- 
bleau. 

Jean  Dubois  était  remarié  avant  le  13  juillet  1681  '  à  Charlotte- 
Françoise  Tbirou,  fille  de  Barthélémy  Thirou,  contrôleur  du 
grenier  à  sel  de  Noyon,  âgé«  d'environ  dix-neuf  ans.  11  en  eut 
huit  enfants  *. 

Le  30  avril  1694,  Jean  Dubois  était  inhumé  dans  Téglise  de 
Fontainebleau;  il  n'avait  pas  cinquante  ans. 

Xous  ne  suivrons  pas  la  destinée  des  filles,  et  nous  ignorons  le 
sort  du  seul  de  ses  fils  qui  paraisse  lui  avoir  survécu. 

Quant  à  sa  veuve,  elle  ne  le  rejoignit  dans  la  tombe  que  le 
21  juin  17^4  (reg.  par.  de  Fontainebleau)  ;  aucune  dalle  ni  aucune 
inscriptioù  ne  marque  aujourd'hui  dans  Téglise  Saint-Louis  la 
sépulture  des  Dubois. 

Jean  II  avait  été  pourvu  par  brevet  signé  à  Versailles,  le  21  fé- 
vrier 1674;  de  la  survivance  de  son  père  pour  l'entretien  des  pein- 
tures du  château  %  et  les  Comptes  des  bâtiments  du  Roi  nous 
montrent  que  sa  veuve  et  ses  enfants  touchaient  encore,  en  1705, 
les  gages  de  cet  office  (t.  IV,  col.  205). 

Xous  ne  connaissons  aucun  tableau  de  lui  ;  néanmoins  tout  porte 
à  croire  que  son  pinceau  s'employa  fréquemment  au  château  de 
Fontainebleau  :  en  1678,  notamment,  il  décore  l'appartement  de 
Mme  (!e  Alontespan  et  u  divers  endroits  du  chasteau  n,  et  touche 
de  ce  chef,  en. plusieurs  payements,  3,277  livres  12 sous  7  deniers*. 

premier  peintre  du  Roy  et  chevalier  de  l'ordre  de  S -Michel,  tous  de  cesie  parroisse. 
Le  susdit  Jean,  fils  de  Jean  Du  Boys  et  Marie  Outrebon,  a  esté  baptisé  par  moy 
soubsigné,  le  ncurviesme  mars  mil  six  cens  quarante  et  cinq. 

[Signé  ;]  F.  de  Hoey,  C.  de  Hobv. 

Fr.  P.  Mercier. 
Registres  paroissiaux  d'Avon. 

'  Acic  de  baptême,  à  cette  date,  d'une  ûlie  de  Louis  Dubois;  la  femme  de 
Jean  11  est  la  marraine.  (Reg.  par.  de  Fontainebleau.) 
^  Voir  le  tableau  généalogique. 
^  De  La  borde,  la  Renaissance  des  arts...^  I,  p.  248. 
'^J.  GuiKFREv,  Comptes  des  bâtiments..,,  I,  col.  1030.  — On  peut  regret 
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Geneviève  Bourdois,  fille  d'Aubin  Bourdois,  lieutenant  à  Fontai- 
nebleau du  premier  chirurgien  du  roi.  Il  en  eut  six  enfants,  parmi 
lesquels  Louis  III,  qui  suit. 

Le  12  avril  1702,  on  inhumait  dans  Téglise  de  Fontainebleau 
Louis  Dubois,  peintre  ordinaire  du  roi  et  concierge  de  la  mai- 
son des  Fontaines,  âgé,  dit  Tacte,  de  cinquante-cinq  ans  (Reg.  par. 
de  Fontainebleau.) 

Geneviève  Bonrdois  mourut  subitement,  à  quatre-vingts  ans, 
le  15  mars  1727. 

Comme  nous  venons  de  le  voir  dans  son  acte  d*inhumation, 
Louis  II  Dubois  avait  suivi  les  traces  de  son  père  et  de  son  aïeul  ; 
avec  quel  succès?  —  Il  est  assez  difficile  de  le  dire.  Les  Comptes  des 
bâtiments  ne  mentionnent  que  de  très  petites  sommes  à  lui  payées; 
d'ailleurs,  les  travaux  de  Fontainebleau  subissent  le  contre-coup 
des  dépenses  énormes  faites  à  Versailles  et  surtout  du  mauvais  état 
des  finances. 

Cependant  il  ne  serait  pas  impossible  de  juger  de  son  talent, 
si  Ton  retrouvait  un  tableau  de  lui  ainsi  décrit  sur  une  fiche  mo- 
derne que  la  direction  des  Musées  nationaux  a  bien-  voulu  nous 
communiquer  : 

—  La  Charité  romaine.  A  droite,  une  jeune  femme  tournant  la 
tête  vers  Tentrée  de  la  prison,  et  donnant  le  sein  à  un  vieillard 
enchaîné  assis  à  terre.  [Signé  :]  Dubois  f.  1696.  Les  figures  en 
pied,  petite  nat.  ;  l'",40  X  1",13. 

Cette  toile  est  portée  comme  ayant  appartenu  à  T  a  ancienne 
collection  »  ;  elle  ne  figure  pourtant  pas  à  Tinventaire  de  X.  Bailly. 
Quant  à  sa  situation  actuelle,  elle  est  indiquée  d'un  mot  :  Pro- 
vince; il  ne  m'a  pas  suffi  pour  découvrir  le  nom  du  musée  qui 
abrite  cette  Charité  romaine,  sujet  tant  de  fois  traité,  même  à 
Fontainebleau. 

Ln  détail,  peut-être  sans  grande  importance,  semblerait  cepen- 
dant prouver  que  ses  concitoyens  accordaient  à  Louis  Dubois  une 
certaine  valeur  :  au  mois  de  juin  1676,  un  de  ses  confrères,  Henri 
Voltigeant,  plaidant  contre  la  veuve  de  Louis  Dorchemer  à  propos 
d'un  tableau  qui  est  chez  le  fils  de  ladite  dame,  accepte  de  se  con* 
former  à  Testimation  qu'en  fera  notre  artiste  ' . 


'  Arch.  de  Seine-et-Marne.  B.  Prévoie  de  Samois  et  Fontainebleau,  3. 
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Loais  HI  parait  avoir  aiNindoniié  les  arts  '  et  n*avoir  coDserré  qne 
lef  titres  d*o(ficier  da  roi  en  son  chàteao  de  Fonlainebleaa  *  et 
d'avocat  en  Parlement  *,  Aussi  allons-noos  tracer  très  rapidement 
letableao  de  sa  descendance,  qoi  conduira  jnsqo*à  nosjoorsrarbre 
généalogique  de  la  famille  Dubois. 

Il  épousa,  le  19  janvier  1717,  Geneviève  SaSiray,  dont  il  eut  : 
une  fille  morte  à  cinq  ans;  Louis,  né  le  28  avril  1718;  Jean^Fim- 
çoiSy  né  le  21  novembre  1719,  et  Joseph-Hubert,  né  le  ISamû  1723. 

Veuf,  il  épousa  en  secondes  noces  Elisabeth  Lebome,  veure 
elle-même  de  Louis  Thibault,  contrôleur  général  des  rentes  de 
THôtel  de  ville  de  Paris,  office  qu'elle  mît  dans  la  corbeille,  et 
que  Louis  Dubois  eserça  sans  quitter  Fontainebleau  *. 

Louis,  le  fils  aîné,  vivait  encore  en  1760',  mais  il  n*assistait 
pas,  en  1753,  à  Tinbumation  de  son  père,  et  nous  le  perdons  abso- 
lument de  vue.  Fut-il  peintre?  —  Nous  Fignorons. 

£n  1753,  Jean-François  est  procureur  du  roi  en  la  maîtrise 
des  eaux  et  forêts  de  Fontainebleau  *.  11  devint  lieutenant  général 
de  robe  longue  en  la  capitainerie  des  chasses.  Son  père  ayant 
démissionné  en  sa  faveur,  le  1*'  novembre  1751  ^,  il  reçut  peu 

'  Mont  nous  séparons  ici  de  M.  Lbuillier,  qui  éerit  :  •  Louis,  né  le  4  atril 
1646,  se  fit  moins  remarquer  [que  son  Trère  Jean],  mais  il  eut  lui-même  un  fils 
que  mit  en  relief  une  certaine  habileté  :  celui-ci,  né  en  1673,  est  mort  peintre 
ordinaire  du  roi  et  concierge  de  la  cour  des  Fontaines,  ie  12  avril  1702,  laissant 
un  héritier  de  son  nom  et  de  son  talent...  >  Or  1*  Louis,  né  en  1673,  est  mort 
avant  trois  ans  (v.  le  tableau  généalogique,  à  François-Louis);  2*  Louis,  dont  nous 
parlons  en  ce  moment,  né  en  1685,  n'est  pas  mort  en  1702;  cette  date  est  celle 
de  la  mort  de  son  père,  qui  t  se  fit  moins  remarquer...  i,  etc.;  3"  le  même 
Louis  ne  fut  pas  peintre  du  roi,  ni  concierge  de  la  cour  des  Fontaines,  mais  du 
logis  de  la  Fontaine.  Qne  notre  excellent  confrère  nous  pardonne  cette  petite  cri- 
tique :  nous  cberc bons  avant  tout  l'eiactitude  et  la  précision. 

«  Arcb.  nat . .  0»  2229. 

*  Acte  du  25  juillet  1729.  Archives  de  l'hospice  de  Fontainebleao, dossier  Dubois* 

*  Arch.  de  l'hospice...,  doss.  Dubois. 

*  Ibid,  * 

^  a  Vue  la  modicité  du  produit  de  sa  charge  «,  il  touche  à  plusieurs  reprises, 
et  notamment  en  1776  et  en  1780,  une  gratification  de  400  livres  (B.  X.,  ms.  fr. 
7693,  fM32,  et  7695,  r«81  v«). 

"^  Arch.  nat.,  0*  1<V28*.  — Voici  le  texte  de  sa  lettre  de  démission  :  k  Mon- 
sieur, Louis  Du  Bois,  concierge  de  la  Maison  de  la  Fontainebelfeau  et  Ecuries  de 
la  Reine  au  Château  de  Fontainebleau,  prend  la  liberté  de  vous  représenter 
depuis  préÂ  de  cinquante  ans  il  s'est  acquitté  le  plus  exactement  qu'il  luy  a 
possible  des  Devoirs  qui  le  concernoient  en  sadilte  qualité  de  concierge.  Il  se  ti 
veroit,  Monsieur,  très  récompensé  d'un  service  aussy  long  s'il  vousplaisoit  re 
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après  le  brevet  de  concierge  des  écuries  de  la  reine,  et  à  ce  titre 
ï\  demanda  et  oblint,  en  1785,  le  dépôt  dans  son  appartement  du 
tableau  dans  lequel  son  trisaïeul,  Ambroise  Dubois»  s*é(ait  repré*!» 
sente  avec  Zamet,  et  qui  se  trouvait  dans  les  magasins  du  château  \ 

II  prenait  la  qualité  d*écuyer  ',  et  eut  deFrançoise-Uadeleine  Pin* 
son,  sa  femme,  sept  enfants,  dont  notamment  un  Gis.  Louis-Victor, 
né  le  7  mars  1754,  Celui-ci,  écuyer,  sieur  d'Arneuville,  fut  avocat 
en  Parlement,  procureur  du  roi  en  la  maîtrise  des  ^eaux  et  forêts, 
puis  bibliothécaire  de  Técole  centrale  établie  à  Fontainebleau,  par 
la  loi  du  16  ventôse  an  IV  (6  mars  1796),  enfin  maire  de  sa  ville 
natale,  du  18  février  1804  au  mois  de  mai  1815'.  Il  mourut  en 
son  château  de  Gironville,  le  5  juin  1823. 

D*Adélaîde-Jeanne- Elisabeth  Corby,  sa  femme,  il  avait  eu,  le 
17  août  1790,  Adélaïde- Louise-Alexandrine,  qui  épousa  le  colonel 
baron  Lagorsse,  chargé,  comme  on  sait,  d^aller  à  Savone  au-devant 
du  pape  Pie  VU,  de  l'amener  à  Fontainebleau  et  de  Ty  garder, 
mission  difficile  dont  il  s'acquitta  à  son  honneur. 

Par  son  testament  en  date  du  30  décembre  1847  ^,  Mme  veuve 
Lagorsse  légua  somme  suffisante  (plus  de  100,000  francs)  pour  la 
fondation  d'une  Maternité  à  Thospice  de  Fontainebleau.  Elle 
mourut  le  14  septembre  1859,  et  avec  elle  s'éteignit  la  branche 
des  Dubois  d'Arneuville. 

Deux  des  filles  de  Jean -François,  Marie-Madeleine-Louise  et 
Sophie,  entrèrent  dans  la  famille  Marrier.  Son  fils,  Jean-Louis, 
était,  en  1793,  retiré  à  Effondré,  commune  de  Thomery. 

Venons  au  troisième  fils  de  Louis  III  Dubois. 

voit  à  sa  place  Jean-FraoçoU  Dubois,  son  fils  aîné  (sic),  en  faveur  duquel  il  vous 
supplie  très  humblement,  de  vouloir  bien  recevoir  sa  démission  c|-jointe. 

«•  C'est  à  titre  de  récompenses  que  ses  ancêtres,  depuis  plus  de  cent  ans,  ont 
toujours  oeeopé  cette  conciergerie  ;  il  ose  espérer,  Monsieur,  qu'en  approuvant 
le  motif  qui  luy  fait  désirer  de  conserver  cette  place  à  sa  famille,  vous  voudrez 
bldn  luy  accorder  la  Grâce  qu'il  vous  demande,  s 

^  F.  Engbravd^  Inventaire  des  tableaux  du  Roi,  p.  335,  note  1.  —  M.  Lhuil- 
lier  a  fait  graver  ce  portrait  pour  son  mémoire  sur  les  Dubois;  c'est  dans  V Union 
de  Théagène  et  de  Càariclée^  aujourd'hui  dans  la  salle  du  Buffet,  que  A.  Dubois 
frétait  ainsi  placé  lui-même  parmi  ses  personnages. 

*  Arc  h.  de  l'hospice  de  Fontainebleau,  doss.  Dubois. 

'  E.  Bourges,  Rechercher  sur  Fontainebleau^  p.  102. 

*  Minutes  de  M*  P.  Gaullry,  prédécesseur  immédiat  de  M*  Dubée,  notaire  à 
ontainebleau.  —  Déjà,  en  1724,  la  veuve  de  Jean  II  Dubois  avait  fait,  par  tes- 
ment,  un  don  de  3,000  livres  au  môme  établissement  (Lh.). 
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Joseph-Habert  paraît  élre  le  premier  qai  ait  a 
patronymique  celui  Ae  Fréminet.  Il  fut  pourvn,  )< 
de  l'olBce  de  sous-lieulenant  des  chasses  en  la  ca 
tainebleati',  el  hérilade  son  père  celui  de  conli 
sur  rH61el  de  ville.  Plus  lard,  nous  le  voyont 
deai  maisons  dans  le  quartier  du  Temple,  à  Pari 
à  Samois  *,  et  d'une  au  moins  à  Fontainebleau  *. 

Il  épousa  Jeanne-Etisalieth  Vallou,  dont  il  e 
enfants.  (V.  le  tableau  généalogique.) 

De  Un  rie-Catherine  Marchand,  sa  seconde  fem 
il  eut  liarie-Geneviève-Joséphine  Virginie,  mort 
Emilie. 

Joseph-Hubert  fut  inhumé  dans  l'église  de 
26  décembre  1772.  Ses  trois  gendres  assislëren 
Henri-Camille  Thierry  de  Maugras,  lieutenant  g 
époux  de  Madeleine-Jeanne;  Marc-Anloine  Dup 
Compièyne,  époui  de  Louise-Elisabelh,  et  Frai 
contrôleur  des  renies  et  sous-lieulenant  des  cl 
Jeanne-Elisabeth. 

Celui-ci  avait  reçu  en  dot'  ou  acquis*  les  olfit 
père.  En  1774,  tes  époux  Le  Baigne  demeuraieni 
rue  des  Puits'  (ou  des  Pleus).  Leurs  enfants  i 
berceau  de  la  famille  maternelle,  et  nous  croyon 
l'ouest  de  la  France  qu'il  faudrait  aujourd'hui 
fiaigue  de  Fréminet. 

Eugène 

Correspandant  du  Coj 

Beaux- Ar  ta  dci 

Ltrchani  (Sei 


'  Bibl.  Dât.,  nu.  n.  «cq.  Tr.,  \Dt«i Cbabouillé,  t.  V.  p.  6 

*  Arch.  de  I'lia9p[ce  de  Ponlainebleau,  do»,  Dubois.  —  ) 
de  martije  signé  de  DupoDl  de  Compîègae  el  de  Duboû-F 

ce  dosais  r. 

'  Ibid. 

*  Aujdurd'liui  place  Ceotrale,  a°  7.  Uo  (mIcod   du  premii 
leltrei  t)  F  enlrelict'Gi. 

^  Arch.  de  l'hospice  de  fonUinebleau.  do».  Duiou. 

'  Bibl.  nat.,  ms.  d.  aeq.  fr..  Noies  Chabouillé,  t.  V,  p.  ( 

'  Arch.  de  l'hoipice  de  Foulai  ne  bl  eau,  do».  Duiais. 
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des  tableaaz  i  plaîo  dessignés  et  déclarés  audict  Marché,  suivant  et  an 
désir  d'iceluy.  Par  leqi^el  marché  appert  ledit  feu  du  Boys  estre  obligé 
faire  lesdicts  ouvrages  moyennant  la  somme  de  quatre  mil  cinq  cens 
livres  sur  laquelle  il  auroit  cy  devant  reçu  deux  mil  cinq  cens  livres,  et  ne 
resterait  dn  prix  d'icelluy  que  la  somme  de  deux  mille  livres  qne  ladicte 
dame  Zamet  et  sieur  de  Donon  audit  nom  et  suivant  le  commandement 
verbal  et  exprès  qu'ils  en  ont  ce  jourd^huy  receu  de  Sa  Majesté,  ont  pro- 
mis faire  payer  audit  du  Boys  fils...  au  fur  et  à  mesure  qu'il  advancera 
lesdicts  ouvrages.  Ausquels  dame  Zamet  et  sieur  de  Donon  icelny  da 
Bois  fils  c'est  obligé  et  s'oblige  travailler  journellement  sans  discontinuer 
jusques  en  fin  de  perfection,  et  le  tout...,  etc.  Faict  et  passé  audict  Fon- 
tainebleau, en  la  salle  de  la  conciergerie  dudict  chasteau  ou  est  logée 
ladicte  dame  Zamet,  l'an  mil  six  cens  trente  ung,  le  vingt  sixiesme  jour 
de  may...,  elc.'. 

[Signé  :]  Jeanne  De  Rbilhag, 

De  Donon, 

Du  Bois, 

Paulmier^  Serhaignac  [clercs]. 

■    -  Letellier,  not.  roial. 
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LES  CHASSES  ET  RELIQUAIRES 

DE   LA  UAI80N   PROFESSE    DES  JÉSUITES   DE  PARIS   (XTII*  siècle) 

i  Pompigoan  (Tarn-el-Garoane)  *. 

Combien  est  singulier,  parfois,  le  sort  réservé  aux  objets  d*arl  ! 

Voici,  conservés  dans  une  église  de  village  du  Tarn-et-Garonne, 
celle  de  Pompignan,  une  série  de  reliquaires,  de  consoles,  de  sculp- 
tures, d'autels  et  de  tableaux  de  maître  provenant  de  la  maison 
professe  des  Jésuites  de  Paris',  et  portés  là  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier. 

Rien  n*estmieux  établi  que  cette  origine  transmise  par  latradition, 
justifiée  par  l'histoire,  établie  par  des  actes. 

'  Min.  de  G.  Letellîer,  an  minutier  de  M"*  Dubée,  notaire  à  FoDtaîaebletu. 
*  Canton  de  Gritolies,  arrondinsement  de  Gastelsarrazin.  ' 
3  fille  ëUit  située  rue  Saint- Antoine,  à  côté  de  l'église  Saint-Paul  Saînt-Lo. 
les  bâtiments  sont  affectés  aujourd'hui  au  lycée  Gharlemagoe. 
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Il  «si  permis  de  supposer  que  la  vente  fut  fai 
FraDC  élail  trop  rennemi  de  Voltaire  qui  le  pou 
pour  n'être  pas  l'ami  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
le  coDragenx  évéque  d'Amiens,  le  soutien  e 
Tarcbevëque  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont, 
des  Jésuites,  écrivait  au  sujet  de  ce  prélat  h  la  r 
pi([naD  :  "  Je  voua  demamte  en  grâce  de  m'apprei 
à  propos  denoire  saint  Athanase.  ■ 

Ces  relations,  les  sentimenls  de  piété  de  l'acq 
comment  les  reliques  et  leursauthenliques  lui  fui 
temps  que  les  châsses  et  les  reliquaires. 

Lemarquis  venait,  d'ailleurs,  de  restaurer  l'ég 
située  en  contre-bas  de  son  château,  de  (elle  U 
communiquait  avec  l'une  des  pièces  :  il  voulail 
emploi  meilleur  ne  pouvait  élre  fait  des  oli 
possédés  ;  les  trois  autels  avaient  leur  place  mai 
entraient  dans  l'ornementalion  intérieure,  les  li 
les  murs  ;  ainsi  en  est-il  encore  de  nos  jours  dan: 
rebâtie  en  1847. 

De  plus,  Le  Franc  de  Pompignan  était  un 
u  curieux  n,  qui  mériterait  à  notre  époque  d'éli 
archéologues  mililunts;  il  s'occupait  de  l'his 
étudiait  l'antiquité,  collectionnait  médailles,  seul 
il  possédait  une  bibliothèque  de  20,000  volume 
par  l'archeiéque  de  Toulouse  Mgr  de  Brienne, 
celle  ville. 

On  le  voit,  l'académicien  et  le  chrétien  é 
d'apprécier  le  trésor  et  le  mobilier  delà  maison 
avoir  conservés  avec  soin,  il  voulut,  un  an  avant 
alors  atteint  d'un  rommencement  de  paralysie, 
intentions  à  leur  sujet  et  en  dresser  un  inventair 

Nous  allons  suivre  cette  pièce  signée  par  h 
main  le  15  septembre  1783. 

'  La  bénédiclioD  eut  lieu  le  Hi  oclabrc  t762. 

'  De  Anliqiiitalibut  Carlureomm. 

'  Parmi  lei  objelid'irt  de  aou  cabinet  figiiraienl  troii  ati 
Augaste  el  .Agrippa,  troiivéci  à  Cahori  au  xvi*  siècle.  Un 
de  Kéron  pruvenBDl  de  Pompigoai 
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UD ruban croisé.garnit  labaseetla  toilare  qii 
se  termine  par  une  guirlande  du  luëmegeni 
et  dans  le  haut  règne  un  enlrelacs  sertisunti 

An  sommet,  une  croix  feuillag^e,  à  ffeun 
aillons,  plantée  sur  une  boule,  surmonte  un< 
le  milieu  de  ce  couronnement,  relevé*  par 
guirlande  forme  draperie,  et  des  tâtes  J'anj 
recourbées,  garnissent  les  rampants;  di  a 
vrent  les  angles  de  la  chasse;  leurs  visage  i 
ganis  vases  à  flamme,  dans  le  genre  deceux 
sont  placés  aux  quatre  extrémités  ;  les  bordui 
glaces  sont  à  feuilles  d'acfae  et  perlées;  les 
sent  sur  des  éloiTes  tissées  de  Gl  d'or  et  de  so 

Les  quatre  reliquaires  'd'ébène,  dont  les 
même  encadrement,  imitent  des  obélisque: 
nés  par  un  vase  k  godron  et  à  flamme,  et  soi 
qui  naissent  de  feuillages. 

Une  base,  triangulaire  aussi,  supporte  le  to 
vue,  sont  ornées  de  cadres  de  cuivre  en 
ouverts,  laissant,  sous  des  verres,  voir  les  rei 

De  fines  têtes  d'anges,  i  ta  gorge  fleuri< 
Renaissance,  supportent  la  corniche  supérie 
pelle  les  mausolées  de  l'époque,  témoin,  a 
d'antres,  la  tombe  da  peintre  Le  Brun.  Les 
ou  de  métal  étaient  alors  de  mise,  même  ds 
et  se  retrouvent  parmi  les  objets  de  collectioi 
gignale,  dans  sa  Revue  des  cabinets  parisie 
Chavigny  '  pour  ses  vases,  statues,  obélisqoei 
ressemble  davantHge  aux  ornements  adoptés 
ta  décoration  des  façades  de  leurs  églises.  (J 
mides  sur  des  socles  aux  deux  côtés  de  mai 
conservée  avec  soin  par  une  Compagnie  qu 
lectes  et  des  sculpteurs  habiles  *. 

'  fip|le-Ëlle  de  BoolUlier,  auriolendiat  dei  Gotneei 
jtaire  det  amaieuri  français  au  X  Vit  tUcU,  par  Ed. 

*  L'églite  Siint~[^uii  fui  conitruite  pir  lei  pèrei  F 
Poifcirpe  icuIpUit  l'admirable  autel  de  Périsueui  et  i 
letli  a  fall  connallre  au  congres  dea  Beaui-Arla  en  189 


ei-IQUAlKE    DB    PO.\IPIGNAN 


460  LES    CHASSES   ET   RELIQUAIRES 

alors  que  la  cour  et  parfois  Id  noblesse  et  le  clergé  vendaient 
leur  argenterie.  Un  morceau  de  bois  taillé  en  pyramide  on  obé- 
lisque obtuse  ofire  deux  vides  garnis  de  simples  vitres  dont  Ten- 
lonrage  est  doré,  ainsi  que  quelques  filets  et  ornements  de  maigre 
dessin;  le  reste  est  peint  en  vert. 

Les  photographies  devront  pour  ces  reliquaires,  tout  comme 
pour  les  autres,  suppléer  à  Tinsuffisance  d'une  description  que 
trop  de  détails  rendraient  peu  attrayante. 

5"  tt  Une  très  belle  Exposition  en  bois  et  en  cuivre  argenté  et 
doré,  n 

Il  n'en  reste  que  des  débris. 

6"  a  Les  deux  châsties  des  saints  Clair,  martyrs,  en  bois  doré, 
montées  de  glaces  avec  leurs  aulhentiques.  »  Ces  deux  châsses, 
sans  importance,  datent  de  1783,  comme  en  fait  foi  le  procès- 
verbal  de  translation  des  reliques  provenant  de  Cahors. 

Vases  sacrés  d^argent  ou  de  cuivre  argenté. 

V  tt  Un  calice,  deux  burettes  et  deux  bassins  d'argent.  » 

8"  u  Une  croix  de  procession  et  son  bâton  de  cuivre  argenté.  ^^ 

(En  noie  marginale  :  Repris  parlecitoyenLefranc lors  de  rechange.) 
9"*  a  Une  croix  funéraire  d*ébène  garnie  de  cuivre  argenté,  v 
Elle  sert  encore  pour  roflrande  des  services  funèbres.   Ornée 

de  fleurs  de  lis  et  de  feuillages  de  métal. 

lO""  «  Deux  encensoirs  et  leur  navette  de  cuivre  argenté,  d 

IP  u  Deux  vases  à  fleurs  ou  à  bouquets  de  cuivre  argenté,  s 

(N'existent  plus.) 

IS""  u  Deux  festons  de  cuivre  argenté.  «  (Non  retrouvés.) 

13*  c(  Peux  médaillons  de  cuivre  doré  d'or  moulu  représentant 

saint  Pierre  et  saint  Paul.  »  (Disparus.) 

14*"  tt  Deux  autres  médaillons  de  cuivre  plus  grands  et  qui  re- 
présentent Notre-Seigneur  et  la  sainte  Vierge.  »  (En  note  :  Repris 

par  le  marquis  de  Pompignan.) 

IS""  tt  Deux  statues  dorées  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  »  Ces 

statuettes  de  0°',80  de  hauteur  sont  d'un  beau  caractère. 

lô""  tt  Plusieurs  consoles  de  bois  doré  de  formes  différentes. 
Destinées  à  supporter  les  reliquaires,  elles  sont  au  nombre  di 

douze,  offrant  une  grande  variété  :  mascarons,  coquilles,  chimères, 


KELIQUAIRE    DE    POIIPIGKAN    ET    SA    CONSOLE 
(kftqu,  Ulll  \IV.) 
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]rs  sont  disposés  et  fouillés  nvec  un  art  parfait. 
>nt  fAclieusement  l'epeiiilcs  en  gras  vert,  tandis 
les,  par  exemple,  qui  portent  les  reliquaires  en 
gardé  lenrvieil  or.  Elles  montrent  bien  l'opulente 
jesié  du  grand  siècle,  la  belle  époqno  de  Béraio, 
eSarrasin...  Par  celles-là  on  peut  juger  desaulres. 
icoup  à  dire  des  trois  autels  superbes,  incrustés  de 
signaler  des  consoles  de  marbr«  k  létes  d'anges, 
ïres,  des  porle-lorctiëre  et  surtout  une  série  de 
rve  ce  sujet,  long  à  traiter.  Il  me  sufiira  de  dire 
l'église  de  Pompignan  en  possède  bon  nombre 
neuf  aient  été  pris  en  1789  pour  les  musées  de 
rouve  des  maîtres  tels  que  Le  Brun,  Philippe 
l'Albane,  etc.  Certains  proviennent  du  cabinet  du 
le  dont  hérita  ta  maison  professe  de  Paris. 
considérable  encore  ',  méritait,  ce  semble,  d'être 
't  et  à  l'étude.  Il  prouve,  une  fois  de  plus,  que 
B  églises  rurales  méritent  d'être  visitées,  lieu- 
si  que  celle  de  Pompignan,  elles  sont  confiées  à 
it  des  choses  du  passé  et  n'ont  pas  été  dévalisées 
rs,  l'une  des  plaies  de  la  province. 

Fernand  PorriER, 
Correapondanl  du  Comité  des  Socléldt  des  Beaui- 
ArU  des  dé  parlement!,  président  de   la   Société 
archéotogique  de  Tara-el-tiaroDne,  liUoDlaul)àn. 
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'  a  publié  deux  curieux   articles  consacrés  aux 
reçus  dans  l'ordre  de  Saint-Micbel  ';   il  n'a  pas 

utioime   encore  dei   croit,    dea  ctiandeliem,  du  pièces  de 

e  beauté  > ,  dei  pyrunîdca  de  marbre  blanc. 

etlret  de  nobleiie  aeeordécs  aux  ailitles  en  France  aux 
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ta  la  prétention  d'être  complet  et  s'esl  contenté  seulement  de 
fecweitBr  tes  documents  que  les  circonstances  loi  avaient  &it  ren- 
contrer. Nwam  avons  rassemblé  nous-méme,  sur  les  conseils  de 
notre  maître  re^rtlléft  A.  de  Montaiglon,  un  certain  nombre  de 
pièces  relativesà  la  mênf^^iitstion,  et  nous  avons  Tintention  de  les 
publier  un  jour.  En  attendaml;  «o«i  en  détachons  pour  les  réunions 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  qo6l<|M»4iiies  qui  paraissent  présenter 
QB  certain  iptérét. 

Ilexiste  à  la  Bibliothèque  nationale  des proçèa^verbanx  imprimés 
de  plusieurs  chapitres  de  l'ordre  de  Saint-MîcM^  Dans  ces  céré- 
monies, le  secrétaire  de  Tordre  prononçait  Téloge  im  nouveaux 
confrères  reçu»  tt  de  ce  ux  qui  étaient  décédés  depuis  ï%  précédente 
assemblée.  Ce  sont  etux  de  ces  éloges  relatifs  aux  artistes  et  aux 
ingénieurs  qui  font  Tobjet  de  cette  courte  communication.  Les 
documents  en  question,  quoique  imprimés,  semblent  presque  aussi 
rares  et  aussi  inconnus  aujourd'hui  que  s'ils  étaient  restés  manus- 
crits. 

Ces  pièces  étaient-elles  publiées  à  l'occasion  de  chacun  des 
chapitres  de  Tordre?  iVous  Tignorons  ;  s'il  en  était  ainsi,  comme  il 
est  probable,  la  suite  que  possède  la  Bibliothèque  nationale  est  fort 
incomplète,  et  nous  serions  reconnaissant  à  ceux  qui  voudraient 
bien  nous  signaler  les  procès-verbaux  des  autres  chapitres.  Les 
seuls  dont  un  exemplaire  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  sont 
ceux  des  chapitres  tenus  les  8  mai  1751  »  8  mai  1752,  4  décembre 
1752  et  8  mai  1769*. 

On  y  lit  les  éloges,  reproduits  ci-dessous,  des  peintres  Charles- 
André,  dit  Carie  Van  Loo,et  Jean-François  de  Troy,des  sculpteurs 

XUII"  et  XV Ut  siècles,  p.  1  à  44  de  la  Revue  historique ^  nobiliaire  et  biogra- 
phique.., sous  la  direction  de  M.  L.  Sandret.,,,  nouvelle  série^  t.  X,  (1873); 
J.  G[uiffrey],  Lettres  de  noblesse  et  décorations  de  Cordre  de  Saint-Michel 
conférées  aux  artistes  au  XVlt  et  au  XVIW  siècle,  p.  225  à  245  des  Nouvelles 
Archives  de  l'art  français,  3*  série,  t.  V  (1889),  Revue  de  V  art  français  ancien 
et  moderne,  ^^  année  II  existe  des  tirages  à  part  de  ces  deux  articles.  —  Cf. 
aussi  sur  le  môme  sujet  :  A.  Jacquot,  Anoblissements  d'artistes  lorrains,  dans 
Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  9«  session  (1885).  p.  11« 
à  132. 

*  Extrait  du  chapitre  de  l'ordre  de  Saint- Michel  tenu  aux  Cordeliers..., 
recueil  faciice  coté  Ll  '^  9  (in-4''). 

'  On  trouve  éijalement  dans  ces  documents  de  curieux  renseignemenis  sur 
médecins  qui  lurent  asse2  nombreux  au  xuiir  siècle  dans  Tordre  de  Saint-Miel 
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«Ile et  Jean-François-Joseph  Saly',  desarcfailecles 
le  l'Assurance,  Philippe  de  La  Guépière  et  Nicolas- 
des  ingénieurs  Fayolle,  inspecteur  des  ponis  et 
nçoifr-GuillaumeClaîrain  des  Lauriers,  conslruc- 
i  marine  à  Rochefort,  enfin  da  musicien  François 
II. 

le  concernent  ces  éloges  sont  trop  connus  pour 
I  résumer  leur  biographie;  il  suffit  de  renvoyer 
s  de  Bellierde  laCfaavignerie,  de  Lance,  de  Bau- 
){i  des  notices  leur  ont  été  consacrées.  Sur  l'ingé- 

j de  Fafolle  on  sait  peu  de  chose  en  dehors  de  la 

courte  oraison  funèbre  prononcée  par  le  secrétaire  de  l'ordre  fie 
Saint-Michel  (pièce  justiflcative  n°  V)  ;  de  1725  au  moins  à  1743, 
année  où  ii  dut  prendre  sa  retraite,  on  le  trouve  qualifié  inspec- 
teur des  ponts  et  chaussées,  demeurant  rue  du  Coq-Sainl-Honoré. 
Quanta  François-Guillaume  Clairain  des  Lauriers,  le  texte  publié 
ci-dessous  (n*  VII)  est  assez  long  et  renseigne  d'une  façon  précise 
sur  sa  carrière  et  ses  mérites;  par  ailleurs,  il  y  a  lieu  de  penser. 
qu'il  mourut  en  1788. 

On  n'a  pu  retrouver  les  armoiries  de  Saly,  Ph.  de  La  Goépière, 
Fayolle  et  Collin  de  BlamonI,  mais  il  ne  sera  peut-ËIre  pas  sans 
intérêt  de  faire  connaître  celles  des  autres  personnages  dont  il  vient 
d'être  question,  ces  armoiries  ne  paraissant  pas  en  général  avoir 
été  signalées  jusqu'il  présent. 

Van  Loo  (Charles-André)  :  éearlelé,  aux  l  et  i  de  gueules  à 
neuf  besants  d'or  posés  Irais,  trois  et  trois,  <{a\  est  de  Van  Lob;  aa 
2  d'azur  à  trois  fasces  d'argent  bordées  d'or,  qui  est  de  Fosée  ; 
au  3  ^argent  à  six  mouchetures  d'hermine  de  sable  posées  deux, 
deux  et  deux,  parti  d'azur  à  une  colombe  d'argent  volaotCf 
béquée  et  membrée  de  gueules,  qui  est  de  Lichlervelde'. 

>  Cf.  ie«  leltres  de  Dobtcsie  (Jécembre  1768)  publiées  par  M.  GuifTrey,  loc. 
cit..  lecond  BMicIc.  n°  IV.  p.  2â9-23i. 

*  Sei  letires  de  noblesse,  également  de  àéc.  176S,  ont  éli  puLliéei,  ibidtm, 
n°V,  p,  S32-Î3i. 

'  Compirer  ces  urmoirie*  avec  cellei  des  diverses  familles  Van  Loo,  cîUes  par 
"ielsiap,  Armoriai  général,  2'  édilion,  t.  Il,  p.  95.  Louis-Micbet  Van  Loo  poF- 
'1  Ici  mêrncs  armoiries,  sauf  pour  le  V  quartier,  qui  élail  :  (Tasur  à  an  ehe- 
in  de  gueulet  aerompagni  en  ektf  de  detiûs  étoiles  d'or  A  huit  rail  et  en 
ointe  d'une  fleui-  de  Us  d'argent,  qui  esl  de  Le  Bruu. 
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De  Troy  :  d'azur  à  une  figure  triangulaire  d^argent  pointée  en 
haut,  accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un 
croissant  aussi  d'argent. 

Pigalle  :  d'azur  à  un  ébauchoir  d'or  et  une  ripe  de  même  pas- 
sés en  sautoir,  surmontés  d'une  flamme  aussi  d'or,  le  chef  d'ar-- 
gent  chargé  d'une  étoile  d'azur, 

Claîrain  des  Lauriers  :  d'azur  à  un  navire  d!or  ayant  sesvoiles 
d'argent  et  voguant  sur  une  mer  de  sinople. 

Cailleteaux  de  TAssurance  :  d'azur  à  trois  cailles  d^or  posées 
deux  et  une. 

Jardin  :  de  gueules  à  une  colonne  d'argent  en  pal,  accompa-- 
gnée  à  droite  (sic)  de  trois  lis  d^argent  tiges  et  feuilles  de  sinople, 
posés  deux  et  un,  et  à  gauche  (sic)  de  trois  têtes  de  lion  d'or 
posées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  au  chef  d'azur  chargé  de  deux 
soleils  d'or  mouvants  des  deux  angles  du  haut  du  chef 

On  remarquera  que  les  armoiries  des  peintres  de  Troy  et  Van 
Loo  sont  des  armoiries  appartenant  héréditairement  à  ces  artistes, 
au  contraire,  celles  de  Pigalle  et  de  Clairain  des  Lauriers  rappel- 
lent leur  profession  et  les  motifs  de  leur  anoblissement,  tandis  que 
c'est  à  son  nom  que  Cailleteani  de  l'Assurance  emprunte  les  cailles 
qui  composent  son  blason;  dans  les  armes  de  Jardin,  la  colonne 
rappelle  Tarchitecture,  d*autres  pièces  paraissant  faire  allusion  au 
nom  de  Tartiste. 

Quelques-unes  des  notices  publiées  ici  manquent,  il  faut  bien  le 
dire,  de  précision  et  nous  apprennent  peu  de  chose  ;  Téloge  du  roi 
y  tient  parfois  une  place  plus  considérable  que  celui  des  artistes,  et 
on  y  trouve  même  assez  fréquemment  des  phrases  ampoulées  dissi- 
mulant mal  la  pauvreté  de  la  pensée  sous  un  style  prétentieux. 
Mais  cela  n'est  pas  le  cas  dç  toutes,  et,  telles  qu*elles  sont,  ces 
notices  ne  laissent  pas  d*êlre  pour  la  plupart  intéressantes,  quand 
cane  serait  que  parce  qu'elles  nous  font  connaître  les  sentiments 
de  Fépoque  à  laquelle  elles  ont  été  écrites.  Parmi  les  plus  détaillées 
et  les  plus  circonstanciées,  il  y  a  lieu  de  signaler  celles  consacrées 
à  de  Troy  (n«  IV),  à  de  La  Guépière  (n-  VI),  à  Pigalle  (n-  VIIÏ)  et 
à  Clairain  des  Lauriers  (n""  VII). 

En  comparant  les  lettres  de   noblesse  de  Jardin   et  de  Sa^" 
publiées  par  M.  Guiffrey,  avec  les  éloges  de  ces  artistes  lors  de  le 
réception  dans  Tordre  de  Saint-Michel  (ci-dessous,  n"IX  et  X), 
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Iles  présenlenlla  plus  grande  ressemlilance: 
'apportés  de  part  el  d'autre  presque  dans  des 
«  procédé  employé  par  le  rédacteur  de  ces 
r  celui  qui  a  prononcé  Géui  du  chapitre  de 
lus  intéressants,  apparaît  clairement;  il  s'est 
enl  de  transcrire  et  d'approprier  à  la  circons- 
1res  de  noblesse.  Ces  éloges,  pnr  cons^'quenl, 
r  en  ce  qui  concerne' ceui  de  ces  artistes  pour 
as  été  publiées.  C'est  ce  qui  ajoute,  semble- 
lièces  signalées  ici. 

olices  de  1769  s'est  cependant  écarté  de  cette 
irne  Pigalle  ;  il  nous  en  avertit  lui-même,  en 
long  éloge  de  ce  sculpteur,  quêtes  lettres  de 
ir  le  roi  contiennent  un  préambule  fort  court, 
lérunl  les  principales  œuvres  de  i'artisie  et  en 
lioD  (létuillée  et  enthousiaste  du  monument 
Saxe. 

Louis  DE  Ghandu/iisoiu, 
Corretpondtnl  du  Comilé  dea  Svciétësdei 
Beaux-Arti  dei  départemcnli,  &  Touri. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES. 

iil75l. 

>ge  de  M.  Chaban  de  la  Fosse,  premier  chirurgien 
le  sagesse  qui  distribue  les  bienfaits  aux  arts  salu- 
ceus  qui  conlribuenl  à  l'ornemeot  du  Royaume, 
ndenl  celle  répjlalioo  que  Louis  le  Grand  leur 
.  éclore  tous  les  fruits  des  Muses,  son  héritier  les 
i  perfeclioRpe.  François  I  tira  de  l'oubli  toutes  les 

agréables;  elles  y  relombtreut  par  le  malheur  des 
IV  les  releva,  il  sembla  les  créer  une  seconde  fois, 
'einlure,  à  l'Afcbilecture, ils  Poésie, àla  Musique, 

sont  pas  iudiférentes  h  la  gloire  d'une  Nation, 
les  traces  de  son  auguste  bisayeul  associe  à  noire 
tiogué  parmi  nos  peintres.  Le  mâme  nom  est  sur 
17iS  '.  L'Espagne  crul  ne  pouvoir  honorer  mieux 

»uii-Uîcli«l  V*uloo,  iiremier  peiutre  du  roi  d'Ëapagtie. 
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ion  premier  peintre  qj'en  obtenant  pour  lui  U  crois  de  Sai 
C'étoit  l'élive  de  celui  qui  devient  aujourd'hui  notre  confrèi 
tes  ouvrages  décorant  les  Maigous  Royales  mettent  lans  cesse  U 
l'auleur  sous  les  jeux  du  Monarque.  M.  Vanlo,  si  fameux  par 
est  chargé  de  les  perpétuer  dans  des  sujets  dignes  de  l'imiter.  P 
bliisement  conçu  par  le  zËle  du  directeur  général  des  Bdlimeni 
par  la  libéralité  Royale  pour  le  prof[rès  de  la  peinture  et  de  la  f 

Il  parotl  superflu  de  rapejler  l'origine  des  personnages  illusti 
Arts.  Leur  géuie  suffit  pour  commencer  leur  race;  ileslcependa 
que  les  avantages  de  la  naissance  préviennent  ceux  qu'on  aci 
même.  Le  nom  de  Vanlo  se  trouve  dans  les  Archivée  d'Ëspag 
r«nnée  1300.  Celte  famille  quitta  la  Hollande  lorsqu'elle  et 
catholique.  Les  Vani.o  voulurent  être  François  et  vinrent  se  réfi 
la  patrie  de  la  Religion  et  des  Beaux-Arts. 

II.  L'Architecture  pince  parmi  nous  un  de  ses  premiers  maiti 
L'AssuMN'GE.  C'est  un  Art  dont  l'École  et  les  plus  curteui  monui: 
gueitlisseni  l'Italie,  mais  dont  le  génie  a  passé  en  France  et  s  | 
essor  sous  le  dernier  rigne,  qu'on  voit  presque  toute  l'Europe  i 
srcfa-itecles  francois  aut  plus  grandes  entreprises.  Les  dislincti 
places  d'Architecte  ordinaire  du  Roj  et  de  cnntroUeur  des  bt 
Marly  dont  S.  M.  a  bien  voulu  honorer  M.  ne  L'Assurance  conli 
■uffrages  publics.  Telle  est  encore  la  nomination  h  notre  Ord 
que  M.  Mansaht,  comblé  de  celles  du  feu  Roy,  considéra  comn 
précieuse  et  la  plus  digne  de  l'immortaliser. 

m.  M.  UK  Rlauont,  surintendant  de  la  Musique  du  Roy,  n^ 
talent  que  la  Cour  a  formé  et  illustré  en  plusieurs  occasio 
aussi  le  prix  de  ses  travaux  et  d'une  assiduité  de  plus  de  40  ani 
ment  d'un  Souverain  équitable  et  éclairé  est  le  sceau  de  la  répi 
auteurs,  qui  d'ordinaire  n'est  fixée  que  quand  on  n'est  plus,  qt: 
la  vie  esl  disputée  par  une  foule  de  concurrens,  balancée  par  l'i 
des  goûts,  traversé';  pir  de  certaines  factions  qui  faute  d'objets 
ressanis  s'occupent  du  jugement  des  auteurs,  et  pour  eux  la 
gloire  est  plus  difficile  à  saisir  et  k  constater  que  la  fortune.  Les 
de  M.  DE  Ulauont  respirent  le  sentiment  :  aucun  ne  déroge  à 
de  ses  mœurs.  Les  mœurs  ne  doivent  pas  être  oubliées  dans  ceu 
fessent  les  Arts  nobles  \  i  peine  en  dispense-t-on  ceux  qui  n'ext 
des  métiers  mercenaires.  Un  Roy  qui  voit  dès  son  berceau  tous 
fleurir  et  se  multiplier  dans  ses  Étals  n'a  point  i    les  apeller  di 
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avec  discernement  e(  sous  la  condition    eipresae 
B  du  talent  avec  la  vertu, 
ilier  et  secrétaire  de  l'Ordre  '. 

i 1752. 

lerdu  dès  le  commenceaient  de  l'année  Monsieur  vi 
cadémie  de  France  &  Rome*.  Aprk»  avoir  rempli 
atiloi  énalemeat  honorable  et  dirGcile,  il  reveaoit 
t  ses  confrères  d'une  réputation  étendue  par  toute 
e  Rome,  la  patrie  des  Arts,  où  il  excelloit,  noua  ail 
compatriote  aussi  distingué.  Mais  ses  ouvrages 
)iijours,  ils  décorent  les  Temples,  les  Maisons 
ubiics  et  les  Cabinets  des  Amalears.  Les  gravures 
lultiplient  et  les  communiquent  aux  étrangers.  Nos 
célèbres  perpétueront  les  admirables  tableaux  de 
:eus  de  la  Fable  de  Midie  et  Jason.  Dans  ces  Ai(~ 
au  fut  rival  de  la  poésie  de  Corneille  et  de  Racine, 
sions,  la  vérité  des  caracières,  la  sage  vivacité  du 
litudes  rendent  ces  morceaui  immortels,  et  ce  sera 
instruire  encore  plus  d'élèves  dans  l'avenir  que 
formé  pendant  sa  vie, 

lossédoit  le  talent  i  litre  béréditaire.  Issu  d'un  ayeul 
rent  la  ville  de  Toulouse,  d'un  père  qui  dans  la 
adolescence  dirigé  l'Académie  de  peinture  et  qui  a 
minent  parmi  les  <{rands  Maîtres. Nouvel  Apelles  & 
iGa  de  préférence  tous  les  portraits  de  son  auguste 

iroic  été  reçu  dès  1708  dans  l'Académie  de  peinture. 
:  Compagnie  l'on  n'es! admis  que  surchefs-d'œuvre 
)n  sur  la  foy  des  prolecteurs  :  quR  le  génie  loin  de 
;lion,  ne  cesse  de  créer,  sansse  répéter  ni  s'épuiser. 
ne,  il  f  a  fini  sa  carrière  dans  un  travail  assidu, 
cquisiliops  h  cet  héritage  de  ses  pères  et  au  ricbe 
de  ses  succès.  Son  mérite  exciloit  l'émulation,  sa 


I  diDi  l'ordre  de  Saint-Miebel  ea  ITH  ;  on  le  trouve,  en 
hoDDraire  du  roi,  ancien  secrétaire  de  l'ordre  de  Saint- 
uMail. 

<f  iruil  été  fait  chevalier  de  l'Ordre  le  25  nui  1738. 
idilidei  académiciens,  t.  Il,  p.  207,  cités  par  H.  Guif- 
II,  p.  342,  note  1. 
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douceur  dé sarm oïl  l'envie.  Kolra  <[loire,  plus  désinléressêe  e. 
celle  dei  cancurrens,  est  de  voir  successivemeni  sur  noire  lisli 
grands  hommes  dans  la  peinture  depuis  FsÂmKET  que  François 
de  la  croix  de  Saint-Michel.  La  Grèce  ne  permcUoit  l'exercice  c 
qu'aux  plus  noble»  ^e  laltépublique.  Nos  Rois,  lojude  reslreindr 
par  des  privilËges  eiclusifs,  l'étendent  par  des  bienfails  et  des 


lobllsi 


it  les 


Chapitre  du  4  décembre  1752. 

V.  ...  Nous  avons  perdu  deux  confrères  recommandables  par 
el  les  emplois.  Tout  talent  utile  à  la  société  trouve  ici  sa  dign 
pense.  Ainsi  nous  Tut  associé  en  1743,  M.  Faïollb,  inspecteur 
des  Ponts  et  Ghauesées,  aprts  beaucoup  de  preuves  de  génie  eli 
Personne  n'ignore  combien  celle  partie  du  gouvernement  in 
commerce,  la  communication  des  provinces,  el  de  quelle  impo 
celte  source  de  l'abondance.  Le  soin  en  fui  longtemps  nég 
ranimé  sous  le  règne  de  Louis  le  Grand.  La  vigilance  du  minisli 
ne  cesse  de  l'étendre  et  de  le  perfectionner.  I>a  France  émule  del 
Rome  augmente  de  plus  en  plus  cet  utile  ornement,  dont  l'étra 
c  itoyen  admirent  le  progrès  et  recueillent  le  fruit  *. . . 

Chapitre  du  8  mai  1769. 

...  Depuis  le  chapitre  dernier,  le  Roi  a  iiommé  chevaliers  de  s 
Messieurs  de  La  Guépierre,  Bouvart',  Poissonnier  des  PerriËres* 
des  Lauriers,  Pigalle,  Jardin,  Moreau  de  la  Rochelle  >  et  Saljf. 
nomination  Su  Majesté  nous  associe  des  hommes  distingués  ] 
talens  dans  des  arts  utiles  et  agréables.  L'Agriculture  et  la  Méde 
servent  noire  existence;  l'Architecture  et  la  Sculpture  embellL 
possessions. 

VI.  M.  DE  La  Guépierre  esl  élève  de  son  oncle  Archîlecle  du  R< 
Irôleur  des  RAlimens  de  Sa  Majesté.  Avec  un  goQl  naturel  déi 
son  Art,  il  y  fil  des  progrès  rapides,  el  sa  réputation  passa  bie 
les  pays  étrangers. 

■  Cest  par  l.oufs  XIII,  ou  pIulAt  pu  Maris  de  Uédicis.  que  Marlia 
fut  nommé  chevalier  de  Saial-Micliel  en  1615  (Betlier  delà  Chavignerii 
naire.i.  1,   p.  5)99). 

'  Le  lecond  confrère  décédé  donl  il  est  parlé  cj-destus  élail  U.  Cb 
Fosie,  premier  chirurjjten  de  la  reine. 

*  Médecin. 

'  Médecin  ordinaire  du  roi. 

^Agronome. 
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ibflrg  l'ayant  demandé  au  Roi  pour  l'avoir  auprès 
a  place  de  grand  Directeur  de  ses  bâlicaens.  Sa 
DK  La  GuÉpiEUie  d'aller  résider  à  Slulgard,  oit  il  a 
I,  el  a  fait  achever  la  conslruclion  du  palais  de  ce 
m  peut  voir  des  chers-d' Œuvre  d'archileclure  de  sa 
ëces  :  galerie,  bibliolbèque,  salle  d'assemblée,  salle 
les  plus  beaux  plans  pour  la  bdlisse  et  la  plus  grande 
I  or»ero?ns/C'etl  1&  où  l'on  volt  une  salle  â' opéra 
sires  et  colonnes  coriiilbiennes  el  doni  te  théâtre  esl 
conlenir  el  présenter  à  la  fois  quatre  cens  com- 
lés  de  lances  el  velus  i  la  Romaine  el  quatre-vingl 
sans  les  chameaut,  les  élépbans  en  ûgiire,  degran- 
res  ornemens  de  triompbe.  Une  autre  salle,  doniles 
lencées,  sera  sur  un  plan  ovale,  de  la  Torme  des 
c  des  a  ^r/e,  et  aura  le  plus  bel  effel  lorsqu'elle 
>utes  ces  pièces  brillent  singulièrement  le  génie  de 
!l  la  supériorité  des  Architectes  françois. 
ni  approuvés  par  le  prince  et  admirés  des  étrangers 
i,  ont  été  récompensés  par  les  distinctions  flaleuses 
écoré.  Au  litre  de  grand  Directeur  de  ses  bâlimens, 
s  de  Major  d'Artillerie  et  de  Lieulenant-Colonel. 
Stulgard,  l'Académie  Royale  d'Architecture  lui 
srrespondanl,  et  sa  célébrité  lui  valut  son  association 
Berlin  et  d'Ausbourg.  Le  feu  Empereur  François 
Iques  projets  d'Architecture,  Sa  Majesié  Impériale 
sfactioQ  en  lui  donnanl  le  titre  de  fiaron  du  Saint 
a  Reine  de  Hongrie  y  ajouta  un  prf  senl  de  trente 
aoncentune  partie  des  glorieux  événemensdu  règne 
imparable. 

is  peu,  d'un  Traité  d'Architecture  de  sa  compo.'iition 
de  Mni'igny  ■,  cet  bojioralile  Mécène  des  artistes 
tifme  d'un  goût  etquis  pour  les  Beaux-Arts.  Dans 
«posés  des  morceaux  tout  neufs  et  des  embellisse- 
ville  de Stutgard,  capitale  des  Etals  du  duc  de  Wur- 

ec   plaisir   les  princes   de  l'Europe  recourir  k  la 

î  Serai I- CE  \b  Recueil  d'esquUift  d'a'ChifeetuFt  reprè- 
tt  de  compoiilion  par  de  Ijtguepïére  (Slulli;ard,  1759, 
i)?  Cr.  BrunFt.  I.  VI,  p.  59S,  n"  99T4.  Selon  Beauchal,  ce 
el  seiaii  Rpllinr  de  la  Chtvi^nerie,  en  1766.  Pcul-îlre 
!  su  public  en  ITfitl. 


7'.      ■»   ■ 
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France,  pour  avoir  des  maîtres  propres  à  commoniqoer  aux  étrangers 
cette  excellence  dn  goûl  dont  il  se  trouve  tant  de  modèles  dans  ses  Etats, 
et  désirant  de  son  côlé  donner  à  M.  de  La  Guépikrre  des  preuves  de  son 
contentement  particulier,  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse,  il  y  a  déjà 
plusieurs  années.  Sa  Majesté  y  joint  aujourd'hui  le  plus  grand  honneur 
dont  elle  puisse  décorer  un  artiste  distingué  en  Tadm.'ttant  dans  son 
Ordre.  •• 

(A  la  suite,  éloges  de  MM.  Bouvart  et  Poissonnier  des  Perrières,  mé-> 
decins.) 

Vil.  La  splendeur  et  le  soutien  des  forces  navales  du  Royaume  a  pour 
base  la  bonne  construction  des  vaisseaux,  et  cet  art  est,  comme  tous  les 
autres,  suceptible  des  améliorations  et  des  perfections  que  peuvent  y 
apporter  des  hommes  instruits  dans^  celte  matière  et  zélés  pour  le  service 
du  Roî. 

M.  Clairaik  des  Ijicriebs  s^élant  appliqué  dès  sa  jeunesse  aux  sciences 
qui  donnent  les  principes  de  celle  partie  de  la  Marine  et  le  Roi  étant 
informé  de  ses  heureuses  dispositions,  Sa  Majesté  lui  fournit  les  moyens 
de  déployer  ses  talens  et  elle  commença  à  en  recueillir  les  fruits  dès 
Tannée  1742,  tems  auquel  jusqu'en  1746,  H.  Clairaix  des  Laihiers  n'é- 
tant encore  que  sous-constructeur  à  Brest,  donna  des  preuves  éclatantes 
de  ses  grandes  connoissances  ;  ce  qui  engagea  Sa  Majesté  à  le  faire  en 
1747,  Constructeur  de  vaisseaux,*  et  le  charger  à  Rochefortde  la  direction 
de  tout  ce  qui  a  trait  à  cette  manutention. 

Animé  de  ces  marques  de  confiance  de  la  part  de  son  Maître,  M.  Clai- 
BAIN  DES  Ijicriebs  y  répondit  par  son  ardeur,  et  Ton  a  vu  depuis  cetems-là 
s'élever  sur  mer  des  vaisseaux  de  64,  de  74  et  80  canons,  dont  il  est  le 
créateur,  sans  compter  les  frégates,  flûtes,  corvettes  et  autres  bAtimens, 
ayant  chacun  leur  utilité  particulière.  Il  a  été  chargé  en  différens  tenais 
de  diverses  missions  importantes;  et  dans  ses  lettres  de  noblesse,  le  Roi 
déclare  qu'il  s'en  est  toujours  acquitté  au  contentement  de  Sa  Majesté. 

Mais  ce  qui  a  paru  mettre  le  comble  à  tant  de  témoignages  brillans  de 
la  supériorité  de  M.  Clairaik  des  Lauriers,  est  le  choix  que  le  Rot  voulut 
bien  faire  de  lui  en  1762,  pour  construire  le  vaisseau  de  quatre-vingt-dix 
canons  qui  avoîtélé  offert  à  Sa  Majesté  par  la  Ville  de  Paris  et  qui  en  porte 
le  nom.  C'est  à  cette  occasion  que  M.  Clairaiv  des  Lauriers  développa 
avec  le  plus  grand  succès  le  système  qu'il  avoit  conçu  depuis  plusieurs 
années  pour  obtenir  dans  un  vaisseau  à  trois  ponts  les  avantages  si  dif- 
ficiles à  concilier  de  la  stabilité  avec  Téiévation  de  la  batterie,  joignant  ^ 
la  marche  supérieure  du  bAtiment  des  mouvemens  doux  et  faciles, 
vaisseau  en  question  éprouvé  en  mer  a  montré  toutes  ces  qualités  esse 
tielles  réunies. 
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lui-mdine.  Rien  ne  fait  plus  d*honneur  à  un  botnrae  célèbre  qae  le  choix 
d*un  homme  aussi  célèbre  que  lui  pour  achever  son  ouvrage.  La  vanité 
ne  lui  a  sûrement  pas  donné  ce  conseil. 

Les  groupes  de  TAmour  et  de  TAmitié  sont  dans  la  plus  noble  expres- 
sion. Le  Dôme  des  Invalides,  FËglise  des  Pelits-Pèrès*  sont  décorés  des 
statues  de  M.  Pigallb,  dont  j'omets  la  description  pour  m'occuper  du 
mausolée  que  le  Roi  a  ordonné  à  Fbonneur  du  Maréchal  de  Saxe. 

Ce  magnifique  morceau  a  environ  trente^-cinq  pieds  de  haateur  sur 
vingt  de  largeur,  les  figures  ont  sept  pieds  et  demi  de  proportion.  Elles 
sont  en  marbre  blanc,  la  pyramide  élevée  derrière  le  Maréchal,  le  tom- 
beau el  le  soc  sont  de  différens  marbres^  choisis  convenablement  pour 
faire  ressortir  les  figures;  le  soc  ne  porte  d* autres  omemens  que  les 
armes  du  Maréchal  en  relief  et  en  bronze,  entourées  de  funèbres  cyprès. 
L*ensemble  présente  une  allégorie  admirable,  dont  je  vais  donner  l'expli- 
cation, telle  que  je  Tai  saisie,  Payant  vu  avec  admiration. 

Fière  de  sa  conquête,  la  Mort  montre  au  Maréchal  son  sablier  pour 
l'avertir  de  l'heure  fatale  et  lui  ouvre  un  tombeau  qui  est  à  ses  pieds.  La 
France  désolée  en  frémit;  d'une  main,  elle  repousse  la  Mort,  de  l'autre 
elle  fait  tous  ses  efforts  pour  retenir  son  Héros,  exprimant  par  la  douleur 
peinte  sur  son  visage  celle  de  la  Nation  qui  perd  un  autre  Turenne.  Accou- 
tumé à  braver  la  Mort,  le  Maréchal  descend  au  tombeau  en  marchant  à 
elle  du  pas  ferme  et  assuré  dont  il  alloit  aux  ennemis.  Il  emporte  avec 
lui  les  lauriers  dont  il  est  couronné,  nos  regrets  et  ceux  mêmes  des  enne- 
mis à  qui  Son  bras  a  été  funeste. 

-^  Derrière  le  Maréchal  s'élève  une  pyramide  funéraire,  entourée  de  sujets 
relatifs  à  la  scène  principale.  D'un  côté  on  voit  Hercule  tristement  appuyé 
sur  un  coin  de  la  tombe  et  qui  oubliant  lès  travaux  qui  firent  sa  réputa- 
tion, pleure  avec  nous  un  guerrier  dont  la  force  étonna  l'Univers.  Près  de 
lui  sont  des  attributs  merveilleusement  assortis  au  sujet  :  une  aigle  ren- 
versée, un  lion  vainqueur,  qui  tient  sous  ses  pieds  un  autre  animal  fu- 
rieux, et  dont  le  combat  est  interrompu.  Du  côté  de  la  France,  des  attri- 
buts militaires  ornent  le  fond  du  Mausolée.  Ce  sont  des  étendarts  et  des 
idrapeaux,  dont  quelques-uns  déchirés,  portent  l'empreinte  de  la  victoire. 
Le  Génie  de  la  guerre  en  pleurs  devant  ces  trophées  éteint  son  flambeau. 

Tout  ces  sujets  sont  traités,  avec  un  nerf,  une.  noblesse,  une  vérité  qui 
Surprennent.  Tous,  la  Mort  même,  y  respirent.  En  un  mot,  dans  ce 
Superbe  monument,  le  triomphe  de  son  art,  M.  Pigalle  offre  en  marbre 
nux  yeux  du  spectateur  affligé,  précisément  un  Poëmê  épique,  bien 
ordonné,  bien  conduit,  et  dans  lequel  le  Héros  et  le  Sculpteur  semblen 
partager  l'immortalité.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  du  Roi  voient  " 
plaisir  un  artiste  de  ce  mérite  assis  avec  eux. 
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'  (A  la  suite,  éloge  de  M.  Moreau  de  la  RocheUe,  agronome.) 
X.  M.  Saly  \  sculpCear  du  Roi  et  Tun  des  professeurs  de  1* Académie 
Rpyale  de  peinture  et  de  sculpture,  n*en  étoit  encore  qu*élève,  lorsqu^il 
y  remporta  les  premiers  prix  en  1737  et  1740.  Pour  acquérir  les  ^rfec- 
lions  auxquelles  il  aspiroit  dans  son  art,  il  fit  ensuite  le  voyage  de  Rome 
où  il  résida  pendant  huit  ans,  jouissant  des  bienfaits  du  Roi  dans  TKcole 
françoise  des  Beaux-Arts.  A  son  retour,  voulant  laisserdans  Valenciennes, 
sa  patrie,  un  témoignage  aussi  durable  qu^authentique  de  ses  senlimens 
pour  la  gloire  de  son  Prince,  il  proposa  aux  habitans  de  concourir  à  l'em- 
bellissement de  la  Ville,  en  lui  offrant  une  statue  pédestre  du  Roi,  en 
marbre,  pour  être  élevée  sur  la  grande  place,  et  en  exécuta  le  projet  à  la 
grande  satisfaction  des  connoisseurji. 

Ses  talens  mis  au  grand  jour  par  ce  monument  portèrent  son  nom  chei 
Tétianger,  et  le  firent  désirer  en  Dannemarck,  pour  exécuter  en  bronze 
la  statue  équestre  de  Frédérich  V  régnant  alors.  Le  Roi  lui  ayant  permis 
de  Tentreprendie,  il  y  a  réussi  supérieurement  et  la  statue  a  ^té  élevée 
depuis  peu  dans  la  Place  Royale  de  Friderichstadt,  à  Coppenhagne.  Sa 
réputation  s*élant  répandue  en  différentes  parties  de  TËuropè,  les  artistes 
distingués  tinrent  à  Tbonneur  d^avoir  son  nom  dans  leurs  listes,  et  il  fut 
admis  dans  les  Académies  de  Rome,  Petersbourg,  Florence,  Bologne  et 
Marseille. 

Par  tout  où  M.  Saly  s'est  montré,  ayant  donné  des  preuves  de  ses 
talens,  et  de  la  noblesse  de  ses  sentimens,  il  s* est  concilié  Testime  de  tous 
ceux  qui  Tout  connu.  Les  travaux  immenses  quUl  a  faits  en  Dannemarck 
depuis  quinze  ans  et  ceux  dont  la  France  jouit  elle-même  lui  ont  mérité 
les  grflces  du  Roi  qui  Tadmet  dans  son  Ordre;  et  comme  il  ne  petit  être 
reçu  aujourd'hui,  à  cause  de  sa  résidence  actuelle  à  Coppenhague,  Sa 
Majesté  lui  a  permis  par  considération  de  porter  le  cordon  dès  à  présent. 
Cette  marque  de  dignité  a  été  demandée  au  Roi  pour  MM.  Jardin  et  Salt 
par  le  Roi  de  Dannemarck  lui-même; ce  jeune  monarque, qui  joignant  à  la 
majesté  du  Souverain  les  qualités  de  Thomme  aimable,  fait  le  bonheur  de 
ses- sujets  et  Tadmiralion  des  étrangers. .« 

'  Ses  lettres  de  noblesse  ont  également  été  publiées  par  M.  Guiffrey. 
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XXX 

FAUILLE  LENAIN; 

égiature  de  dix  années  à  Léon  est  loin  de 
s.  Peut-être  }e  séjour  que  cerlaines  lelIVes 
imposé  dans  une  bastille  loute  liiodeme 
le  il  la  biographie  des  Lenaïn  que  nos 
C'est,  en  effet,  à  la  saite  d'un  accès  de  clair- 
lé  donné  de  vivre  dans  l'intimité  de  l'un 
!  la  famille  Lenain.  Celanousa  grandement 
F  dans  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
'its  seront  plus  assagis,  nous  aurons  peul- 
ler  par  ailleurs. 

!  tous  les  documents,  jusqu'àla  fin  du  xvii* 
les  minutes  de  notaires,  tes  archives  dépar- 
les archives  municipales  e(  le  greffe  du 
celles  des  hospices  civils,  sans  oublier  les 
laroissiales,  tes  registres  de  l'état  civil  de 
,  lorsque  cela  nous  a  été  possible. 
;s  auxquelles  nous  devons  les  renselgne- 
iment  sur  les  «  contemporains  des  frères 
I  qui  vont  suivre'. 

ivouer  qu'on  ne  trouvera  plus  loin  aucune 
)  de  nos  peiatres.  Tout  au  plus  sera-l-il 
:oin  du  voile  qui  la  recouvre.  Nous  avons 
espoir  que  les  minuUers  parisiens  seront 
lec  le  temps  —  aussi  le  hasard  aidant  — ^  la 

er  le  mutisme  des  archives  de  la  ville  de 
:  ?  —  elles  pourtant  si  riches  en  révélations 
lilleelsur  d'autres  artistes.  En  doit-on  con- 
ml  passé  que  leur  enfance  au  pays  natal? 
ni. 

I  Socieléi  des  Beaui-Arb  de*  dépu1«menti,  année) 
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Si  beaucoup  de  pièces  ont  disparu  au  cours  des  nombreuses 
guerres  dont  la  région  a  été  le  théâtre»  certaines  aussi  doivent 
leur  destruction  à  d'autres  causes.  C'est  ainsi  que  les  minutes  da 
notaire  Uonacle,  un  cousin  de  la  famille,  furent  vendues  par  les 
demoiselles  de  Juvigny,  ses  héritières.  Onze  registres  sur  douze 
ont  alors  été  utilisés  par  un  pâtissier  à  la  cuisson  de  ses  petits  fours. 
Et  dans  Tun  d'eux  se  troui/ait  précisément  l'acte  d'acquisition 
par  Isaac  Lenain  de  la  maison  natale  des  peintres  \ 

Une  autre  cause  peut  aussi  expliquer  la  disparition  des  pièces 
concernant  ces  artistes.  En  effet,  deux  décrets  des  24  juin  1792  et 
17  juillet  1793  ordonnèrent  que  tous  les  titres  généalogiques  qui 
se  trouvaient  dans  un  dépôt  public,  quel  qu'il  soit,  seraient  brûlés. 
Il  était  enjoint  aux  notaires,  sous  peine  de  cinq  ans  de  fers,  de 
déposer  aux  greOes  des  municipalités  tous  les  actes  relatifs  aux 
droits  féodaux,  pour  être  brûlés  en  présence  du  conseil  général 
de  la  commune  et  des  citoyens. 

Les  notaires,  en  général,  livrèrent  les  titres  portant  reconnais- 
sance de  droits  féodaux  ou  concession  de  distinctions  honorifiques 
considérées  comme  entachées  de  féodalité. 

Toutefois,  plusieurs  circonstances,  par  exemple  des  émotions 
populaires,  ont  amené  les  notaires  à  précipiter  la  livraison,  partica- 
lièrement  à  Laon,  Coiicy,  Chauny,  etc.,  où  il  a  été  brûlé,  sans 
triage  possible,  non  seulement  des  actes  mixtes,  mais  encore  des 
minutes  étrangères  aux  droits  abolis*. 

Il  est  donc  permis  de  supposer  que  tout  ce  qui  concernait  la 
famille  Lenain  a  été  compris  dans  cette  catégorie,  Mathieu 
Lenain  ayant  été  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  ses 
neveux  et  petits-neveux  ayant  ajouté  à  leur  nom  les  titres  de  sieurs 
de  la  Campignolle  et  de  Chambry. 

Ainsi  qu'on  le  sait  déjà,  les  frères  Lenain  étaient  fils  d'un  ser- 

■ 

gent  royal  au  grenier  à  sel  de  Laon,  Isaac  Lenain,  et  de  Jehanne 
Prévost,  fille  d'Hélie  Prévost,  aussi  sergent  royal. 

Par  le  côté  maternel,  nos  peintres  étaient  alliés  aux  familles  de 

'  Greffe  du  (ribuoal  civil   de  Laon,  liasse  346.   —  10  décembre  1687,  pla'ni<> 
du    procureur  du    roi  au  sujet  de  la  destruction   des  minutes  de  notaires 
17  avril  1688,  cnquôtc  et  ordonnance  du  présidiai. 

^  État  sommaire  des  offices  et  pratiques  des  notaires  dans  l'arrondissemen 
Laon,  par  M^LcfcbiTO,  notaire  à  Laon.  Fmp.  A.  Gortilliot.  à  Laon,  1881. 
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royaux  ou  seignttus  de  moindre  imporlauee,  elle  ne  manquait 
jamais  d'orfrir  quelqM»  pièces  de  fin.  Les  préseols  de  pots  de  lin 
et  de  confitures  tiennent  mm  i^Iace  considérable  dans  les  comptes 
de  la  ville.  Si  même  on  en  crojût  ses  archives,  l'issue  de  certains 
procès  qui  s'éternisaient  fut  activée  p»rr«Bvoi  aux  magisirals  du 
Parlement  d'argent  accompagné  de  pièces  de  nn  des  meilleurs 
crus.  Où  sont  les  neiges  d'antan?  Les  mœurs  ont  biea  changé 
depuis,  avec  la  rignea  du  disparaître  l'acbat  des  consciences... 

A  quelques  kilomètres  de  la  ville  se  trouvent  les  villages  de 
nions,  Bourguignon,  Saint-Julien  de  Royaucourt  et  Chailvet, 
situés  sur  la  roule  de  Laon  à  Anizf-le-Chdleau,  au  versant  et  au 
sommet  d'une  colline  qui  semble  avoir  été,  en  des  temps  préhis- 
toriques, reliée  au  plateau  de  Laon. 

Au  XV*  et  au  xvt'  siècle,  celte  région  était  habitée  presque  exclu- 
sivement par  des  vignerons  —  laboureurs.  De  nombreux  bourgeois 
de  la  ville  de  Laon  y  avaient  toutefois  des  habitations  et  des  pro- 
priétés qu'ils  visitaient  fréquemment,  surtout  au  temps  des  ven- 
danges. Ils  ont  laissé  de  nombreuses  construction»,  princi{:alement 

Carte  desJocahlés  oùlafaimlleMenain  avait  ses  pi'apiiètés  .■ 
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demariHged'uncoasin  d'Isaac,  où  celui-ci  figure  ci 
esl  une  preuve  inHlsculable. 

Tons  [es  ancélres  et  leB  collatéraux  il'fsaac  éta 
laboureurs.  Dès  la  première  moitié  du  xn*  sié< 
en  rt-lalions  d'affaires  avec  te  clergé,  les  no 
et  les  bourgeois  de  Laon.  D'aucuns  étaiei 
abbayes  de  Saint-Martinet  de  Saiol-Vinceiit,  d'à 
miersdes  dîmes  du  chapitre  de  la  cathédrale.  Uo  J 
en  1362  marguillier  de  l'église  de  Monlbavin.  U 
Arnoulet  Lenain,  était  échevin  sortable  pour  t'évë 
Mous  '.  Antoine  Lenain,  tonnelier  à  Saint-Julien, 
des  dîmes  de  vin  et  grains  du  chapitre  de  lacatlié 
court  et  Chiiilvet,  avait  à  Laon  une  maison  pou 
Ce  dernier  pouvait  être  le  frère  d'Isaac. 

Mais  ceux  qui  attirent  plus  particulièrement  l'a 

Jehan  et  Guillaume  Lenain,  vignerons  à  Bourg 

Lenain,  vigneron  à  Montarcène,  marié  avec  Fram 

Uiiudoin  Lenain,  laboureur  à  Royaucourt.  C'est  vi 

l'un  d'eux  qui  est  le  père  d'Isaac.  Guillaume  Le 

Jehanne  de  Uillers,  semble  avoir  joui  d'une  ce 

nous  serions  assez  disposé  k  lui  attribuer  celle  pa 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  esl  certain  que  les  relatior 

d'Isaac  Lenain  et  la  ville  de  Laou  étaient  fréqueu 

On  était  à  une  époque  difGcile, 

Les  guerres  élrangËres  el  de  religion  avaient  I 

jusque  dans  les  campagnes.  En  1571,1e  passage  di 

est  signalé  par  le  pillage  et  par  des  incendies  dan 

Le  Laonnois  fut  peul-étr«  le  pajs  du  royaume 

souffrir  de  ces  passages  de  troupes.   Pendant 

moitié  du  wi*   siècle,  la   présence   des  Ëspagnt 

chaque  instant  dans  les  actes  particuliers,  les  pi 

même  dans  les  registres  de  l'état  civil. 

A  l'époque  des  guerres  de  religion,  le  pays  ne 
non  plus.  Le  calvinisme  y  comptait  des  prosél 

'  Mons  eit  le  boiirg  le  p1u>  Importml  de  la  pléiade.  Il  po: 
lifiéc  cl  fui  le  sièje  d'une  prévâM.  Il  avait  la  justice  teiynei 
«vait  sa  réiidcnce. 

~  Voir  le  tableau  giinéalo^iiiue  A. 
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i^mmeodatahe  de  l'abbaye  Saml-Jeau  de  Laon, 
[aupaSj  se  fil  protestant,  et  sod  exemple  fui 
lembres  de  m  famille. 

Ligue,  LaoQ  devint  l'uoe  de  ses  principales 
IV,  qui  avait  hérité  du  comté  de  Marie  et  de 
de  Bourbon  et  Marie  de  Luxembourg,  eut  à 
es  les  villes  de  la  région.  Le  duc  de  Mayenne, 
1  Laon  son  quartier  général,  et  le  5  juin  1590 
à  Henri  IV  aux  environs  de  Laon. 
parfois  indiscrètes.  Elles  fournissent  ici  une 
l'entente  du  duc  de  Mayenne  avec  l'étranger, 
atée  de  1594  noua  apprend,  en  effel,  que 
ine,  duc  de  Mayenne,  lieutenant  général  de 
une  de  France  •< ,  donnait  sa  procuration  pour 
il  de  Sareslrez,  padagor  général  de  Sa  Majesté 
ndres,lasommedesix  mil  neuf  cens  escuz  sol, 
urnois  pièce,  et  ce  sur  et  en  déduction  de  ce 
itbolicque  faict  fournir  audict  seigneur  pour 
at  et  entrelenement...'  n . 
t  par  Henri  IV  en  personne  —  qui  faillit  y  laisser 
Laon  finit  par  se  rejidre  après  un  siège  de  deux 
Ë  lutta  encj>re  plusieurs  années,  et  lorsqu'il 
laix  de  Folembray,  près  de  Laon,  cela  ne  mit 
ent  aux  luttes,  qui  continuèrent  quelque  temps, 
guerres  les  campagnes  ne  cessèrent  d'être  sil- 
pes,  dont  les  dévasiaiions  furent  nombreuses, 
inrent  s'y  ajouter  :  un  hiver  rigoureux,  des 
les  qui  firent  de  grands  ravagea  sont  signalés  en 

ion,  la  Fère  et  Soissons,  Bourguignon  et  ses 
plus  éprouvés.  La  vie  à  la  ville  devait  être  plus 
qu'il  fut  donné  à  Henri  IV  de  constater  dans  les 
mois  n'est  peut-être  pas  étrangère  à  rinlërét 
l'agriculture. 

isanl  aussi  sombre,  il  est  présumable  que  les 
ain   pensèrent  qu'il  serait  plus  facile  à  leur 

Dtales  de  l'Aisoe,  E,  487,  2:]  mart  1594. 
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fils  (le  trouver  à  la  ville   k  la  poule  au   pot   du  dimanche  i>. 

Cest  entre  1585  et  1590  qu'Isaac  Lenain  se  fixa  à  Laon,  où  il 
débuta  comme  praticien  chez  Gabriel  Rouen»  sergent  royal  au 
grenier  à  sel  de  Laon. 

Il  est  bien  difficile  de  concilier  les  documents  que  nous  avons 
sur  Tàge  d'Isaac  avec  les  dates  de  naissance  admises  jusqu*ici  pour 
les  trois  peintres.  En  effet,  deux  pièces  où  Isaac  Lenain,  sérgeut 
royal,  est  témoin,  lui  donnent,  Tune  quarante-cinq  ans  en  1617, 
et  l'autre  cinquante  ans  en  1627.  Il  parait  assez  naturel 
qu*en  1727,  à  la  veille  de  conclure  un  nouveau  mariage,  il  se 
soit  rajeuni,  la  coquetterie  n'étant  point  Tapanage  d'un  seul  seie. 
Mais,  en  1617,  avait-il  la  même  raison?  Toutefois,  disons  à  sa 
décharge  que  beaucoup  d'autres  témoins,  dont  nous  possédons 
les  dates  exactes  de  naissance,  se  rajeunissaient  volontiers  de 
quelques  années.  Isaac  Lenain,  né  avant  la  réforme  du  calendrier 
par  Grégoire  XIII,  voulait  sans  doute,  apr^s  tout,  réparer  Terreur 
dont  il  se  trouvait  être  ainsi  la  victime.  En  retranchant  dix  jours, 
c'était  justice  !  comme  dit  l'autre.  Il  a  seulement  exagéré  un  peu  en 
convertissant  les  jours  en  années. 

En  admettant  qu'Isaac  se  soit  donné  cinq  ans  de  moins  en 
1617,  il  serait  né  vers  1567.  Antoine  Lenain^  Tainé  des  peintres, 
d'après  la  note  manuscrite  inscrite^ur  le  billet  mortuaire,  serait 
né  en  1588.  Or,  il  y  avait  déjà  à  cette  date  un  enfant  issu  du 
mariage  d'Isaac  Lenain  avec  Jehanne  Prévost,  qu*on  ne  peut  faire 
naitrc  plus  tard  que  1587.  Isaac  aurait  dû  se  marier  en  1586,  c'est- 
à-dire  à  Tâge  de  dix-neuf  ans,  ce  qui  est  possible,  après  toutl 

Reynès  est-il  plus  digne  de  foi  qu'Isaac  Lenain  ? 

Nous  le  pensons,  pour  le  cas  qui  nous  occupe,  car  Isaac  Lenain 
fût  reçu  sergent  royal  en  1595;  il  devait  avoir  au  moins  vingt- 
cinq  ans  et  plus  à  cette  époque.  On  peut  donc  adopter  la  date 
(le  1567  pour  la  naissance  du  sergent  royal,  l'écart  ne  pouvant  plus 
être  que  d'une  année  ou  deux,  en  plus  ou  en  moins. 

Il  est  certain  qu'Isaac  Lenain  vint  très  jeune  à  Laon,  et  qu'à 
Tàge  de  vingt  ans  il  était  marié  avec  Jeanne  Prévost.  De  ce  mariage 
il  eut  cinq  fils  :  l'aîné,  prénommé  Isaac  comme  son  père,  né  vers 
1587  ;  AntoinCy  né  vers  1588  ;  Louis,  né  vers  1593  ;  Mathier 
vers  1607,  et  Nicolas ,  né  vers  1608. 

Les  registres  de  la  taille  de  la  ville  de  Laon,  mentionnent  ' 
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n  1592;  il  élail  déjà  imposé  à  la 
le  quitia  jamais  d'ailleurs, 
nd  Lenâin,  Nicolas,  hAlelier,  puis 
ils  sonl  parents  avec  ceux  d'Isaac. 
Isaac.  Il  estl'uieul  deGîlles  Lenaia, 
,  dont  parle  dom  Grenier;  d'Ëlisa- 
ent  Blancher,  notaire  royal  à  Laon, 
:te  de  la  chapelle  du  roi  et  compo- 
[V,  dont  aous  aurons  l'occasioa  de 

son  mariage  dans  une  famille  de 
TÎels  et  de  membres  du  clergé, 
ec  l'aïeule  de  Jeanne  Prévost,  avait 
laon. 

.  PORGB. 

)einlres,  était  mariée  avec  Adrien 
i  fît  de  nombreux  travaux  pour  la 
juon.  Leur  fils  aîné,  Isaac,  se  fixa  a 
si,  maître  serrurier.  iUarie  Prévost, 
e  avec  Henry  Dufrenoy,  toujours  un 

xécula  la  u  Forge  n  du  musée  du 
l'aller  dans  le  Cambrésig,  comme 
nable  légende,  pour  trouver  ses 
de  lui,  à  Laon,  k  Paris  et,  pour  être' 
vait  alors  une  proche  parente,  Jeanne 
de  Violette'. 

jer  par  les  nomhreui  actes  de  vente 
contenir,  ne  fut  pas  très  heureux. 
is  la  >i  Forge  n  Jacques  Lenain  le 
iréchalavecsaTemme  et  leurs  enfants, 
:es  derniers,  1638,  1631  et  1633, 
que  à  laquelle  ce  tableau  a  dû  être 
e   pour  soutenir  cette    thèse,   mais 
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nous  préférons  ne  point  insister  sur  un  terra 
revenir  k  ta  familie  de  nos  peintres. 

Nous  avons  dit  qu'Isaac  Lenain,  marié  et  di 
était  praticien,  clerc  si  on  préfère,  chez  G] 
royal  à  Laon,  auquel  tl  devait  saccéder  après 

ISAAC  LEMAIH,  SERGENT  BOV 

Le  ménage  possédait  quelques  terres  et  ui 
gnon  qui,  à  une  époque  moins  troublée,  eus 
une  cerlaine  aisance.  Mais  Isaac,  quoique 
jouirdéjàd'une  réputation  assez  grande  pour< 
difTiciies  on  pùl  lui  conBer  d'importantes  mi: 
mencement  de  l'année  1593,  la  ville  te  c 
danger  des  cliemins  « ,  de  porter  à  Paris,  à  la 
acquits  de  la  comptabilité  de  son  octroi.  Isaai 
deux  fois  ce  voyage  :  en  janvier  et  en  février 
cheval,  et  nous  le  verrons  plus  lard  dans  l'en 
d'Iiuissier  porter  ses  exploits  à  cbeval. 

L'indemnité  qu'il  reçut  varie  de  9  à  10  écit 
séjour  qu'il  fil  chaque  fois  dans  la  capitale, 
valeur  de  l'argent  à  celte  époque,  la  som 
importiinte,  puisque  nous  connaissons —  pai 
thiiiiies  —  un  de  ses  contemporains  qui  élail 
reçu  une  livre  pour  acheter  une  paire  de 
aurait  donc  pu  en  acheter  trente  paires  à  ce  | 

Dés  la  fin  de  l'année  1594,  Gabriel  Rouen 
sa^er  de  la  ville  &  Paris,  tomba  malade,  et  i 
Lennin  lui  succéda  dans  sa  cbarge  de  sergen 
sel  de  Laon,  avec  pouvoir  d'exploiter  par  ton 

Ses  lettres  de  provision,  accordées  par  Hen 
Lyon  le  22  septembre  1595. 

Le  11  décembre  suivant,  Isaac  Lenain,  c 
oflice  moyennant  la  somme  de  350  livres  ti 
payé  100  livres  comptant,  s'engageait  avec 
payer  le  surplus  dans  le  délai  d'un  an. 

Il  est  présiimable  que  les  débuts  furent  d 
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à  sel.  Isaac  Lenaîn  fit  appel.  La  procédure»  qui  est  assez  compli- 
quée, semble  enfin  donner  raison  à  notre  sergent  royal,  qui  en  1617 
seulement  retirait  tontes  les  pièces  qu*il  a?ait  dû  fournir  avec  ses 
lettres  de  provision. 

r  Les  impôts  étaient  alors  si  excessifs  et  si  arbitraires  qu'en  mai 

E^  1605  Isaac  avait  protesté  contre  a  une  amende  »  de  40  livres  pro* 

|.  venant  de  la  taxe  faite  en  forme  d'emprunt  sur  les  officiers  des 

finances.  Il  déclarait  qu'il  n'était  point  officier  des  finances,  qa'îl 
n'avait  commis  aucun  acte  répréhensible,  et  qu'il  travaillait  à  l'ex- 
i  traordinaire  souvent  au  péril  de  sa  vie. 

D'autres  réclamations  au  sujet  de  cette  taxe  furent  faites  par 
difi*érents  officiers  ministériels,  entre  autres  par  le  receveur  ordi- 
naire du  domaine  du  roi  au  bailliage. 

Il  faut  bien  croire  que  les  abus  étaient  nombreux,  puisque  plos 
tard  une  «  Déclaration  «  du  roi  vint  régler  la  question.  Louis  XIII, 
informé  «  que  des  abus  se  commettent  aux  impositions  de 
deniers  qui  se  font  sur  nos  subjets  contre  nostre  intention  et 
Tordre  qui  doitestre  gardé,  et  spécialement  en  l'expédition  des  let- 
tres d'assiette  es  chancelleries  establies  par  nos  Parlements  et  Cour 
des  Aydes  ;  lesquelless'octroyent  contre  et  hors  les  termes  des  Regle- 
mens  sur  ce  fait,  ce  qui  ne  retarde  pas  seulement  nos  deniers,  mais 
tourne  à  la  foule  et  oppression  de  nos  dits  subjets  pour  Tavaa- 
tage  et  profit  particulier  de  ceux  qui  ont  pouvoir  et  manient  les 
affaires  des  Communautez;  à  quoy  mesme^  aucuns  de  nos  officiers 
adhèrent  et  presteni  la  main  pour  augmenter  leurs  droitz,  pre- 
ferans  leurs  intérests  à  celui  du  public  et  an  devoir  de  leurs 
charges  d  ,  ordonna  qu'il  ne  serait  plus  fait  aucune  imposition  ou 
levée  de  deniers  qu'en  vertu  de  lettres  patentes  ^ 

Isaac  Lenain  n'en  continua  pas  moins  l'exercice  de  sa  charge. 
On  le  trouve  en  mai  1617  faisant,  en  compagnie  d'autres  sergents 
royaux  et  des  deux  trompettes  du  bailliage,  la  publication,  par  les 
rues  et  carrefours  de  la  ville,  de  la  déclaration  de  Louis  XIII  por- 
tant amnistie  des  seigneurs  qui  s'étaient  révoltes  contre  son 
autorité. 

Deux  de  nos  peintres  étaient  alors  des  hommes.,:  Antoine  avait 

'  Déclaration  du  Roy,  contenant  règlement  sur  le  faict  des  impositions  et .. 
de  deniers  sur  ses  subjects.  Publié  en  Faudience  de  la  Gbancellerîe  de  Fr 
le  18  juillet  1631. 
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P  Un  parent  de  la  famille,  Jehan  Duval,  avait  été  maître  d*hôtel  de 

i:  .  Geffroy  de  Billy,  évéqoe  duc  de  Laon  de  1601  à  1612,  et  une  coii- 

r  sine  germaine  des  peintres,  Marguerite  Prévost,  se  maria  en  1624 

avec   Lucas  Deslandes,   également   maître   d'hôtel  de  Tévèque 
.    Philbert  de  Brichanteau,  dont  il  administrait  anssi  le  revenu. 

Les  hauts    personnages  qui  purent  être  les  protecteurs  des 

artistes  ne  manquaient  donc  point.  Si  on  examine  encore  la  période 

t  quivadelSlOà  1630,  on  trouve  quatre  grandes  familles  ayant 

des  attaches  avec  la  ville  de  Laon  :  celle  de  Lorraine,  qui  avait  dans 
son  patrimoine  le  duché  de  Guise  et  la  seigneurie  de  Marchais; 
celle  d'Ëstrées,  originaire  du  pays;  les  Brichanteau,  dont  deux 
furent  évêques  ducs  de  Laon,  et  enfin  la  famille  de  Bourhon,  qui 
avait  laissé  à  Henri  IV  les  comtés  de  Marie  et  de  la  Fère. 

Il  est  assez  probable  que  la  protection  de  Philbert  de  Brichan- 
teau a  été  acquise  aux  îrères  Lenain,  et  que  la  présence  de  François 
d*Estrées  à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur  ne  fut  pas  étrangère 
au  séjour  qu'a  dû  faire //Otii^Leitain  en  Italie.  Ce  serait  peut-être 
entre  1621  et  1625  qu'il  aurait  fait  ce  voyage. 

C'est  aussi  vers  ce  temps  que  disparut  le  frère  aine  des  peintres, 
Isaac  le  jeune,  ainsi  qu'on  le  sait  par  l'acte  de  partage  fait  par  le 
père  entre  ses  fils  \ 

Une  obligation  du  31  mars  1623,  correspondant  précisément 
avec  cette  disparition,  laisse  le  champ  libre  à  bien  des  hypo- 
thèses. Isaac  Lenajn,  praticien,  en  compagnie  de  Pierre  Rigault, 
contre  laïque  de  la  cathédrale,  boulanger,  pâtissier  et  aussi  quel- 
que peu  agent  d'affaires  véreuses,  se  rendit  chez  un  orfèvre  de 
Laon,  Adam  Vignart,  à  qui  il  acheta  à  crédit  trois  bagues  d'or  et 
deux  aiguilles  d'argent  pour  la  somme  de  36  livres.  Quel  emploi 
fit-il  de  ces  bagues?  Voulait-il  donner  à  ses  frères  Antoine  et 
Louis,  à  l'occasion  de  leur  départ,  un  gage  de  son  amour  fraternel, 
ou  bien,  cédant  à  un  sentiment  plus  intime,  destinait-il  ces  bijoux  à 
-quelque  dame  de  la  suite  de  la  reine  qu'il  aurait  remarquée  lors 
du  passage  d'Anne  d'Autriche  à  Laon  en  1620?  Nous  savons  que 
la  ville  avait  coutume  d'envoyer  des  présents  aux  dames  de  la 
cour  qui  lui  avaient  fait  l'honneur  de  s'arrêter  dans  ses  murs,  et 

*    ^  Transaction  Le  Nain  père  du  8  août  1630.   Nouvelles  Recherches  sur  I 
des  frères  Leoain,  par  Ghampfieury,  1865. 
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Du  nombre  des  étrangers  qui  voyagèrent  et  dont  le  passage  où 
le  séjour  dans  le  pays  4aonnois  est  presque  certain,  mentionnons 
les  suivants  : 

RubenSj  qui  exécuta  un  tableau  à  Soissons,  mais  dont  le  séjour  à 
Laon  est  problématique. 

Guillaume  GœterSj  de  Halines,  qui  exécuta  en  gravure  la  «  Vue 
à  vol  d*oiseau  du  siège  et  de  la  prise  de  Laon  le  22  juillet  1594  » . 

Jean  Peelers,  qui  fit  une  vue  de  Guise. 

Charles  Ghoiset,  maître  peintre  à  Chimay,  qui  travaillait  en 
lC24à  Péglise  d^Aubenton. 

Jean  Letiin^  d'origine  inconnue,  qui  figure  seulement  dans  un 
acte  rn  1621  et  qui  ne  fut  pas  imposé  sur  les  rôles  de  la  taille  à 
Laon. 

Philippe  de  Champaigne,  qui  se  fixa  à  Paris  en  1621. 

Jean  Afiel^  des  Pays-Bas,  né  en  1599  et  mort  à  Turin  en  1664. 

François  Fourbus^  d*Anvers,  qui  en  1618  habitait  Paris  depuis 
déjà  quelques  années. 

Parmi  les  artistes  dont  le  séjour  est  possible  et  qui  étaient  des 
étrangers  pour  la  ville  de  Laon  :      /  ^ 

Calloty  qui  pouvait  être  considéré  comme  étranger  par  Claude 
L'Eleu,  puisque  la  Lorraine  n*était  pas  française  sous  les  Lenain. 
De  même  pour  Claude  Gelée. 

Claude  Gelée^  dit  le  Lorrain,  qui  peignit  les  guerres  de 
Louis  Xlll,  entre  autres  le  siège  de  la  Rochelle  en  1628. 

Valentin,  mort  à  Rome  en  1621,  qui  étaft  élève  de  Vouet  et  du 
Poussin. 

Jacques  Le  Bicheur,  membre  de  TAcadémie,  dont  la  présence 
est  constatée  en  1656  dans  le  contrat  de  mariage  de  sa  sœur  passé 
devant  un  notaire  de  Ribemont.  Les  démêlés  de  Le  Bicheur  avec 
Abrahaam  Bosse  sont  connus. 

Vouet,  dont  le  gendre  Michel  Dorigny  avait  une  maison  et  des 
propriétés  à  Vendresse  et  Troyon,  non  loin  de  Laon. 

Si  on  voulait  absolument  que  les  Lenain  aient  conservé  Tem- 
preinte  du  maître,  c*est  entre  les  artistes  suivants  qu*il  faudrait 
choisir  : 


Schongauer,  et  un  Nicolas  Ruts  est  passé  à  Ja  postérité  par  le  célèbre  portrait  d 
Rembrandt  qui  se  trouve  en  Angleterre. 
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urhas,  k  qui  un  lableau  du  Louvre  est  attribua  en 
l'aui  Lenain.  Si  c'était  lai  l'initialeur,  Antoine  el 
eraient  venus  &  Paris  vers  1518. 
nquel  Antoine  Lenain  se  rapproche  assez. 
'.hampaigne,  qui  dut  séjourner  à  Laon,  puisque  son 
arrivant  à  Paris  est  d'aller  loger  k  lilre  de  pen- 
llège  de  Laon.  Antoine  et  Louis  —  avec  lui  — 
leur  ville  natale  vers  1621,  el  Louis  n'aurait  point 
-endre  le  voyage  d'Italie,  puisque  c'est  la  même 
aréchal  d'Estrées  fut  nommé  ambassadeur  â  Rome. 
li  a  plusieurs  titres  à  cette  maîtrise  :  son  genre 
liions  avec  Vouet  et  Le  Poussin  ensuite,  et  enfin  la 
>ur  à  Rome,  qui  concorde  avec  l'époque  oii  Louis 
[reprendre  lui-même  le  voyage, 
le  genre  se  rapproche  de  celui  des  Lenain  et  sur 
ion  est  attirée  par  une  peinture  sur  ardoise,  pro- 
r,  attribuée  à  Mathieu  Lenain  {IGZO),  mais  dont  le 
it  penser  à  CaUot. 

que  Laon  était,  au  xvu*  siècle,  une  ville  fronliëre 
ute  des  Flandres  à  Paris,  el  que  la  vogue,  à  l'époque 
débutèrent,  était  tournée  vers  les  productions  fla- 
iclinerionsplus  volontiers  entre  François  Fourbus' 
Champaigne.  Les  dates  et  le  départ  du  maréchal 
Rome  fixeraient  plus  particulièrement  l'altenlion 

ns  que  de  simples  rapprochements,  estimant  qu'il 
téméraire  de  vouloir  résoudre  l'énigme  avec  ces 
antes.  Il  faut  attendre  d'autres  renseignements  que 
I  même  le  hasard  peuvent  révéler. 

VEUVAGE  D'ISAAC  LENAIN. 

US  l'avons  dit  précédemment,  c'est  vers  1625  que 
Prévost.  Isaac  Lenain  avait  alors  acquis  une  certaine 
outre  les  missions  particulièrement  délicales  qui 
it  temps  confiées,  il  portait  à  celle  époque  le  titre 
jent  royal  du  bailliage.  L'aîné  de  ses  fila,  Isaac  le 
taru;  deux  autres,  Antoine  et  Louis,  élaieni  partis 
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\  OU  allaient  parlir  pour  Paris,    el  les  deux  dei 

I,  KiaolaSj  ne  devaient  point  non  pins  tarder  à  suii 

!■  De  sorte  que,  resté  seul,  levieux  sergent  roya 

'  une  nouvelle  famille.  En   octobre  1628,   il  sigi 

mariage   avec   Jeanne   Dautart,    veuve    d'un  i 

Nicolas  Gérault,  et  fille  de  défunt  André  Dauta 

I  cureur  à  Laon.  Les  relations   d'Isaac  Lenain  a 

i  étaient  anciennes;  nous  avons  vu  qu'eu  1600 

^  rapport  d'affaires  avec  André  Dautari,  el  en  16< 

avait  loué  des  pièces  de  vigne  à  Arnoull  Lenain, 

La  future  belle-mère  des  peintres  était  dam 

1  fortune  assez   enviable.   Elle  reconnaissait  à  sa 

'  somme  de  1 ,200  livres, en  dehors  de  ce  qu'elle  a 

:'  munaulè. 

Ce  contrat  de  mariage,  qui  fut  rédigé  dans  i 
ville,  eut   pour  témoins,  du  cdié  de  Jeanne  Da 
l  Postel,  seigneur  de  Colligies,  et  Jeanne  Brissauti 

;  de  la  future   épouse,  et  Isacc  Lenain  fut  assisl 

M.  Louis  de  Juvigny,  conseiller  du  roi  au  grenii 
Le  7  octobre  suivant,  la  donation  de  1,200  livr 
par  Jeanne  Dautart. 

Mais  qu'advint-il  par  la  suite?  —  On  l'ignon 
que  le  mariage  ne  fut  point  consommé.  Cela  ne 
Les  actes  passés  par  Isaac  Lenain  dans  la  sui 
mention  de  Jeanne  Dautart,  ce  qui  serait  inadmis 
avait  eu  lieu,  puisque  le  contrat  reconnaissait  la  < 
vant  les  usages  du  bailliage.  D'un  autre  côlé,  on 
de  nombreuses  années  Jeanne  Dautart,  u  veuve  de 
imposée  dans  une  paroisse  autre  que  celle  d  Isaa 
La  donation  de  1,200  livres  n'aurail-elle  po 
faciliter  les  études  de  nos  trois  peintres?  il  se 
malgré  la  non-eiéculion  du  mariage  la  donation  a 
L'aîné  des  peintres,  Antoine,  fut  reçu  mullre  pt 
de  Saint-Germain  des  Prés  l'année  suivante  *.  Si 

'  Le  15  oclobre  1650,  ■  damoiiclle  Jeanne  Dauttrl,  \ 
Gértull.  demeurante  i  Lioa  t ,  gor  le  déclin  de  sa  vie,  fai» 
Miaules  de  Pierre  Unillart. 

'  Kouïciles  Archives  de  l'»rl  fraoçais. 
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simple  inscription  rappelant  leur  nom.  Il  semblerait  aussi  naturel 
que  f&fO€  des  Cordeliers  fit  place  à  la  rue  Lenain.  Mais  c*est  trop 
demander,  car  à  Tindifférence  s'ajoute  parfois  le  plus  superbe 
dédain  que  Ton  pokM  imaginer  pour  »  des  peintres  qui  n*ont 
produit  qu'un  tableau  àpett  j^s  supportable,  et  encore  étaient-ils 
trois  pour  cette  besogne  y» . 

Lorsque  Isaac  Lenain  vint  se  fixer  h  Lma»  il  entra  vraisembla- 
blement de  suite  chez  Gabriel  Rouen,  sergent  rofal  de  la  paroisse 
Sainte-Benoîte,  qui  devait  lui  laisser  son  office.  UmCûs  marié, 
Isaac  dut  habiter  cette  maison  de  la  rue  des  Cordeliers,  cnreUe 
appartenait  à  Jeanne  Bataille,  aïeule  de  Jeanne  Prévost,  et  un  con^ 
trat  entre  des  voisins  mentionne  dès  1605  »  une  certaine  maison, 
en  la  rue  des  Prebtres,  devant  la  ruelle  à  la  Voulte,  tenant  à  Isaac 
Le  Naim...  » . 

Cest  en  1607  quelsaac  Lenain  et  Jeanne  Prévost  achetèrent  la 
maison  ^  où  ils  demeuraient  »  à  Jeanne  Bataille  et  à  son  fils  Jean 
de  Juvigny,  moyennant  une  rente  annuelle  de  32  livres.  Ils  don- 
naient alors  en  garantie  leurs  héritages  de  Bourguignon. 

II  est  à  présumer  décidément  que  le  sergent  royal  ne  fut  jamais 
dans  une  bien  grande  aisance,  car  en  1620  il  était  condamné  par 
sentence  prévôtale  au  payement  de  80  livres  pour  cinq  années 
d'arrérages,  ce  qui  indique  qu'il  avait  toutefois  remboursé  la  moitié 
du  capital.  En  1636,  Nicolas^  Antoine,  Louis  et  Mathieu  Lenain^ 
héritiers  de  leurs  parents,  se  voyaient  également  condamnés  pour 
la  même  cause.  Ce  n'est  qu'en  1665  qu'Etienne  Lenain,  praticien 
à  Laon  et  neveu  des  peintres,  remboursa  à  Anne  Ducrocq,  veuve 
de  Pierre  Martin,  bourgeois  de  Laon,  la  somme  de  300  livres  pour 
l'extinction  de  cette  rente. 

Après  la  mort  de  leur  père,  survenue  à  la  fin  de  Tannée  1636, 
I^Bi  maison  fut  louée  à  un  maître  vitrier,  pour  une  période  de  cinq 
ans,  moyennant  un  loyer  annuel  de  36  livres,  par  Nicolas  Lenain, 
agissant  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  frères.  Une  clause  du  bail, 
fait  le  7  janvier  1637,  porte  que  Nicolas  Lenain  se  réservait  la 
jouissance  d'une  chambre,  de  la  cave,  avec  celle  en  commun  du 
cellier  et  du  grenier.  Après  avoir  séjourné  quelques  années  à 
Paris  pour  y  faire  ses  études,  le  frère  des  peintres  avait  Ai — 
Tintention  de  se  fixer  à  Laon  pour  succéder  à  son  père- 
Ce  bail  à  peine  signé,  le  locataire  sous-louait  la  boutique  e 
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ensaite  ta  maison  jusqu'à  leur  mort.  Elle  était  enco 
nu  par  Marie-Jeanne  Carlier,  femme  de  Prançoi 
procureur  à  Laon  el  Gis  de  François  Philbert  Desli 
(les  peintres  du  cùlé  des  Prévost.  Uarie-Jeanne  Ca 
pelile-GIle  de  \'icolas  Lenain  el  de  Françoise  Ramonr 
séquent  la  pelile-nièce  de  Mathieu  Lenain. 

LES   PKOPBIÈTËS   DE   LA   FAUILLB   LEKAIX   A   BOUBG 
LA    FEBUB    DE   LA    JVUBLLE    A   LA   GAUPIGXOLI 

Outre  sa  maison  de  Laon,  Isaac  Lenain  possédai 
immeubles  à  Bourguignon  el  à  la  Campignolle. 

La  maison  de  Bourg;uignon,  située  sur  la  roui 
Chailvel,  en  face  de  la  chapelle,  était  composée  de  d«i 
un  grenier  au-dessus  couvert  en  tuiles.  A  cOté  se  trou 
et  une  Toulerie  avec  tous  les  ustensiles  nécessaires  à 
et  à  la  fabrication  du  vin.  Isaac  Lenain  devait  y  aller 
iivecsa  famille,  et  c'est  là  que  durent  séjourner  les  pein 
Louis  ei  Mathieu  Lenain  lorsqu'ils  firent  leurs  élud 
champêtre*. 

A  quelque  dislance  de  là,  au  lieu  dît  la  Campignoll 
la  ferme  dont  le  corps  de  logis,  composé  d'une  cui 
chaniiire,  était  couvert  en  chaume  el  bâti  en  ■  poste 
la  cour  s'élevaient  une  grangette  et  une  élable,  el 
entouré  d'un  jardin,  de  prés  el  de  bois. 

Telle  était  la  ferme  de  la  Jumelle,  eslimée  alori 
c'esl-à-Jire  la  moitié  de  la  maison  de  Bourguignon. 

C'était  loin  de  composer  un  fief  important,  mén 
puisque  la  ferme  était  chargée  envers  le  seigneur  deC 
redevance  annuelle  de  deux  poules  et  d'une  sorte 
10  sots  pour  les  petits  enfants  de  Mous  qui  allaienl  en 
l'église  de  Saint-Julien  de  Koyaucourt  le  jour  des  Ro' 

C'est  néanmoins  du  titre  de  la  Jumelle  que  se  \ 
Lenain  lorsqu'il  fut  faii  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
neveux  après  lui  y  ajoutèrent  celui  de  la  Canipignolle 

Les  propriétés  que  possédait  Isaac  Lenain  dans 
tant  en  propre  que  d'acquisitions,  sont  assez  nombi 
en  jugeait  par  l'énnmération  faite  dans  l'acte  de 


en  1630  ',  il  aurai!  été  dans 
litière.  Mais  11  faut  avant  tout 
propriétés  étaient  d'un  maigre 
'elles  se  vendaient.  Ainsi,  en 
erges  de  vignes  pour30  livres, 
s.  Un  autre  acte  d'acqnisilîon 
le  montre  acheteur  au  prix  dé 

rait  de  ses  propriétés  était  le 
faisait  prendre.  La  location  de 
uchait  par  an,  lui  offrait  <]uel- 
par  exemple,  était  obligé  de 
endangcet  il  était  tenu  de  lui 
gnon  on  pâté  de  poulet,  une 
;ndanges. 

'  â  30  ans,  Charles  Douay  et 
Elisabeth  Douay  avec  ses  deux 
enouille. 

Lenain  lui  servirent  la  rente, 
de  1630;  mais  ce  quieslcer- 
yul  Gl  encore  antérieuremeol 
acquisitions  et  des  réparations 
tinua  aussi  à  exercer  sa  charge 
1630.  Son  fils  Nicolas,qai  était 
s,  revint  à  Laon  pour  s'y  6ier, 
i  l'a  vu,  par  ses  frères  ^n/oi'ne, 
e  régler  les  affaires  que  néces 

'.  humeur,  plein  de  douceur, 
bonne  famille  et  faisant  pro- 
licque  e(  romaine...  « ,  au  dire 
ipuis  son  enfance.  Cadet  de  la 
ffaires,  tout  désigné  pour  veiller 

as  le  Nain ,  praticien,  demeurant 
me  soy  faisant  portant  fort  de 
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Isaacq,  Antoine,  Louis  et  Mathieu  Lenain,  ses  frères,  dem.  à 
Paris...  «,  louait  une  pièce  de  vigne,  sise  à  Beffécourt,  à  Daniel 
de  Villers,  vigneron  audit  lieu,  à  raison  de  4  «sols  la  verge  et  par 
an. 

En  1644,  Tannée  même  où  il  reprenait  la  charge  de  son  père, 
Nicolas  Lenain,  en  son  nom  et  comme  mandataire  de  «  honnestes 
hommes,  Mathieu^  Louis  et  Anthoine  Lenain,  ses  frères,  demeu- 
rant à  Paris  » ,  louait  la  ferme  de  la  Jumelle  à  Rcgnaalt  Doinet, 
laboureur  audit  lieu,  et  Elisabeth  Douay,  sa  femme  —  sans  doute 
fille  Su  précèdent  fermier  —  pour  un  terme  de  neuf  ans  et  moyen- 
nant un  fermage  annuel  de  22  livres  —  deux  livres  d*augmenta- 
tion  sur  le  bail  fait  par  Isaac  Lenain.  Les  nouveaux  locataires 
étaient  tenus  aux  mêmes  charges  :  redevance  seigneuriale  de  deux 
poules  et  dîme  de  10  sols  pour  le  pain  et  vin  à  distribuer  aux 
enfants  de  Mons,  le  jour  de  la  procession  des  Rogations;  obligation 
de  venir  aider  les  propriétaires  avec  un  cheval  pendant  les  ven- 
danges. Nicolas  Lenain  réservait  aussi  la  récolte  des  pommes  et 
devait  recevoir  en  la  maison  de  Bourguignon  le  pâté  de  poulet,  la 
tarte  et  les  deux  flans. 

Deux  ans  plus  tard,  les  quatre  frères  durent  faire  un  partage  de 
la  succession  de  leur  père,  qui  était  restée  jusque-là  indivise.  C'est 
alors  que  les  trois  peintres  se  firent  une  donation  réciproque  de 
tous  leurs  biens  aux  derniers  survivants  ^ 

Ln  bail  d'une  pièce  de  vigne  à  Montarcène  fait  par  Nicolas 
Lenain  le  19  février  1647  est  explicite  à  ce  sujet  :  a  la  pièce  de 
vigne  appartenant  audit  Lenain  à  qui  luy  est  venue  et  escheue  par 
la  succession  de  feu  son  père  et  par  partage  fait  avec  ses  cohéri- 
tiers. » 

La  ferme  de  la  Jumelle  fut-elle  comprise  dans  la  part  de  Nicolas? 
C'est  possible,  car  le  18  janvier  1651  il  faisait  un  autre  bail  avec 
Pierre  Lecointe,  laboureur  à  Laon,  à  la  suite  de  la  renonciation 
faite  par  Elisabeth  Douay,  veuve  de  Regnault  Doinet. 

Ce  bail  fut  aussi  résilié.  En  effet,  le  30  juin  1652,  Elisabeth 
Douay,  remariée  avec  Etienne  Genouille,  laboureur  à  la  Jumelle, 
refaisait  un  nouveau  bail  qu'elle  devait  renouveler  en  1673  avec 

*  Donation  du  i"  décembre  1646,  publiée  par  M.  J.-J.Guiffrey,  dans  les  Noi 
velles  Archives  de  Tart  français. 
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de  Nicolas  LenaÎD,  «  vivant  huissier  à 

Nicolas,  fut  en  1664  le  mandataire  de 
e,  bourgeois  de  Paris  « ,  pour  la  location 

ROYAUX   ET   NOT&IBES. 

ic  Lenain  eut  ji  souffrir  de  la  part  du  fisc 
it  de  continuer  son  exercice  comme  par 
semble  avoir  toujours  bénéficié  d'une 
ir  ses  collègues,  et,  à  la  fin  de  sa  vie,  il 
rgenl  du  bailliage. 

je,  qui  exigeait  beaucoup  de  tact  el  de 
r  quelque  péril,  quoi  qu'en  disent  les 
présentent  nos  sergents  royaux  comme 

,  Issac  en  lutte  avec  on  collègue  et  les 
s  Nicolas,  malgré  —  peut-être  à  cause  — 
:(ère,  eut  aussi  h  subir  quelques  a 


ente-cinq  ans  lorsqu'il  fut  reçu  sergent 
lit  sans  doute  prise  à  Paris,  était  douée 
les  quelques  signatures  qu'elle  a  laissées 
le  certaine. 

ede  Nicolas  Lenain, la  même  incertitude 
3.  Les  témoins  qui  déposèrent  lors  de 
Burs  pour  sa  réception  comme  sergent 
ir  1644  que  Nicolas,  &gé  de  vingt-sept  à 
depuis  quatre  à  cinq  ans  et  avait  déjà  de 

Ramonel  plusieurs  enfants,  ce  qui  le 
is  en  1653  Nicolas  Lenain,  témoin  dans 

être  égé  de  quarante-cinq  ans,  ce  qui 
ir  sa  naissance.  D'autre  part,  une  de  ses 

Laon,  en  1699,  âgé  de  soixante-trois 
1  1636  et  confirme  que  Nicolas  Lenain  a 
mme  n'était  certainement  point  du  paj's  ; 
Ramonel  ne  Sgure  dans  les  archives,  ni 
leîirement. 
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Nicolas  Leuain  n'était  pas  encore  reçu  sergent 
meol  pourvu  de  lettres  de  provision,  qu'il  fut  vit 
des  plus  sérieux.  Les  blessures  qu'il  reçut  en  I 
garder  la  chambre  pendant  quarante-huit  jours, 
exercer  qu'il  fut  ainsi  la  victime  de  deui  habila 
On  l'ignore.  Toujours  est-il  que  Nicolas  Lenain 
'  en  dommages-intérêts  pour  coups  et  blessures,  < 
ses  droits  à  Robert  de  Nuisement,  vicomte  d'Urc4 
indemnité  de  80  livres  et  le  payement  de  30  lii 
qui  l'avait  soigné. 

Dix  ans  plus  tard,  il  lui  advint  une  nouvelle 
voulant  pratiquer  une  saisie  d'animaux  sur  un  b 
k  la  requête  de  François  de  Laubépine.  marquis 
fut  empêché  par  les  habitants  et  le  curé  du  villag 
et  ses  records  eurent  leurs  vêtements  déchirés,  e 
donner  leur  prise.  Un  mois  ou  deux  avant  sa  mo 
signait  une  procuration  pour  résigner  son  ofGce 
lils  Etienne,  qui  habitait  alors  Parts.  Mais  Etienn< 
son  père,  car  en  1663  nous  trouvons  François 
l'olBce  de  Nicolas  Lenain,  et  dilTérenls  payement 
le  prix  rfe  la  vente. 

Nicolas  Lenain  laissa  de  son  union  avec  Fi 
trois  lils  :  Antoine,  Etienne  et  Claude,  et  trois 
Marie  et  Madeleine,  qui  furent  les  héritiers  de  M 

Antoine,  le  61s  aîné,  est  connu  par  les  actes  de  t 
ciation  fails  entre  son  oncle  et  lui  en  1668. 

Nous  savons  que  la  donation  réciproque  fait) 
peintres  :  Antoine,  Louis  et  Mathieu,  au  détrim 
Nicolas,  laissait  entre  les  mains  de  Mathieu,  avec 
de  l'héritage  paternel,  tons  les  biens  de  ses  deux 
lAfuis,  morts  en  1648. 

Antoine  le  jeune,  sieur  de  la  Cumpignolle,  1 
oncle  Mathieu  Lenain  depuis  la  mort  âi' Antoine  l 
Il  avait  donc  une  douzaine  d'années  environ  lors( 
En  quoi  ont  consisté  les  bons  services  qu'il  rei 
pendant  plus  de  vingt  ans?  Il  n'est  guère  admit 
soit  pas  adonné  aussi  à  la  peinture.  D'ailleurs, 
xviii*  siècle  mentionnent  fréquemment  Le  Nain  f 
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Nous  avons  déjà  dit  qne  Mathieu  Lenain  eut  aussi  des  difficultés 
avec  Françoise  Ramonet,  sa  belle-sœur.  Trois  ans  après  la  mort  de 
Nicolas,  son  frère,  a  Mathieu  Lenain,  peintre  ordinaire  du  Roy  n , 
fit  saisir  les  portions  de  maisons  et  héritages  de  la  succession,  et  se 
les  fit  adjuger  par  un  jugement  du  22  novembre  1662,  au  prix  de 
Testimalion  à  faire  par  experts.  Françoise  Ramonet  refusa  de  dési- 
gner ses  experts,  déclarant  se  soumettre  à  ceux  qui  seraient 
nommés  d'office. 

Le  procès^verbal  d^expertise  fait  le  22  décembre  1662  men- 
tionne les  articles  suivants  : 

La  maison  de  la  rue  des  Prêtres,  estimée,  le  quart 450  liv. 

—        de  Bourguignon  •    —  200  liv. 

La  ferme  de  la  Jumelle  —  100  liv. 

Les  deux  jardins,  deux  prés,  deux  bois  et  une  pièce  de 

terre,  estimés,  le  quart 280  liv. 

Une  pièce  de  vigne  lieu  dit  «  à  la  Roquette  n  à  Bourgui- 
gnon, estimée,  le  quart 80  liv. 

Une  pièce  de  vigne  lieu  dit  u  à  la  Pèlerine  »  à  Bourgui- 
gnon, estimée,  le  quart 72  liv. 

Un  bois  de  vigne  lieu  dit  «  à  la  Charbonnière  n  «à  Bour- 
guignon, estimé,  le  quart «. 40  liv. 

Tous  ces  héritages  faisaient  bien  partie  de  la  succession  d*Isaac 
Lenain,  et  Testimation  totale  monte  ici  à  environ  3,000  livrés. 

Par  Tadjudication  qui  lui  en  fut  faite,  Mathieu  Lenain  devenait 
propriétaire  de  la  maison  de  Laon,  de  celle  de  Bourguignon  et  de 
la  ferme  de  la  Jumelle  avec  ses  dépendances  terriennes.  L^année 
suivante,  Mathieu  louait  à  sa  belle-sœur  les  meubles  de  la  maison 
de  Laon  qu*il  avait  également  fait  saisi-r  et  exigeait  un  loyer  annuel 
de  30  livres,  ce  qui  semble  indiquer  que,  malgré  raffection  qu'il 
portait  à  ses  neveux,  il  ne  devait  pas  être  en  bien  bonne  intelli- 
gence avec  sa  belle-sœur. 

A  partir  de  1667,  la  succession  de  Jeanne  Doulcet,  petite-fille 
de  Marguerite  Prévost,  donna  lieu  à  un  procès  assez  embrouillé 
entre  Mathieu  Lenain  et  les  héritiers  de  Jeanne  Doulcet.   Le 
revendications  de  'j^  Mathieu  Lenain,  chevalier  de  V ordre  de  Sainct- 
Michel  )) ,  portent  sur  une  maison  provenant  de  son  aïeul  maternel 
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fit  un  séjour  à  Rome»  comme  nous  en  avons  examiné  Thypolhèse 
en  parlant  du  maréchal  d'Estrées. 

PARENTS  DES  FRÈRES  LENAIN  A  PARIS. 


Lucas  Deslandes,  le  maître  d'hôtel  de  Philbert  de  Brichanteau, 
était  veuf  de  Geneviève  Watier  lorsqu'il  épousa  Marguerite  Pré- 
vost, cousine  germaine  des  peintres.  Il  avait  dû  habiter  Paris  avant 
de  venir  à  Laon,  car  un  inventaire  fut  fait  en  1623  des  meubles 
délaissés  en  la  ville  de  Paris  par  Geneviève  Watier. 

Son  fils  François  Deslandes,  né  de  ce  premier  mariage,  est 
celui-là  même  qui  eut  à  soutenir  un  procès  avec  Mathieu  Lenain. 
11  habita  Paris  pendant  quelques  années;  vers  1650  il  tenait  une 
hôtellerie,  place  Maubert.  Sa  femme,  Jeanne  de  Vendeuil,  qui  était 
fort  coquette  et  hautaine,  considérait  son  union  avec  le  fils  d'un 
cuisinier  comme  une  mésalliance.  Elle  fit  énormément  souffrir  son 
époux.  Une  information  faite  en  février  1653  nous  apprend  que  la 
femme  refusait  non-seulement  de  vaquer  aux  soins  du  ménage, 
mais  encore  qu'elle  négligeait  complètement  ses  enfants,  se  laissant 
aller  jusqu'à  battre  son  mari.  Durant  le  temps  qu'ils  résidèrent  à 
Paris,  Jeanne  de  Vendeuil  ne  s'occupa  jamais  de  la  maison,  ne 
pensant  qu'à  aller  se  divertir  en  carrosse  par  la  ville,  ne  rentrant 
souvent  qu'à  minuit  pour  se  lever  à  dix.  heures  le  lendemain.  La 
place  Maubert  n'est  pas  loin  de  la  rue  du  Vieux-Colombier  où 
restèrent  les  Lenain,  et,  sans  vouloir  faire  aucun  tort  à  la  réputation 
de  François  Deslandes,  on  peut  néanmoins  penser  que  la  cousine 
dut  faire  quelques  visites  à  Mathieu  Lenain;  le  contraire  serait  sur- 
prenant. 

Malgré  Tenquête  qui  fut  très  favorable  à  Françofs  Deslandes, 
Jeanne  de  Vendeuil  obtint  par  une  sentence  du  31  janvier  1654 
sa  séparation  de  biens.  • 

Les  frères  Lenain  avaient  encore  d'autres  parents  à  Paris. 

Isaac  Debaine,leur  cousin  germain,  y  était  installé  comme  maître 
serrurier,  et  leurs  relations  sont  constatées  par  différentes  pièces  de 
famille.  Si  la  Forge  n'a  pas  été  exécutée  à  Mons  avec  la  famille  Vio- 
lette, elle  a  pu  l'être  à  Paris  avec  Isaac  Debaine. 

Les  tableaux  des  Lenain  renferment  très  souvent  des  musicien 
Rien  n'est  plus  naturel  :  la  faaiille  comprenait  uu  mattrejoui 
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ses  neveux.  Le  Sis  de  ce  dernier,  Nicolas-Etienne,  mourait 
temps  après  son  père.  En  sorte  que  Mathieu  se  trouvait  < 
temenl  seul.  Les  dernières  années  de  sa  vie  durent  être  asseï 
puisqu'il  négligeait  complètement  ses  aSaires,  ainsi  qu'< 
s'en  assurer  par  l'étal  de  sa  succession. 

Ses  héritiers  furent  :  son  nereu,  Claude,  notaire  k  l^on 
nièces,  Pierrette,  Marie  et  Madeleiae  Lenain.  Les  deux  pn 
restèrent  filles  toute  leur  vie  ;  seule,  la  dernière  épousa  e 
Nicolas  Carlier,  notaire  à  Laon. 

Les  années  qui  suivirent  le  partage  de  la  succession,  on 
fréquemment  les  trois  sœurs  passant  des  actes  pour  des  const 
de  rentes.  Le  lotal  des  capitaux  ainsi  placés  atteint  | 
10,000  livres,  et  ce  n'est  qu'une  faible  partie  de  la  fortune 
par  le  dernier  survivant  des  peintres.  A  sa  mort,  Claude 
et  sa  sœur  Madeleine  allèrent  à  Paris;les20,28avrilet  3mi 
des  procès-verbaux  de  scellés  et  de  ventes  furent  faits  par  Un 
commissaire  au  Chaielet.  Malbeureusemenl  ces  documei 
jetteraient  un  nouveau  jour  sur  la  vie  des  Lenain,  sont 
vables.  Le  8  mai  1677,  la  maison  de  la  rue  Honoré  Cheval 
était  mort  Mathieu,  était  vendue  aux  religieuses  bernard 
Sang  précieux  par  Claude  et  Madeleiae  Lenain. 

La  vente  de  cette  maison ,  la  location  des  autres  et  les  rer 
Mathieu  possédait  sur  l'Hôtel  de  ville  produisirent  5,57-4 
sur  laquelle  somme  fut  prélevée  celle  de  3, 574 livres  pouri 
ment  des  dettes  de  la  succession  et  dépenses  faites  par  les  h 
lors  de  leur  voyage  à  Paris. 

Quelques  mois  plus  tard,  les  quatre  héritiers  louaient  U 
de  la  Jumelle  avec  ses  dépendances  à  Pierre  Parât,  seigi 
Chailvet,  moyennant  un  surcens  annuel  de  16  livres. 

L'année  suivante,  ils  durent  payer  un  important  acon 
1,800  livres  à  Philippe,  architecte  à  Paris,  «  pour  les  grosse 
rations  très  considérables  k  la  maison  à  eux  appartenant  e 
mun  rue  Pastourelle  qui  estoit  presque  totalement  ruiné 
décidèrent  de  conserver  en  commun  la  maison  de  ta  rue  < 
Saint-Lazare  et  celle  de  laruedes  Prêtres  àLaon,  avec  les  m 
Us  laissèrent  la  jouissance  de  cette  dernière  à  Françoise  Ra 
leur  mère,  avec  une  pension  viagère  de  cent  livres. 

La  maison  de   Bourguignon   et  les  (erres  sises  sur  ce 


oOg  LA    FAUILL8    LEVAIN 

taire  de  ses  sœurs  pour  la  liquidation  des  affair 
renseignemenl  précieux. 

C'est  dans  le  grenier  qu'on  trouva  cette  pièce  à 
consistait  en  <•  une  caisse  à  tableaux  « .  Il  est  donc  é 
de  (aire  procéder  à  la  vente  des  meubles,  Clandi 
réservé  quelques  toiles  de  ses  oncles  qu'il  voulait  t 
seulement  regrettable  que  la  nomenclature  en  se 
vague.  Une  Vierge,  six  petits  tableaux,  quatre  gi 
deux  petits  de  famille,  deux  autres  petits  en  ovale  : 
boile  d'argent  à  portraits,  une  boîte  à  portraits  d'é< 
une  autre  petite  boile  dans  laquelle  il  y  avait  quatri 
de  famille,  tels  sont  les  renseignements. 

Ces  petits  portraits  de  famille,  des  miniatures, 
ment  de  l'un  des  Lenain,  d'Antoine  probablemen 
devenus?  D'après  la  description,  il  ne  peut  guère  é 
de  portraits  dans  le  genre  de  ceux  du  Louvre  oft  lo 
est  réunie. 

A  noter  un  cornet  à  bouquin  et  un  violon,  p 
famille  Lebègue,  qui  avaient  dû  servir  plus  d'une  : 
aux  peintres. 

Claude  Lenain  possédait  encore,  outre  les  deux 
Michel  dont  nous  avons  déjà  parlé,  une  médaille 
ville  d'Osnabruck  el  les  armes  du  prince  de  bette 
savons  maintenant  que  le  beau-frère  de  notre  n 
Lebègue,  fut  musicien  du  prince  de  Brunswick.  < 
des  souvenirs  de  famille,  et  à  ce  propos  un  regret  n 
à  fait  au  début  de  nos  recliercbes,  nous  vîmes  dans 
Claude  Lenain  un  dessin  très  soigné  qui  attira  vivem 
lion  ;  il  représente  les  armes  du  prince  de  Brunsnicl 
nous  ignorions  alors  la  parenté  des  Lebègue  avec  1( 
négli<{edaies  de  lire  la  pièce  entièrement.  Si  nos  soi 
en  défaut,  le  duc  de  Ilrunsuick  était  présent  k  la ré( 
eikquesIJon,  qu'il  est  d'ailleurs  possible  de  retrouvi 

Il  y  a  un  rapprocbemenl  à  faire  ici.       * 

Anciennement,  le  musée  du  Louvre  possédait  i 
Lenain  représentant  a  un  bonime  tenant  une  eham 
nanl  de  la  galerie  de  lUecklemboorg-Scbicerin  et  qui 
en  1815.  Le  séjour  de  Cbarles  Lebègue  chez  le  duc 
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cathédrale  do  I^aor' 


Philbert. 
né  le  14  Ut.  1677. 
ehaooine  de  Sainte- 
Genefiéve  de  Laoa. 


Marie«U«lel«iM, 

la   22    nrril    1678,  I 

mariée  avec  Joaa  Uietr;  1 

notaire  iCrécf-ODr^rre.  i 


Jean«Antoiuc, 
baptiaé  le  5  août  170B,  mort 
•ubitenieat  le  30  éév,  1751, 
greffier  en  chef  du  grenier  à 
Bel  de  Laoo,  marié  le  2  aept. 
17.12  avec  Marie-Cioude  Ber- 
ton,  dunl  il  eut  12  enfnots. 


Margueriie-Franroise, 
baptisée  le    12  janvier 
1711,  mariée  en   1 730 
avec  Jeau  Frion,  hom- 
me teuf  de  Soiasona. 


Uathiea-Nicolaa-Claude. 
né  le  12  juillet  1712.  mort  le  5 
mai  17A8,  aotaire  royal  à  Laon  et 
greffier  en  chef  dn  chapitre  de  la 
cathédrale,  marié  le  U  juiU.  1744 
avec  Marie- Afadeleàno-Antoinotte 
Létocart,  dont  il  ent  3  enfanta. 


PUIbeftê-EUanhett. 
née  le  10  juin  1713.  mariée  le  9 
février  1738,  avoe  Lovis  Code, 
notaire  rofal,  6b  de  K*c<^a8  Colle, 
lieutenant  de  Xaîre,  et  de  M«ne- 
CUuUk  VEiêu.  De  cette  anion  na- 
quit Lntis  Cotte,  le  mêtcoroiogùla- 
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M.  Alph.  Théodore,  à  Lille,  possède  dàos  sa  collection  an 
exemplaire  de  cette  même  plaque,  qoi  provient  de  la  maison  portant 
le  n*  45  de  la  rue  Basse. 

Plaque  de  foyer,  hauteur  0,85X0,85  de  largeur. 

Aux  armes  de  Boujfflers-ViUeroy  *. 

Cette  plaque  est  de  formie  carrée;  la  moulure  qui  sert  d'encadre- 
ment est  cintrée  dans  sa  partie  supérieure.  Un  manteau  frangé, 
disposé  en  drapeau  et  noué  par  des  cordelières,  emplit  le  fond 
presque  en  entier;  les  plis  laissent  voir  Tenvers  parsemé  de  mo- 
lettes et  de  croisettes  recroisettées  qui  sont  les  armes  de  Boofflers. 
Dans  un  entourage  de  palmes,  de  rinceaux,  de  guirlandes^  de 
feuilles  et  de  fleurs  d'un  bel  effet  décoratif  et  surmonté  de  la  cou- 
ronne ducale,  sont  accostés  deux  écussons  portant  les  armoiries  de 
Boufflers  et  de  Villeroy,  ces  dernières  d'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  trois  croix  du  même  2  et  1.  Deux  étroits  cartouches 
allongés  et  recourbés  portant,  l'un  L.  F.  Leclehgq,  Tautre 
Fegit  1736,  sont  placés  au  bas,  à  gauche  et  à  droite. 

Appartient  à  la  famille  Lefehvre-Duerocq . 

ANCIEN  ET  NOUVEAU  TESTAMENT. 

Plaque  de  foyer,  hauteur  0,56X0>41  de  large. 
Sommet  arrondi. 

Adam  et  Eve  au  pied  de  Tarbra  du  bien  et  du  mal,  avec  la 
date  1712.' 

Appartient  à  l'admiDiitratioa  dei  hoipieet. 

Plaque  de  foyer,  hauteur  .0,97  1/3X0,70  de  large. 
Fronton  découpé. 

DetuJcHébreuxportantla  grappe  de  raisin  de  la  Terre  promise, 
avec  les  lettres  G  K. 
Le  sujet  est  encadré. 

Mutée  raanicipal  de  Lille. 

Plaque  de  foyer,  hauteur  0,97 1/2X0,70  de  large. 

Le  sommet  est  couronné  de  deux  cornes  d'abondance. 

Jésus  et  la  Samaritaine,  dans  un  encadrement  surmonté  de 
deux  Génies  affrontés.  Entre  eux  un  médaillon  uni.  Au  second  plan 
se  voit  une  ville. 

Mutée  mniiicipal  de  Lille. 

^  Voir,  ci-après,  planche  LX. 
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L'eiistence  de  cette  plaque  a  été  signalée  à  la  Société  des  sciences 
de  Lille  le  19  janvier  1900  par  M.  Dancbin,  vice-président  de  la 
Commission  des  hospices. 

Adminittration  dei  hotpicet. 

Plaque  de  foyer,  hauteur  0,63X0,49  de  large. 
Le  sommet  est  surmonté  de  deux  dauphins. 
Représentant  :  Une  bergère. 
Epoque  Louis  XV. 

Mnsée  municipal  de  Lille. 

L.  Quarrâ-Rbtbouhbon, 

Correspondant  da  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,- à  Lille. 
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« 

JEAN. LOUIS    DUCIS 

PEINTRE  (1775-1847) 

On  dirait  qu*une  mauvaise  chance  s'est  acharnée  après  le  nom 
de  Ducis.  L*oncle,  le  poète,  et  le  neveu,  Tarlisle,  Tun  comme 
Tautre  ont  eu  leur  heure  de  célébrité;  Tun  comme  l'autre,  aussi, 
ils  sont  tombés  dans  Toubli.  Combien  sont  rares  ceux  qui  lisent 
encore  les  tragédies  un  peu  rudes  de  Jean-François!  et  c*est  en 
vain  que  Ton  cherchefait  au  Louvre  ou  dans  tout  autre  musée  pari- . 

rieur  d'une  cuisine  de  Tépoque  avec  sa  haute  cheminée  dans  laquelle  flambe  im 
grand  feu  de  bois  chauflant  le  chaudron  suspendu  à  la  crémaillère.  Le  jambon 
pend  À  la  cheminée,  et  les  ustensiles  les  plus  variés  ornent  les  muraiUes,  la  botte 
an  sel,  la  lanterne,  la  broche,  etc.,  etc.  A  chaque  coin  de  Tâtre,  un  personnage 
est  assis.  D'un  cAté,  la  femme  Glant  sa  quenouille  ;  de  l'autre,  l'homme  vidant 
son  broc.  —  C'est  un  intérieur  tel  qu'en  peindront  les  Teniers. ..  plus  tard. 

(Eitrait  de  Jadis,  n»  6,  1899,  p.  81.) 

Le  musée  de  Charleroi  possède  une  plaque  de  même  genre  et  de  même  mobi- 
lier, mais  d'une  date  un  peu  plus  récente  ;  seulement  le  personnel  de  la  cuisine 
est  en  action  :  le  cuisinier,  d'un  côté,  dépouille  un  mouton  suspendu  à  un  crochet;, 
de  l'autre,  la  cuisinière  plume  une  volaille;  un  petit  marmiton  active  le  feu  de 
bois  à  l'aide  d'un  soufflet;  enfin,  un  chien  et  un  chat  complètent  le  tableau. 

La  cheminée  est  ornée  de  deux  vases  de  fleurs  et  du  monogranune  du  Christ* 
Sur  le  bandeau  se  trouve  la  date  de  1601  entre  les  deux  lettres  G  B^  qui  sont 
probablement  les  initiales  soit  du  fabricant,  soit  de  la  personne  pour  laquelle 
la  plaque  a  été  fondue. 

11  y  a  une  plaque  identique  au  musée  de  Binche. 
•    (Extrait  de  Jadis,  n»  12,  1899,  p.  185.) 
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feàn-Louîs.  El  pourlant,  sa  peinture  n'était  pss 
àe  David,  il  en  a  le  dessin  correct  et  les  poses 
s  son  coloris  est  agréable  et  doux.  Nos  modernes 
ent  d'élre  ■  ennuyeux  ■  et  "  pompier  t;  il  est 
re  qu'il  n'a  pas  su  égaler,  et  dont  il  n'a  pas  sa 
quail  d'envergure  pour  cela.  S'il  en  avait  eu,  il 
lions  n'aurions  pas  le  plaisir  de  vous  te  faire 

é  à  grand'peine  d'établir  te  catalogue  de  son 
npte  essai,  et  il  y  aurait,  sans  doute,  beaucoup 
npléler;  le)  qu'il  est,  avec  ses  cinquante-neuf 
i  peut-être  rendre  aervice  pour,  l'étude  de  ta 
pendant  la  première  moitié  du  xix'  siècle  et 
David  '. 

de  notre  arlisle  est  passablement  étendue  ;  mais 
ui  ont  parlé  de  lui  se  sont  bornés  à  de  simples 
se  copiant  l'un  l'autre,  ont  perpi'lué  les  erreurs 
i  devanciers.  C'est  ainsi  que  la  date  de  sa  nais- 
arié;  certains  auteurs  indiquaient  le  1"  novem- 
cs,  le  mois  de  juillet  1775  ',  sans  autrement 
de  baptême,  à  la  mairie  de  Versailles,  fournitla 
■  devait,  quatorze  ans  plus  lard,  devenir  célèbre  : 

tenaient  à  une  famille  de  notaires  savoisiens 
siècle  ';  elle  portait  pour  armes  :  d'argent  au 
le,  perché  sur  un  arbre  de  sinopîe  '.  Pierre 
,  épousa  à  Versailles,  en  1728,Tliérèse  Gleyron- 
.uraliser  Français  en  1755  '.  De  son  mariage  il 

lercier  ici  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  nou»  aider  dtna 

lière  ligne  M.  Henrf  Joiiin.  dool  l'érudition  et  l'inruigabie 

I  ce»e  au  service   Aes  Iraiailleur);  M.  Ch.  de  Kibben,  i 

copseri'ateur  da  mu^iée  Barely,  à  Marieille:  M.  J.  Uu-quet 

JeVeniilles;  M.  H.  Dabot,  etc. 

iLLiEH  DE  ^.^  Ghavigkirce  el  Auvmv;  Gabet;  Siret. 

:  Luroussk:  Catalogue  du  cbâieau  de  Uoreuil. 

rs,  ia  Rue  Dueit,  Ut  FamitUt  Ducis  et  de  Granier, 
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eut  oiize  enfants,  parmi  lesquels  Jean -François,  le  poète,  membre 
de  TAcadémie  française,  «t  Liouis,  père  de  notre  artiste. 

Louis  Ducis,  négociant  en  faïences,  naquit  le  8  avril  1 744;  marié 
en  1769  à  Marie-Geneviève  Létang,  il  mourut  au  mois  de 
mars  1814  \  De  cette  union  il  eut  trois  enfants  : 

1*  Marie-Henriette-Caroline  Ducis,  née  en  1774,  supérieure 
d*un  couvent  du  Sacré-Cœur,  morte  en  1844; 

2*  Jean-Louis  Ducis,  qui  nous  occupe  ; 

3"*  Georges  Ducis,  né  en  1776,  mort  en  I8S1,  administrateur 
des  forêts,  et  poète  de  beaucoup  de  souffle;  il  a  laissé  des  œuvres 
inédites  fort  belles.  Marié  à  N...,  il  en  eut  deux  filles,  Adèle  et 
Amélie  Ducis,  goortes  sans  alliance. 

Des  premières  années  de  Jean-Louis  Ducis,  nous  ne  savons  rien; 
son  historien  le  plus  véridique,  Guyot  de  Fère  *,  nous  dit  seule- 
ment qu'il  fit  ses  études  au  collège  de  Gompiègne,  et  que, dès  qu'il . 
en  fut  sorti,  il  fat  pris  par  la  réquisition  et  incorporé  au  16*  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval;  il  avait  alors  dix-liuit  ans.  En  qualité 
de  soldat  de  la  République,  il  fit  la  guerre  de  la  Vendée,  assista  à 
plusieurs  sièges  et  particulièrement  à  celui  de  Granville;  «  mais 
Taffaire  de  Quiberon,  dit  Et.  Delécluze  *,  fit  une  impression  si 
pénible  sur  Ducis,  homme  brave  et  brave  homme  tout  à  la  fois, 
quMl  se  servit  du  double  crédit  de  son  oncle  le  poète  et  de  son 
maître  David  pour  obtenir  son  congé  et  venir  <^hercher  un  asile 
dans  Tatelier  du  restaurateur  de  TEcole  « .  Il  résulterait  de  ce  pas- 
sage que  notre  artiste  était  en  relation  avec  David  dès  avant  son 
entrée  dans  Tarmée  ;  sans  doute  son  oncle,  très  lié  avec  le  maître, 
malgré  leurs  divergences  politiques,  et  voyant  poindre  chez  son 
neveu  des  dispositions  artistiques,  prit-il  soin  de  les  rapprocher. 

Ce  serait  donc  vers  1795  que  Louis  Ducis  dut  faire  son  entrée 
dans  le  célèbre  atelier.  Nous  en  trouvons  la  première  mention 
en  1796;  à  cette  époque,  nous  le  voyons  déjà  presque  avec  la  situa- 

'  Cf.  une  lettre  de  J.-F.  Ducis  à  sa  veuve,  datée  de  Versailles,  9  mars  1814. 
(P.  Albert,  Lettres  de  Jean-Françoit  Ducis ^  Paris,  1879,  lettre  GGXVIIp 
p.  358.) 

'  Cf.  Tarticle  de  Guyot  de  Fère  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale^  pnU. 
par  Firmin  Didot,  Paris,  1858.  t.  XV,  p.  7. 

'  É.-J.  Delécluzb,  Louis  David,  son  école  et  son  temps,  Paris,  1855,  p.  . 
—  C'est  dans  cet  ouvrage  que  nous  avons  recueilli  la  plupart  des  détails  sur 
temps  que  le  peintre  Ducis  passa  dans  Taielier  de  David. 
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1  1  accueillant  le  jeune  Etienne  Delécluze,  et  investi 
I  de  ses  camarades,  comme  commissaire  d'un  de  ces 
ite  sons  par  tête  que  les  élèves  de  David  se  cotisarenl 
r  offrir  k  leur  maître,  soit  à  Saiot-Cloud,  soit  fc  Vin- 
e  trouvons  aussi,  en  sa  qualité  de  neveu  d'un  poète 
eant  des  stances  que  Delécluie  devait  lire  a  la  Gn  du 
autre  fois,  il  est  député  auprès  de  David,  le  priant 
ses  élèves  d'embarras  pour  la  pose  à  donner  au 

organisé,  sous  le  voile  de  la  plaisanterie,  une  petite 
ilier,  contre  ceux  qu'on  désignait  sous  le  nom  de 

V.  L'une  de  ces  plaisanteries,  entre  antres,  consis- 
ipre  "  joyeusement  les  harangues  politiques  que 
irdait.  Ducis  avait  la  voix'  rauque,  fausse  et  très 
t  ses  campagnes  en  Vendée,  il  avait  appris  des  cfaan- 
ines,  et  parlicaltèrement  celle  qui  commence  ainsi  : 
insensé,  l'ennemi  juré  de  notre  liberté  est  expiré! 
liait  de  telle  sorte  que  quand  il  avait  pronoDcé  : 
irrélait  sur  la  note,  travaillant  pendant  une  minute 

peinture;  puis,  au  moment  ob  on  s'y  attendait  le 
enail  en  chaulant  :  natisme  insensé...  ;  puis  après 
ar  d'autres  repos  plus  ou  moins  longs  :  l'ennemi 
•e  liberté...,  il  achevait  sur  des  notes  très  graves  et 
■t  ex-pi^é  t  VAiom  les  élèves  en  chœur  répétaient 
em^\ma:  Est  expiré!  es/«x}?iVe/Gaulherot,qui  ne 
l'esprit,  sentait  bien  la  (înesse  de  cette  petite  guerre 
:  par  d'autres  plaisanteries;  mais  Mulard,  qui,  non 

bavard,  était  encore  pédant,  ne  trouvait  rien  de 
'ompre  les  chiens,  que  de  rappeler  la  dignité  des 
nés  et  de  Rome.  Alors  les  sillets  de  se  faire  entendre, 
lies  plus  brofanles  étaient  adressées  à  Ducis  pour 
i  chanson.  Le  fa!  Le  fa!  Ducis,  chante  lefa!tx\ni- 
rts  ;  et  alors  des  joies,  des  cris  et  des  hurlements  sans 
t  entendre  après  ces  mots  répétés  de  nouveau  en 
pire  ' !  M 


t.  op.  ci/.,  p.  34. 
E,  op.  cit.,  p.  51-52. 
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On  voit  par  ce  récit  fidèle  d*un  témoin  oculaire  qu'on  n'engen- 
drait pas  mélancolie  dans  Tatelier  deDavid  ;  la  plus  grande  simpli- 
cité y  régnait  aussi  entre  le  maître  et  les  élèves.  Le  même  témoin 
nous  a  conservé  une  conversation  entre  le  professeur  et  notre  pein- 
tre, a  C'est  bien  cela,  dit-il  àDucis,  il  y  a  de  la  vérité,  de  la  naïveté 
même  dans  le  mouvement  et  la  couleur  de  la  figure...  mais, 
ajouta-t-il  en  ayant  Tair  de  parler  à  tout  le  monde,  quoique  par- 
lant àDucis,  il  ne  faut  pas  vouloir  faire  plus  qu'on  ne  peut.  Il  faut 
traiter  des  sujets  humbles,  simples,  familiers  même,  si  la  nature 
nous  a  fait  naître  pour  cela.  Tel  qui  fera  supérieurement  des  ber- 
gers se  fera  moquer  de  lui  s'il  veut  peindre  des  héros.  Il  faut  se 
tater,  se  connaître,  et  puis  aller  sans  se  forcer...  n'est-ce  pas, 
Ducis?  —  Oui,  monsieur.  »  Et  il  passait  à  un  autre'. 

Jusqu'en  1800,  les  élèves  payaient  douze  francs  par  mois  à 
Tatelier  de  David,  qui  était  situé  au  Louvre  ;  au-dessus  de  la  salle 
où  travaillaient  ceux-ci  se  trouvait  un  atelier  dit  des  Horaces  où 
peignait  David  lui-même.  Ducis  faisait  partie  du  groupe  donnant 
les  plus  grandes  espérances,  et  qui  prit  le  nom  de  secte  des  pen- 
seurs ou  des  primitifs,  dont  Maurice  Quai  et  Charles  Nodier 
étaient  les  chefs.  Avec  Roland,  Moriès,  Auguste  de  Forbin,  If.  de 
Saint-Aignan  et  Granet,  notre  artiste  représentait  le  côté  aristocra- 
tique de  ce  petit  cénacle;  il  était  plus  particulièrement  lié  avec 
Moriès  et  protégeait  contre  les  brimades  de  Roland  son  jeune 
camarade  Delécluze,  pour  lequel  il  s'était  senti  dès  l'abord  une  vive 
sympathie  '. 

Un  beau  jour,  vers  le  18  fructidor  de  l'an  V,  le  général  Bona- 
parte vint  à  Tatelier  des  Horaces  pour  que  David  fît  son  portrait. 
«  Le  bruit  de  sa  venue  au  Louvre  s'était  répandu  dans  tous  les 
ateliers,  en  sorte  que  maîtres  et  élèves  formaient  une  haie  dans  les 
corridors  que  Bonaparte  parcourut  avec  les  deux  officiers  qui 
l'accompagnaient.  Ducis  se  précipita  tout  essoufflé  dans  l'atelier 
des  Horaces  où  se  tenait  David  avec  Alexandre  et  Etienne  (Delé- 
cluze),  et  dit  :  Voilà  le  général  Bonaparte  M  »  Il  devait,  lui  aussi, 
faire  son  portrait;  mais  alors  que  David  fixait  sur  la  toile  les  traits 

'  Kt.-J.  Dklécluzb,  op,  cit,,  p.  56. 
«  md,.  p.  59,  67  et  132. 

^  Ce  fut  Louis  Ducis  qui  présenta  le  général  Bonaparte,  fort  modeste  aio 
son  oncle  le  poète, dans  l'atelier  de  David.  (P.  Albert,  op.  cit.,  lettre  LXV. 


JEAN-LOUIS   DUCIS  iiâ 

!Ver,  Ducis  devait  avoir  en  parlage  de  le  repro- 
:  c'était  pendant  les  Cent-Jours! 
]ue  nous  voyons  notre  peintre  voler  de  se«  pro- 
tre  de  son  oncle  Jean-François  nous  le  montre 
nbre  dans  un  château  des  environs  «le  Buyeui, 
automnale  '.  Guyol  de  Fère,  historien  généra- 
|ui  écrivait  en  1842  ',  du  vivant  par  conséquenl 
id  qu'il  faisait  un  lahleaii  pour  la  famille  d'Har- 

lenl  à  ses  débuts;  la  lin  de  la  lettre  à  laquelle 
on  l'indique  suFGsamment  :  f  J'aurai  grand  plaisir 
1  retour  et  à  te  voir  réaliser  les  espérances  que 
être  un  homme  de  bien  gI  un  peintre  distingué,  s 
eau  que  nous  lui  voyons  préseiilerau  public  est 
>l  Mme  de  Cramayel,  au  Salon  de  1802  *.  Nous 
ttion  de  parler  ici  de  toutes  les  toiles  connues  de 
trait  long,  fastidieux,  et  l'essai  de  catalogue  que 
appendice  en  donnera  une  idée  très  suffisante, 
ment  que  deux  pendants,  Dibutades  et  Orphée, 
lui  valurent  une  médaille  de  première  classe. 
IOU3  ne  trouvons  de  lui  que  deux  mentions  sans 
s  la  correspondance  de  son  oncle  '.  Au  commen- 
aëme  année  1808,  il  semble  avoir  été  trisie  et 
e  des  préoccupations  d'argent,  des  peines  de 
I  de  métier?  Nul  ne  saurait  le  dire;  seule  une 
impatissani  poète  nous  en  apporte  l'écho  affaibli  : 


lellre  XCiV,  du  4  septembre  180O. 

loc.  fit.  Cet  article  avait   paru  dans   la   Biographie  des 
fe  de  1842. 

!i  démarchea  qu'a  bien  voulu  faire  pour  nous  U.  le  comte 
I  recherches  lout  restées  inrruclueusci.  On  n'a  pu  retrouver 
s  dans  la  famille  d'Harcourl. 
c.  cil. 

peintre  m'assura  que  son  nouveau  tableau,  que  j'ai  décrit 
le;  je  m'en  réjouis.  >(P.  ALHsar,  op.  cit.,  p.  256,  lellre 
•clobre  1806.) —  i  Gdrard,  sa  fcmnie,  Sauto,  mon  neveu  Ip 
id,  el  Ume  fiaboi*,  jeune  femme  1res  aimable  dont  la  voii 
Dt  de  Pari»  aujourd'hui  pour  me  voir  el  m'emmènent  diner 
ur.  •  {IbiJ.,  p,  271,  lettre  CLXV,  à  Andrleui, 
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u  Ce  serait  bien  fail  à  loi  de  ¥enir  diaer  avec  noas  au  c 
feu.  Quand  lu  auras  de  ces  accès  de  mélancolie,  que  j 
liien,  ne  manque  pas  de  venir  les  confier  &  ma  soliti 
bois. —  L'ainé  de  tes  oncles  '.  » 

Ur  bearenx  iiéaamÊml  dewt,  deuK  ans  plus  lard 
rayon  de  bonheur  dans  cette  nt  ^a*  la  seule  préo< 
l'art  avait  ahsorhée  jusqu'ici.  Le  lundi  t9  mais  1810 
Ducis,  qui  alors  touchait  à  la  célébrité,  épousait  Una» 
Talma,  sœur  du  granjl  tragédien,  le  filleul  dramatiq 
Ducis,  qui  sans  doute  n'était  pas  étranger  à  celle  unî< 
que  celui-ci  écrivait  h  son  ami  O'Dogharty  de  la  Tour 
tement  Irait  à  notre  arlisie  pour  que  nous  puissions  no 
de  la  citer  tout  entière  '. 

<  Veruilles,  24  nu 

1  Je  vois,  mon  cher  ami,  que  votre  tendre  et  vigi 
s'attache  à  mes  démarches  et  k  tous  mes  pas.  Oui,  j'ai  i 
dernier  à  la  messe  et  k  la  bénédiction  nuptiale  de  mon 
Louis  Ducis,  épousant  Anne-Euphrosioe  Talma,  sœur 
acteur  de  ce  nom.  Elle  a  comme  loi  vingt-cinq  anssoni 
qu'une  vois  sur  la  bonté  et  la  doucenr  de  son  caractère 
de  la  raison,  de  l'économie,  de  la  propreté,  de  lagrdci 
heureuse,  des  traits  délicals,  uu  geste  et  une  voix  sin 
semblables  à  ceux  de  son  frère.  J'oubliais  son  ris,  qui  < 
et  rralernel  comme  tout  le  reste.  Nous  avions  au  rej: 
les  parents  el  les  témoins  des,  deux  familles  seulement, 
la  peintre,  Lemercier  et  Cbaudet,  qui  a  été  le  né| 
mariage.  J'élais  auprès  de  mon  feu  dans  ma  chambre  à 
du  soir,  et  à  dix  dans  mon  lit.  \oici,  mon  cher  ami, 
couplets  sur  l'air  Pour  ta  baronne  que  j'ai  cbanlés  au  i 

Pour  EuphrouDC 
Je  risque  ce  petit  couplet. 
L'ilmour  ■  mis  tout  ce  qui  pUIt 

Itaai  Ëuphrogine. 

'    P.  Albibt.    op.  cit.,  p.   Ml.  leltte  CLXXVlIt,  k  M.  L. 

vrierlSOS. 
'  ibi4. ,  p.  319,  lettre  CXCV,  i  M.  ODoghartf  de  >■  Taor.  » 
'  Né  en  1775,  Louii  avait  trcnte-ciiiij  ans,  et  noD  viDat-ciBii 

avait  trenle-aix.  Voir  appendice  III. 


oris  Ducis 

titre, 

1b  rire  endunlen 

tiD  illuitre  frère, 

«gîque  faorreor 

eooerre. 

>broilDe, 
B,abl  ludoral'li 
er,  je  le  devine; 
Tait  poar  t'eaflii 
,phro«-. 
idèle».  ' 


le  encore  one  fl( 
phroriee. 


is  ne  devait  pt 
ncle  :  ■  Si  vol 
lies  mois  plus 
roDt  vos  nevei 
!  ce  cœur  ezc< 
la  paternité,  I 
rasserez,  mon 
nne  et  très  ai 
otre  jeune  ce 
lî  fera  lionneu 
son  neveu  qu 
le  cours  Ae  se 
Ducis  alla  en 

»  CKCVIII.  à  TftI 

désir  que  notre 
eil  trou  né  eiprè 
lui  nom  aomoiei  ] 
,  3  férrier  1811. 
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ticulièrement  à  Naples,  où  il  fit  les  portraits  de  la  reine  et  de  la 
princesse  royale  '. 

Voici  encore  un  fragment  de  lettre  qui  précise  quelques  points 
intéressants  du  caractère  et  de  la  vie  de  notre  peintre:  a  ...Je  vous 
sais  un  gré  infini,  écrit  Tacadémicien  à  son  ami  Campenon,  de  ce 
que  vous  me  dites  de  mon  neveu  le  peintre.  Vous  n*avez  pu  juger 
encore  que  son  talent;  mais  tous  serez  bientôt,  je  Fespère,  en 
mesure  d'apprécier  son  caractère,  et  vous  y  trouverez  un  fonds 
d*honneur  et  d'honnêteté  qui  vous  fera  Taimer  aussi.  Quant  à  son 
talent,  je  crois  qu'il  n'a  plus  qu^à  marcher.  Le  voilà  bien  embarqué, 
avec  des  peintres  célèbres,  qui  sont  ses  conseils  et  ses  amis.  Je  vois 
ses  succès  avec  l'intérêt  d'un  oncle  qui  l'a  engagé,  presque  enfant, 
dans  la  carrière,  sous  le  drapeau  de  notre  grand  peintre  David  *.  s 

A  la  fin  de  l'année  1813,  Louis  Ducis  dut  avoir  un  grave  acci- 
dent qui  mit  ses  jours  en  danger  ;  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  in- 
férer d'un  passage  d'une  lettre  inédite  de  Jean-François  :  a  ...  Je 
vous  remercie,  mon  cher  ami,  de  l'Intérêt  que  vous  prennes  à  Ducis 
peintre  et  neveu  du  poète  votre  ami.  Recommandés  lui  bien,  je  vous 
prie,  de  ne  pas  se  presser  pour  aller  mieux  et  plus  vite.  Comme  il 
est  sorti  tout  sanglant  des  bras  de  la  mort!  Dans  quel  état  a-t-il  été  l 
Qu'il  vive  pour  avoir  un  si  bon  ami  que  vous,  pour  amis  tous  les 
vôtres,  et  pour  faire  de  beaux  tableaux  qui  honorent  notre  nom'...'» 

En  1814,  après  la  rentrée  de  Louis  XVIII,  dont  Jean-François 
Ducis  avait  été  jadis  le  secrétaire,  Louis  se  vit  confier  une  partie 
des  restaurations  des  peintures  du  plafond  des  appartements  au 
château  de  Versailles.  C'est  ce  que  le  vieux  poète  raconte  d'une 
façon  charmante  :  ^i ...  Nousavons  ici  (à  Versailles),  mon  ami, pour 
rendre  le  château  habitable,  deux  mille  trois  cents  ouvriers.  Ducis 
le  peintre,  mon  neveu,  est  occupé  à  réparer  les  peintures  du  pla- 
fond des  appartements.  Il  a  pour  compagnon  d'ouvrage  un  jeune 
ami  de  son  âge,  peintre  comme  lui,  élève  du  brave  homme  et 
sculpteur  distingué  Chaudet. 

1  Bellier  de  la  Chavignerie  et  Auvray,  Dici.  gén,  des  artistes  de  t  Ecole  française, 
*  OEiwres  posthumes  de  J.-F.  Ducis,  Paris,  A.  André  et  Ladvocat,  1827^ 

2  vol.  in-i2  ;  t.  H,  p.  249,  lettre  à  Gampenon,  Versailles,   iO  avril  1813.  — 

M.  P.  Albert  donne  sous  la  même  date  et  le  même  destinataire  une  lettre  enti 

ment  difTérente. 

'  Lettre  autographe  adressée  à  Gampenon,  Versailles,  23  décembre  181? 

Colleci.  du  comte  Charles  de  Beaumont. 
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Le  calme  revint  pourtanl,  et  Caoïpenon  nous  a  coni 
récit  d'une  visite  faite  pendant  l'aulomae  de  1815  pa 
oncle  à  soD  neveu  liien-aimé;  Jéan-Prançois,  sentant  li 
•es  qoatre-vingl-deux  ans,  avait  exprimé  le  désir  de  revoi 
mourir  l'atelier  de  celui  qu'il  avait,  vingt  ans  auparavai 
dans  la  voie  artistique,  ■  A  peine  instruit  de  ce  désir,  écr 
non,  le  jeune  peintre  s'empresse  de  retirer  ses  production 
du  cabinet  des  amateurs  à  qui  elles  appartenaient.  Il  en  d 
atelier;  il  place  à  cAlé  les  sujets  k  peine  indiqués  qui  ( 
encore  au  fond  de  ses  portefeuilles,  ou  dont  il  n'avait] 
toile  qu'un  léger  croquis.  Enfin,  rien  n'est  oublié  de  ce 
donner  un  air  de  parure  et  de  fête  à  son  modeste  logis. 

a  Au  jour  convenu,  H.  Dncis,que  j'accompagnais,  i 
l'atelier...  jffj'en,  mon  neveu,  s'écrie-t-il  quelques  fois... , 
d'être  peintre  dans  mes  vers,  je  vois  avec  plaisir  que  ti 
être  poète  dans  tes  tableaux,  li  s'arrête  quelques  instan 
un  tableau  auquel  le  peintre  travaillait  encore  et  qui  ri 
François  I"  recevant  des  mains  de  Bayarâl'épëe  déchet 
vue  du  camp  de  François  I**,  les  bannières  qui  flottent aut 
tente,  cette  multitude  de  bras  armés  de  lances  ou  de  larj 
terres,  tout  cet  appareil  de  combat  le  livre  pour  un  morne 
qnes-unes  de  ces  réflexions  chagrines  dont  il  ne  pouvait  : 
dre.  ■  Le  poêle  eïamine-ainsi  successivement  plusieurs  to 
en  présence  de  la  ^or/ ffu  Tasse  il  s'écrie  :  ■  Pauvre  p< 
histoire  est  celle  de  Vert-Vert  :  ils  l'ont  mis  dans  une  cag< 
faire  mieux  chanter;  et  comme  l'oiseau  deGressel,  ils  le  I 
rirsur  an  tas  de  dragées,  o 

L'année  1816  vit  disparaître  pour  Louis  Ducis  l'excell 
lard  qui  avait  été  poursa  jeunesse  un  guide  aussi  sur  qi 
Dorénavant  les  renseignements  que  nous  aurons  sur  lui  dei 
de  plus  en  plus  rares  et  espacés.  Que  savons-nous  de  son 
jusqu'en  1847,  date  de  se  mort?  Qu'en  1831  il  eut  au  S 
mention  honorable';  qu'à  cette  date,  selon  Gabet,  il  d 

lellrc  du  recueil  de  M.  P.  Alliert,  qui  noua  >  foorni  Unt  de  précieux  Ai 
vie  du  peintre  Diirig,  porte  la  date  du  23  novembre  1815;  Jemi-PfBQ; 
le  30  mors  1816. 

'  Cr.  CiupENoH,  Ettait  de  Mémoires,  ou  Leltrei  lur...  J.-F.  Due 
lBâ4,  p.  395  i&OI. 

'  Gtivor  uK  Venu,  Annuaire  desarlitlet/rançais,  ISH,  p.  69  ;  1833 
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I*  13,  et  que  le  24  oclobre  de  celle  même  année 
cleur  de  l'école  de  Cambrai  '  ;  puis  que  le  1 5  jan- 
nommé  chevalier  de  la  Légioa  d'honoeur*.  II 
des  Marais-Saint-Germsin,  n*  18,  logement  qu'il 
13  jusqu'en  1836  ;  il  avait  aussi  une  installation  à 
en  1835  un  assez  long  séjour  à  Aïs,  oii  il  peignit 
re  de  portraits;  quelle  raison  l'avait  attiré  dans  la 
>vence?  peut-être  son  chaud  climat  k  la  suite  de 

lées  calmes  et  paisibles  s'écoulèrent  ensuite  pour 
femme;  c'est  ce  qui  ressort  d'une  lettre  par  lui 
1  reproduisons  plus  loin.  C'est  k  Paris,  3,  rue  de 
ars  1847  '  s'éteignit  cet  excellent  homme,  qui, 
es  le  début,  célèbre  de  son  vivant,  finit  par  tom- 
I  dans  l'oubli.  Il  fut  inhumé  le  5  mars  au  cime- 
>se*,  sous  une  modeste  tombe  où  sa  femme, 
a,  vint  le  rejoindre  k  l'âge  de  quatre-vingt-quinze 
r  1868'.  Une  simple  stèle  portant  l'inscription 
leule  leur  dernière  demeure  : 

J.   LODIS  DUCIS 

PEINTBB   d'hISTOISB 

CBBVAUKB 

DE    LA    LÉGION    d'honneur 

1847 

ANNB-BUPHR08INB    TALUA 

VEUVE   L.    DUCIS 

1868 

REQUlESCaNT   IK   PAGE 

CONCESSION   A   PERPÉTUITÉ 

x-ArU  «N  France.  1S35,  p.  83.  —  Ann.  tiat.  det  art.  fr.^ 

des  rétmioiu  dês  Sociitét  det  Beaux-Arti  des  déparlementt, 

«vioHEHiK  et  AouM»,  loe.  eil. 

ont  élé  doonéei  pour  la  mort  de  J.-F.  Ducis  :  le  Catalogue 

t  Biographie  Didol  el  le  Dictionnaire  de  LaroDue,  1847  ; 

INRHIK.  le  S  msri  1847. 

ûluée  :  10*  division,  1"  ligne  lud,  d*  S7  parl'oueal. 

i(.  —  Elle  habiltît  3,  rue  de  Lille. 
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Les  œuvres  de  Louis  Dncis  ont  bien  le  caractère  de  Técole  de 
David  ;  il  en  a  la  correction  de  dessin,  avee  moins  de  froideur  dans 
le  mouvement  et  plus  de  grâce.  Ses  compositions  dénotent  de  Tima- 
gination»  de  Télévation  de  pensée  et  du  sentiment;  son  coloris  est 
riche  et  agréable  de  tonalité.  Un  contemporain  appréciait  ainsi  les 
sujets  qu'il  a  reproduits  :  «  Ce  sont  toutes  scènes  représentant  des 
amours  célèbres;  c^est  très  joli»  mais  très  brûlant.  « 

Charles  de  Bbaumont, 

Gorreipondant  du  Gomilé  des  Sooiétët  des  Betui* 
Arts  des  départements,  inspecteur  de  la  Soeiélé 
archéologique  de  Touraine. 
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II 

vtfpAiTKUKNT      Extroit  dû  Registre  des  Actes  de  Baptêmes        maiui 
Ds  de  la   Ville  de  Versailles  pour  l'année  m 

SEINB-ET-OISK       1775.  Paraisse  Notre-Dame.  VERSAILLES 

L*an  mil  sept  cent  soixante  quinze,  le  quatorze  juillet,  Jean-Louis,  né 
ce  jour,  fils  de  Louis  Ducis,  marchand  fi^yencier  et  de  Marie-Geneviève 
L^Etang,  son  époose,  a  esté  baptisé  par  nous,  soussigné,  curé.  Le  parein  a 
été  Jean-Michel  Cottereau,  diacre  et  professeur  au  collège  d^Orléans  de 
cette  ville,  cousin  issu  de  germain  de  Fenfant,  lamareine  Agnès  L'Etang, 
fille  majeure  tante  maternelle  dudit  enfant,  qui  ont  signé  avec  le  père. 
(Suivent  les  signatures)  Allard,  curé.  L.  Ducis,  J.  M.  Cottereau,  L*Elang. 

Pour  extrait  conforme  délivré  le  10  janvier  mil  neuf  cent  pour  service  admi- 
nistratif, ni* 

P.  la  maire 

Bbnois. 
III 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

LIBERTÉ,     ÉGALITÉ,     FRATERNITÉ 

Copie  é^un  acte  de  mariage  reconstitué  en  exécution  de  la  loi  du  l'^ février 
1872.  —  Reconstitution  des  actes  de  l'état  civil  de  Paris. 

Expédition  délivrée  sur  papier  libre,  en  exécution  de  la  loi  du  12  fé- 
vrier 1872,  par  M*  Louis-Eugène  Lebert,  notaire  à  Paris  soussigné,  le 
douze  décembre  mil  huit  cent  soixante-douze,  d'une  copie  authentique 
d'acte  de  mariage  annexé  à  la  minute,  étant  en  sa  possession,  d'un  acte  de 
notoriété  reçu  le  onze  mai  mil  huit  cent  vingt-six  par  M*  Jean-Baptiste 
Janquoy  et  son  collègue,  notaires  à  Paris. 

Préfecture  du  département  de  la  Seine 

VILLE  DE  PARIS  (lO*  Mairie) 

Extrait  du  registre  des  actes  de  mariage  de  tan  1810. 

Du  dix-sept  mars  mil  huit  cent  dix  à  une  heure  après  midi. 

Acte  de  mariage  de  Jean^Louis  Ducis,  peintre^  âgé  de  trente -quatre  ans, 
né  à  Versailles,  département  de  Seine-et-Oise,  le  quatorze  juillet  mil  sept 
cent  soixante-quinze,  demeurant  à  Paris,  rue  Saint- Honoré,  n«  355,  pi 
mier  arrondissement,  fils  de   Louis  Ducis,   marchand  faïencier,  et  l 
Marie-Geneviève  L* Etang,  son  épouse,  tous  deux  demeurant  à  Paris,  n 
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Admis  par  la  Commission  (loi  du  12  février  1872). 

Signé  :  Barrovx. 

Pour  copifl  conforme  :  FArchiviste  de  la  Seioe, 

lUisible. 

LE  COMTE  DE  JUMILBAC  A  JEAN-LOUIS   DUCIS 

J'ai  r honneur  de  faire  mes  compliments  à  Monsieur  Ducis  et  de  loi 
demander  au  nom  de  Monsieur  de  Garaman  de  vouloir  bien  nous  per- 
mettre de  n'aller  chez  lui  que  samedi  vers  midi  et  demi. 

Je  mets  mes  plus  dévoués  hommages  aux  pieds  de  Madame  Ducis. 

Le  comte  de  Jumilhag. 

3  fëTrier  1833. 

A  monsieur  Ducis,  premier  peintre  de  genre,  rae  des  Marais,  n«  18  ^ 

V 

le   chevalier  de   ANGELIS   a  JEAN -louis  DUCIS 

Je  crois  d'avoir  obtenu  du  comte*  une  réponse  tout  à  fait  satisfaisante 
pour  vous.  Il  tient  toujours  à  avoir  un  tableau  de  vous,  mais  comme  il 
n'est  pas  pressé  de  le  retirer,  et  que  d'ailleurs  il  est  convenu  avec  vous 
d'un  léger  changement  dans  les  mains  de  Marie  Stnart*,  puisque  vous 
trouvez  à  placer  de  suite  le  tableau  que  vous  avez  terminé  pour  lui,  il 
consent  à  ce  que  vous  le  donniez  à  un  autre  amateur,  pourvu  qve  vous 
lui  promettiez  de  vous  mettre  à  l'ouvrage  pour  lui  en  faire  une  réplique  : 
.de  cette  manière  tout  le  monde  sera  satisfait,...  et  vous  aurez  le  petit 
agrément  de  voir  se  multiplier  ce  charmant  tableau  sous  votre  pinceau. 

Je  suis  encore  autorisé  à  vous  dire  que  si  cet  arrangement  ne  vous 
convient  pas,  vous  êtes  le  maître  de  le  modifier  comme  bon  vous  sem- 
blera, car  le  cômte^  ainsi  que  la  comtesse  Orloff,  ne  désirent  que  ce  qni 
peut  vous  être  le  plus  agréable. 

Vous  aurez  la  bonté  de  me  faire  connaître  vos  intentions  là-dessus.  Je 
profite  de  cette  occasion,  que  je  vous  remercie  beaucoup  de  m'avoir  four- 
nie, pour  vous  renouveller  les  assurances  de  mon  çstifie  et  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée.  ^ 

Le  Chevalier  de  Angelis^. 

1  Ce  billet  nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  Mme  veuve  Gharavay 

*  Le  comte  OrlofT. 

'  Est-ce  le  tableau  du  Salon  de  1822  (Marié  Stuart  dans  son  palais  exécute  — 
ton  clavecio  la  romance  :  Regrets  de  quitter  la  Fraaeé),  ou  celui  de  Marie  ^' 
et  David  de  Rizzio  dont  l'esquisse  est  au  musée  d'Aix? 

^  Secrétaire  du  comte  Orloff. 
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Nous  n'avons  pas  cnlendu  parler  d'Amédëe'.  Nous  es 
porte  bien  ainsi  qne  Clémentine.  Je  le  félicite  d'avoir 
'86  ans  de  M.  Duremer;  rappelle-moi  à  son  bon  soni 
celni  de  U.  Prosper  et  de  Mlle  l^rginie*. 

Embrasse  ponr  nous  Caroline  et  compte  snr  te  bien  : 
ment  de  ton  onclfe  et  ami. 

(Appartient  à  M.  H.  Dabol,  qui  l'a  publiée  dans  ses  A 
famille  péronnaite,  p.  72.) 
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Copù  d'un  acte  de  décès  reeonitilué  en  exécution  de  la  l 
1872.  —  Beconttitulion  det  actet  de  Pilât  civil  di 

Expédition  délivrée  sur  papier  libre,  en  exécution  de  I 
vrier  1872,  par  M' Pierre-Airred  Moreau,  notaire  à  Par 
168*"  mil  huit  cent  soiianle-donte,  d'une  copie  autbci 
décËs  anneié  A  la  minute,  étant  en  ta  possession,  d'un  a 
r«{u  les  13  et  15  mars  mil  buit  cent  quarante-sept  { 
Lava n ne. 

PRéFECTUEE  DU   DÉPAaTEHEHT  DE  LA   SEINE 

VILLE  DE  PARIS 
Extrait  du  regittre  det  actes  de  décès  de  fan  1847,  di 

Acte  de  décès  du  quatre  mars  mil  huit  cent  qu«ranle-«e 
trois  quarts  du  malin. 

Le  jour  d'bier,  à  dix  heures  du  soir,  est  décédi  en  se 
de  Lille  3,  Jean-Louii  Ducis,  flgé  de  soixanle>onie  ans 
peintre,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  né  i  Versailles 
marié  h  Anne  Euphrosine  Talma,  sans  profession. 

Constaté  suivant  la  loi,  parnous,  Auguste-Jean-CharUs 
du  dixième  arrondissement  de  Paris,  chevalier  de  la  Lé 
faisant  les  fonctions  d'ofQcier  de  l'élat  civil. 

Sur  la  déclaration    d' Antoine-Louis  Boyard,  propriét 

■  Amédée-FriDçoii  Talma,  docteur  en  mMecine  et  chiru 
L^opold,  roi  des  Beige».  (A'ftfe  de  tidUew.)      - 
*  Virginie  Dabol,  épouie  de  Prosper  Duremer.  (Note  de  Cid. 
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flg£  de  quaranle-buit  anj,  demeuraiil  rue  de  Turii 

avec  Dous,  après  lecture  i  eui  faile  de  l'acte. 

Suivent  U 

Pour  eipéditioa  confi 

délivrée  «ar  papier  libre  k  titre  de  reuMignt 

Parti,  le  21  mort  1900. 
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SUJETS  HISTORIQUES 

ia  (errasse  do  châleau  de  Sainl^loud,  entouré  de  ses 

H.  l-,05.  —  L.  1",43.  T. 

Ls  le  n*  261  au  Salon  de  1810. 

rd'huî  dans  l'allique  Cbimay  au  musée  de  VersaiUes, 

ogue  (supplément)  de  M.  Clément  de  Ris,   oA  il  est 

a  sœur. 

Saion  de  1812. 

iiel,  in>fol.,  et  par  Jazel,  in-fol. 
La  Vallière  et  madame  de  Thémînes  au  couvent    de 

I  Salon  de  18Li,  où  il  fut  acheté  par  S.  A.  R.  le  duc 

luquet,  in-fol. 

nt  &  la  princesse  Léonore  d'Esté,  dont  il  élait  épris, 

:t  de  Sophronie  de  son  poème  de  la  Jcnisalem  délivrée. 

Salon  de  1814. 

lel,  in-8°,  et  par  Jaiet,  io-fol. 

u  Tasse.  Montaigne  visitant  le  chantre  de  la  Jérusalem 

ppé  de  l'élal  de  dégradation  physique  oii  il  trouve  un  si 
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A  été  «posé  an  SaloD  de  1814. 
Gravé  par  Baqaoy,  ia-rol. 

6.  L(r  Tkiu  se  présentant  à  Maples,  chez  sa  sœur,  loui 
paysan,  et  hî  iifillnnl  vne  lettre  de  lui-même. 

A  été  exposé  an  SdoaiU  1814. 

7.  L>  mort  da  Tasse  »»  «—wnl  de  Saint-Onuphre,  le  joi 
devait  être  couronné  au  Capitole. 

H.  !-,21.  ~I..<h.96.T. 

A  été  exposé  an  Salon  de  1817, 

Gravé  par  H.  Pauquel,  iji-8*. 

Ce  tableau,  commandé  par  le  ministère  de  l'Intérieur,  ■ 
Fére  et  Gabet,  est  au  musée  de  Lyon.  Voici  la  descript 
indiquée  probablement  par  le  peintre  au  moment  de  I 
et  telle  qu'elle  se  trouve  dans  les  anciens  catalogues 
*  préparé  au  Capitole  pour  décerner  au  Tasse  les  honneurs 

■  quand  le  bruit  se  répandit  dans  Rome  qu'il  venait  d'ei[ 
"  ses  amis,  ses  parents,  tous  les  admirateurs  de  son  <iéDie 

■  foule  au  couvent  de  Saint-Ociuphre  où  il  s'était  retiré,  e 

■  dre  k  sa  dépouille  mortelle  une  partie  des  honneurs  qui 
H  linés.  Son  corps,  revêtu  de  l'hàhit  monastique,  est  expos 

■  sur  un  lit  funéraire,  et  le  cardinal  Cinthio,  accompagna 
"  du  clergé,  vient  lui-même  placer  sur  la  tète  de  son  ami 
"  triomphale.  ■ 

8.  François  1"  armé  chevalier  par  Bayard. 
A  été  exposé  au  Salon  de  1817. 

Commandé  par  le  ministre  de  la  Maison  du  Roi,  ce  table; 
musée  du  Luxembourg  en  1818  et  en  1819;  il  en  dispari 
Suivant  Gabet,  il  aurait  été  à  Saint-Cloud  vers  1831,  pnia,  < 
de  Fére,  vers  1842  au  musée  de  Compiégne  ;  il  ne  s';  trou 
en  perd  la  trace. 

9.  Van  Dyck  peignant  son  premier  tableau. 
A  été  exposé  au  Salon  de  1817. 

Gravé  par  J.-A.  Allais,  in-4°;  une  autre  planche,  in-f 
mencée  en  1820  par  J.-F.  Riliault,  et  terminée  par  J.  Allait 

Le  Dictionnaire  de  Larousse  commet  une  erreur  en 
tableau  coinuie  étant  au  musée  de  Lyon. 

10.  U,  12,  13.  Les  Arts  sous  l'inDuence  de  l'amour. 

h.  La  Poésie  ;  Le  Tasse  lisant  son  poème  k  la  princesse  L 
(V.ci-dessiis,  Salon  de  1814.) 

B.  La  Peinture  :  Van  Dyck  peignant  son  premier  tableau. 
Salon  de  1817.) 


jtt  JKAX-LODIS   DDCIS 

mon  parrain  >,  lut  rcpoadit  Tslma.  Itepois,  il  se  ooo 
leol  de  Ducis. 

Kn  pied,  deboDl,  Talma,  largement  drapé,  est  adoc 
fflier  dea  artiilea.  Dacii,  en  pied,  debout  ven  la  gaoi 
tion,  est  vélu  de  noir  et  porte  perruqae;  de  la  maîn  ; 
chevenK  qoî  couvrent  le  front  de  Talma. 

Lilbograpbié  par  Tauteur  Ini-méme  en  Iftii,  in-fo 
■  Peint  par  L.  Ducts  en  1825>. 

Eniri  an  mo*iedu  Lniemboorg  en  1831,  ce  lablei 
1850;  il  M  trouve  aelaellement  an  Tfaéitre-Prançais, 
ni*tra(ion  el  des  artislei.  —  M.  Paul  de  BoumoDvil 
piigne  le  dessin  au  carreau  de  cette  compoiition. 

19   Marie  Stuarl  el  David  de  Riiiio  (esquisse). 

H.  (H,U.  —  L.  0-,ll. 

Se  Iroure  au  musée  d'Aiz  en  Provence  (Bouches-du 

GDIIFOSITIOU  DIVEISES 

iO.  Hero  et  Uaadre. 

A  élé  exposé  au  Salon  de  1808. 

2\,  22.  A.  Dibutade,  inspirée  par  l'Amour,  fixe  t 
contours  de  l'ombre  de  son  amant. 

R.  Orphée  el  Eurydice. 

Ont  élé  exposés  au  Salon  de  1807,  oii  ils  ont  oblenn  i 
1"  classe. 

Avaient  élé  peints  comme  dessus  de  portes  pour 
berg,  selon  Guyol  de  Père,  pour  le  prince  de  Mecklem 
et  Bellier  de  la  Chavignerie. 

Ont  été  gravés  :  A,  par  Gudin,  in-8';  par  Lingée,  a 
in-12  (Salon  de  1808. 1,  pi.  56);  —  B,  par  Gudin,  in 

23.  Pjrame  et  Tbisbé. 

A  été  exposéau  Salon  de  1810. 
Grave  par  Hipp.  Pauquel,  in-fol, 

24.  Py rame  el  Tbisbé. 

A  été  exposé  au  Salon  de  1812. 
Gravé  par  Polidor  Pauquet,  in-f°. 
C'est  h  pendant  du  tableau  ci-dessus. 

25.  Sapho  rappelée  à  la  vie  par  la  Musique. 

Ce  tableau,  peint  à  Naples  entre  1800  et  1803,  se! 
n'aurait  élé  exposé  ([u'aii  Salon  de  IS12,  suivant  B< 
gnerîe. 
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Eiéculé  i  Naples  en  1811,  «elon  Gabet  et  Bellier  de  Is  Chai 
de  mËme  que  : 

39.  Portrait  de  S.  A.  la  princes»  royale  de  Naplei. 

40.  Portrait  en  pied  de  l'impératrice  Joi^bioe,  eilcnti  &  la 
nn. 

Kxpos£  au  Salon  de  1812. 

41.  Portraitde  Napoléon  l-. 

Ce  portrait,  suivant  de  M.  A.  Dabot,  aurait  élé  peint  en  1814, 
les  Ce  ni- Jours. 

42.  Portrait  de  M.  le  baron  de  la  Tour  du  Pin. 
A  été  e:(posé  au  Salon  de  1816. 

43.  Portrait  d'une  jeane  Irlandaise. 
A  été  eiposé  aj  Salon  de  1817. 

44.  Portrait  de  M.  de  *••. 

-  A  èié  exposé  au  Salon  de  1824. 

46.  Portrait  de  M.  le  baron  de  *•*. 
A  éti  exposé  au  Salon  de  1824. 

40.  Portrait  de  M,  Josepb-Aoguste  de  Ribbes. 

47.  Portrait  de  Mme  de  Ribbes,  née  Jean  ne-Élisabelh  de  Cassant 
At  précédent). 

H.  0-,77.  —  L.  0",62.T. 
Ces  deux  portraits,  peints  en  1835,  excellents  de  facture,  très 
blants    et    parfailement    conservés    comme    coloris,    appartîei 
M.  Cbarles  de  Ribbes,  &  Aii  en  Provence. 

48.  Portrait  du  docteur  J.-A.  Arnaud. 

H.  0-,74.  —  L.  0-,62.  T. 
Se  trouve  au  oiusée  d'Aix  en  Provence,  el%  dû  £lre  peint  en  li 

49.  Portrait  de  Mme  Granel  [mire  dupHnlre  de  ce  nom). 

H.  0-,6i.  —  L.  0-,52.  T. 
Se  trouve  au  musée  d'Aii  en  Provence,  et  a  dû  être  peint  en  I 
5<).  Portrait  de  Mgr  Raillon,  arcbevèque  d'Aix  en  Provence  (i 
à  1839). 

H.  l-,43.  —  L,  1-,12.T. 

Se  trouve  au  palais  arcbiépiscopal  d'Aix,  et  a  dQ  élre  peint  e: 

51.  Portrait  de  Mme '«•. 

A  élé  exposé  au  Salon  de  1838. 

52.  Porlrail  de  Jean-François  Ducis,  de  l'Acailémie  françaÎH 
tragique  et  oncle  du  peintre). 

Nous  ignorons  où  se  trouve  l'original,  mab  ane  copie  en  ei 
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musée  David  &  Angers;  elle  est  sigoée  à  gauche  :  u  Bourdier  1847^ 
d'après  Jean-Louis  Ducis  n  ;  en  bas  la  mention  :  «  Peint  par  Bourdier 
neveu,  de  Versailles.  » 

53.  Portrait  de  Jean*Baptiste  Britard,  dit  Brixard,  dans  le  rôle  du  Roi 
Lear  de  Ducis^  «  secrétaire  ordinaire  dé  Monsieur,  et  F  un  des  quarante 
ie  r  Académie  française  n . 

H.  1«,05.  —  L.  0-,87.  T. 

Représenté  à  mi-corps,  tête  de  profil  à  droite,  les  yeux  fermés,  le  visage 
empreint  d'une  expression  de  douleur;  les  bras  nus,  levés  au  ciel;  vête- 
ment rouge,  manteau  gris.  Se  trouve  au  Théâtre -Français,  antichambre 
du  Comité. 

54.  Portrait  de  John -François  Talma. 

Il  est  représenté  en  uniforme  de  capitaine  de  frégate,  suivant  M.  H.  Dabot. 

55.  Portrait  de  M.  Demonchy,  président  de  chambre  h  la  Cour 
d* appel  d'Amiens. 

A  été  lithographie  par  Aubry-Lecomte. 

Ce  tableau  appartient  à  Mlles  Demoncby. 

Il  en  existe  une  copie  chez  M.  le  comte  Jacques  de  Bréda. 

56.  Portrait  de  M.  de  Cayrol,  ancien  sous-intendant  militaire  et  ancien 
député  sous  la  Restauration. 

Appartient  à  M.  Paul  Esmangart  de  Bournonville,  à  Paris.  —  Il  en 
existe  une  copie  chez  Mme  la  vicomtesse  de  la  Motte-Rouge,  à  Compiègne. 

57.  Portrait  de  Mme  Esmangart  de  Bournonville,  née  de  Cayrol. 
Appartient  ù  M.  Paul  Esmangart  de  Bournonville,  à  Paris. 

58.  Portrait  de  M.  Esmangart  de  Saint-Maurice. 

Appartient  à  M.  Gaston  de  Saint-Maurice,  à  Paris.  -^  Il  en  existe  une 
copie  chez  M.  René  du  Lac,  petit-fils  de  M.  de  Saint-Maurice,  et  dont  il 
est  Fauteur. 

59.  Portrait  de  Louise-Alexandrine  de  Neufermeil  enfant. 

H.  l-,46.  —  L.  1-,15.  T. 

Figure  en  pied  4^  grandeur  naturelle.  Elle  est  représentée  vêtue  d'une 
simple  robe  blanche,  montant  un  escalier  de  pierre,  dans  un  jardin  ;  elle 
retourne  la  tête,  et  montre  sa  figure  de  face  eu  levant  les  bras  qui  sont 
nus  pour  retenir  son  grand  chapeau  de  paille  que  le  vent  fait  envoler.  Un 
panier  rempli  de  fleurs  est  passé  dans  son  bras  droit.  Fond  de  paysage 
représentant  une  vue  prise  dans  les  environs  du  village  d'Achëres,  près 
'*'"  ^aint-Germain  en  Laye.  ^ 

lisait  partie  des  collections  du  châteaii  de  Moreuil  (Somme)  et  fut 
du  500  francs  à  la  vente  de  Mme  la  marquise  du  Piessis-Bellière,  le 
mai  18D7,  à  FHôtel  des  Ventes  à  Paris  (n»  236  du  catalogue). 
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MONTICËLLI,   PEINTRE  IfARSElL] 

Avant  de  commencer,  je  demamle  la  permission 
ques  lignes  d'un  travail  publié,  à  Marseille,  en  I89i 
naut,  cousin  de  Honticelli  : 

a  Depuis  la  vente  deP.Burtj,  bon  nombre  de  jour 
<■  ont  fait  au  peintre  Monlicelli  l'honneur  d'une  mer 
s  chronique 

«  Mais  si  les  chroniqueurs  parisiens  parlent  di 
0  maîlre  avec  compétence  el  une  justesse  qu'on  n 

>  dénier,  ils  se  plaisent  aussi  à  montrer  l'homme  à  I 
k  ils  essayent  de  le  leur  décrire  au  physique  et  au 

■  ici  que  la  haute  fantaisie  commence. 

« et  si  noua  n'élions  convaincu  que  d' 

s  dront  encore  sur  le  Monlicelli  privé,  créant  autoi 
»  une  légende  qui  finirait  par  prendre  corps,  nous 

>  passer  sans  les  relever  les  ioeiacliludes  commisi 
Monticelli  (Adolphe- Joseph -Thomas)   est  né    à 

14  octobre  1824,  à  dix  heures  du  matin  ;  on  a  dit  i\ 
était  d'origine  italienne,  on  a  même  avancé  que,  l'an  1 
'  froy  Monlicelli  épousa  la  Glle  du  duc  de  Spolële  (?)  ;  et 
son  nom  sigoiBe  Monte-au-Ciel  et  même  Mont-du-C 
fini  avec  les  enflures  de  la  renommée. 

Monlicelli  fut  envoyé  en  nourrice  dans  les  Basses- 
Lurs,  village  silué  sur  un  plateau  couvert  de  chénc 
centenaires,  appelé  Ganagobi;  il  fut  livrèà  lui-mèm 
de  dix  ans  ;  peu  habillé  l'hiver,  encore  moins  l'été,  i 
en  face  de  la  nature,  et,  sauf  quelques  notions  religic 
enseigna  rien!  11  acquit  à  cela  une  excellente  santé  < 
peu  commune  ;  en  1834  il  revint  dans  sa  famille  qn 
seille  '. 

Vers  1838,  il  y  avait  à  Marseille  une  école  dirigé 
vieux  professeur  appelé  Rey.  Cet  élablissemenl,  sitm 
passage  qui  s'ouvrait  rue  «  des  Petits  Pères  > ,  en  fao 

'  Voir,  ci-coalre,  planclie  L\l. 
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s  pas;  en  revanche,  déjà  fort  instruit  sur  son  art,  il  partit  pour  Paris, 

f  en  1847,  à  Tâge  de  vingt-trois  ans. 

I  Ce  premier  séjour  dans  la  grande  ville,  qui  ne  dura  que  deux 

années,  ne  parait  point  avoir  laissé  beaucoup  de  traces  dans  la  vie 

^  de  notre  peintre;  il  copiait  des  tableaux  dans  les  musées  et  fré- 

quentait, dit-on,  quelque  peu  Tatelier  de  Delaroche;  quoi  qoMl  en 
soit,  en  1849,  on  le  trouve  avec  sa  famille  réfugié  à  Ganagobi, 
fuyant,  tous,  le  choléra. 

Après  ce  second  séjour  dans  les  Basses-Alpes,  notre  artiste  se 
consacre,  plus  que  jamais,  à  la  peinture. 

De  1851  à  1862,  il  séjourne  à  Marseille,  mais  s'absente  sou- 
vent, allant  tantôt  à  Paris,  tantôt  en  Auvergne,  dans  les  Cévennes, 
à  BézierSy  à  Mîmes,  à  Montpellier,  etc.,  etc.,  abordant  tous  les 
genres  et  laissant  partout  de  ses  ouvrages  :  portraits,  marines, 
paysages,  tableaux  d'histoire  et  même  de  la  décoration,  ainsi  qa  il 
le  fît,  de  concert  avec  un  peintre  nommé  Viola,  pour  la  réfection 
du  théâtre  du  Gymnase,  et,  seul,  pour  décorer  de  cinq  panneaux 
remarquables  le  salon  d'un  confiseur,  au  boulevard  Longchamp, 
à  Marseille. 

Comme  ce  n'est  pas  impunément  que  Ton  est  de  Marseille,  il 
avait  fait,  parait«il,  des  ravages  dans  quelques  cœurs  féminins; 
cependant  sa  mère  ne  parvint  pas  aie  marier;  il  était,  dit  son  coo- 
sin,  tt  de  ceux  qui  ne  sont  pas  mariables  »  ;  il  lui  fallait  vivre  sans 
être  astreint  à  rien,  pour  songer  sans  cesse  à  Tau  delà  des  beautés 
de  la  nature. 

A  cette  époque,  il  avait  près  de  trente-six  ans;  grand,  robuste, 
superbe,  on  le  voyait  descendre  les  allées  de  Meilhan,  vêtu  de 
velours  noir,  comme  Jean  Breughel,  un  large  chapeau  incliné;  le 
regard  vague,  la  barbe  rousse  sur  la  poitrine,  bien  tenu  dans  son 
costume,  il  allait  ainsi  rêveur. 

En  1856,  Monticelli  est  à  Paris;  il  voisine  avec  Diaz,  dont  Tate- 
lier  est  tout  prè;  du  sien.  La  fréquentation  de  ce  grand  toloristeeat 
beaucoup  d'influence  sur  notre  Marseillais  ;  les  œuvres  de  Delacroix 
le  préoccupèi<ent  aussi;  il  se  mit  à  travailler  avec  acharnement,  ne 
se  permettant  aucune  distraction  ;  il  s'enferme,  ne  voit  personne, 
ne  montre  plus  ses  peintures,  et,  sauf  quelques  portraits,  on  ne  \ 
plus  rien  de  lui. 

En  1868,  notre  peintre,  ramené  à  Marseille  par  la  mort  de 
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mois,  peadanl  lesquels  il  peignit  un  tableau 
historique.  l'ne  parente  de  l'afltile  perdit 
IX  filles,  Sgées,  l'uae  de  dii-huit  et  l'autre 
.  pour  perpétuer  leur  mémoire,  fit  vœu  de 
luch  une  peinture  rappelant  sa  douleur,  et 
i  de  l'exécuter.  La  commune  d'Allanch 
!z  moi  que  de  quelques  kilomètres,  j'ai  pu 
-eprésenle,  sur  des  nuages,  une  jeune  Tille 
les  bras  à  sa  sœur  qu'elle  vient  chercher; 
dans  le  baul,  le  Christ  en  robe  rouge. 
is  sa  partie  supérieure,  mesure  environ  cinq 
oupe  des  cinq  figures,  de  grandeur  nalu- 
!S(  pas  serré  de  près,  a  beaucoup  d'élégance  ; 
lie  la  iiammc  fine  de  Bonninglon  ;  il  parait  y 

plus  de  poésie  que  d'ausiérité  ;  elle  date 
le  peintre  eut  quelques  velléités  de  se  faire 
mps  en  temps  passer  quelques  heures  au 
m  suppose  qu'il  y  a  fait  quelques  œuvres 
;  cependant  ses  idées  de  dévotion  n'eurent 
a  dans  la  capitale. 

[e-quatre  ajis,  eut  ce  que  son  cousin,  par  un 
int,  appelle  ^  une  crise  ».  A  cette  époque 
tout  reconstruire  ;  on  pense  bien  que  celle 
i  semble  déchoir  chaque  jour  n'a  pas  été 

eIli,disséminées,sonldirGciles  à  rencontrer, 
iheta  5,0UO  francs  un  de  ses  tableaux  qui 
:s  Tuileries  '  ;  on  a  vu  des  ouvrages  de  notre 
e  publique  à  Buenos-Ayres.  Le  musée  de 
e  lui,  achetés  en  1869.  Le  catalogue  de  ce 
r  erreur,  en  1826,  et  mourir  à  Paris,  en 
eintures  au  musée  de  Marseille. 
li  habitait  aux  environs  de  Paris,  près 
11,  ayant  trouvé  dans  cette  localité  un 
I  à  la  fois  de  chambre  à  coucher  et  d'ate- 


le  photographie  de  ce  tableau,  dont  ui 
oratrice.  (Kole  de  I'iuIbuc.) 
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lier  ;  il  était  très  estimé  des  personnes  qui  louaient,  car  elles 
aimaient  sa  droiture,  sa  placidité,  sa  bienveillance  et  son  exactitude 
à  payer  ses  frais  de  location.  Il  ne  sortait  de  son  logement  que 
pour  peindre  d*après  nature  ou  aller  à  Paris  vendre  ses  études, 
aGn  de  ravitailler  sa  boite  à  couleurs,  ne  gardant  de  son  argent  que 
le  strict  nécessaire  à  sa  nourriture  de  quelques  jours;  il  aimait  à 
bien  manger,  mais  il  sacrifiait  tout  à  son  art,  à  peine  connu  de 
quelques  marchands,  qui  achetaient  ses  études  presque  rien,  pour 
les  revendre  à  bas  prix  à  des  peintres  qui  seuls,  en  ce  moment, 
pouvaient  apprécier  ce  qu'il  y  avait  de  sensations  d*art  parmi  les 
productions  d'un  cerveau  qui  manquait  peut-être  d'équilibre. 

Notre  Marseillais  vivait  obscurément  à  Paris,  n'ayant  conscience 
de  rien;  les  événements  qui  précédèrent  le  siège  ne  le  préocco- 
përent  point;  travaillant  toujours,  n'ayant  rien  autre  chose  en  tèle 
que  son  art,  il  allait  ainsi  tranquille  dans  la  vie,  sans  souci  da 
lendemain. 

Cette  même  année,  son  cousin  était  à  Paris;  les  deux  Marseillais 
prenaient  quelquefois  leurs  repas  ensemble  dans  de  modestes 
restaurants;  lorsque  Honticelli  ne  trouvait  pas  son  parent  chez  lui, 
la  concierge  de  ce  dernier  lui  confiait  la  clef  du  logis,  et  en  atten- 
dant il  faisait  la  sieste  !  Je  cède  ici  la  plume  à  son  cousin  :  a  Un 
après-midi,  c'éiait,  je  crois,  le  12  septembre,  en  arrivant  à  ma 
chambre,  je  trouve  Monticelli  ronflant  consciencieusement  sur  mon 
lit,  au  pied  duquel  il  avait  déposé  deux  panneaux,  deux  études 
superbes  !  Il  se  réveille,  s'aperçoit  de  ma  mine  longue  et  me  de- 
mande des  nouvelles. 

«  —  Elles  sont  mauvaises,  lui   dis-je,  tout  est  perdu,  et  les 
Prussiens  vont  être  ici.  Tu  devrais  partir. 

tt  —  Tu  crois?  me  dit-il. 

«  — Absolument.il  va  devenir  impossible  de  vendre  un  tableau, 
et  ça  pourra  être  long. 

a  Nous  nous  dîmes  adieu,  et  je  ne  le  revis  plus  qu'à  Marseille, 
où  il  n'arriva  cependant  qu'au  mois  de  mai  suivant. 

«  Mais  ce  voyage,  par  exemple,  avait  été  line  odyssée. 

«  Il  était  venu  à  pied  !  « 

Je  n'irai  pas  plus  loin  dans  ces  citations.  Le  voyage  fut  peu. 
dura  longtemps  ;  notre  Marseillais  glissait,  du  reste,  volontieu 
les  péripéties  de  cette  existence  nomade;  je  dirai  seulemen*  ' 
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iloureux  hiver  de  1870  à  Salon;  il  y  fui  liien  accueilli, 
ails  et  récolla  quelque  argent. 

ie  mai,  il  est  k  Marseille,  chez  sa  mère,  qui  fil  en 

tout  son  possible  pour  le  fixer  auprès  d'elle  ;  mais 
ùt  incorrigible;  après  quinze  jours,  il  fuit,  et  se  remel 
me  par  le  passé,  disparaîtà  chaque  instant  ;  on  le  croit 
lais  il  est  loin  el  tout  à  coup  reparait  avec  une  belle 
'études  récoltées  en  plein  air. 
î  cet  artiste  fut  celle  d'un  honnête  homme.  On  peut 

fuit  mentir  le  proverbe  qui  affirme  qu'on  s'enrichit 
:s  dettes  ;  il  n'en  eut  jamais;  en  revanche,  il  a  toujours 
on;  il  n'a  pas  connu  la  haine,  et  l'envie  a  passé  près  de 
oucher.  Son  existence  a  toujours  été  remplie  par  ses 
intellectuelles;  peindre,  toujours  peindre,  rien  pour  lai 
I  delà  ;  il  était  au-dessus  de  la  vie  commune,  il  allait 
ni  sa  route,  sans  se  mêler  k  rien, 
dire  que  la  vie  de  notre  artiste  a  eu  trois  phases  ;  de 
te,  c'est  la  jeunesse,  la  croyance  en  soi,  l'illusion!  C'est 

Monlicelli  combat  à  outrance  la  science  enseignée  à 
t  le  dessin  quand  même,  l'étude  classique  du  clair,  de 
lie,  (le  l'ombre,  du  reflet  el  même  de  la  pénombre;  il 
s,  mais  il  eu  subit  l'infiuence.el  c'est  ce  qui  a  l'ait  de  lui 
e  premier  ordre.  Il  savait  mellre  ensemble  les  diverses 
corps  humain,  el  le  premier  prix  du  modèle  vivant 
I  avait  mis  k  profit  les  démonstrations  du  père  Auhert, 
s  le  disions,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 
il  plus  que  cerlains  coloristes;  on  retrouve  celle  science 
lindres  ébauches,  où  l'on  voil  très  bien  que  leur  mer- 
oris  s'appuie  sur  un  dessin  jusle.  Quant  au  métier  pro- 
I,  il  l'avait  longuement, cherché,  et  ses  lÂlonnements 
eux  ;  je  l'ai  vu  peindre  au  couteau,  a  l'éponge,  et  quel- 
!ser  le  tube  de  couleur  directement  sur  la  toile  ou  le 
estavanl  tout  coloriste  ;  j'ai  causé  aveclui  assez  souvent, 
iT  qu'il  n'avait  pas  lu  la  Grammaire  des  arts  de  Charles 
ts  admirables  démonsiralions  de  Fromentin  sur  les  com- 
's;  mais  il  avait  ce  que  l'on  appelle  le  don,-  il  élait  né 

ses  œuvres  montrent  qu'il  l'était  eitraordinairemenl. 
de  phase  de  la  vie  de  notre  peintre  peut  se  placer  de 
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1858  à  1869.  Durant  ces  onze  années,  c'est  l'épanouisg 
art  qui  étonne,  qui  charme,'  qui  séduit  et  qui  fait  i 
siastes;  ses  plus  belles  productions  datent  de  cette  ép 
l'année  1868,  on  peut  constater  quelques  troubles  dam 
toujours  tendu,  toujours  en  ébuDition  ;soa  douloureu: 
Paris  à  Uarseille  lui  a  fait  endurer  des  soulTrances  qui 
8s  vigoureuse  nature. 

Pendant  tes  six  premières  années  de  son  séjour  déGi 
seille.  on  n'eulend  pas  trop  parler  de  lui  ;  mais  à  la  mi 
en  1876,  on  lui  demande  ses  peintures  avec  ioatance, 
faisait,  en  ce  moment,  passer  pour  des  Diaz  ;  on  peut 
celle  période  comme  la  dernière  de  la  vie  artistique  de 
En  1883,  il  perd  sa  mère,  il  devient  morose,  sa 
entamée;  ses  cinquante-neuf  ans  lui  deviennent  lourds 

En  1885,  j'avais  l'occasion  de  le  rencontrer  quel 
environs  de- Marseille  ;  une  fois,  entre  autres,  nous  cht 
tout  en  causant  je  lui  di&:  — La  lumière  n'est  pas  aisée 
peinture.  Il  répondît  :  — Pour  moi, tu  comprends,  c'est 
moi  qui  éclaire,  je  suis  le  centre  lumineux  !!!  Cependa 
pas  abdiqué,  toujours  travaillant  et  toujours  besogneux 
contrait,  comme  jadis,  sur  les  allées  de  Meilhan,  porlar 
main  un  panneau  couvert  de  couleurs,  dont  quelqu 
ressemblaient  pas  mal  au  revers  d'un  lapis  lurc.  On  a  su 
ce  moment  notre  peintre  avait  été  quelque  peu  esplo 
permet  de  l'affirmer,  et  je  puis  dire,  au  contraire,  quef 
ses  admirateurs  se  sont  toujours  empressés  de  le  soutei 

Il  circule  sur  sa  façon  de  peindre  quelques  légendes  i 
citer  sans  commentaires,  pour  laisser  à  d'autres,  plus 
le  soin  de. les  expliquer.  C'est  ainsi  que  le  temps  appo 
peintures  de  curieuses  modifications  :  par  exemple,  le; 
d'un  portrait,  qui  avec  le  temps  deviennent  bleus  ;  no 
fleurs  dans  lequel  à  peine  une  trace  blanche  indique  la 
vase  qui  se  complète  plus  lard  ;  mais  le  plus  étonnant 
peinture  dans  laquelle  peu  à  peu  apparaît  un  paon  !!I  ( 
estdésigné  par  les  connaisseurs  soits  la  dénomination  i 
au  paon  1! 

'  Parmi  lesquels  aons  cileroog  l'boDorable  H.  Piquet. 
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est  mort,  k  Ifarsetlle,  àl'âge  de  soiiante-deux  ans, 
atteint  d'nne  paralysie  qui  ne  lui  laissa,  durant 
e  les  yeux  et  le  cerveau;  il  a  été  enterré  au  cime- 
e  dans  on  tombeau  de  famille, 
lonlîcelli  est  caractérisée  par  une  grande  dislinc- 
si  motifs,  l'élégance  avec  laquelle  ils  sont  inter- 
it  l'admirable  coloris  qui  les  enveloppe,  forcent 
Ile  peinture  a  des  amateurs  passionnés, 
jamais  été  riche  ;  et  si  quelqu'un  a  fait  de  l'arl  pour 
ui;  il  allait,  naivement,  pour  assurer  son  existence 
rendre  pour  cent  sous  un  chef-d'œuvre,  et  voici 
ses  moindres  productions  peavent  donner  la  ri- 
cas  ou  jamais  de  citer  cet  apophtegme  gouailleur, 
oiir  vivre  de  sa  peinture,  it  faut  être  mort  depuis 

Bouillon-Landais, 

GorreiponiUnt  du  Coinitâ  des  Sociéléi  des  Beaui-ArU 
des  déparlemenli,  à  Uar»eille. 
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EXPOSITIONS 
1850 
s.  —  Grande  salle  du  musée, 
assigne  me  nls . 
i  n'expose  pas. 
1.  —  Monticelli,  boulevard  Longchamp,  117,  k  Mar- 

jgue.  Portrait  de  M.  '**. 
—        MIU  **•. 
1853 
s.  —  Grande  salle  du  musée, 
irseille,  boulevard  Longchamp,  117. 
ogue.  L'Aprèt-dînée  (sic). 

■appeler  la  Irèa  imporUiaie  eoHectioD  de  H.  le  docteur  Ifi- 
ant  uoe  partie  teulemeut  a  élë  vendue  l'hiver  dernieri  Pirii. 

qui  en  est  focl  longue,  le  trauie  toni  entière,  avec  le*  prix, 
1  de  Paris  et  daua  le  Petit  Maruillaii.  Les  prix  atteiDl* 
nment  combien  «ont  goûtéei  des  eollectioaneurs  lei  lumi- 
du  peintre  marseillais. 


l 
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1854.  Salon  marseillais.  MonliGelli  n^expose  pas. 

1855 
Salon  marseillais.  —  Grande  salle  da  musée. 
Hontîcelli  (A.),  boulevard  Longchamp,  117,  Marseille. 
N*  266  du  Catalogne.  La  Sainte  Famille, 
1856.  Monticelli  n* expose  pas. 

f  1857 

». 

l  Salon  marseillais.  —  Salle  do  musée. 

Monticelli,  boulevard  Longchamp,  117,  à  Marseille. 
N*  289  du  catalogue.  Jeune  Paysanne  de  l'HérauU. 
i  (Critique.)  Extrait  de  la  Tribune  arlislique  et  Ultéraire^  1**  année, 

n«  12  —  1"  décembre  1857,  page  254: 

tt  ...  C*est  aussi  une  vraie  bergerade  que  noes  offre  M.  MonticelK  (de 
«  Marseille)  sous  le  titre  de  Paysanne  de  l'HérauU,  Cette  composition 
K  exécutée  d*aprës  des  données  tout  à  fait  romantiques  manque  un  peu 
«  de  relief.  Mais  Fauteur  rachète  complètement,  par  la  beaoté  de  sa  cou- 

y-  «  leur,  Tindécision  de  sa  touche. 

r  «  Chaumeliv.  n 

^  1858 

Salon  marseillais.  —  Grande  salle  du  musée. 

Monticelli,  boulevard  Longchamp,  1 17,  à  Marseille. 

N*  318  du  catalogue.  Dans  la  prairie. 

N*»  319  —     '     Lever  du  soleil  (bords  de  rivière) , 

Société  artistique  des  Bouches-du-Rhône.  Salon  de  1858,  2*  et  dernier 
article.  —  M.  Chauuklin^  Tribune  artistique  et  littéraire  du  Midi,  revue 
mensuelle,  n»  10.  —  Octobre  1858,  page  212; 

(Critique.)  u  ..;  On  ne  sait  jamais  bien  Theurequ^ilest  dans  les  tableaux 
<  de  M.  Monticelli  (de  Marseille);  les  personnages  fantastiques  qui  s*agi- 
■  tcnt  Dans  la  prairie  ressemblent  beaucoup  à  des  follets  voltigeant 
«  dans  les  ténèbres  d*une  nuit  épaisse.  —  Le  même  artiste  expose  des 
«  Bords  de  rivière,  vus  au  lever  du  soleil  (c^est  le  livret  qui  raffirme, 
tt  du  moins)  ;  ce  soleil  sera  chaud  si  Ton  en  juge  par  Tintensité  lumineuse 
tt  des  rayons  qui  eilQeurcnt  les  vêtements  des  pécheurs  postés  dans  ce 
tt  paysage.  M.  Monticelli,  sans  cesse  préoccupé  de  la  couleur  et  de  la 
tt  lumière,  néglige  beaucoup  trop  la  ligne.  » 

Exposition.  Société  des  Amis  des  arts  de  Nimes. 

Salon  de  1858^  page  223.  ...  Monticelli,  qui  s'est  montré,  comme  tou- 
jours, amoureux  de  la  couleur  dans  Un  bois, 

Nimes,  le  23  novembre  1858.  Gaston  Chaulisse,  Tribune  artistique 
littéraire  du  Midi,  n*  11.  Novembre  1858. 

Exposition  de  Lyon,  1858,  critique  par  M.  Jh.  de  Feutrière  dans 


UONTICELLI.    PEINTRE    UABSBILLAIS  ib^ 

ique  et  lUtéraire  du  Midi,  d>  4.  —  Avril  1858,  page  67.  >  Il 
nlei  inienlioDs  de  couleurs  dans  les  quatre  tubleaux  que 
yés  M.  Monlicelli  ;  Un  intérieur  de  bois.  —  Fenaison  avant 
Le. Retour  au  foyer.  —  La  Confidence.  Les  Ions  sonl 
3  les  lignes  ne  nous  sEmblent  pas  osseï  accusées.  ■ 
e  Lyon,  1860,  critique  par  M.  Cbaumelin  4ans  la  Tribune 
Uéraire,  n°  1.  —Janvier  1860,  page  12.  ■  Ulnlérieur  de 
kionlicelli  est  un  peu  confus,  mais  l'auteur  s'est  attaché  a 

1859 
ùllais.  -~-  Grande  salle  du  musée. 
>ouleTard  Longcliamp,  117,  &  Marseille, 
atalogae.  L'Enfant  et  le»  poiisont. 

—  Les  Bohémiens. 

—  Portrait  de  M.  F.  V... 

ittigue  et  littéraire,  n"  8.  —  Août  1859.  Salon  marseillais, 

a  perfectionné  son  dessin;  son  Enfant  jouant  avec  des  pois- 
rmanl  de  vérilé,  ^  Cuadmelim    » 

'ittiqûe  et  littéraire,  n*  9.  —  Septembre  1859,  p.  200.  •  De 
es  écrivains  et  les  peintres  se  sonl  plu  k  nous  initier  &  la  vie 
es  saltimbanques  et  des  musiciens  nomades.  Les  Bohémiens, 
celli,  n'ont  guère  les  allures  el  la  physionomie  disLïnclives 
un  homme  k  grande  barbe,  deux  femmes  et  un  enfant  sont 
d'un  escalier  délabré  qui  parait  d'un  parc;  ils  prennent  leur 
-■  sommes  sans  doute  en  Italie,  dans  le  pays  des  ruines  et 
landonnées.  Une  large  traînée  de  lumière  —  k  laquelle  des 
TlobscursservenI  de  repoussoirs  —  éclaire  les  personnB<ies, 
iresque  impossible  néanmoins  de  distinguer  Us  traits. Il  y 
lulant  de  raison  de  croire  que  ce  sont  11  des  paysans  ou  des 
ideen  partie  champêtre,  si  un  tambour  de  basque  jeté  dans  un 
lit  supposer  que  nous  avons  affaire  k  de  véritables  zingarii. 
«  CnauHKLiN.  ■ 
1860 
nllais.  --  Grande  salle  du  musée. 
JOuleV'ird  Longchamp,  117,  i  Marseille, 
atalogue.  Portrait  d'enfant. 

—  '  Portrait  de  femme. 

de  femme   a  été   eipoiÉ   aussi   il  Ljon;  voici  ce  qu'en  penie 
critique  d'ari  :  •  Le  Portrait  de  femme  de  11.  Uenlicelli  ei(  vigou- 


n 
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1861 

Salon  marseillais.  —  Grande  salle  dn  musée. 

Montîcelli,  boulevard  Longchamp,  19,  i  MarseîUc, 

M<>  2i8  du  cal:ilogue.  Retour  de  càasie. 

Critique.  Tribunt  arlUtique  et  tiltiraire,  n»  9,  —  Seplembi 

Salon  marseillais,  page  182. 

■  Sous  le  préleile  d'imiter  Diai,  —  le  plus  perGde  m 
u  puisse  se  proposer,  —  M.  Montîcelli  couvre  la  toile  de  (om 
<  tojanis,  et  ne  se  préoccupe  pas  plus  du  dessin  (|ne  U. 
»  arrive  ainsi  i  produire  des  «^(i  kaléidoscopiques  ^ui  peat 
(  certains  amateurs,  mais  qui  nous  semblent,  à  nous,  des  jet 
'  indignes  de  l'art.  Là  où  il  n'y  a  pas  d'idée,  ii  ne  saurait 

■  tableaii.  Or,  que  voyons-nous  dans  le  Retour  de  chaite?  I 
■•  roses,  vertes,  blanches,  grises,  roiiçfca,  dorées,  qui  ont  II 
-<  d'être  des  figures,  des  arbres,  des  éloCres  ;  figures  sans 
u  arbres  que  la  brise  n'a  jamais  agités,  éloFfes  qui  n'accu! 
<■  formi?,  uucun  mouvement.  .^joulRi  à  l'obscurité  impénél 
I  composition  la  confusion  des  plans,  l'incorrection  et  l'inë 
"  contours,  et  vous  ions  demanderez  sï  W.  Monlicelli,  aprtsi 
■•  sur  sa  palelle  les  couleurs  les  plus  riantes  el  les  plus  ricb 
M  pas  borné  à  en  prendre  l'empreinte  avec  sa  toile. 

"  Mnis,  nous  dlra-t-on,  M.  Itlonticelli  rachète  les  défauts  de  sa  I 

'  eldi- Sun  dessin  par  le  brio  de  sa  couleur;  M.  M  on  lice  lU  est  i 

1  C'est  faite,  en  parlant  ainsi,  un  étrange  abus  des  mois.  — 

■  ne  consiste  pas,  comme  on  le  croit  trop  généralement,  dans 
>i  blage  de  Ions  plus  ou  moins  vifs  et  harmonieux;  elle  est  p 
>   la  distribution  savante  des  lumières  et  des  ombres,  par 

■>  Ions  qui,  se  renforçant  muluellemenl,  donnent  à  un  tablei 
«  In  profondeur  el  la  vie.  On  peut  tire  ainsi  un  trfes  puissant 
"  n'employer  pourtant  que  des  leinles  monochromes,  témoin 
u  el  Ribera  dans  certains  de  leurs  ouvrages.  Les  hommes  du  n 
'  combien  la  couleur,  ainsi  entendue,  e^t  diliiicile  à  acquérir. 
"  est  de  juxtaposer  agréablement  des  Ions  vifs  el  variés,  è 
-  voyantes,  il  suffît  d'un  peu  de  pratique.  „  ^^^-^^^  (.^^^.j,, 
1862 

Salon  marseillais.  —  Grande  salle  du  musée, 

Monlicelli,  boulevard  Longchamp,  HT,  ù  Marseille. 

N*  232  du  catalogue.  Un  décaméron. 

K"  233  —         Portrait  de  MIU  X  ••*  . 

(  reuiemcnt  empâte  et  a 
artiitiifue  et  littéraire,  n' 
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14.  Deux  dames,  en  proGI  perdu,  font  face  au  piédestal  décrit  dans  le 
douzième  tableau;  une  dame  assise  et  un  épagneul  complètent  le 
tableau. 

15.  Chiffonnières  ivres  assises  près  d^un  rocher. 

16.  Scène  fantastique  (?) ,  quatre  personnages  et  an  chien  ;  fond  de  pay- 
sage. 

17.  Dames  dans  un  parc. 

18.  Scène  drolatique.  Méphîsto,  deux  dames  et  trois  enfants  nus. 

19.  Veut  tablera.  Deux  dames  dans  un  parc, 

20.  Cavaliers  et  seigneurs  chevauchant  dans  un  paysage. 

M.  Negreltiicst  mort;  je  crois  sa  collection  dispersée.  —  Ces  tableaux 
n*ont  pas  été  mesurés. 

C0LLRCTI0.\   MAURIN 

1 .  Une  nature  morte. 

2.  Une  nature  morte.  Coquillages  amassés  autour  d*un  verre,  des 
grappes,  des  fruits  divers  groupés  autour  d'un  pot  de  grès  d^où  émergent 
quelques  fleurs. 

3.  Panneau.  Scène  de  Gœlke.  Faust,  qui  donne  le  bras  à  Méphisto  ;  au 
second  plan,  la  silhouette  de  Marguerite  blonde,  et  tout  près  d'elle  dame 
Marthe;  à  gauche^  un  couple  causant  (0",G0  sur0",35). 

4.  Un  petit  cadre.  Une  dame  est  parée  de  fleurs  par  une  de  ses  com- 
pagnes ;  un  seigneur  les  regarde. 

5.  Cavalcade  d'Arabes  escortant  des''  visiteurs,  neuf  figures  et  nom- 
breux animaux,  un  dromadaire  entre  autres  et  des  chevaux. 

COLLRCTION  ROYKR 

Dames  dans  un  parc. 

Un  parc;  des  dames  se  reposent  en  causant;  costumes  brillants.  Dix- 
sept  figures  ;  les  arbres  sont  éclairés  par  le  soleil  couchant. 

COLLECTION  FRANÇOIS  GLIZOL 

1 .  La  Cour  d amour. 

Sur  la  pente  verdoyante  d'un  coteau  où  trois  arceaux  antiques  se 
détachent  sur  le  bleu  du  ciel,  des  dames  en  robas  somptueuses  viennent 
offrir  des  corbeilles  de  fruits  et  de  fleurs  à  une  reine  assise  sur  un  trône. 
Les  marches  du  siège  sont  tendues  d'une  riche  étoffe  verte,  et  sur  les  pre- 
miers plans  trois  chérubins  soufflent  àts  arômes  sur  un  trépied  à  côté 
duquel  de  grands  miroirs  ovales  sont  posés.  —  I  "  figures  (0",72sur  0",43). 

2.  V Enfance  de  l'Amour. 

Un  groupe  de  cinq  dames  entourent  Cupidon  qui  tend  ses    bras  ' 
l'une  d'elles,  qui  est  assise,  un  épagneul  à  ses  pieds;  sur  La  nappe  i 
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le  dame,  Niaon  ds  Lenclos,  est 

I  un  épagueul  blanc. 

Ile  une  ligne  engagée  dans  les 


fond  e(  des  arbres  ((H*,45  sur 

:l  Marguerite  (0- ,31  sur  0-,4l). 

ilravers  des  feuillages  touffus, 
une  robe  éca  ri  aie,  les  autres  de 

,  montre  du  doigt  le  ciel  à  une 
repose  un  livre  d'beures. 
ècédents  ((h,2â  sur  0-,41). 


leao  en   vieux  bois  (0",70  s 
lée,  sur  panneau.  Trois  figui 


posent  dans  les  cbamps.  Treize 
8ur0",y6). Ouvrage  iiii|>oriant, 
nt  dans  un  bois.  C.enre  (0'°,37 

lumes,  coslume  iéniti;-Ti-,  trois 
e,  A  gauche,  un  cheial  blanc 
m,  château  à  tourelles    (O^iÔO 

ne  roule.  Ciel  orageux,  pay.iage 
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5.  François  /*'  et  des  dames  de  la  cour.  Dans  un  parterre,  des  femmes 
élégamment  vêtues,  groapées  auprès  du  monarque  (0",40  sur  0",64). 
Genre. 

6.  Après-midi.  Onze  figures;  dames  de  la  cour,  réunies  autour  d*nn 
guéridon  ;  rafraîchissement  ;  tont  pr^s  d'elles  deux  chiens.  Genre  (0",32 
sur  0'',42).  Exposé  au  Salon  marseillais  en  1853  sons  le  n*  223 
du  Catalogne. 

7.  Les  Cuisiniers.  Intérieur  d'une  cuisine  au  moment  des  préparatifs  des 
mets  ;  ustensiles  de  cuisine,  potager^  etc.  Genre  (0*,45  sur  0",60). 

8.  Sortie  de  bal  â  Venise.  Fête  de  nuit  sur  les  lagunes;  gondoles, 
rameurs,  dames  vénitiennes  et  grands  seigneurs;  dans  le  fond,  des  palab. 
Genre  ((>-,27  sur  0-,50}. 

9.  Les  Confidences,  Dames  dans  un  jardin  (O^fii  surO",68} . 

10.  Étude,  paysage.  Intérieur  dejorêt  (M.  ?). 

COLLECTION  SAMAT 

1.  Le  tableau  au  Paon. 

-  Dans  un  parc,  au  crépuscule,  des  dames  causent;  un  paon,  dont  la 
queue  traîne  sur  le  soi,  a  Fair  de  se  promener  avec  noblesse.  Je  n*ai 
pas  pu  le  mesurer.  Exposition  universelle  de  1900.  N®  435  du  catalogue 
de  la  Centennale. 

2.  Un  panneau;  groupe  de  jeunes  dames  dont  les  cheveux  sont  blonds  i 
jardin. 

3^  Une  cueillette, 

« 

4.  Confidence  (gouache) . 

5.  Petits  Amours  jouant  dans  un  jardin. 

6.  Z>it;^^meiiténMJne  jeune  femme,  le  tambour  de  basque  haut,  semble 
s*élancer  pour  la  danse,  tandis  que  d'autres  personnages  Taccompagneol 
aux  accords  de  la  guitare  et  de  ia  mandoline. 

COLLECTION   VINCENT  SAKAKINI 

1.  Dames  dans  un  parc.  Une  dame  blonde  offre  une  coupe  à  d'autres 
dames  qui  descendent  Tescalier  d'un  château;  le  parc  est  sombre.  Les 
personnages,  vôtus  de  riches  robes,  se  détachent  sur  le  fond  du  parc. 

2.  Dames  orientales  au  coucher  du  soleil.  Des  groupes  de  personnages, 
vêtus  à  l'orientale,  dansent  au  son  du  tambour  de  basque  et  de  la  guzb. 

3.  Italienne  tenant  un  tambour  dehasque.  Une  femme  vêtue  à  l'italienne 
est  accoudée  sur  un  vieux  mur  et  se  détache  sur  un  fondsombre;  elle  est 
vêtue  d'une  jupe  verte.  Panneau  très  empAté. 

4.  Une  visite  de  grandes  dames.  Fond  bleuâtre  d'un   parc,    ram 
couvertes  de  fleurs  ;  un  groupe  de  dames  se  détache,  vêtues  de  mante 
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A  M.  L.  DE  LA  PliARDlilB 

La  Clairière  éCun  boit. 

Cinq  personnages  en  costume  Watleau  assis  en  demi-cercle.  Deux  \ 
ganche,  un  homme  et  une  femme;  trois  à  droite  font  saillie  sor  le  fond 
vert  da  feuillage.  —  Panneau  (0-»43  aur  O-,^^). 

COLLECTION  PEBRIN 

1.  Repos  de  chasse,  sur  toile  (0",53  sur  1",03),  peinture  exposée  en 
1861  au  Salon  marseillais,  n*  248  du  catalogue. 

2.  Chiens  épagneuU,  panneau  (0^,34  sur  0",49). 

3.  Baigneuses,  panneau  (0"»45  sur  0",42). 

4.  Bouquei  de  Jkurs  (0*,64  sur  0-,42) . 

5«  Page  saluant  des  dames,  ^'envt  (0",38sur  0«,59). 

6.  MéphistophéUs  et  grandes  dames.  Duo  de  mandoline  et  tambour  dé 
basque,  genre  (pas  mesuré). 

7.  Étude  I  (0-,36  sur  0-,46) . 

I  sous  bois 

8.  Élude)  —         — 

9.  Concert  de  dames  dans  un  parc,  genre  (0",58  sur  0"^45}. 

10.  Femmes  autour  dune  fontaine  y  %enre(QF,l^  sur  0",54). 

A   M.    SABOL'REAU 

1.  Un  Paysage* 

2.  Poules  et  coqs, 

3.  Poules  et  coqs. 

Pas  d*autres  renseignements. 

COLLECTION  A.  JOURDAN 

1.  Réunion.  Le  sujet  comporte  sept  Ggures  :  deux  seigneurs  et  cinq 
dames  se  proGIent  sut*  la  façade  d*un  cbAleau.  Grands  arceaux;  deux  ao 
premier  plan  (0*,425  sur  0'",565). 

2.  Gouacbe;,/&ur*(0-,26sur  0-.19). 

AU.    LUDOVIC    ALLEC 

* 

1.  Réunion  de  beautés.  Des  dames  dans  un  parc  sont  réunies  par  une 
guirlande  de  fleurs.  Panneau  (H.  0",25,  L.  0",45)- 

2.  Cavaliers  espagnols.  Velus  de  costumes  éclatants,  vus  de  dos,  s'en, 
foncent  dans  un  paysage  lumineux. 

3.  Vue  du  portail  du  château  de  la  Sohsine  (les  Aygalades,  en* — 
de  Marseille),  toile  (H.  0-,40,  L.  0»,25).  Dalée  de  1875. 
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la  notice  que  le  sculpteur  écrivît  sur  lu\-ménie  et  qu'il  adressa  en 
I^an  III  au  jury  des  Écoles  centrales  du  département  du  Calvados,  à 
Tappui  de  sa  candidature  à  la  chaire  de  professeur  de  dessin. 

Le  24  floréal  an  III,  les  citoyens  Le  Prestre,  homme  de  loi, 
Chatry  Tainé,  suppléant  à  la  Convention,  et  Loisel  aîné,'adminis« 
trateur  du  district  de  Caen,  a  composant  le  Jury  dlnstruclion  de 
rÉcole  Centrale  du  département  du  Calvados,  qui  sera  placée  dans 
la  commune  de  Caen  »  ,  avaient  invité  a  tous  citoyens  instruits,  que 
leurs  connoissances  et  leurs  talens  peuvent  appelleraux  différentes 
places  de  professeurs,  désignées  par  le  décret  du  7  ventôse,  an  3' 
de  la  Ré^publique  française  »,  ou  du  moins  ceux  «  qui  voudroient 
se  présenter  comme  candidats  pour  les  places  de  professeurs  de 
rÉcole  Centrale,  qui  va  être  placée  dans  cette  commune  » ,  «  ànons 
envoyer  et  à  nous  désigner  les  sciences  ou  arts  qu'ils  désîreroient 
enseigner  *  >*  :  Jaddoûlle  posa  sa  candidature,  le  15  prairial,  par 
une  lettre  ainsi  conçue  :  v 

Citoyen, 

Comme  tous  bons  Citoyens  Républicains  n'aiment  que  la  vérité,  j'ay  été 
obligé,  pour  la  première  fois  de  ma  vie,  de  la  dire  de  moy.  Je  n*ait  dit 
que  la  vérité,  rien  que  U  vérité.  Comme  j'ignore  si  les.places  de  profes- 
seurs des  Écoles  Centrales  sont  nommés  dans  vôtre  département  :  si  elles 
ne  le  sont  pas,  faitte  moy  le  plaisir  de  remettre  ma  pétition  au  commité 
du  jury  central   d'instruction   publique,  vous  obligerez  inGniment  celai 

[qui]  est  avec  fraternité. 

(Signé  :)  M.  N.  Jaddoûlle. 

A  Rouen,  le  15  prairial,  S"**  année  de  la  République  française,  une  et 
indivisible*. 

A  cette  pièce  est  jointe  la  «  notice  »  suivante  : 

LIBERTÉ.  ÉGALITÉ. 

Aui  Citoyens  du  jury  central  d'instruction  publique  du  département  do 
Calvados. 

Le  citoyen  M.  N.  Jaddoûlle,  né  et  résidant  à  Rouen  depuis  30  ans, 
a  l'honneur  de  se  présenter  pour  remplir  la  place  de  professeur  des  arts 
de  dessin. 

>  Iii-4*   de  4  pages,   imprimé   à    Caeo,    imprimerie    du  département,  cli 
G.  Le  Roy.  Archives  du  Calvados,  série  L. 

'  Ces  trois  documents,  autographes  et  signés,  sont  conservés  aux  archives  à\ 
Calvados,  série  L. 
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Dans  TégKse  S'-Ouen,  trois  bas-reliefs  dont  un  en  plâtre  de  12  pieds 
de  long  sur  7  pieds  de  haut,  représentant  la  Religion  Catholique,  et  deux 
en  pierre  de  Gonflanc  de  4  pieds  de  long  sur  2  pieds  de  haut,  dont  an 
représente  la  mort  de  la  S**  Vierge,  et  Tautre  la  mort  de  S' Charles  Boromée. 

Aux  casernes  de  Marlinville',  les  Armes  de  la  France  dans  le  fronton. 

A  la  façade  de  la  Comédie,  trois  bas-reliefs  en  pierre  de  8  pieds  de 
long  sur  4  pieds  de  haut  ;  dans  celny  du  milieu  est  le  portrait  en  médaillon 
du  Grand  Corneille,  avec  le  Génie  de  la  Tragédie  et  celuy  de  la  Comédie,  et 
les  deux  autres,  Tun  Melpomène,  la  Musede  la  Tragédie,  et  TautreTbalie, 
la  Muse  de  la  Comédie. 

Le  memme  artiste  a  refait  au  moins  les  deux  tiers  du  Monument  du 
Méridien  de  la  Bource  en  trois  restaurations. 

La  Stalue  d*Henry  IV,  figure  en  pierre  de  9  pieds  de  haut. 

Il  pourait  encore  citer  les  travaux  qu'il  a  fait  dans  les  environs  de 
Rouen,  tels  qu'à  la  Collégiale  d*Ecouis%  un  bas -relief  de  25  pieds  de 
haut  représentant  une  Assomption. 

A  la  Mailleraye,  le  Mausolé  de  Monsieur  de  Magul,  tant  en  pierre  que 
marbres,  plomb  et  bronses  ;  et  toutes  les  décorations  du  maître  hôtel  et  du 
ehœur,  tant  en  pierre,  bois  et  piastre^  consistant  en  un  bas>relief  en  plâtre 
de  30  pieds  de  haut,  représentant  aussy  une  Assomption  de  la  ^**  Vierge 
accompagnées  d'anges,  dans  un  fond  de  gloire  ;  au  cottées  deThôlel,  deux 
Adorateurs,  et  un  bas-reliefs  dans  T hôtel  en  pierre  de  Conflanc,  et  deux  bas- 
reliefs  en  plâtre  représentant  l^  Foy  et  TEspérence. 

Au  Tileul,  au-dessus  de  Bernay,  une  figure  en  pierre  de  Conflanc 
représentant  T Amitié. 

Auprès  d'Yvetot,  une  fig/ire  en  piere  représantant  Hercule . 

Au  Merval,  auprès  de  Gournay,  une  figure  en  pierre  de  5  pieds  Je 
haut,  représentant  une  Beigneuse. 

Au  Havre,  à  la  maison  de  Messieurs  Hombergs,  cinq  bas-reliefs  repré- 

'  Martaîoville,  quartier  de  Rouen. 

s  Cf.  Arch.  de  l'Eure.  G.  222,  délibérations  de  la  collégiale  d'Écouis.  F»  104. 
2dov.  1772,   I  s'est  présenté  le  sieur  JaddoAlle,  sculpteur  demearanl  à  Rouen, 
lequel  a  proposé  d*exécuter  une  Gloire  en  Assomption  dans  le  fond  du  chœur,  au 
*  moyen  et  pour  le  prix  de  douze-cent  livres,  suivant  le  dessin  par  lui  préseuté, 
qui  sera  signé  de  M.  le  Président  [le  doyen],  et  aux  clauses  qui  seront'délai liées 
dans  le  marché  double  que  M.  de  Beaumanoir  [seigneur  et  patron  de   la  collé- 
giale, présent  à  l'assemblée]  voudra  bien  permettre  de  dresser  sous  ses  yeui,  ce 
qui  a  été  accepté  d'ane  voix  unanime  ».  Signé  :  Tabbé-Le  Oanoys  (doyen), 
M.  N.  Jaddoftlle.  —  F«>  123  v».  Samedi.  16  juillet  1774,  lecture  de  lettre  de 
Jaddoûlle  annonçant  que  le  lundi  prochain  il  commencera  à  poser  rAssomp 
de  la  Vierge  au  fond  du  chœur;  on  fera  l'office  canonial  k  la  chapelle  de 
Vierge  pendant  tout  le  temps  que  durera  l'ouvrage.  —  19  août,  6  livres  de  f 
tification  à  Mallet,  ouvrier  employé  par  Jaddoûlle. 
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anciens  camarades  d^atteliers,  les  citoyens  Houdon,  Gois,  Doisot,  Stoufel 
Giodion,  etc.,  sculpteurs  du  Roy,  et  les  citoyens  Le  Monnièr,  Barbier, 
Poussin  La  Valée,  Bélenger  et  Légion,  peintre  du  Roy,  qui  m*ont  engagé 
à  m* en  faire  recevoir,  le  dernier  voyage  que  j^ay  fait  à  Paris  en  1 793.  Je 
vous  prie  d*écrire  aux  artistes  que  je  vous  oooiment  ià,  parce  qu'il  y  en 
a  au  moins  sept  qui  sont  venut  à  Rouen,  qui  ont  vut  mes  ouvrages  et  mes 
models  en  plâtre,  et  qui  vous  diront  s^il  est  de  ma  composition  ou  sy  je 
n^aitfait  que  des  copies.  Le  citoyen  Monier,  peintre,  ayant  resté  icy  près 
de  six  mois,  à  son  retour  de  Rome,  pour  reprendre  son  air  natalle,  m*a 
vut  commencer  les  modelles  et  les  études  de  la  figure  d'Henry  IV  en 
grand,  et  les  a  vue  finir  tout  à  fait,  ainsy  que  deux  bas-reliefs  cité  dans 
ma  pétition,  de  la  mort  de  la  S'*  Vierge  et  de  S*  Charles. 

Je  ne  vous  envoyé  pas  beaucoup  de  dessins,  parce  que  le  carquois  est 
fort  petit.  Je  vous  prie  de  me  les  renvoyez  le  plus  tost  que  vous  poarex, 
et  d'avoir  bien  atlenlion  aux  certificats  de  l'Académie  principalement,  car 
il  n'y  aurait  pas  moyen  d'en  avoir  d'autres  depuis  la  dissolution  des  com* 
pagnies. 

Salut  et  fraternité.  (Signé:)  M.  N.  Jaddoûlle. 

P.-S.  Je  vous4)rie  instament  de  me  renvoyer  le  plus  tost  possible  les 
dessins  et  certificats,  comme  mes  seulles  armes  déffencives. 

• 

Ces  documents  —  il  n'est  pas  inutile  de  le  faire  remarquer  — 
offrent  d'autant  plus  d*intér$t  que  Jaddoûlle  est  fort  peu  connu  en 
dehors  de  Thistoire  locale'  :  il  ne  figure  même  psi^SLU  Dictionnaire 
général  des  artistes  de  t École  française  de  Bellier  de  la  Cbavi- 
gnerie  et  Auvray;  de  plus,  ses  œuvres  sont  en  grande  partie  dé- 
truites, et  son  dernier  biographe,  M-  de  Lérue  - —  on  pourra  corn- 
pléler  sa  liste  grâce  aux  indications  données  par  le  sculpteur  — 
en  signale  au  plus  trois  comme  survivant  à  Rouen  en  1874  :  une 
Vierge  à  reniant,  en  pierre,  rue  Coignebert,  dont  Tattribution  est 
douteuse  *;  un  bas-relief  représentant  la  Charité,  sur  la  principale 
porte  de  Téglisede  FHôtel-Dieu,  et  des  bas-reliefs  signés,  dans  une 
salle  des  Consuls^  Un  autre  bas-relief  représentant  la  Religion,  sur 
une  des  portes  latérales  de  TégliseSaint-Ooen,  existant  encore  lors 
de  sa  mort  en  1805,  a  disparu  dans  les  travaux  de  restauration  ;  de 
même,  ses   ^^  bas-reliefs  de  rancien  théâtre  des  Arts,  soigneuse- 

1  On  peut   également   consulter  la    Biographie  normande  d*Ad.  Paaqaîei 
conservée  k  la  bibliothèqne  de  Rouen. 

*  Elle  ne  figure  pas,  d'ailleurs,  sur  la  liste  de  ses  œuvres  dressée  par  lai-mémi 
'  Son  œuvre  de  réception  à  TAcadémie.  Cf.  de  Lérue,  p.  13. 
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nations  à  diverses  chaires  de  TÉcoIe  centrale  faites  le  4  messidor 
an  m  réservèrent  celles  d'arts  et  métiers  et  de  dessin,  par  appli- 
cation de  Tarrêté  pris  le  30  germinal  par  le  Comité  d*instructioD 
publique,  invitant  à  laisser  les  places  vacantes,  s*il  ne  se  présentait 
que  des  sujets  médiocres;  le6  Fructidor  an  IV  seulement,  le  second 
jury  formé  par  Tadministration  départementale,  après  avoir  reconnu 
queJaddoûlIe  «cultive  avec  beaucoup  de  succès  et  de  vérité  le  genre 
de  la  nature  inanimée  »,  constatait  qu'aucun  des  aspirants  a  n>st 
peintre  d'histoire  » ,  et  que  u  leur  genre  trop  circonscript  laissoit 
à  désirer  le  degré  de  talent  qui  convient  à  renseignement  du 
dessin  dans  une  Ecole  centrale,  où  les  élèves  doivent  puiser  non 
seulement,  les  premières  leçons  de  Tart,  mais  encore  tous  les  se- 
cours nécessaires  ponr  se  diriger  vers  la  perfection  n  ;  il  concluait 
par  la  nomination  provisoire  de  Fleuriau,  a  peintre  de  portraits* 
—  qui»  heureusement  pour  lui,  réunissait  a  aux  talents  le  civisme 
le  plus  pur  y> ,  et  fut  définitivement  nommé  par  arrêté  de  Tadmi- 
nistration  centrale  du  Calvados  en  date  du  7  vendémiaire  an  V. 

Le  vieux  sci]l{)teur  rouennais  ressentit  vivement  sa  disgrâce,  et 
ne  tarda  pas  à  se  ranger  dans  Tarmée  toujours  grossie  des  mécon- 
tents. On  a  lu  plus  haut  comme  il  avait  soin  de  mettre  en  tête  de 
sa  demande  les  mots  fatidiques  de  Liberté  et  d'Egalité,  comme  il 
rappelait  avec  soin  —  c'était  d'ailleurs  une  a  recommandation  « 
tout  indiquée  —  les  u  sujets  analogues  à  la  République  »  par  lui 
traités,  ses  bas-reliefs  delà  Fédération  du  14  juillet  1790,  ses  sta- 
tues de  Lepelletier,  de  la  Liberté,  de  l'Egalité;  lui  aussi  est  un 
tt  bon  citoyen  républicain  » ,  et  désire  ardemment  niiettre  ses  talents 
au  service  de  l'administration  révolutionnaire...  Lisez  maintenant 
les  souvenirs  de  ses  dernières  années,  telles  que  les  retrace  M.  de 
Lérue,  d'après  les  souvenirs  d'un  vieil  académicien  :  u  La  ruine  de 
ses  œuvres,  les  atteintes  de  Tàge,  cette  sorte  d'isolement  moral  que 
la  paralysie  entraine  avec  elle,  enfin  la  certitude  désormais  com- 
plète de  ne  pouvoir  plus  reconstituer^  par  des  productions  nou- 
velles ',  une  renommée  qu'il  avait  espéré  grandir  encore,  toutes  ces 
causes  de  désespérance  avaient  conduit  notre  sculpteur  à  une  misan- 
thropie qu1l  s'efforçait  de  voiler  sous  les  apparences  de  la  froideur. 
Jadoulle  continuait  toutefois  de  fréquenter  assidûment  les  séa. 

I  Cf.  plus  ]iaut  les  œuvres  auxquelles   îl  trairarlie  en  1795,  non  «   ea 
cuites  B . 
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pas.  »  Et  il  alla  mourir  à  Thospice  '  de  sa  ville  natale,  dernier  asile 

de  la  misère,  vaincu... 

Armand  Bévet, 

'  Membre  oon  résidant  da  Comiié  des  Secîélés 

des .Beaax-Arts  des  départements,  à  Gaen. 


APP£\TDIG£ 


actes   de   BAPTâUB    KT  DE   DÉCÈS  DE  JADDOIILLE  * 

19  avril  1736. 

u  Marin-Nicolas,  né  le  16  du  même  mois,  du  légitime  mariage  de 
Mons' Guillaume  Jaddoulle  '  et  de  dame  Marie- Anne  Bréant,  a  esté  baptisé; 
son  parrain  a  esté  Nicolas-Marin  Gahiere  et  la  marraine  dame  Catherine 
Cahiere,  femme  de  Mons^ Charles  Caille  fils.  »  Signé  Guillaume  Jaddoulle. 
(paroisse  S'- Vincent  de  Rouen.) 

2  germinal  an  Xlll. 

«  Marin-Nicolas  Jaddoulle,  ancien  sculpteur,  demeurant  rue  Coignel 
bert,  n^  56,  décédé  k  Thospice  général  le  2  germinal  an  X.HI,  âgé  de 
69  ans,  fils  de  feus  Guillaume  Jaddoulle  et  de  Marie-Anne  Bréant,  époux 
de  Marie-Anne-Màdeleine  Sanson,  admis  à  Thospice  en  abandonnant  deux 
rentes  de  140  livres,  ensemble  ses  effets.  » 
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I 

Limoges  ne  se  trouve  pas  comprise  dans  les  quinze  villes  aux- 
quelles Tarrété  du  14  fructidor  an  VIII  attribue  un  certain  nombre 
de  tableaux  tirés  des  réserves  du  Louvre.  «  Les  monuments  de  la 

f 

'  Cf.  à  Tappendice  son  acte  de  décès. 

^  Je  dois  ces  deux  actes  à  M.  de  Beaurepatre. 

'  Gaillaume  Jaddoulle,  père  du  sculpteur,  trésorier  de  la  paroisse  S'-Vinceot 
de  Rouen,  31  juillet  1735  ;  cité  dans  les  comptes  de  cette  paroisse,  20  mars  1*^^* 
24  décembre  1747,  12  juillet  1763  ;  il  sigoait  toujours  avec  l'accent  grav 
Va  (M.  deBeaurepaire).  — Cf.  Inv.  arch.Seine-Iaférîeore,  G.  7725,  7726,  " 
->  Sur  les  Jaddoulle,  cf.  également  C.  1588,  G.  7034. 
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c* était  là  un  embryon  de  musée  qui  ne  tarda  pas  à  disparaître  sans 
laisser  aucune  espèce  de  regrets,  tant  était  grande  alors,  dans  la 
ville  des  vieux  maîtres  de  rémaillerie,  rindifTérence  pour  tout  ce 
qui  touche  à  Part. 

Pendant  la  période  impériale,  Tindustrie  de  la  porcelaine  se 
développa  lentement  à  Limoges.  Plusieurs  des  anciens  artistes  de 
la  Manufacture  royale,  annexe  de  Sèvres,  vivaient  encore,  et  cet 
établissement  avait  formé  des  élèves  qui,  dispersés  dans  les  quel- 
ques fabriques  limousines,  suffisaient  avec  Içurs  maîtres  à  tous  les 
besoins.  Ce  n'est  qu'en  1820  que  nous  voyons  certaines  préoccu- 
pations d'art  se  manifester  au  sujet  de  rindustrieporcelaînière;aa 
cours  de  la  session  d'août,  un  conseiller  général  demanda  a  l'éta- 
blissement à  Limoges,  d'une  école  de  peinture  à  l'instar  de  celle 
de  Lyon  r  ;  le  conseil  général  exprima  un  vœu  conforme,  auquel 
aucune  suite  ne  fut  d'ailleurs  donnée. 

Cependant  Limoges  n'était  pas  dépourvue  de  tout  enseignement 
artistique;  en  ]804,  c'est-à-dire  au  lendemain  de  la  suppression 
de  l'École  centrale  où  renseignement  du  dessin  était  organisé  sur 
des  bases  larges  et  rationnelles,  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  la  Haute-Vienne  avait  fondé  un  cours  de  -dessin  *  réor- 
ganisé en  1809.  En  1847,  nous  voyons  établir  un  cours  de  mode- 
lage. Ce  ne  fut  qu'en  1853  que  la  Société  créa  des  cours  pour  les 
jeunes  filles.  En  1861,  elle  créa  un  cours  d'application  à  la  pein- 
ture sur  porcelaine;  l'ensemble  de  cet  enseignement  d'art  a  disparu 
en  1881  \ 

'  Le  professeur  de  dessin  de  l'École  centrale,  comme  tous  les  autres  profes- 
seurs, était  logé  et  touchait  2,000  fr.  par  an,  somme  considérable  pour  Tépoque. 
Il  se  nommait  Routhier-Delisle  et  ne  manquait  pas  de  talent;  il  devint  professeur 
de  l'école  de  la  Société  d'agriculture,  mais  avec  un  programme  restreint  et  des 
appointements  misérables.  Au  point  de  vue  des  progrès  de  l'industrie  de  la  por- 
celaine à  Limoges,  on  doit  regretter  que  la  suppression  de  l'Ecole  centrale  ait  ea 
pour  conséquence  la  disparition  d'un  cours  de  dessin  qui  donnait  déjà  de  très 
sérieux  résultats  et  aurait  certainement  eu  la  plus  heureuse  influence  sur  l'avenir 
de  l'industrie  locale. 

'  Au  moment  de  sa  suppression,  l'école  de  la  Société  d'agriculture  ne  donnait 
que  d'assez  mauvais  résultats  ;  cet  état  de  choses  durait  depuis  de  longues  années 
déjà,  mais  il  faut  reconnaître  que,  pendant  la  première  période  de  son  existence, 
l'école  dont  nous  nous  occupons  avait  rendu  de  très  sérieux  services  à  l'indusiri*^ 
locale.  Son  rôle  était  ainsi  apprécié  en  1840  par  le  rapporteur  chargé  de  rer 
comptedc  son  fonctionnement  :  tSons  \l.  Routhier-Delisle,  son  premier  direct 
on  y  cultivait  seulement  le  dessin  en  vue  de  former  des  amateurs  peut-èi 
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passage  :  «  Nulle  part,  peut-être»  un  musée  ii*est  aussi  utile  qu'à 
Limoges,  et  nuHe  part  aussi  il  n'est  plus  facile  d'en  jeler  les  fon- 
dements, Limoges,  où  Tart  céramique,  malgré  le  vif  éclat  dont  il 
brille,  attend  encore  son  Bernard  Palissy,  réclame  une .  collection 
publique  de  tableaux,  de  dessins  et  d'objets  d*art  qui  puisse  être 
consultée  à  chaqjue  instant  comme  complément  de  Téducation 
artistique  offerte  gratuitement  à  ses  artistes  et  à  ses  ouvriers  dans 
les  écoles  ouvertes  par  la  Société  d'agriculture.  » 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  H.  Horizot 
avait  reçu  une  culture  artistique  trèâ  réelle;  fils  d*un  architecte 
dont  on  possède  quelques  écrits  sur  son  art  et  qui,  sous  Tancien 
régime,  portait  le  titre  d'architecte  vérificateur  des  bâtiments  du 
roi,  M.  Morizot  fut  d'abord  élevé  à  TÉcole  royale  des  Beaux-ârts, 
puis  il  fit  en  Italie,  en  Sicile  et  en  Grèce  un  voyage  d'explorations 
artistiques  qui  ne  dura  pas  moins  de  quatre  ans.  Le  préfet  de  la 
Haute->Vienne  trouva  un  auxiliaire  bien  en  mesure  de  le  seconder 
dans  l'archiviste  du  département  ;  M.  Achille  Leymarie,  qui  était 
en  même  temps  son  secrétaire  particulier  et  le  directeur  du  journal 
le  plus  important  du  département,  déjà  connu  par  d'importants 
travaux  historiques  dont  un  lui  avait  valu  une  médaille  d'or. de  l'ins- 
titut, M.  Achille  Leymarie  avait  lui-même  des  goûts  et  des  connais- 
sances artistiques  très  développés;  d'après  M.  Morizot  lui-même, 
ce  serait  son  secrétaire  qui  lui  aurait  donné  l'idée  de  la  création 
d'un  musée  ^ 

.  On  a  fait  honneur  de  la  création  du  Musée  céramique  de  Limoges 
à  M.  Migneret,  qui  fut  préfet  de  la  Haute-Vienne  pendant  quelques 
mois  seulement  (du  10  juillet  11^52  au  28  mars  1853).  Cet  admi- 
nistrateur prit  en  effet  un  arrêté  qui  organisait  -r-  simplement  sur 
le  papier  —  un  musée  céramique  dont  il  élabora  longuement  le 

'  Achille  Leymarie,  qui  a  laissé  un  nom  hoooré  comme  journaliste,  a  créé  deux 
périodiques  artistiques,  la  Gazette  des  Beaux- Arts  (1854>55),  qui  n'a  aucun  rap- 
port avec  l'excellent  recueil  paraissant  sons  le  même  titre  depuis  1858,  et  le 
Palais  de  l'Industrie,  organe  de  TExposition  de  1855  (au  titre  une  vignette  de 
Dauzats).  La  première  Gazette  des  Beaux-Arts  soutint  quelques  jeunes,  notam- 
ment Gustave  Courbet.  Parmi  les  personnalités  qui  se  groupaient  autour  de  son 
rédacteur  en  cher,  on  peut  citer  Théophile  Sylvestre,  Dauzats,  Gallimard, 
Préault,  etc.  La  première  Gazette  eut  son  heure  de  succès. 

M.  Morizot  fournit,  sous  l'empire,  une  longue  carrière  ^u  conseil  d'Etat  ;  c'- 
lui  qui  m'a  parlé  à  diverses  reprises  du  rôle  de  mon  père  dans  la  création 
musée  de  Limoges. 
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ïoralion  avec  la  Société  archéologique;  mais 

créalioQ  fut  probablement  inspirée  au  préfet 
i  par  le  don,  antérieur  à  son  arrivée  dans  le 
it  quarante-huit  pièces  de  Sèvres.  Celle  libéra- 
ir  le  gouvernement  de  la  République  aux  solli- 

de  quelques  notabilités  limousines  qui  trou- 
t  ou  dix  pièces  de  poterie  qui,  au  musée  de 
:t  la   section   de   céram^ue  consliluaienl   ua 

trop  insurGsant. 

musée  projeté,  le  local  manquait,  et  on  ne  se 
e  d'en  Irouver  un  convenable,  en  sorte  que 
lusée  céramique  ne  fut  même  pas  ébauchée, 
usqu'en  1863;  à  celle  époque,  la  Sociëléarchéo- 
occasion  d'acheter  quelques  pièces  de  porce- 
e,  son  secrétaire  général,  M.  Emile  Ruben, 
ïibliolhèque  de  Limoges,  en  prit  prétexte  pour 
)n  du  Musée  céramique  sur  le  tapis.  Sur  sa 
à  envoya  une  délégation  au  préfet  de  la  Haute- 

de  Limoges  a6n  de  conférer  avec  eui  sur  la 
iendrail  de  suivr»  pour  assurer  la  réalisation 
lonlail  déjà  à  onze  ani. 

l'eut  d'autre  résultai  q«e  de  faire  attribuer  au 
it  un  loi  de  ioixante-qu«lre  pièces,  provenant 
npanaqui,  données  à  la  ville  par  le  ministre 
endiquées  par    la  chambre  de  commerce  de 

musée  technique  qu'ellq  avait  l'intention  de 
I  du  local  m'ayant  reçu  aucune  solution,  la 
promoteurs  du  Musée  céramique  se  trouva  para- 

—  1865  - —  la  Société  archéologique,  en  lui 
lie  de  ses  séances,  parvint  en6n  à  trouver  un 
nusée,  dont  M.  Adrien  Dubouché  était  nomn^é 
âme  qu'il  existAt  réellement, 
iprès,  le  26  décembre  1865,  Adrien  Dubouché 
ésultats  obtenus  déjà  étaient  très  satisfaisants;  le 
,  enrichi  par  les  fabricants  et  les  amateurs  de 
ombreux,  était  installé  dans  une  salle  sufSsam- 
recteur  disait,  en  terminant  son  rapport,  que  la 
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collection  de  peintores  et  de  scolptures,  existant  déjà  à  Télal 
embryonnaire,  devait  appeler  toute  la  sollicîtade  de  la  Société 
archéologique  et  se  développer  parallèlement  avec  les  collections 
de  céramique.  ■ 

-En  1866,  le  Masée  céramique  ne  contenait  encore  que  boit 
cent  huit  pièces  \  mais  Adrien  Dubouché  songeait  déjà  à  profiter 
de  TExposition  universelle  de  1867  pour  donner  à  sa  chère  col- 
lection une  extension  rapide.  .C*est  pendant  les  années  1867,  1868 
et  1869,  à  l'occasion  de  TExposition  universelle  et  d'une  exposition 
de  rUnion  centrale,  dont  les  vieux  amateurs  n*ont  pas  perda  le 
souvenir,  que  Dubouché,  élargissant  singulièrement  la  pensée  de  la 
Société  archéologique,  conçut  Tidée  de  doter  la  ville  de  Limoges 
d'un  musée  céramique  de  premier  ordre.  Il  résolut  dès  lors  de  se 
consacrer  tout  entier  à  son  œuvre  qu*ii  voulait  belle  et  grande. 
S'élevant  au-dessus  de  certaines  mesquineries  provinciales,  il  pré- 
tendait faire  un  a  musée  national  à  Limoges,  capitale  de  la  céra- 
mique française  » ,  ce  sont  là  ses  expressions.    . 

On  aura  une  idée  de  Tactivité  que  montra  Dubouché  pendant 
cette  féconde  année  1867,  lorsqu'on  saura  que,  dans  un  rapport 
lu  à  la  séance  du  13  mai  1868  du  conseil  municipal  de  Limoges, 
M.  Henri  Ardant,  que  nous  retrouverons  bientôt  et  qui,  parmi  les 
fabricants  de  Limoges,  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  de 
dévouement  aux  généreuses  idées  dont  le  directeur  du  Musée  céra- 
mique s'était  fait  l'apôtre,  constate  que  le  nombre  des  pièces  de  la 
collection  s'élevait  déjà  à  plus  de  3,000. 

En  1869,  le  Musée: céramique  passa  aux  mains  de  la  munici- 
palité de  Limoges,  et  il  fut  alors  installé  dans  de  vieux  bâtiments 
convenablement  restaurés  où  il  avait  été  précédé  par  l'École  des 
beaux-arts  appliqués  à  l'industrie.  C'est  sur  l'emplacement  même 
de  ces  bâtiments  qu'a  été  construit  le  bel  édifice  où  les  superbes 
collections  du  Musée  national  Adrien  Dubouché  s'offrent  aujour- 
d'hui à  l'admiration  des  touristes  et  à  l'étude  des  travailleurs. 

En  1875,  Adrien  Dubouché  offrait  au  Musée  céramique  un  don 

*  Au  1^  novembre  1865,  date  de  sa  première  installalioa  par  les  soîos  de  la 
Société  archéologique,  le  Musée  céramique  contenait  328  pièces,  qai  doivent  être 
ainsi  réparties  an  point  de  vue  de  la  provenance  :  Manufacture  de  Sèvres,  148  [ 
ces  ;  Musée  Gampana,  65  pièces  ;  poteries  algériennes  (don  de  M.  Géry,  pré 
d'Alger,  originaire  de  la  Haute- Vienne),  30;  provenances  diverses,  83. 
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lit  en  bloc  la  collection  si  précieuse  s  tanl  de 
lemarl  et  ea  faisait  préseol  à  la  ville  de 
an  Jacquemart,  comprenant  587  pièces,  ne 
en  1 877  ;  l'inauguration  dé  la  salle  où  elle  fut 
systématique  arrêté  par  son  auteur,  eut  lieu 

15  janvier  1876,  le  maire  de  Limoges  donna 
ir  laquelle  Adrien  Duboucbé  offrait  la  coUec- 
1  ville  de  Limoges.  Le  conseil  municipal,  à 
iB  remercie  mente  au  généreux  donateur  et 
éramique  porterait  son  nom  k  l'avenir  '. 
)règ,  en  1881,  Adrien  Dubouché  offrait  encore 
m  ;  c'élait  celte  formée  avec  un  goût  exquis  et 
rifices  par  M.  Paul  Gasnaull.  Elle  se  composait 
s  du  plus  haut  intérÊt  et  de  la  plus  belle  qua- 
Ue  en  fut  faite  par  le  directeur  du  Musée  à 
Ijoints;  toutes  les  autorités  administratives  du 
it  à  celte  fêle  de  l'art'.  Le  15  du  même  mois, 
^publique  signait  le  décret  qui  transférait  à 
ii-arts  el  le  Musée  céramique,  qui  devenaient 
imenls  nationaux.  C'était  là  la  consécration 
I  laquelle  le  grand  citoyen  Adrien  Duboucbé 
tie  de  sa  fortune  et  usé  su  vie. 
ris  ces  lignes,  M.  Louvrier  de  Lajollais  dirige 
ctions  de  céramique  dans  les  salles  du  nou- 
lut  d'autre  mérite,  mon  travail  a  donc  tout  au 
ualité. 

vait  rempli  sa  tâche,  il  allait  avoir  la  satisfac- 
ili  et  du  but  atteint,  lorsque  la  mort  vint  le 
]ues  années  sa  sanlé  donnait  de  scrieusfs 
e  et  à  ses  amis,  mais  il  ne  faisait  que  toucher 
ait  soixante  ans  —  et  sa  constitution  encore 
ijours  jeune,  son  cœur  toujours  chaud,  don- 
et  être  excellent  avait  encore  de  nombreuses 

cïtiiea  U  iellre  d'offre  d'Adrisn  Duboucbé   el  celle 
conseil  niurticipai  de  Lifnogei  de  la  marque  d'eilime 
de  lui  éire  donnée. 
èces  juililicalives  les  docunteals  relilili  à  cet  objet. 
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années  à  vivre.  Sa  mort  eut  un  douloureux  retentissement  daos 
sa  chère  ville  de  Limoges;  ce  fut  véritablement  un  deuil  public  '. 


II 


Adrien  Duhouché  élait  né  à  Limoges  en  1818;  il  appartenait  à 
une  très  honorable  famille  de  négociants;  son  père,  riche  marchand 
de  drap,  Tassocia  de  bonne  heure  à  son  commerce.  Dans  sa  verte 
vieillesse,  il  aimait  à  raconter  ses  belles  chevauchées  de  jeu- 
nesse, lorsque,  lu  bride  en  main  et  le  pied  dans  Télrier,  il  allait 
placer  les  marchandises  de  la  maison  paternelle  dans  les  petites 
villes  du  Centre  et  du  Midi.  C'était  là  le  devoir;  le  plaisir,  il  le 
trouvait  pendant  les  heures  de  loisir  qu'il  pouvait  passer  dans  une 
chambre  de  la  vieille  maison  familiale,  disposée  en  atelier;  là,  il 
dessinait,  il  peignait  pour  son  agrément,  comme  on  disait  alors,  et 
sans  avoir  Tambitieusc  pensée  de  dépasser  le  niveau  de  talent 
auquel  un  amateur  à  la  vie  occupée  peut  légitimement  prétendre  ^ 

On  se  souvient  sans  doute  que^  vers  1858,  le  dessin  au  fusain 
devint  à  |a  mode  parmi  les  artistes  parisiens;  un  des  promoteurs  de 
mouvement  fut  Gustave  Doré,  avec  ses  cartons  pour  rillustration  de 
Dante,  qui  eurent  au  Salonf  un  succès  peut-être  exagéré;  puis  vin- 
rent Maxime  Lalanne,  Allongé,  Axenfeld,  dont  on  a  vu  les  repro- 
ductions, grandeur  des  originaux,  d'après  des  tableaux  du  Louvre, 
orner  le  cabinet  de  JulesFerry;Dubouché  étudia  avec  une  sorte  de 
passion  ce  genre  nouveau;  il  s*en  assimila  les  procédés,  et  quelques 
paysages  d'après  des  sites  limousins  qu'il  envoya,  à  plusieurs 
reprises,  au  Salon,  y  firent  bonne  figure  et  furent  même  remar- 
qués ^;  de  naturel  modeste,  il  ne  se  crut  pas  un  artiste  pour  cela  : 

>  Voir  aux  pièces  justificatives. 

*  Voici  en  quels  termes,  assurément  curteus,  le  rapporteur  de  la  Société  d'agri- 
culture parle  d'Adrien  Dubouché  à  l'occasion  de  ia  distribution  des  prix  de 
l'école  de  dessin,  en  1837  :  ■  Je  dois  des  remerciements  solennels  à  II.  Dobouché 
fils,  amateur  plein  de  mérite  et  de  modestie,  et  qui,  sentant  que  les  artistes  sont 
frères  comme  les  arts,  n'a  pas  dédaigné  de  suivre  vos  cours  avec  une  assidue 
émulation.  Celte  jolie  marine  et  ces  aquarelles,  œuires  de  ses  roains. décèlent 
un  vrai  talent  dont  il  est  facile  de  prcsa<{cr  io  bel  avenir.  « 

'  Voici  la  liste  des  divers  Salons  de  Duboucbé  :  1857,  Vue  prise  dans  le  Lii 
sin;  Vue  prise  dans  la  même  province.  —  1859,  Vue  prisesur  Laurence  (lii 
sin);  le  liacin  du  meunier,  au  Ponteix  (Limousin).  —  1861,  Bords  d 
Charente  à  Janiac;  Prairie  aux  environs  de  Janiùc.  —  1863,  Bords  d 
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a  quelques  aleliers  parisiens,  de  ceux  où  l'on  Ira- 
t  le  mieux,  et  là  il  reçut  le  nécessaire  complément 
-tistique  qu'il  s'était  donnée  lui-même, 
lit,  très  développée,  la  faculté  de  l'assimilalion ;  il 
de  devenir  très  artiste  et  1res  Parisien,  il  safwt 
lait  à  réfléchir  ;  il  avait  le  don  de  la  parole  aimable 
ir  tout  dire,  c'était  uncharmantcanseur.il  ne  larda  ' 

dans  le  monde  de  l'art  et  de  la  critique,  de  Dom- 
),  de  précieosea  sympathies  qu'il  sut  intéresser  à 
lit  faite  sienne  en  s'y  dévouant  tout  entier.  Adrien 
iscrivit  alors  à  lui-même  un  rôle  que  soupçonnè- 
)  ses  concitoyens  :  à  Paris,  le  centre  intellectael  et 
cellence,  le  rayonnant  foyer  de  ta  science  et  de 
le  prendre  la  force  nécessaire  pour  la  réalisation  de 
!  et  de  la  transporter  ;  cette  force,  je  dirais  volon- 
:  généreuse,  il  la  transportait  là-bas  dans  la  petite 
i, depuis  de  lon<js  siècles, dormait  lourdement  sans 

et  à  cela  il  réussit  pleinement, 
e  la  grande  maison  d'eaa-de-vie  que  Dubouché 
c  conjointement  avec  son  beau-père,  le  très  hono- 

',  l'amenaient  souvent  à  Paris.  PendaQl  les  années 
t69,  il  y  lit  des  séjours  fréquents  e(  prolongés  ;  je  le 
iment  aux  Kxposilions  ou  chez  des  amis  communs, 
niage  que  je  dois  d'ëtre,avec  quelques  rares  survi- 
e  de  ceux  de  ses  amis  qui  ont  connu  la  pensée  in- 
-  du  Musée  céramique.  Dubouché  considérait  alors 
tr  le  niveau  de  l'industrie  limousine,  il  ne  sufHsaii 


(Limauiin).  —  l»a5.  Bords  de  la  Vienne;  la  Charente  à 
toulin  tur  la  Vienne  à  Limoget. —  1868.  le  Malin,  eiwi- 
r  (Limoiisia)  ;  Un  étang. 

qu'Adrien  Duboucbé  épouMJI  U  Bile  Se  M.  Biiquil,  qui  s 
snéei  i  son  <|en[tre.  on  pourrait  dire  &  «onlili  d'adoplion, 
Uns  l'eitrSme  vieilleue  le  culte  dci  idée*  àe  patriotisniE  et 
uelles  il  avait  ioulTert  ûulreroii.  Adrien  Duboucbé  devint  de 
f  effectirde  la  maisaa  de  Jarnac;  son  beau-père  perdit  1* 
Dubouché  l'entoura  d'une  (endteise  filiale  doiil  on  retrouve 
ie  dans  quelque!  lettrei  adraiiëei  i  Philippe  Burly  qui  Tant 
téreaiante  correspondance  que  j'ai  eu  l'beureuse  cliance  de 
liolhèque  de  Limoges  et  â  laquelle  je  ferai  bientôt  de  nom- 
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pas  de  dooner  au  personnel  des  fabriques  de  porcelaine  une  liéce»- 
saire  éducalion  artistique;  il  croyait  encore  qu'il  était  indispensable 
de  créer,  dans  Tanctenne  cité  des  émaillears,  un  mouvement  d'art 
s'étendant  à  toutes  les  classes  de  la  population  ;  à  son  sens,  legrand 
art,  pour  me  servir  d*une  eipression  courante,  devrait  être  Tobjet 
des  préoccupations  constantes  des  personnes  de  bonne  volonté  qui 
poursuivent  le  progrès  dans  Fart  industriel;  il  avait  Pabsolae  per- 
suasion que  ce  n'est  que  là  où  les  arts  majeurs  sont  florissants  que 
les  industries  décoratives  progressent  véritaUement  et  produisent 
desmodèleâ  réellement  dignes  de  la  postérité. 

Le  passage  suivant,  emprunté  à  une  lettre  adressée  à  Philippe 
Burty  le  10  mars  1869,  est  caractéristique  :  «  Après  vos  conférences, 
nous  aurons  Tannée  prochaine  une  Eiposition  des  beaux-arts,  les 
écoles  seront  bien  fondées  et  consacrées  parleur  victoire  de  rUnion 
centrale,  le  Musée  céramique  ouvert  et  bien  présentable,  alors  nous 
reprendrons  le  grah'd  art.  Vous  êtes  la  raison  lorsque  vous  dites  que 
tout  est  là,  nous  avons  commencé  et  finirons  par  là  ^  —  rien  n'est 
perdu,  je  croisméme  que  tout  est  gagné,  puisque  j'arrive  au  révede 
mon  cœur  '.  » 

Cette  manière  devoir,  dont  on  ne  saurait  contester  l'élévation,  con- 
duisit Adriep  Dubouché  à  accorder  une  grande  importance  aux 
expositions  d'art;  ainsi  Dubouché,  connu  surtout  pour  avoir  orga- 
nisé, créé  serait  plus  exact,  le  musée  qui  porte  son  nom,  a  dépensé 
beaucoup  de  temps,  de  peine  et  d'argent  pour  montrer  à  ses  compa- 
triotes, dans  des  exhibitions  purement  artistiques,  des  œuvres  d'art 
de  nature  à  former  leur  goût.  Il  faut  ajouter  qu'à  la  suite  de  cha- 
cune de  ces  expositions,  le  faible  noyau  de  tableaux  que  possédaitle 
musée  de  Limoges  s'enrichissait  de  quelques  nouvelles  toiles  '. 

'  Connue  on  le  verra  bieutôt,  ce  fut  en  effet  aireci'expositioo  limousioedei85$ 
et  surtout  avec  celle  de  1862  que  commença  à  Limoges  le  mouvement  d'artauqiid 
Dubouché  prit  une  part  prépondérante. 

*  La  collection  de  lettres  relatives  au  Musée  céramique  qui  fait  partie  du  fonds 
limousin  à  la  Bibliothèque  de  Limoges  a  été  acquise  i  la  vente  Burty  ;  elles  soat 
au  nombre  de  78,  la  plupart  de  la  main  de  Dubouché  ;  elles  présentent  le  plos  grand 
intérêt  et  sont  datées  de  1864  à  1873. 

3  Une  première  exposition  d'industrie  eut  lieu  à  Limoges  en  Tan  XI  sous  le  pa- 
tronage de  la  Société  d'ac^ricuiture  de  la  Haute-Vienne  ;  on  y  remarquait  quelques 
rares  œuvres   d'art.  Pendant  la  première  moitié  du  siècle  on  trouve  na 
nombre  d'exhibitions  du  même  genre,  mais  ce  n'est  qu'en  1858,  à  l'Ëxpositio 
centre  de  la  France,  que  nous  voyons,  pour  la  première  fois  à  Limoges,  ^ 
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rait  croire  combien  il  est  difficile  d'organiser  une 
ri  dans  un   milieu  provincial  :  on  a  à  luller  contre 

qui  souvent  n'est  qu'un  masque  pris  parla  malveil- 
llilé;  les  ressources  locales  sont  nulles;  les  quelques 
M  que  l'on  rencontre  sonlgéDéralemenl  maladroites 
Ile.  u  Ces  coquins  me  laissent  tout  faire  >  ,  écrit  lami- 

□leotble;  le  oUlogue  comprend  430  œuvres  de  peinture,  sculp' 
jel*  de  DMOumeiitt,  grtTDrei  et  lillio graphies;  U  qauililé  éUil 
jureusemenl,  il  lemble  que  la  qualité  lois^eii  à  désirer  ;  mais  ce 
lie  l'IixpoutioD  de  1858  que  te  rorina  la  Société  de»  Amii  des 
Adrien  Dubouché  eut  une  grande  part  i  cette  utile  fondation, 
parienait. 

Amii  dea  arli  organisa  ensuite  quatre  eipasitions  qui,  on  peut 
vérité,  furent  preique  excluiivament  l'ieuvre  pereonaelle  de 
ici  la  nomenclature  : 

s  eipoiéi  :  SttS  (non  compris  les  feuvres  d'nrl  iodualrlel).  Au 
ue  les  noms  defialie,  Corot,  Delacroii,  Diai,  Jules  Dupré.  Fran- 
Puvis  de  Chavannes.  Trof  on.  etc.  Les  achats,  par  1*  commissioD 
t,  f'élèvèrent  k  40,845  fr.  Duboucbé  était  l'un  des  deux  prési- 
detquèli  it  n'y  avait  que  quatre  présidents  d'faonneur  *an«  altrk 

pas  pu  me  procurer  le  livret.)  Les  acquisitions  s'élevèrent  & 
snt  de  la  commission  :  Adrieo  Duboucbé. 

s  eiposéa  :  283  (toujours  sans  j  comprendre  les  pièces  compo- 
d'art  industriel  qui,  celte  année,  lut  ^rès  brillante).  Au  livret, on 
is  de  Corot.  Paul  Huel,  Delacroix,  Puvis  de  Chavannes,  Ribot.elc. 
lépassèrent  40,000  fr.  Président  de  la  commission  :  Adrien  Du- 

s  ciposés  :  040  (les  ouvres  d'tirl  iadustrlel  non  compriie») 
■.s  tableaui  de  Bonvm,  Corol.  Delacroix,  Puvis  de  Chivanoes, 
Ut,  45,000  fr.  Président  de  ta  commission  :  Adrien  Duboucbé. 
ne  idée  de  l'iaportRuce  des  rétullits  oblenua  i  Lima<|ei  par  la 
deaartf,  malgré  sa  récente  fiinnalion,  je  dirai  qu'en  1868  l'ei- 
ieu  à  Lyon  renfermait  596  lablcaui  ;  les  acquisitions  s'élevèrent 
lis  il  y  a   lieu  de  comparer  l'importance   respective  des  deux 

de  Duboucbé,  il  n'y  «  plus  eu  d'exposition  ariistlque  comprenant 
inlure.de sculpture,  etc.;  les  tentatives  faites punr  réorganiser  la 
de*  arts  n'ont  eu  qu'un  tréi  mince  résultai;  il  Tant  noter  cepea- 
ae  exposition  des  sciences  cl  orti  or>|sni]ée  par  la  Société  Gay- 
reouitMae  section  des  beaux-arts  ;  en  1889.  une  eipositiondu  blaoc 
résidence  de  M.  Maurice  Laporte,  gendre  d'Adrieu  Duboucbé  : 
;s  6iS,  non  compris  les  objets  d'art  industriel. 
Ire  complet  deux  expositions  que  j'ai  organisées  :  en  1895  une 
peetire  qui  comprenait  environ  200  tableaux  anciens,  et  en  1898 
'étrospective  de  gravures  cl   livres ï   vignettes;   1,200  œuvres 
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liëremenl  Dubouclté  k  Burty  en  1S70;  plus  sévère 
cbelin,  le  peintre  aqua-forliste  alors  bien  coddu.  L 
i)  SB  trouvait  à  Limoges,  oii  il  mourut  quel(|ues  i 
frappé  de  la  variole  ;  il  travaillait  alors  avec  le  plus 
classement  du  Musée  céramique^  quelques  amis  an 
l'y  aidaient,  mais  il  lui  fallait  les  surveiller  de  près.  « 
il  à  Burty,  j'ai  découvert  la  Chine  au  milieu  du  Di 
en  plein  Rouen.  «  Et  il  ajoute  :  u  Oh  !  la  Diillité  milita 
qu'elle  fait  de  ma],  qu'elle  crée  d'entraves  sans  qu' 
plaindre  !  »  Pour  obvier  a  ces  inconvénients  et  à  d' 
devine,  Dubouché  sut  tirer  un  admirable  parti  de 
Paris  ;  il  amena  ses  amis  limousins  â  mettre  toute 
confiance  très  bien  placée,  il  est  à  peine  besoin  de 
dans  ses  amis  de  Paris,  GallicboD,  Louvrîer  de  Laji 
Burty,  Gasnaull,  Albert  Jacquemart,  Charles  Blanc, li 
vel,  le  peintre  Michelin,  CJaudius  Popelyn,  etc.;  il  i 
hommes  recommandables  k  tant  de  litres  pour  étr 
leur«,  ses  maîtres  « ,  ainsi  que  ceux  de  quelques-un 
loyenis  groupés  autour  de  lui  ;  il  est  véritablemei 
constater  avec  quel  respect,  quelle  soumission 
honorés,  riches  pour  la  plupart,  occupant  de  bel 
écoulaient  des  enseignements  nouveaux  pour  bea 
eux .  u  Travaillez  pour  nous,  écrit  Dubouché  k  l'un  ài 
siens  en  1866;  vous  avez  en  province  allumé  le  feu 
soutenez  la  jeunesse  et  la  vertu  de  vos  élèves,  jeune 
dignes  de  voire  intérêt.  » 

Dans  la  correspond  au  ce  dont  je  cite  ici  quelques  i 
pas  rare  devoir  le  directeur  du  Musée  céramique 
idées  générales  qui  frappent  par  leur  sens  pratique, 
de  l'Kiposilion  limousine  de  1864,  il  écrit  à  Burt 
voyez  très  excité  de  voir  le  ministère  nous  jouer, 
tableau  promis  el  non  donné  au  Musée,  il  y  a  une 
grave  pour  l'avenir  des  Expositions  de  province; 
pour  notre  galerie  des  toiles  qui,  d'ordinaire, ne  voya 
avais  oblenues  en  montrant  la  possibilité,  en  donn 
que  la  meilleure  loile  de  l'Exposition  serait  donnée 
nement  au  musée;  j'étais  autorisé  à  donner  cette  ai 
la  Foire  aux  chevaux  de  Luminais,   la  Vénus  d''[ 
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r  de  CiirzQD,  le  Beliangé,  le  Calvaire  de  Lepneveu,  le 
,  nous  ont  élé  eipédiés  seulemenl  et  évidemment  dans 
r  mes  iaslances. 

èe  des  Bcbatg  sur  les  lieux  infimes,  à  la  place  des  lar- 
lées  du  15  août,  était  une  bonne  fortune  pour  l'éduca- 
vinces,  puisque  cet  espoir  de  vente  nous  gratifiait  d'un 
B  tableaux  importants,  dont  le  déplacement  devient 
ins  but;  les  amateurs  n'ont  ni  la  fortune  ni  le  goût 
pour  faire  de  pareilles  acquisitions;  des  exhibitions 
ces  conditions  seraient  devenues  comme  une  sorte  de 
inglon;  en  y  renonçant,  nous  devenons  entre  l'arliste 
de  simples  commissionnaires  de  peinture  marchande, 
!s  forcément  les  complices  des  arlisles  négociants  et 
i  lableauK  qu'en  principe  nous  nous  étions  proposés  de 
ti  on  a  voulu  la  banalité  el  la  mort  des  sociétés  de  pro- 
réussi. > 

)brases  écrites  à  un  aml.an  courant  de  la  plume,  on  seul 
u  bien,  el  en  effet  Duboucbé,  d'attitude  si  correcte,  de 
t  si  courtois,  d'esprit  si  aimable  et  si  conciliant, 
liait  un  passionné  ;  il  était  entré  dans  la  lutte  avec 
lonté  de  tout  sacri6er  pour  obtenir  le  résultat  qu'il  a 
rant  dclongues  années  avec  un  véritable  acharnement, 
il  a  élé  disposé  à  tout  donner  pour  l'atteindre,  siintè. 
le;  dans  ses  lettres  où  il  s'épanche  en  toute  liberté,  on 
innaitre  (fuelle  était  l'étendue  de  son  dévouement, 
exemples  : 

Adrien  Duboucbé  écrite  Burty  : 
)le3  sont  ouvertes,  je  n'ai  pas  encore   présenté  mon 
me  couvre  de  honte  en   devant  encore  des  sommes 
avant  un  mois  je  serai  libéré.  Quel  forçat  je  suis,  et 
bagarre  je  me  suis  fourré  !  Mais  ça  marche,  et  c'est  l' es- 


tes écoles  (levaient  prendre  part  aux  concours  ouverts 
a  de  l'Lnion  centrale.  Adrien  Duboucbé  écrit  à  Burty  : 
lies  !  c'est  vrai  que  je  n'en  dors  plus  !  Quand  vous  irez 
Dn,  regardez  donc  si  le  meilleur  dessin  de  cDaque 
st  pas  de  mes  écoles... Et  mes  ëtéves,  ils  doivent  batlre 
es,  ou  je  suis  perdu  !  Regardez  aussi  l'autre  école  de 
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Limoges  (l'école  de  la  Société  d'agriculture  dont  il  est  question  plus 
haut),  celle  qui  voudrait  me  manger  ;  je  leur  ai  donné  un  tel  coup 
de  fouet,  à  ceux-là...  s'ils  allaient  s'emporter  et  me  battre?  v 

La  même  année,  il  écrit  encore,  toujours  à  propos  des  concours 
de  TLnion  :  u  JVous  devons  être  les  premiers  à  Paris.  Puisque  j'ai 
été  le  premier  par  la  lutte  acceptée,  par  le  fiel  avalé,  par  le  cou- 
rage montré,  par  la  preuve  d'une  vitalité  rare,  d*une  rare  vitalité, 
il  faut  k  mes  élèves  tous  les  honneurs...  ils  les  méritent,  n 

D'autres  lettres  constatent  une  situation  indiquée  par  un  mot 
dans  le  passage  que  Ton  vient  de  lire  :  a  Les  écoles  marchent  mal- 
gré tout,  écrit-il  à  Burly,  et  malgré  tous,  malgré  les  ennemis  bles- 
sés qui  écumeut  de  rage...))  Suivent  quelques  détails  que  la  phrase 
suivante  fera  deviner  :  a  L'Espagne  est  en  France  » ,  conclut  le 
directeur  des(  écoles  et  du  musée  de  Limoges. 

il  est  certaines  circonstances  douloureuses  que  l'on  voudrait 
passer  sous  silence  ;  mais  serait-il  équitable  de  laisser  ignorer  les 
persécutions  auxquelles  se  trouva  en  butte  un  homme  dont  la 
mémoire  est  aujourd'hui  justement  vénérée  dans  la  ville  dont  il  fut 
le  bienfaiteur?  On  serait  tenté  de  croire  qu'il  fut  un  de  ces  hommes 
heureux  qui,  de  leur  vivant,  recueillent  le  bénéfice  de  leurs  efforts 
et  de  leurs  sacrifices  en  trouvant  leur  récompense  dans  la  recon- 
naissance publique.  Dubouché  n'a  pas  été  de  ceux-là,  les  écoles 
et  le  musée  »  lui  firent  un  pain  bien  amer  -n;  ce  sont  ses  propres 
expressions. 

Quelques-uns  de  ses  amis  nous  montrent  avec  quelle  rési- 
gnation philosophique  il  supportait  certaines»  vilenies  ?»  ;  encore  un 
de  ses  mots;  parfois  cependant,  malgré  son  calme  voulu,  il  avait  ses 
moments  de  révolte  bien  justifiés.  Je  citerai  seulement  les  lignes 
suivantes  adressées,  en  1869,  à  Philippe  Burty  par  M.  Henri  Ar- 

dant  ^  :  » Xotre  ami  Dubouché  a  été  malade  de  tous  les  ennuis 

qui  lui  ont  été  suscités  à  propos  de  l'École;  c'est  un  grand  enfant 
qui  a  cru  qu'il  suffisait  d'être  bon,  généreux  et  dévoué  à  son  pays 
pour  n'être  pas  attaqué  ;  c'est  une  noble  illusion  dont  il  faudra 
qu'il  revienne...  En  province  il  faut  bien  faire  la  part  de  Pespritde 
parti  et  de  l'esprit  dévot...  « 

'  M.  Henri  Ardant,  manufacturier  très  éclairé,  était,  commejefai  déjà  dit,  i 
des  collaborateurs  les  plus  dévoués  de  Dubouché;  à  Limoges,  parmi  tes  persof 
;qui  Font  le  plus  aidé,  nous  citerons  MM.  Ranson,  plus  tard  maire  de  Limoges; 
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itte  tetlre,  AdripD  Dubouché  s'était  dèparlj  un 
use  indifférence  qu'il  a  toujours  montrée  contre 
ilomnies  ;  mais  les  choses  étaient  allées  1res  loin  ; 
de  la  Sociéléd'agricutture.quid'ailteurs  furent 
>ureaa  engagé  imprudemment  rans  son  aveu, 
iqu'à  porter,  par  la  voie  de  la  presse,  les  accu- 
ilifiées  contre  l'École,  son  personnel  et  son  direc- 
le  Lajollais  se  chargea  de  rétablir  les  faits  dans 
d'une  calomnie  aussi  lolte  que  venimeuse  il  ne 

selle  modeste  étude  est  déjà  bien  longue  ;  que 
'.e  encore  à  dire  I  Je  n'ai  pas  parlé,  par  exemple, 
e  conférences  que  Duhoacbé  avait  organisée, 
e  Charles  Blanc,  de  Philippe  Uurty,  etc.,  et  à 
tables  événements  de  1870  l'empécbérent  de 
.  sans  doute,  ce  court  et  incolore  résumé  de  la 
'ie  si  bien  remplie,  résumé  écrit  par  un  témoin, 
imbien  fut  grand  te  dévouement  de  Duboucbéà 
aursuîvîe  jusqu'au  bout,  u  malgré  tout  et  malgré 
le  permette  de  reproduire  encore  ses  propres 
l'est  pas  épargné,  il  a  prodigué  sa  fortune,  — 
illion  ses  dépenses  personnelles  pour  le  Musée 
et  lorsqu'il  est  tombé  vaincu  par  la  mort,  son 
pas  épuisé;  à  l'édifice  qu'il  avait  laborieusement 
ncore  une  aile,  si  je  puis  ainsi  dire  ;  après  avoir 
lusée  magnifique  (il  contient  aujourd'hui  plus  de 
il  songeait  à  donner  au  musée  de  peinture  un 

l'eût  fait  compter  parmi  nos  musées  de  pro- 
éramique  tui-méme,  il  ne  considérait  pas  qu'il 
'  lui,  et,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  envisageant 
lalilé  de  sa  mort  prochaine,  il  eut  la  louchante 
imanderaux  siens,..  Cette  parole  suprême  a  été 

la  mort  de  Dubouché,  soncollaborateurdévoaé, 
ton  œuvre,  M.  Louvrier  de  Lajollais,  n'a  jamais 

eur  eu  cbet  du  Courrier  du  Cenire  ;  Lemu.  inipecleur 
ftuberl,  de  U  Soeiéié  archéologique,  etc.,  etc. 
oD  ,iendr«,  M.  Miurice  [.nporie:  ce  chilTrc,  li  groi  qu'il 
i<deaiau9  de  la  vérilii. 
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hésité  à  Faire  appel  à  la  ramitle  de  Dubouché  lorsque  l'i 
préseptail  de  faire  eolrer  au  muâée  une  pièce  rare  et 
qui  paraissait  trop  élevé  pour  le  budget  de  rélaUlissemc 
de  Limoges.  Ainsi  a  pu  être  constituée  eu  grande  par 
eolleclioQ  d'émaui  limousins  qui,  â  la  mort  de  Duboucbé 
encore  â  u  son  >  musée/. 

Camille  Letharie, 

tlembr«  non  résidaat  du  comilé  d 

des   Beaui-Ans   dei   déparlemeDCa, 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Extrait  du  regittretkt  délibérations  du  conieU  municipa 
mune  de  limogei. 

{Séanctdu  15  janvier  1876.; 

L'ordre  du  jour  est  la  coAmunicalion  d'une  leltre  de  M 
fsitanl  connaiire  qu'il  fait  don  A  la  ville,  pour  le  Musée  ce 
|a  colteclion  de  M.  Jacquemart. 

M.  le  maire  donne  leclnre  d'une  leltre  qu'il  a  reçue  de  M. 
bouché  en  date  du  30  décembre  1875. 

Celle  lettre  est  ainsi  conçue  : 
"  Monsieur  le  maire, 

u  J'ai  acquis  la  colieciion  de  M.  Albert  Jacquemart,  j'ai  I 
l'offrir  A  la  lille  de  Limoges. 

I  Les  clauses  du  conirat  de  celte  vente  sont  que'  la  salle 
celle  collection  portera  le  nom  d'Albert  Jacquemart,  et  que  c 
sera  placé  comme  l'avait  indiqué  le  créateur,  avec  la  méthode 
slons  qu'il  a  indiquées  lui-même. 

«  J'espère,  Monsieur  le  maire,  que  le  conseil  municipal  v< 
ce  don  avec  le;  conditions  que  j'ai  acceptées. 

«  J'espère  être  utile  A  ma  chère  ville  en  mettant  sous  li 
iabricants  de  porcelaine  l'histoire  de  la  céramique  ancienne 

'  Au  momeat  de  U  mort  de  Dubouché,  de  nombre  ai  «rticlea 
furenl  publiés  dans  la  plupart  des  journaux  et  des  revues  ipëcîalea 
■eulemenl  les  luivauls,  comme  élaat  peal-^tre  les  plui  complets  :  l 
dècorati/i,  Albert  Guiileuot,  Adrien  Dubouché.  ta  vit,  ton  maeri 
Beaux-Arts,  Loi'vhier  de  \.Mon.Mi,  AdrienDuboiiehé ;  .^^'f«(e,Cara 
■  Adrien  Dubouchê;  du  même.  dtosV Arl,  quelques aonéei  plus  tard 


■•■-T^ 
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PREFECTURE  DE  LA  HAUTE-VIENNE 

CilBIKBT  DU  PBKKBT 

CABINET  DC  MINISTRE 

D«auod«  d«  U  déeofttioD  d'offi- 
cier d«  la  Légion  d'koonear  pçnr 
M.  Adrien  Dnboucbé,  direeteor*foii- 
dateur  da  Mosée  céramique  et  de 
l'Ecole  des  l>«abz-arU  de  Limoges. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

<  Limoges,  le  1*  septembre  1880. 


tt  Monsieur  le  ministre, 


a  J*ai  1* honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  accorder  la  crois  d*of- 
ficierde  la  Légion  d'honneur  à  M.  Adrien  Dubouché,  directeur-fondatenr 
du  Musée  céramique  et  de  TËcole  municipale  des  beaux-arts  de  Limoges. 

«  M.  Adrien  Dubouché  a  déjà  obtenu  les  distinctions  suivantes: 

tt  OfGcier  d'académie,  le  13  décembre  1874>; 

«  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  9  février  1876; 

«  Officier  de  l'instruction  publique,  le  12  janvier  1877, 

(i  Le  Musée  céramique,  fondé  en  1867'  et  ne  recevant  de  la  municipalité 
qu'une  subvention  de  3,000  francs  par  an,  doit  la  plus  grande  et  la 
plus  belle  partie  de  se%  collections  à  la  fortune  personnelle  de 
M.  Adrien  Dubouché  ;  c*est  ainsi  que  furent  acquises  successivement  la 
collection  Jacquemart  d'une  valeur  de  50,000  francs  et  tout  récemment 
la  collection  Gasnault  qui  figure  encore  au  Musée  des  Arts  décoratifs  et 
qui  a  été  acquise  au  prix  de  200,000  francs. 

«  L'Ecole  des  beaux-arts,  créée  aussi  en  1867  sur  l'initiative  de  M.  Adrien 
Dubouché,  doit  les  succès  qu'elle  a  obtenus  aux  expositions  de  l'Union 
centrale,  à  l'Exposition  universelle  de  1878  et  au  concours  de  Sèvres,  i 
la  méthode  d'enseignement  introduite  dans  ses  cours  par  M.  Dubouché. 
Cette  école  compte  aujourd'hui  500  élèves. 

tt  La  nomination  de  M.  Dubouché  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  a  été  accueillie  à  Limoges  et  dans  le  département  par  de  vires 
et  unanimes  sympathies;  sa  promotion  au  grade  d'officier,  arrivant  après 
l'achat  de  la  collection  Gasnault,  serait  regardée  comme  le  juste  couron- 
nement d'une  carrière  si  généreusement  consacrée  aux  arts  et  à  la  pros- 
périté de  sa  ville  natale. 

«  Si  vous  daignez  accueillir  ma  proposition,  je  vous  prierai.  Monsieur  le 
ministre,  de  faire  coïncider  l'élévation  de  M.  Dubouché  à  la  dignité  d'offi- 
cier de  la  Légion  d*honneur  avec  la  distribution  des  prixde  l'École  municipale 
des  beaux-arts  de  Limoges,  qui  doit  avoir  lieu  le  31  octobre  prochain  et 
que  M.  Turquet,  sous-secrétaire  d'Etat  aux  beaux-arts,  a  gracieuse"  ' 
consenti  à  présider. 


'  On  sait  qu'il  y  a  là  une  erreur  de  date. 


yi 
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a  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  ministre,  Tassarance  de  mon   respec- 
tueux dévouement. 

«  Le  préfet^ 
«  J.  Massicault.  9 

(ReYevé  tar   la  copie   officielle   adreitée   à  Adrien  Daboaché  et  comiDiiiii<(iide  par 
H.  Maoriee  Laporte,  lënateur  de  la  Cbareote  ^). 

Extrait  des  délibérations   du  conseil  municipal  de  la  commune  de 
Limoges, 

Séance  du  24  septembre  1881 .  ^ 


• 


>: 


Avis  du  décès  de  M.  Adrien  Dubouché^  désignation  d^une  délégation 
pour  assister  à  ses  ptnér ailles. 

M.   le  maire   annonce  qu*il   a   été   informé,   dans  la  journée,  de  la  j 

niort  de  M.  Adrien  Duboucbé.  u  Cette  mort,  dit-ii,  est  un  deuil  pour  la 
¥ille  de  Limoges,  que  M.  Duboucbé  a  dotée  du  superbe  Musée  céramique 
qu'elle  possède  et  à  laquelle,  en  1870,  comme  maire,  il  donna  les 
preuves  de  son  dévouement  civique.  »  -  i 

M.  le  maire  propose,  en  conséquence,  que  le  conseil  municipal  envoie 
à  Mme  veuve  Adrien  Duboucbé  une  dépêche  ainsi  conçue  : 

a  Le  conseil  municipal  de  Limoges,  s'associant  à  leur  douleur, 
exprime  à  Mme  Duboucbé  et  à  sa  famille  les  profonds  regrets  que  lui 
cause  la  mort  de  M.  Adrien  Duboucbé,  qui  a  toujours  élé  si  dévoué  à  la 
ville  de  Limoges.  »  —  Adopté  à  Tunanimité. 

M.  Ranson  annonce,  en  outre,  que  les  obsèques  de  M.  Duboucbé 
seront  célébrées,  à  Jarnac,  le  lundi  26  courant,  et  il  demande  qu'une 
délégation  soit  nommée  pour  y  assister  en  compagnie  du  maire.  — 
Adopté. 

Extrait  des  délibérations  du  conseil  municipal  de  la  commune  de 
Limoges, 

Séance  du  3  octobre  1881. 

Erection  d'une  statue  à  M.  Adrien  Dubouché, 

M.  le  maire  communique  une  lettre  M. de  Maurice  Laporte,  remerciant, 
au  nom  de  la  famille  Duboucbé,  le  conseil  de  la  part  qu'il  a  prise  à  sa 
douleur  en  envoyant  une  délégation  aux  obsèques,  et  le  maire  pour  le 
discours  qu'il  a  prouoncé  sur  la  tombe  de  M.  Duboucbé. 

Acte  est  donné  de  cette  communication. 

le  maire,  rappelant  ensuite  les  nombreux  bienfaits  de  M.  Duboucbé, 

e  n'ai  pu  me  procurer  la  copie  de  la  proposition  d'Adrien  Duboucbé  au  grade 
tï«valier. 

38 


S94 


8IGAL0N 


propose  qae  le  conseil  prenne  Fînitiatife  d*ane  soascription  ayant  poar 
but  de  lui  ériger  une  statue  qui  serait  pLaeée  dans  la  cour  du  Musée  céra- 
mique. 

Le  conseil  adopte,  — -  la  ville  s'inscrit  pour  une  somme  de  3,000  fr. 

(M.  de  LajoUais,  le  jour  même  de  la  mort  de  Dubouché,  a? ait  ea  la 
pensée  de  provoquer  une  souscription  pour  lui  élever  une  statue;  maïs 
dans  une  réunion  de  la  commission  de  TÉcole  des  beaux-arts,  tenue  le 
29  septembre,  il  déclara  qu'il  lui  paraissait  convenable  de  laisser  rbou- 
nenr  de  Finitiative  de  cette  souscription  à  la  municipalité  de  Limoges.) 


XXXVI 

SIGALOX  (Xavier) 
Peintre  d'histoire  (1788-1837). 

SiGSLON  (Xavier)^  peintre  d'histoire,  est  né,  on  le  sait,  à  l  zès 
(Gard),  le  12  décembre  1788,  et  mort  à  Rome,  du  choléra,  le 
18  août  1837. 

J'ai  dit  quelque  part  '  :  a  Saluons  cette  ville  voisine  (Uzës),  qoi 
tt  s'enorgueillit  ajuste  titre  de  tant  de  nobles  enfants,  et  qui  peut, 
K  ce  semble,  passer  pour  une  pépinière  de  grands  peintres,  puis- 
ât qu'il  en  est,  parmi  ses  fils,  comme  Subleyras  '  et  Sigaldn,  que 
a  rimmortalité  a  touchés  déjà  et  d'autres,  qu'elle  guette,  comme 
tt  Roybet  '  et  tel  de  nos  plus  vénérés  confrères  *.  » 

Xavier  était  le  troisième  enfant  d'un  pauvre  maître  d'école,  qui, 
en  1796,  vint  d'Uzès  s'établir  à  Nimes,  avec  l'espérance  d'y  trouver 
de  plus  grandes  ressources  pour  l'e&ercice  de  sa  profession  et  pour 
l'éducation  de  sa  nombreuse  famille,  sans  cesse  accrue. 

Sigalon  ouvrit  son  externat  dans  la  maison  qui  est  la  cure  actuelle 
de  la  cathédrale,  rue  Saint-Castor. 

Xavier  montrait  un  goût  très  vif  pour  le  dessin. 

Le  père  encourageait  ses  dispositions.  Il  lui  facilitait,  autant  que 


1  MÉMOIRES  DE  l'Acad^b  ok  NiiiBS.  —  Année  1897,  page  XXIV. 
'  Pierre  Subleyras,  né  à  Uzès  en  1699  ;  mort  à  Rome  le  28  mai  ITM 
'  Roybet  {Ferdinand-Victor-Léon),  né  à  Uzès  le  12  avril  1840. 
^  Do%e  {Melchior),  peintre  d'histoire,  né  à  Uiés  le  16  décembre  1827 


le  les  cultiver  et  les  moyens  de  les  perfec- 
i,  plus  tard,  l'enfanl  grandi,  devenu  habile 
e  en  son  arl,  l'enseignerait  dans  le  pen- 
nom  :  rétablissement,  qui  était  l'unique 
aurait  ainsi  plus  d'altrait;  l'achalandage 
issuré  et  plus  important. 
,  par  suite,  la  seconde  patrie,  la  patrie 
igalon . 

ion  irrésistible,  notre  jeune  peiutrea  quitté 
17.  Il  avait  alors  vingt-neuf  ans.  Mais  it  est  . 
is  déboires  et  les  humiliations  que  lui  causa 
son  Alkalie. 

inant  que  notre  ville  ait   tenu  k  posséder 
ai  qu'elle  considère  comme  l'un  de  ses  en- 

uinicipale  est  pauvre  de  manuscrits  émanés 
m  garde  précieusement  deux  qui   mesem- 
u  Ignés, 
d'une  célébrité  ou  la  rappelle  n'est  indiiîé- 

je  transcris  avec  les  extraits  d'autres  que 
âge  de  fixer  quelques  points  d'histoire  rela- 
ertainesde  ses  œuvres,  de  rectifierquelques 
lelques  contradictions  de  ses  biographes. 
>iècesest  u^ne  lettre  (autographe  avec  sigoa- 
iuellemenl  reproduite  en  son  entier: 

"  Monsieur 
isieur  Tbupiè  ' 

iUer  de  Préfecture 

«  Nîmes 

■iGard 

•  Parii,  ce  11  niril  1829 

long  retard  que  j'ai  mis  à  répondre  à  la 
DUS  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Un 


C596  SIGALON 

a  tahleaa  que  j'ai  commencé  depuis  quelque  temps  pour  la  maison 
«  du  Roi  et  dont  l'époque  est  déterminée,  est  la  seule  cause  de  ce 
«  retard.  Malgré  les  difficultés  que  j*ai  éprouvées  et  que  j*éproaie 
tt  en  Pesant  ce  travail,  je  n*en  ai  pas  moins  été  sensible  aux  choses 
tt  aimables  de  votre  lettre.  Je  suis  doublement  heureux  de  la 
B  réussite  de  mon.  tableau  puisqu'elle  répond  en  partie  à  la  con- 
«  :fiance  que  vous  aviez  bien  voulu  avoir  dans  mes  faibles  talents, 
«  et  que  le  plaisir  que  vous  m'en  exprimez  m* est  une  nouvelle 
a  preuve  de  Taffectueux  intérêt  que  vousm'avez  toujours  témoigné. 
a  Recevez  en  mes  sincères  remerciements  et  veuillez  être  mon 
u  interprète  auprès  des  messieurs  de  la  fabrique  pour  les  remer- 
a  cies  du  bon  accueil  qu'ils  ont  bien  voulu  faire  à  mon  ouvrage. 

a  Je  vous  accuse  la  réception  du  mandat  de  mille  francs  que 
a  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  passer.  Cettesomme  jointe  aux 
a  deux  mille  que  j'avais  reçus  précédemment  coàiplète  le  prix 
tt  convenu  pour  le  tableau  du  Baptême  de  Jésus-Christ.  Je  compte 
tt  faire  passer  incessamment  à  ces  messieurs  les  factures  pour  les 
tt  frais  d'emballage. 

tt  Monsieur  de  Chastellier  '^quej'ai  vu  d'après  vos  bons  conseils, 
u  paraît  bien  disposé  pour  l'achat  de  mon  tableau  de  Locuste.  Je 
«  désire  vivement  que  cette  affaire  se  fasse.  S'il  était  possible  par 
K  votre  influence  ou  celle  de  vos  amis  de  l'accélérer,  vousm'obli- 
tt  gériez  beaucoup. 

.  »  Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  ma  reconnaissance  pour 
u  votre  aimable  obligeance  et  veuillez  croire  au  sincère  dévouement, 
a  de  votre  serviteur. 

tt   X.  SlGALON 

tt  Veuillez  me  rappeler  au  souvenir  de  votre  famille  et  présenter 
a  mes  respectueux  hommages  à  madame  Tempier  (sic)  '.  t> 

Celte  lettre  fournit  des  renseignements  précis,  et,  par  suite, 
intéressants,  sur  deux  toiles  importantes  du  maître  :  le  Baptême 
de  Jésus-Christ  et  la  Locuste. 

Le  tableau  cotwnencéy  auquel  il  est  fait  tout  d'abord  allusion, 
est  sans  doute  la  Vision  de  s^int  Jérôme  dont  je  parlerai  tout  à 
l'heure  avec  la  seconde  pièce  que  j'ai  annoncée. 

'  M.  de  Chaslellier  (Majûe-Joachim-Isidore),  maire  dfi  Mimes  ^,  e 
-  BiBLioTHKQiE  DK  LA  ViLLK  DE  XiMES.  —  ManuscrUs,  n*"  492-353. 
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k  pour  Toffre  désintéressée  qa'îl  a  bien  voulu  lui  &îre,  après  s*étre 
ft  fait  représenter  les  budgets  delà  fabrique  et  les  derniers  comptes 
«  arrêtés  pour  connaître  ses  moyens  et  ses'  ressources,  s^est  va 
a  forcé»  eu  égard  à  la  modicité  de  ses  revenus  et  aux  dépenses 
«  nécessaires,  de  ne  pouvoir  offrir  qu*une  somme  bien  peu  en 
a  rapport  avec  ce  qu^exigerait  le  talent  si  supérieur  et  si  distingoé 
tt  de  M.  Sigalon,  et  après  une  mûre  réflexion  a  délibéré  à  Tunani- 
a  mité  :  P  qu'une  somme  de  trois  mille  francs,  dont  deux  mille 
Il  payables  en  1827  et  mille  autres  payables  en  1828,  serait  offerte 
«  à  M.'  Sigalon,  pour  la  confection  du  tableau  représentant  le 
«  baptême  de  J.  C.  par  Saint  Jean;  2''  qu^une  copie  de  cette  dëli- 
tt  bération  serait  adressée  à  M.  Sigalon  par  H.  Tempié  qui  voudra 
«  bien  encore  exprimer  le  regret  qu'a  le  conseil  de  fabrique  de 
«  ne  pouvoir  offrir  que  la  somme  de  trois  mille  francs  '.  » 

Ainsi  fut  fait  et  accepté.  Et  c'est  là  une  nouvelle  preuv'e  du  géné- 
reux désintéressement  de  l'illustre  peintre,  sur  lequel  nous  aurons 
occasion  de  revenir. 

M.  Tempié,  conseiller  de  préfecture,  était  également  membre 
du  conseil  de  fabrique  de  la  cathédrale.  Je  trouve  au  registre  dans 
lequel  je  puise  ces  documents  qu'il  avait  été  nommé  à  C6s  fonc- 
tions, le  ISmars  1822,  par  Mgr  Claude-François-Marie-Petit-Benoit 
de  Chafiby,  évéque  de  Nimes. 

L'intervention  de  M.  Tempié  est  donc  toute  naturelle.  La  per- 
sonnalité de  cet  intermédiaire,  destinataire  de  la  première  lettre 
de  Sigalon  que  nous  avons  donnée,  est  désormais  établie. 

La  délibération  du  30  décembre  1826  nous  a  révélé  les  pré- 
misses de  l'affaire.  En  voici  la  conclusion  et  Texécution  définitive 
dans  le  procès^verbal  du  25  octobre  1828  : 

tt  M.  le  Président  a  déposé  une  lettre  sur  le  bureau,  adressée  à 
a  M.  Tempié,  par  M.  Sigalon,  et  dans  laquelle  cet  artiste,  en  annon- 
«  çant  que  le  tableau  du  baptême  de  J.  C.  que  le  conseil  loi  a 
«  commandé,  est  à  notre  disposition,  demande  que  selon  noscon- 
a  ventions  une  somme  de  mille  francs  lui  soit  de  suite  envoyée,  et 
«  propose  au  conseil  de  prendre  pour  ce  tableau  un  cadre,  appar- 
«  tenant  à  lui  M.  Sigalon,  pour  le  même  prix  qu'il  lui  a  coûté. 
tt  Sur  ce  le  conseil  délibérant  a  chargé  sonsecrétairc  d'écrire 


'  Voir,  ci -contre,  planche  LXIII. 
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.  Telle  quelle  cependant,  la  reproduction  donne  une  idée  suffisante 
de  la  composition  et  de  Touvrage.  Elle  permet  de  voir  combien 
saint  Jean  est  heureusement  compris  et  combien  admirablement 
conçue  et  rendue  la  personne  du  Christ.  La  douceur  et  la  majesté 
divines  respirent  vraiment  sur  la  figure  du  Sauveur. 

Quelques  avaries  se  remarquent  sur  cette  toile.  Deux  déchirures 
notamment  afTectent  la  tête  de  Tange  *  supérieur  et  son  voisinage 
dans  la  direction  du  bras  droit.  C'est  une  raison  impérieuse  qui  se 
joint,  à  mon  sens,  à  la  valeur  et  à  ^importance  de  Tœuvre  pour 
m'inspirer  le  vœu  qu'une  bonne  copie  en  soit  faite  prochainement. 

Le  dôme  des  fonts  baptismaux  émerge  sur  le  bas  du  tableau  dans 
la  photographie  ci-jointe. 

La  Locuste,  qui  a  fini  par  pénétrer  et  s'établir  dans  notre  musée, 
où  elle  brille  à  une  place  d'honneur,  a  rencontré,  pour  y  parvenir, 
de  longues  et  pénibles  traverses.  Il  nous  faut  rendre  grâces  toujours 
à  ce  protecteur  éclairé  et  influent,  M.  Tempié,  d'avoir,  par  son 
dévouement,  provoqué,  entamé,  fait  aboutir  les  négociations  qui  ont 
eu  pour  résultat  de  doter  notre  ville  d*un  pareil  chef-d'œuvre.  II 
nous  faut  savoir  gré  aussi  à  l'administrateur  intelligent  et  zélé  qui 
a  conclu  une  si  bonne  affaire  à  un  double  point  de  vue  :  honorable 
pour  Tart,  économique  pour  les  finances  municipales. 

Monsieur  de  Chastellier,  dont  parle  X.  Sigalon,  était,  en  eOet, 
maire  de  notre  ville  à  cette  époque.  Il  était  aussi  représentant  du 
département  du  Gard  '.  Notre  peintre  put  donc  le  rencontrera 
Paris,  comme  il  en  informe  son  bienveillant  correspondant. 

Exposée  au  Salon  de  1824,  la  Locuste  avait  fondé  la  réputation 
de  rârtiste.  Elle  lui  avait  valu,  je  crois,  la  médaille.  Elle  avait 
fxcité  Tadmiration  générale.  Dans  son  feuilleton  du  Constitution- 
nel, M.  Thiers  l'avait  hautement  louée,  commençant  son  article  par 
cette  exclamation  enthousiaste  :  «  Un  grand  peintre  est  né  à  la 
a  France  !  n 

Cependant,  en  1829,  cinq  ans  après  sa  triomphante  exposition, 
ce  tableau  est  encore  errant  ou  abandonné.  Malgré  son  mérite  réel, 
malgré  son  succès  incontesté,  malgré  les  feuilletons  sonores  qu: 
Texaltaient,  son  sort  n'est  point  fixé  encore.  Sigalon,  resté  pauvre 
en  dépit  d*un  labeur  incessant,  d'un  talent  supérieur,  d'une 

I  II  le  fut  depuis  les  électioos  des  17  et  24  novembre  1827  jusques  et  y  iv 
celle  du  21  juin  1834. 
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que  modesle,  d'une  vie  de  privalioDg,  était  réduit  à  sol- 
n  le  lui  achelit. 

de  ses  biographes  ont  écrit  '  que,  a  dès  le  second  jour 
osilion,  celle  toile  fui  acquise  6,000  francs  par  If.  Jac- 
title  « . 

lanron  *  affirmé,  an  contraire,  qu'elle  u  rentra  dans 
er  désert,  et  que  Sigalon  se  trouva  en  présence  de  son 
B  deux  années,  dans  le  plus  complet  dénuement  s . 

que  M.  Laftitte,  informé  de  la  position  pitoyable  du 
lui  fil  offrir  6,000  francs  de  son  tableau,  déjà  oublié  et 

contre  le  mur  s. 

fut,  si  je  ne  me  trompe,  élève  de  Sigalon.  Il  était,  en 

<n  intime  ami.  Il  publia  sa  notice  au  lendemain  raémede 

maître.  Son  information  parait  donc  plus  sûre.  Sa  ver- 

Te  la  vraie. 

]ue  la  Locuste  fut  rendue  ensuite,  au  bout  de  quelque 

son   auteur.  Les  uns,  comme  Jeanron,  prëlenJenl  que 

n'ayant  pas  de  galerie,  l'avait  placée  dans  ses  apparte- 
sa  femme  ne  pouvait  supporter  u  l'aspect  d'une  scène 
elle  i>  ;  tes  autres,  que  M.  Laffitte,  sous  le  même  motif, 
e  prétexte  à  générosité,  avait  voulu  restituer  à  Sigalon 
[,  dnns  l'intention  d'améliorer  sa  position  parla  nouvelle 
elui-ci  en  pourrait  faire. 

in  pour  tous,  c'est  que  le  peintre  fut  prié  de  faire  en 
le  composition  moins  iragïque  et  pins  propre  à  orner  le 
particulier. 

licolas,  qui  s'approprie  la  seconde  hypothèse,  se  trompe 
it  de  date,  puisqu'il  la  fait  coïncider  avec  l'apparition  ' 
les  qui  furent  exposées  auSalon  de  1831. 
ment  plus  haut  cité  sons  la  date  de  1829   contredit  ces 

'il  en  soil,  le  résultat  fut  le  même, 
e  des  incidents  ainsi  expliqués,  la  ville  de  Nimes  acheta 
non  plus  6,000  francs,  prix  payé  par  M.  Laffîlte,  mais 
5,000  francs  :  ce  chiffre  est  indiscutable. 

ieolat  (NImeB-185g);  Alphome  Arloioul  (Uièi-lg96). 

:  Nord,   n°  9,  de  1837.  —  Jeanron  {Philippe- Augutte),  peialre  et 

I  Baulogne-«uMlerent809;  inorl  1  Pauy  le   9  avril  1877. 


602  8IGAL0H 

I  oîlà  pourquoi  j'ai  dit  que  nos  édiles  avaient  fait  une  excellente 
affaire  :  ils  avaient  doté  notre  ville  d'un  chef-d'œuvre;  ils Tavaienl 
acqais  à  bon  marché. 

Cette  toile  mesure  en  hauteur  2  mètres  20,  en  largeur  2  m.  90. 
Les  figures  sont  de  grandeur  naturelle. 

La  pauvre  Locuste  échappait  enfin  à  Tindifférence  et  à  rouhli. 
Enfin,  après  de  dangereuses  et  humiliantes  pérégrinations,  elle 
trouvait  un  refuge  tranquille  et  sûr  contre  Tadversité,  contre 
Tinconstance  de  la  fortune  et  l'incertitude  de  l'avenir. 

V Amour  captif  {S  alon  de  ]833)a  remplacé  la  Locuste  chez  son 
premier  maître.  Sigalon,  dont  le  pinceau  n'était  rien  moins  que 
folâtre,  8*était,  par  circonstance,  plié  au  désir  de  H.  LafBlte.  Sans 
rien  perdre  de  ses  qualités  ordinaires,  il  avait,  répudiant  poar 
cette  fois  les  sujets  tristes,  mélancoliques,  dramatiques  ou  reli- 
gieux, produit  une  chose  toute  de  grâce  exquise  et  rieuse,  exempte, 
même  en  pareille  matière,  —  cela  va  sans  dire  pour  un  peintre 
tel  que  le  nôtre,  —  d'indécence  aussi  bien  que  de  frivolité. 

La  seconde  pièce  que  j'ai  à  produire  n*est  pas  intégralement 
écrite,  mais  elle  est  signée  seulement  de  la  main  de  Sigalon. 

Qui  l'a  écrite?  On  Tignore  de  la  façon  la  plus  complète. 

Datée  de  Paris  et  adressée  à  un  ministre,  comment  a-t-elle  pu 
venir  ici  ?  Même  impossibilité  de  le  savoir  et  de  l'expliquer. 

II  n*en  demeure  pas  moins  qu'elle  se  trouve  à  Mimes  et  qu'elle 
y  est  soigneusement  conservée  parmi  les  manuscrits  dans  notre 
bibliothèque  municipale. 

Authentique  certainement  dans  les  conditions  que  je  viens  d'indi- 
quer, elle  fournit,  en  sa  brièveté,  des  précisions,  directes  ou  impU- 
cites,  éminemment  curieuses.  La  voici  : 

Noie  pour  Monsieur  le  Ministre  de  T Intérieur  * . 

tt  Je  viens  de  terminer  l'ébauche  du  Tableau  qui  m'a  été  com- 
a  mandé  le  2  septembre  1828  par  le  Bfinistère  de  l'Intérieur*; 
«  cet  ouvrage  est  destiné  à  TEglise  d'issengeaux  (stc),  le  prix 
a  convenu  est  de  3.000  francs. 

'  M.  Guizot,  k  ce  moment,  un  Nimois  aussi  :  rapprochement  d'occasioi 
noter. 

*  C'était  alors  M,  de  Martignac. 


noire  gré,  »  été  peinte  par  noire  compatriote,  H.  Dozi 
leur  passionné,  j'allais  dire  l'éniulA  de  Sigaloo,  dont, 
il  a  copié  aussi  le  Baptême  de  Jésus-Christ,  et  dont  il 
tinualecr  comme  peintre  de  notre  cathédrale  '. 

La  crois  de  la  Légion  d'honneur  récompensa  l'aute 
exposition  vraiment  supérieure  de  1831. 

Les  ministères  s'acquittèrent,  dans  les  conditions 
des  pris  convenus,  7,000  francs  pour  les  deus  ouvra 
doute  ne  peut,  à  mon  sens,  s'élever  sur  ce  point. 

M.  Artozoul  dit  bien  11,000  :  c'est  une  allégation 
personnelle,  en  contradiction  avec  les  affirmations  dei 
graphes. 

La  noie  du  20  août  1830,  que  je  viens  de  rapporter, 
version  de  ces  derniers,  en  rappelant  le  prix  fait  poui 
d'Issingeaui  :  l'autre  toile  ne  pouvait,  ce  semhle,  éln 
payée  que  d'une  somme  à  peu  de  chose  près  pareil 
même  n'a  pas  été  achetée  plus  de  4,000  francs  par  l'E 
musée  de  Nantes. 

Ces  prix  indemnisaient  à  peine  le  maître  de  ses  frais 
loin  d'assurer  son  existence,  dans  les  plus  strictes  li 
sobriété  voisine  de  la  misère.  Des  dessins,  des  aquarelU 
il  s'abaissait,  portés  aux  encans,  restaient  sans  eni 
malgré  son  nom  et  sa  sig^nalure.  Des  portraits  anxquel: 
lait  ne  suffisaient  pas  à  améliorer  son  sort. 

Le  métier  ruinait  sa  santé  morale  et  physique  sans 
pauvre  cassette. 

Sigalon,  épuisé  de  travail  et  de  privations,  accablé  | 
de  ses  illusions,  presque  «  sans  pain,  sans  feu,  sans  loi 
de  revenir,  —  comme  à  ses  débuis,  lors  de  sa  prim 
dans  l'école  de  son  père,  —  professeur  au  cachet  o 
dans  cette  bonne  ville  de  Nîmes,  d'oii  il  élatt  parti,  dcp 
quatorze  ans,  plein  de  fougue  et  d'espérance,  et  oh 
retrouver  d'anciennes  et  utiles  sympalhies.  Pour  vitre, 
drait  à  donner  des  leçons  el  à  faire  des  portraits,  nègli 
loire  et  le  grand  art. 


temps  après  le  Salon  de  1831  qa'il  prit  celte  déci- 
II  l'etécula  cou  rage  usemenl,  aioon  sans  d'amers 
:ra  dans  sa  patrie  d'adoption  pour  s'y  confiner  d'une 
èle  et  déRnitive,  sans  espoir  d'en  être  jamais  plus  tiré, 
et  les  causes  de  ce  retour,  et  les  sentiments  qui  agi- 
uireàme  du  malheureux  peintre,  tout  cela  ressort 

épitre  dans  laquelle  a  été  découpe  un  extrait  aussi 
et. 

I  n'est  peul-âlre  point  une  découverte  vérilableet 
nve.  Il  est  possible  qu'il  soit  plus  on  moins  connu 
cité  relative  on  complète  et  plus  ou  moins  vaste. 
Cette  sorte  de  trouvaille,  Tragmenl  en  tout  cas 
!st  pas  moins  bonne  à  mettre  en  grande  lumière. 
31  décembre  1831,  Srgalon  écrivait  à  M.  Rossi, 
iris,  entre  autres  choses,  sans  doute  intéressantes, 
ire  pour  le  moment  : 

)n  arrivée  dans  Nimes  (aux  premiers  quinte  jours 
lille  du  matin  au  soir,  je  brave  la  pruderie  du  pays, 
à  domicile,  tout  m'est  égal.  J'oublie  Parts,  Dargou  ' 
s  illuslralious  des  mémorables  journées.  Je  suis 
ent,  je  ne  vois  que  ça,  je  me  f. ...  de  la  bonne  pein- 
tout  à  \imes  et  à  l'exploitation  de  ces  têtes  bour* 
lisloire,  la  grande  peinture,  les  vieux  maîtres, 
ûis  fois  peruques.  Il  n'y  a  que  le  portrait,  je  vis  et 
|ue  pour  le  portrait.  Vive  le  portrait  et  au  diable 
ivenir  qu'il  nous  promet  '.  » 

pays  ! ...  Exploitation  de  ces  têtes  bourgeoises!... 
>  que  je  suis  d'origine,  d'habitude,  de  cœur,  je 
ilade  sans  le  moindre  froissement  d'umour-propre 
lus  légère  rancune,  la  plus  petite  amertume  contre 

suis  peu  inquiet  de  véri6er  l'exactitude  de  celle 
ippréciation,  il"en  mesurer  l'exagéraliou.  Je  me 
I  à  supposer,  à  admettre  que  ces  mali^gncs  alléga- 
euses  assurément  pour  le  type  et  la  race  de  mes 

■gotti,  qui  élail  alori  miaiilre  des  Beaux -Aria  depuis  le  lô  mars 

p!if  signée,  3  p.  in-l".  île  la  Coti.KCTioji  ne  U.  Aiymu  Boi  ht 
e  Characaij  (l'ari»,  1887). 
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concitoyens,  ont  été  imaginées  par  un  esprit  qu'a  aigri  la  rigueur 
du  sort,  qu'elles  ont  été  inspirées  à  un  cœur  froissé,  k  une  âme 
ulcérée,  pcir  l'injustice  ou  la  froideur  des  contemporains. 

Cet  état  psychologique  influait-il  sur  le  talent  du  peintre  ?  Était- 
il  susceptible  et  avâit4l  pour  résultat  d'éteindre,  de  modérer 
l'inspiration  ?  Ou  plutôt  em  népris,  réel  ou  simulé,  a-t-il  été  connu, 
soupçonné  par  les  modèles,  etceuxHsi  en  ont-ils  voulu  punir  le 
peintre  en  le  mortiBant?  Toujours  esl-U  que  certain,  pour  se 
venger  peut-être  et  venger  ses  compatriotes  de  pareil  dédain, 
s'avisa  de  ne  point  agréer  son  portrait  exécuté  •&  de  telles  con- 
jonctures et  terminé  sous  de  semblables  impressions. 

Sigalon,  plein  de  sa  dignité,  ne.  s'avisa  point  de  résisisr  à  ce 
refus  et  n'osa  pas  récriminer.  Il  fit  don  de  cette  toile  à  notre  musée^ 
qui  s'enrichit  ainsi  d'une  œuvre  à  coup  sûr  magistrale. 

Et  quand,  venu  à  d'autres  sentiments,  le  modèle  voulut  récupérer 
son  image,  il  était  trop  tard  :  Sigalon  n'avait  plus  la  liberté  de  la 
reprendre;  la  ville  ne  consentit  pas  à  se  dessaisir  du  morceau 
d*art  entré  en  sa  possession  pour  de  si  étranges  motifs  on  de  si 
spécieux  prétextes. 

Ce  portrait  ne  valait  pas  moins  que  tous  les  autres  que  notre 
peintre  avait  signés  et  où  l'on  s'accorde  à  reconnaître  qu'il  excellait 
comme  en  tous  les  genres  qu'a  abordés  son  génie  souple  et  cUvers. 

Parmi  les  plus  beaux  que  l'on  cite  de  ce  maître,  compte  celui 
de  M.  Rossi  notamment*  11  avait  brillamment  figure  au  Salon  de 
1822,  à  côté  de  la  Courtisane.  Je  le  signale  uniquement  parce 
que  la  lettre  du  31  décembre  1831,  çn  partie  relatée  plus  haut, 
rappelle  le  nom  et  le  souvenir  de  celui  dont  il  reproduit  le  visage. 

Ces  excitations  passagères  et  de  surface  ne  doivent  pas  faire 
considérer  Sigalon  comme  un  atrabilaire  et  un  jaloux.  Il  fut,  au 
contraire,  foncièrement  bon  et  charitable,  en  dépit  de  sa  situation 
plus  que  modeste  toujours,  au  milieu  parfois  d'embarras  persis- 
tants, d'une  gène  souvent  accentuée,  d'une  détresse  profonde. 

11  n'entre  pas  dans  mou  dessein  (je  n'en  ai,  ici,  ni  le  droit,  ni  le 
loisir)  d'étudier  tout  l'homme,  ni  même  tout  l'artiste.  Je  n'ai  pas 
la  prétention  d'écrire  sa  biographie  complète.  Je  ne  fais  qu'exami- 
ner  avec  la  rapidité  nécessaire  les  points  environnants  et  que  toucher 
aux  faits  se  rattachant  aux  documents  inédits  que  je  viens  d'exhiber. 
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ir  conclure,  on  me  permettra  de  citer  deux  traits 
alon  Dettemeol,  quoique  sommairement  :  l'un 
■obité  arlislî(|ue,  l'antre  trahit  et  afTîrme  la  boolè 

ment  attesté  que  Sigalon  eut  à  lutter  contre  la 
es  biographes  conle,  en  précisant,  que,  dans  son 
lit  encore  à  quatorze  sous  avec  des  fourchettes  de 
it  cependant  son  amour  du  vrai  que,  manquant 
I,  il  avait  aciietëquatorze  francs  à  un  vieil  aveugle 
couverture  pour  avoir  un  modèle  de  la  draperie 
ive  » ,  dans  son  tableau  de  Locuste  ' . 
vie,  il  avait  été  envoyé  à  Rome,  pour  la  copie 
tiier  de  Michel-Ange,  par  le  premier  et  le  plus 
mirateurs,  celui  qui  avait  deviné  son  génie  et 
I.  Thiers,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
in',  son  disciple,  qui  l'accompagnait  et  l'aidait 
ssale  et  redoutable,  se  vit  forcé  de  tenir  la  caisse, 
lu  maître,  chaque  jour,  une  petite  somme  qu'il 
lenue  monnaie.  Il  avait  surpris  l'artiste  au  cœur 
lain  prompte  glissant  la  pièce  blanche  au  premier 
mirait. 

lence  émue  que  nous  faisait  le  compatriote  dont 
•  nom  sur  celui  qui  fut  son  maître  vénéré,  et  qui, 
intime  ami,  avec^a  douceur  et  sa  bienveillance 
ait  voulu  l'associer  h  ses  travaux  et  à  sa  gloire', 
défendre  d'unir,  en  terminant,  dans  un  même 
:  artistes  qui  avaient  été  unis  dans  leur  existence 
luite  de  la  renommée.  C'est,  de  ma  part,  l'hom- 
n  .Mimois  envers  deux  célébrités  dont  s'enor- 
t  et  grandement  la  ville  de  \imes. 

Paul  Clauzbi., 
Correiponduil  du  Comité  àe%  Société*  des 
Beiui-Arls  des  départemenls.  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  de  lUioiet. 

['SKI!  DE  \IURS.  p.  161). 
eiatrc,  né  et  mort  i  Mme:  (2ï  mai  ISOô-mtrs  18T5). 
termiaé   heureusement,   i  Rome,   l'ceuvre  de   Sîgalaa, 
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LES  PEINTRES 


DE 


L'HOTEL  DE  VILLE  DE  BORDEAUX 

NICOLAS   LEROY   DE    BAZEMONT 

PEINTRE   DS   l'hOTEL   DE    VILLE    ET   FONDATEUR  DE   l'ÉGOLB   PUBLIQUE    DE    DESSIN 

DE   BORDEAUX 

'  1692-1742  t  8  mars  1770 

I 

l'EXSEIGNEMENT  DES  BEAUX-ARTS  A  BORDEAUX  DE  1709  A  1742 

Nous  avons  établi  sur  des  preuves  indiscutables  que  TEcoIe  aca- 
démique de  Bordeaux  n*a  pas  cessé  d'exister  depuis  1709.  Les 
tracasseries  du  fisc  ne  firent  pas  fermer  TEcoIe;  elles  n'étaient 
que  le  résultat  des  démarches,  des  procès,  des  revendications 
incessantes  des  maîtres  peintres  et  sculpteurs  non  académiciens*. 
Nous  avons  relevé  de  nombreux  actes  notariés  qui  prouvent  que  le 
directeur  de  la  Recette  générale  des  finances  de  Guyenne  fut  forcé 
par  eux  de  comprendre  les  académiciens  bordelais  dans  les  rôles 
des  artisans  et  de  les  poursuivre  en  application  de  la  loi. 

Or,  les  professeurs  de  TEcolc  académique  se  défendirent  éner- 
giquement,  comme  le  prouvent  les  lettres  pressantes  de  Larraidy, 
secrétaire  de  TAcadémie,  que  nous  avons  publiées  ^,  et  ils  réussirent 
à  obtenir,  grâce  à  Tappui  de  TAcadémie  royale  de  Paris,  un  arrêt 
du  Conseil  d'État,  du  12  janvier  1706,  qui  exemptait  des  taxes  des 
arts  et  métiers  tous  les  membres  des  Ecoles  académiques  du 
royaume. 

^  Comptes  rendus  des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements, 
3tV,  22*^  et  23c  sessions.  —  Charles  Braquchaye,  Les  peintres  de  V Hôtel  de    '"' 
de  Bordeaux  et  des  Entrées  royales ,   depuis  1525,  t.   XXII,  p.  914;  t.  X 
p.  609. 

«  Loc,  cit.,  t.  X\ll,  p.  6i^.^. 
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dire  ses  collègues  à  T  Académie  de  Paris  \  donc  les  professeurs  de- 
vaient être  découragés  ;  mais  si  TEcoIe  ferma  ses  portes,  ce  qui 
n*est  pas  prouvé  encore,  ce  fut  quand  les  maîtres  furent  des  vieil- 
lards. 


i  II 

t 

l  LES  EMBELLISSEMENTS  DE   LA   VILLE 

t'  . 

I   ^  Les  Jurats  de  Bordeaux  s*élaient  désintéressés  de  rEcoIe  parce 

I'  qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  juges  et  partie  dans  Tapplication  des 

\  taxes.  Ils  ne  pouvaient  pas,  de  leur  autorité,  exonérer  les  profes- 

k  seurs  de  TEcole  académique,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  était  indis- 

j,  .       pensable. 

I  Ils  étaient,  en  cette  désastreuse  année  1709,  assaillis  par  des 

l  milliers  de  demandes  faites  par  des  indigents  mourant  de  froid, 

I  de  faim,   puis  de  misère;  ils  étaient  débordés  par  les  impositions 

f  nécessitées  par  la  guerre  et  les  désastres  de  la  fin  du  règne  de 

^  Louis  XIV.  Puis,  bientôt,  après  la  paix  d'Utrecht,  sous  rimpulsion 

l'  du  commerce   florissant,   ils  rêvèrent  Tembellissement,  liob  des 

I  monuments  bâtis,  non  des  salles  somptueuses,  mais  celui  de  la 

l,  ville  elle-même,  de  ses  quais  et  de  son  port  splendide. 

j^  Dès     1688*,    il   avait  été  question   de  dresser  une   statue  à 

^  Louis  XIV,  sur  les  bords  du  fleuve  ;  en  1728,  les  Jurats  acceptèrent 

r^  les  plans  de  la  place  Royale  et  le  dessin  de  la  statue  du  Roi, 

l  dont  la  maquette  leur  fut  présentée  en  1730.  Cétaient  la  truelle 

^  et  le  ciseau  qui  remplaçaient  la  palette  et  les  pinceaux. 

i  '  Peut-on  reprocher  à  nos  édites  d'avoir  songé  à  rendre  Bordeaux 

la  plus  belle  ville  du  monde  ?  Les  vieilles  murailles  irrégulières, 
qui  limitaient  la  ville  du  côté  du  port,  n'étaient  plus  propres  à  la 
défendre;  percées  de  toutes  parts  pour  les  besoins  du  commerce, 
couvertes  à  toutes  les  hauteurs  d'escaliers,  de  paliers,  de  masures, 

'  Comptes  rendus  des  réunions,  loc.  cit.  T.  XXII,  p.  902  et  saivaoles  : 
—  Ch.  Braquehaye  —  Les  Peintres  de  V Hôtel  de  ville,  Antoine  Le  Blond  de 
Latour. 

*  1688,  10  février.  —  Lettre  des  Jurats  à  M,  de  Bezons,  conseiller  d'Eta,' 
*'  intendant  de  Guyenne.  «  Nous  désirerions  avec  beaucoup  d'ardeur  de  faire  < 

ver  dans  une  des  places  publiques  de  celte  ville  la  statue  du  Roy.  «  {Arek 
municipales,  BB.  Correspondance,  1676-1701.) 
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poar  qu'on  dépouille  à  son  profit  d^ntelIigenU  administrateun 
plus  ou  moins  inconnus  dont  il  a  terminé  les  œuvres  en  y  impri- 
mant la  marque  de  son  génie  ? 

III 

LES    ARTISTES    PARISIENS    A    BORDEAUX 

'  Nous  avons  dit  déjà  que  les  Jurats,  par  Le  Blond  de  Latour, 
père  et  fils,  leurs  peintres  officiels,  avaient  connu  Jean-Marie  et 
Jean-Baptiste  Lemoyne,  père  et  fils,  leurs  sculpteurs.  Nous  ajou- 
terons que  Le  Blond,  Alexandre,  architecte  de  Tempereur  de  Rus- 
sie, après  avoir  bâti  rarchevéché  d^Aucb,  en  1700,  ne  leur  fut  pas 
inconnu,  pas  plus  que  Mansard  et  conséqueniment  que  Jacques- 
Jules  Gabriel,  puisque  tous  ces  artistes  étaient  parents  ou  alliés. 
N*est-il  pas  probable  qiie  ce  sont  ces  rapports  de  familles  et  les  re- 
lations des  deu^  académies,  vers  1728,  rendues  plus  intimes  par 
la  présence  de  l'intendant  Boucher,  qui  amenèrent  les  Jurats  de 
Bordeaux  à  choisir  Jacques  Gabriel  pour  architecte  et  à  accepter 
de  sa  main  Jean-Baptiste  Lemoyne,  en  janvier  1731,  si  jeune 
encore  \  —  il  n'avait  que  vingt-cinq  ans  —  pogr  sculpteur?  Il  y  a 
lieu  de  le  croire,  mais  en  tout  cas,  Tinfluence  des  artistes  pari- 
siens, Tautorité  de  leurs  noms,  ne  purent;  que  discréditer  encore 
les  professeurs  de  TÉcole  académique  bordelaise,  car  ils  régnèrent 
en  maîtres  de  1728  à  1780. 

Toutes  ces  causes  réunies  ont  produit  une  sorte  d*éclipse  de 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Bordeaux  ;  elles  ont 
permis  de  dire  qu'elle  avait  disparu,  mais  les  preuves  que  nous 
avons  fournies  de  son  existence  ^,  plus  ou  moins  latente,  doivent 
aujourd'hui  corriger  les  inexactitudes  propagées  jusqu'à  ce  jour 
par  Marionneau,  Delpit,  Beruadau  et  Lacour  lui-même.  L'ensei- 
gnement des  Beuux-Arts  n'a  jamais  cessé  à  Bordeaux  '. 

'  Il  est  vrai  que  son  père,  Jean>Louis  Lemoyne,  parut,  au  moins  pour  la  forme, 
dans  le  marché  de  la  figure  équestre  passé  à  Paris,  en  janvier  1731.  Un  lit  même 
dans  les  reçus  «  aux  sieurs  Lemoyne,  père  et  ùh,  sculpteurs  du  Roy,  à  Paris...*, 
ou  c  qui  Tavoicnt  entreprise  à  forfait  x.  (Inventaire  sommaire,  JJ,  SSù^  figure 
(questre.  Délibération  du  20  août  17^9.) 

-  Voir  textes  cités  plus  haut,  Réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Ants,  ;. 
p;  918,  et  WIII,  p.  610  et  611. 

^  Jules  Delpit  s'exprime  sous  une  forme  dubitative;    il   a   en   plus  '* 
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d*architecture  et  mourat  à  Bordeaux,  le  8  mars  1770,  rue  Mon- 
taigne, ancienne  rue  des  Feuillants,  paroisse  Sainte-Eulalje, 
aujourd'hui  rue  Paul  Bert. 

Cet  artiste  estimable  est  presque  toujours  qualifié  chevalier, 
baptisé  François,  déclaré  Portugais.  Or,  il  n'était  pas  chevalier  de 
Bazemont,  mais  chevalier  de  Tordre  du  Christ  de  Portugal.  Il  se 
nommait  Nicolas  et  non  François,  et  Le  Roy  de  Bazemont  et  non 
Bassement  ou  Basemont  ;  enfin,  il  n'était  certainement  pas  de 
nationalité  étrangère.  Voici  son  acte  de  décès,  qui  permet  de  rele- 
ver toutes  les  erreurs  que  nous  signalons  : 

a  613.  —  1770,  mars,  8  —  NicoLâs  Le  Roy  de  Bazemoit. 

« —  L'an  1770,   le  8  mars,  sieur  Nicolas  Leroy  de  Bazemont, 

tt  chevalier  de  Tordre  de (^^)-  Académicien  et  professear 

tt  de  dessein,  époux  de (ftc).  âgé  de  78  ans  a  été  inhumé 

ft  dans  Téglise,  présents  :  Jean  Berquin,  et  Pierre  Lamolhe,  qui 

tt  n*ont  sceu  signer. 

a  Phèly,  bénéf',  vicaire  '.  » 

Nicolas  de  Bazemont  était  un  homme  instruit  et  un  artiste  de 
talent,  peintre  de  portraits  et  d'architecture,  auteur  d'un  diction- 
naire didactique  d'architecture.  Il  occupa  pendant  28  ans  une  place 
des  plus  honorables  dans  la  société  de  Bordeaux  et  dirigea  pen- 
dant 26  ans  TÉcoIe  gratuite  de  dessin  de  la  ville»  qui  porta  le  nom 
d'Académie  de  peinture.  Il  est  étrange  que  son  nom  ait  été  si  vite 
oublié,  ainsi  que  les  services  de  premier  ordre  qu'il  a  rendus  à  nos 
concitoyens  du  xviu*  siècle,  comme  peintre,  comme  professeur  et 
comme  écrivain. 

Ce  n*est  malheureusement  pas  le  seul  exemple  d'ingratitude 
dont  furent  victimes  les  artistes  bordelais. 


V 


.«  '• 


NICOLAS  LE  ROY  DE  BAZEMONT 
Peintre  de  l'Hôtel  de  ville. 

1741-1766 
On  a  dit  que  Tintendant  Aubert  de  Tourny  avait  appelé  à  *^^' 

^  Archives  municipales  de  Bordeaux.  —  État  civil  — Stînte-Eolalie  —  (i 
registre  392,  n»  613. 
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Les  termes  flatteurs  employés  par  les  Jurats  à  Tégard  de  de  Ba- 
t^  zemont  donnent  une  garantie  du  talent  du  peintre  que  rappelle 


i  ' 
&  1 


fort  justement  sa  veuve  dans  une  supplique  adressée  à Tintendant  : 
ft  Fn  mon  mari,  n'était  pas  sans  doute  sans  quelque  talent  dans 
«  Part  estimable  et  si  fort  recommandé  de  la  peinture,  puisqu^il 
«  étoit  autrefois  recherché  de  divers  endroits,  lors  qu'il  préféra,  il 
a  y  a  quarante  ans  de  venir...  à  Bordeaux,  où  bientôt  il  fut  aggréé 
a  par  messieurs  les  Jurats  et  par  eux  reçu  en  la  qualité  de  peintre 
a  delà  Ville. 

ï  tt  Que  alors,    vint  à  Bordeaux  M.  le  Marquis  de  Tourny  qui, 

I  tt  s'étant  d  abord  après  occuppé  des  embellissements...  le  cheva- 

i  «  lier  de  Bazemont,  désirant  de  concourir,  autant  qu'il  seroit  en 

[  «  luy  aux  vues  vastes  et  profondes  de  ce  génie  créateur...  ^  » 

I  La  délibération  de  la  Jurade  dit  que  les  Jurats  étaient  a  annuel- 

I  «  lement  embarrassés  sur  le  choix  d'un  peintre  »,  et  que  de  Baze- 

l  mont  avait  donné  dés  preuves  d'une  très  grande  suffisance  a  dans 

^;  tt  cet  art,  par  les  travaux  qu'il  a  faits  cette  année  de  tous  Messieurs 

;  9L  du  Corps  de  Ville  n  .  Or,  nous  ferons  remarquer  que  le  dernier 

:   '  peintre  de  la  Ville,  Martin,  avait  été   payé,   en  1742,  des  trois 

portraits  des  Jurats  sortant  de  charge,  et  que  c'est  au  commence- 
ment de  cette  même  année  (juillet  1742)  que  Nicolas  de  Bazemont 
reçut  cinq  cents  livres  pour  ceux  qu'il  avait  faits.  Il  est  donc  pro- 
bable que  les  Jurats  firent  refaire  par  de  Bazemont  les  portraits 
peints  par  Martin,  qui  n'avaient  pas  satisfait  ceux  qui  les  avaient 
commandés. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  travaux  de  peinture,  nous  consa- 
crons un  èhapitre  spécial  à  l'École  gratuite  de  dessin  qui  fut  fondée 
le  9  septembre  1 744. 

Le  Roy  de  Bazemont  peignit  tous  les  Jurats  depuis  l'année  1741 
jusqu'en  1766;  mais  justement  parce  qu'il  les  peignit  tons,  nous 
n'avons  pas  trouvé  leurs  noms  dans  les  comptes  de  la  Ville.  Seal, 
le  mandement  du  15  novembre  1742  mentionne  :  a  MM.  le  sous- 
tt  maire,  jurats,  procureur-syndic  et  secrétaire  de  la  Ville.  «  Nous 
fournissons  leurs  noms,  page  634. 

Les  portraits  étaient  faits  aux  conditions  suivantes  :  moyennant 
une  pension  annuelle  de  six  cents  livres  et  un  logement,  de  B**'*- 

I  Archives  départementales  de  la  Gironde,  Série  G.  Intendance,  n*  2905 
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tait  faire  s  les  six  lableaui  de  MM.  les  Jurais  entrants, 
ir  les  trois  grands  tableaux  pour  être  placé  dans  ledit  HAtel 
le  el  les  trois  petits  suivant  l'usage  ». 
ermes  ambigus  des  délibérations  nous  laissent  toujours 
doute  au  sujet  des  dimensions  des  portraits  des  Jurais, 
nnaissons  un  petit  tableau  oii  trois  Jurais  sont  représentés 
',  qui  a  élé  peint  par  de  Bazemont  ou  par  son  successeur 
I;  mats  c'est  un  petit  tableau  représentant  frou  Jurais  et 
ts  petits  tableaux.  Nous  avons  publié  deux  portraits  de 
:n  buste  *,  et  noire  regretté  ami,  Dast  de  BoisTille,  nous  a 
{u'ilen  avait  tu  en  pied.  Est-ce  U  qu'il  faut  voir  les  grands 
tils  portraits  des  Jurais  ? 

azemont  semble  avoir  eu  un  logement  au  Collège  de 
î  ou  pluldt  on  désignait  ainsi  le  local  où  il  tenait  l'Ecole 
D  '  et  avait  son  cabinet  de  professeur.  Ce  n'était  donc  pas 
ement  proprement  dit,  pour  lequel  une  somme  de  trois 
res  liti  a  toujours  été  payée  par  les  Jurais,  jusqu'à  sa  mort, 
ération  du  14  septembre  1742  et  plus  de  cinquantereçus 
enl'. 

nneau,  confondant  les  honoraires  du  peintre  de  la  Ville 
rofesseur  de  l'École,  dil  :  «  Son  logement  à  VHôtel  du 
■mement  était  évalué  trois  cents  livres,  retenues  sur  ses 
niements,  ce  qui  les  réduisait  à  neuf  cents  livres'.  »  On 
r  aux  pièces  justificatives  que,  seule,  la  somme  allouée  par 
Ispour  payer  le  logement  n'a  pas  varié,  tandis  queleshono' 
u  peintre  de  la  Ville  et  du  professeur  n'ont  pas  toujours 
lémes.  On  verra  aussi  que  ce  sont  deux  cbapilres  séparés 
mses  delà  Ville  qui  portent.  Van,  peintre  de  la  Ville  et 
t;  l'autre,  maître  de  T  École  de  dessin.  Quant  fc  Y  Hôtel  du 
ement,  oùsoi-disanlhabilaitde  Bazemont,  on  était  en  train 
isiruire. 

y  de  Bazemont  a  été  protégé  el  vivement  encouragé  par 
le  Tourny,  tout  occupé  des  embellissements  de  Bordeaux. 


aux,  SUtitlique  publiée  par  la  IfuDicIpalité.  voir  Album,  pi.  IS. 
Dtt  dti  Soeiitit  det  Beaux-Am,  loe.  cil.,  t.  XXil,  p.  008. 
CM  juiliGcali*es  —  I74S,  38  oclobre. 
ON  du  Sociétii  det  Beaux-ArU,  toc.  cit.,  t.  X.  p.  22S. 
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Il  n*est  pas  douteux  que  Tartiste  fut  employé  par  Tintendant  dont 
il  secondait  les  projets,  en  lui  établissant  les  vues  perspectives 
des  transformations  que  son  génie  faisait  subir  à  Bordeaux. 
Est-ce  la  raison  qui  fit  de  Le  Roy  de  Bazemont  un  peintre  d*ar- 
chitecture?  Nbus  ne  le  croyons  pas,  parce  que,  d'autre  part,  cet 
artiste  a  donné  des  preuves  d'une  haute  érudition  et  d'une  compé- 
tence rare  en  matière  d'architecture.  Mais  il  est  certain  qu'il  ne 
pouvait  pas  mieux  faire  sa  cour  à  l'intendant  qu'en  reproduisant 
les  vues  perspectives  du  nouveau  Bordeaux. 

VI 

NICOLAS  LE   ROY   DE   BAZEMONT, 
Dessinateur. 

,  Le  Roy  de  Bazemont  dessinait  très  habilement  à  la  plume.  C'est 
à  ce  titre  qu'il  est  connu.  Le  Dictionnaire  de  Heinecken  dit  :  «  Le 
chevalier  de  Bassemont,  François,  a  dessiné  quatre  vues  de  Bor- 
deaux que  P. -P.  Choflard  a  gravées  en  1755  \  Le  Manuel  de  Le* 
blanc  indique  trois  vues  de  Bordeaux  d'après  Bazemont,  gravées 
par  ChofTart  *. 

Les  Archives  municipales  de  Bordeaux  possèdent  les  gravures 
suivantes  : 

tt  N»  626.  —  Vue  de  la  Ville  de  Bordeaux  et  de  ses  promenades^ 
du  coté  du  Château-Trompette.  P.  P.  Chofiard,  sculpt.  1755.  — 
Dessinée  par  le  chevalrer  de  Bassemon.  —  A  Paris,  chez  Lattre, 
graveur,  rue  Saint-Jacques,  avec  Privilège  du  Roy.  »  —  Larg.  0",55. 
—  Haut.  0",50. 

tt  RI"  633.  —  Vue  de  la  porte  et  de  la  place  Bourgogne  sur  le  port 
de  la  Ville  de  Bordeaux,  construite  sous  les  auspices  de  la  nais- 
sance de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  —  P.-P.  ChofTard, 
Jecit  1755.  —  Dessinée  par  le  chevalier  de  Bassemon.  » 

«  N*  627.  -^  Vue  de  la  Ville  de  Bordeaux  et  de  ses  promenades 
du  côté  du  Château-Trompette,  dessiné  par  le  chevalier  de  Basse- 
mon. —  Gravé  par  Choffard.  —  A  Paris,  chez  Jean,  rue  Jean  de 
Beauvais,  n»  32.  »  —  Haut.  0'",50.  —  Larg.  0»,55. 

^  Cité  par  Marionoeau ,  loc.  cit. 

'  Cité  par  Delpit,  Notes  mcmuscriUs,  Mibl.  de  la  ville. 


IBS    DE    L'HO 

e  vue  de  Bot 
ion  de  la  meo 
Iremenl  et  la 
municipale  c 
ravèes  à  la  fi  i 
it  ou  d'après 
ées  et  reproi 
es  panoramic 
t  bibliophile 
ii(]ues,  plus 
il  XV.  L'uni 
3  grille.  Ce  t 
lies,  au  moin 
>n  lit  : 

rspecHve  de 
ck,  rue  Saint 

historiques 
,  une  gravur 
11,  d'après  m 
lé, exécuté  ps 
il  possédé  p 
■ésideot  Lebe 
indiqué  d'aal 
t. 

in,  qne  nous 
Vaise  copie  d 
ibliolhëquedt 

Bancfaon,  qu 
a  assuré  a  vol' 
mandant  nne 
c  un  dessin  i 
!  négative, 
ins  trouvé  un 

'éuni  depaia  de 
rdeaui,   plani, 

»ra)lra  JDMtMD 


Il 

I 


620     LES   PEINTRES   DE    L'HOTEL  DE    VILLE    DE    BORDEAUX 

cendie  des  Archives  municipales,  sur  lequel  nous  avons  pu  lire  : 
«...  du  sieur  Bazemont,  peintre  ...  pour  avoir  porté  à  rHôtel[de 
«  Ville  une  veiie]  de  la  Ville  et  Perspectfve  [de  la  Porte]  Bour- 
«  gogne.  Mandement  du  20  dudit...  n  C'est  une  preuve  que  les 
Jurats  avaient  acquis  au  moins  Tune  des  gravures/  sinon  le  dessin 
original  ou  la  peinture  de  la  vue  de  la  place  Bourgogne. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur 
Tœuvre  gravé  et  sur  les  dessins  du  chevalier  de  Bazemont.  Nous 
croyons  pouvoir  en  déduire  : 

Que  de  Bazemont  a  spécialement  reproduit  les  vues  de  Bordeaux 
et  tout  particulièrement  les  embellissements  qu'on  inaugurait 
chaque  année  sous  Tadministration  de  Tonrny,  qui  fut  son  protec- 
teur indiscuté; 

Que  les  deux  vues  de  Bordeaux  conservées  sous  les  nîiméros 
626  et  633  sont  une  partie  de  la  suite  plus  nombreuse  que  la  tra- 
dition attribue  à  de  Bazemont  :  Vue  du  Palais  de  TOmbrière^  Vue 
de  Bordeaux^  prise  de  la  rivière,  Vue  du  Port  de  Bordeaux^  etc.  ; 

Que  la  Vue  de  la  Place  Royale  semble  avoir  fait  partie  de  la  vue 
générale  des  quais  depuis  le  Château-Trompette  jusqu'au  quai  de 
la  Grave  :  Cours  du  Chapeau-Rouge  et  Château-Trompette,  place 
Royale,  place  Bourgogne; 

Enfin,  que  dans  ce  Cas  les  gravures  médiocres  représentant  la 
Place  Royale  peuvent  être  de  mauvaises  reproductions  de  dessins 
perdus  de  de  Bazemont  \ 

Nous  basons  notre  opinion  sur  ce  fait  nouveau,  que  nous  allons 
prouver  :  Le  chevalier  Le  Roy  de  Bazemont  fut  surtout  un  peintre 
d'architecture. 

lia  peint  et  a  dessinéla  Vuede  Bordeaux  et  de  ses  promenades  ^ 
gravée  par  Chofiard;  il  a  dessiné  et  peut-être  peint  la  Vue  de  la 
place  Bourgogne;  il  a  dessiné  la  Vue  du  Palais  de  VOmhrière, 
Donc,  il  y  a  bien  des  probabilités  pour  qu'il  ait  peint  ou  dessiné 
la  Place  Royale,  les  monuments  et  la  statue -équestre  qu'on  inau- 
gurait un  an  après  son  arrivée  à  Bordeaux,  c'est-à-dire  la  vue  la 
plus  célèbre  et  la  plus  grandiose  de  la  ville,  faisant  suite  aux  vues 
qu'il  a  dessinées  du  Château-Trompette  et  la  place  Bourgogne. 

'  Nous  pensions  donner  la  liste  de  ces  Vues  de  Bordeaux^  mais  elles  sont  t 
médiocres  pour  être  signalées;  ce  sont  des  vues  enlunâinées  pour  lanter 
magiques. 
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Le  n""  881  n*est  pas  signé  ;  c*estdonewM|preuve  de  plus  qu'il  est 
authentique,  car  il  n'a  jamais  été  signé,  ni  hlkiH^ 

VIII 

l'école    GRATUITE    DE    DESSIN 

C'est  en  1744,  le  9  septembre,  que  Nicolas  Le  Roy  deBazemont 
fut  nommé  professeur  de  Técole  gratuite  de  dessin,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Tancienne  École  académique  de  1690,  ni  avec 
la  nouvelle  Académie  de  1770  '.  L'École  académique  n*était  pas 
municipale,  elle  dépendait  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture de  Bordeaux,  qui  n'était  pas  subventionnée  par  la  Jurade  et 
était  une  dépendance  de  l'Académie  royale  de  Paris. 

L'École  que  fonda  de  Bazemont  est  l'École  de  la  Ville  qui  dure 
encore  de  nos  jours  sous  le  nom  d'École  municipale  des  beaux-arts 
et  des  arts  décoratifs  de  Bordeaux  '. 

L'existence  de  l'École  gratuite  de  dessin  et  les  vicissitudes 
qu'elle  a  éprouvées  sont  aussi  peu  connues  que  les  services 
qu'elle  a  rendus,  pendant  le  xviir  siècle,  aux  ouvriers  et  aux 
artistes.  On  répète  qu'elle  fut  fondée  pour  servir  aux   cours  de 

* 

pilotage  %  donc  on  ignore  qu'elle  a  préparé  les  architectes,  les 
peintres,  les  sculpteurs,  les  graveurs  dont  on  gloriRe  à  l'occasion 
les  œuvres  ^  Les  artistes,  nés  ^Bordelais,  dont  les  noms  ont  brillé  de 
1750  à  1800  ont  forcément  commencé  leurs  études  dans  la  seule 
école  ouverte,  à  Bordeaux,  de  1744  à  1769.  Est-il  besoin  de  le 
démontrer  ? 

*  L'école  gratuite  de  dessio,  l'école  publique  de  dessin,  l'école  des  principes, 
tels  furent  les  noms  qui  désignèrent  l'école  municipale  qui  forma  l'une  des 
classes  de  l'Académie  de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture  de  1770,  dite 
aussi  Académie  des  Arts. 

.  *  Pierre  Lacour  reconstitua,  en  1803,  l'école  gratuite  de  dessin,  qui  devint 
l'école  gratuite  de  dessin  et  de  peinture.  Elle  portait  ce  nom,  en  1877,  lorsque 
nous  en  avons  été  nommé  le  directeur,  puis  école  gratuite  de  dessin,  de  peinture 
et  d*arcbilectore,  école  municipale  de  dessin,  de  peinture, de  sculpture  et  d'archi- 
tecture, enfin  Ecole  des  Beaux-Art^  de  Bordeaux.  Après  nous,  le  nom  a  encore 
été  changé. 

*  Compte  rendu  des  réunions^  etc.,  1878,- 1.  II,  p.  16. 

^  On  peut  citer  Jubin  (voiç  psge  631)  et  Pierre  Gabesse,  né  à  Dax,  négoe**"' 
et  peintre,  élève  de  Bazemont,  qui  mourut  en  1806,  à  Mont-de-Marsan,  âgé 
quatre-vingts  ans.  On  voit  de  ses  œuvres  .estimables  dans  l'église  de  cette  vill 
(Bibliothèque  municipale,  MS,  Laboubée,  biographies.) 
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I  1744,  l'École  de  dessin  qui  avoil  ci-devant 
ïge  de  Guyenne,  Tut  rétablie  sous  la  protection 
Intendant  et  de  UM.  les  Maire,  Sous-AIairc  et 
fité  que  ce  seroit  pour  les  enfants  de  Bordeaux 
I  Bazemont  '  liii-ménie  qui  raconte  ainsi  \i 
le  laquelle  il  fut  nommé   professeur  par   la 

9.  —  Il  École  de  dessein  tenue  dam  la 
natiques  au  Collège  de  Guyenne.  —  Le  sieur 

ordinaire  de  [l'hOtel  de]  ville,  ayant  offert  de 
:nt  [de  fonder  une]  école  publique  de  dessein, 
/']  les  Jurais  de  lui  accorder  la  permi[ssion 
r  un  lieu  convenable  [pour  cet]  exercice,  Mes- 
p[rouvBnl  son]  ^èle  etjugeant  que  cela  ne  pent 
X  pour  la  jeunesse  de  la  [Ville  a]  permis  au 
ins  tirera]  conséquence,  de  tenir  ladite  École 
classe  des  malbéma tiques  les  [mardi,  jeudy] 
e  chaque  sem[aine  depuis  buit]  heures  jusques 
:  [ce,  Monsieur]  de  Tourny  sera  prié  d'autbo- 
délibëration. 

ire.  —  Bacal^n.  —  [CasTAi\G.  —  Os  Gèrbb. 
UNAOD.  —  Dalbsme,  yura/s.} 

de  ville.  —  Maignol,  procureur-syndic.]  — ■ 
3BBIY.   • 

Bordwni,  BB.  Jand«,  (•  150.) 
liargé  de  donner  gratuitement  cet  ensoigne- 
Sallé  de  l'espoir  de  certains  appointements  si 
tussissait  1. 

tssement  des  élèves  répondit  au  dévouement 
crut  devoir  admettre  des  étrangers  h  cause  de 
é>.  Il  fut  forcé  de  demander  "  une  classe 
I  luy  fut  accordée  n. 

Is  oubliaient  leur  promesse  de  lui  donner  des 
le  succès  de  l'école  fut  assuré  ;  mais  sur  sa 
consentirent  une  gratification  de  200  livres, 
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tt  sans  tirer  à  conséquence  n ,  grâce  à  Tappui  de  riutendanl  de 
Tourny ,  dont  on  trouve  toujours  le  nom  chaque  fois  que  les  arts  sont 
encouragés.       , 

La  gratification  ne  fut  pas  augmentée  en  1747;  maïs  en  1748  le 
commissaire  général  de  la  marine  ayant  ordonné  que  les  élèves 
de  Técole  d'hydrographie  «  apprissent  à  dessiner  le  paysage  sui- 
vant rOrdonnance  de  la  Marine  n  ,  quatre-vingts  nouveaux  élèves 
suivirent  les  cours  :  les  locaux  devinrent  insuffisants.  Grâce  à 
rappuideTintendant,  les  classes  furent  agrandies,  et  une  gratifica- 
tion de  600  livres  récompensa  bien  parcimonieusement  les  peines 
et  les  soins  du  professeur,  d'autant  que  la  délibération,  datée  do 
13  février  1749,  portait  toujours  «  sans  tirer  à  conséquence  >, 
c'est-à-dire  sans  aucun  engagement  pour  Tavenir. 

En  crtte  même  année  1749,  Nicolas  de  Bazemont,  dans  le  rap- 
port très  documenté  auquel  nous  empruntons  tous  les  détails  qui 
précèdent,  s'adressa  encore  à  M.  de  Tourny  pour  obtenir  enfin  uo 
Iraitement  fixe,  a  ses  classes  étant  sur  pied  et  dans  un  état  qu*oD  eo 
(c  doit  plus  craindre  la  chute  r . 

La  présence  des  nombreux  élèves  de  Técole  d'hydrographie 
n'avait  pas  tardé  à  créer  des  embarras  à  Nicolas  de  Bazemont.  li 
résulte  de  son  mémoire  à  Tourny  que  les  cours  de  Técole  étaient 
gratuits  pour  a  les  enfans  de  Bordeaux  » ,  mais  que  les  Jurats  le 
laissèrent  libre  d'exiger  des  étrangers  une  rétribution  fixée  à 
25  livres.  On  y  verra  que  les  élèves  aMuret,  de  Limoges,  et  Sébrit, 
de  l'Amérique  ^  ,  avaient  fait  des  plaintes  à  cette  occasion,  et  que  le 
mémoire  cité  répondait  aux  critiques  qu'ils  faisaient  valoir  auprès 
du  commissaire  général  de  la  marine. 

Il  est  donc  nettement  établi,  par  le  rapport  de  Le  Roy  de  Baze- 
mont lui-même,  que  l'école  gratuite  de  dessin  fonctionna  avec 
succès  dès  1744,  qu'elle  ne  fut  pas  créée  pour  l'école  d'hydrogra- 
phie, mais  que  les  élèves  de  cette  école  y  ont  été  introduits,  ea 
quoique  sorte  par  faveur,  parce  que  leurs  examens  comportaient 
des  épreuves  de  dessin  de  paysage  ;  enfin,  que  le  dessin  de  figure 
y  était  enseigné  comme  complément  des  études,  c'est-à-dire  dans 
une  classe  particulière,  créée  par  Bazemont,  spécialement  pour  les 
élèves  les  mieux  doués  qui  se  destinaient  aux  beaux-arts,  classe 
devint  bit'iïlôt  l'Kcole  académique  ou  l'Académie  de  peintu"" 
Bordeaux. 
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porte  à  Tannée  1749  oa  1750  ^  Ln  deuxième  Mémoire  sur  k 
cours  d'architecture  sera  discuté  plus  loin;  mais  il  imparle  de  dira 
mn  mot  de  la  lettre  écrite  par  M.  ...j  de  Toulouse,  à  M.  ...,  de 
Bordeaux. 

Celte  lettre  est  de  Tabbé  Dupont  des  Jumeaux,  qui  suecéda  an 
professeur  Thésis,  dont  il  parle  assez  durement.  Les  critiques  de 
Pancien  élève  de  Nicolas  de  Bazémont  sont  mal  fondées,  mais  elles 
nous  apprennent  que,  sûrement,  Técole  publique  de  dessin  était 
fréquentée  dès  1744  par  les  jeunes  peintres,  sculpteurs,  archi- 
tectes, orfèvres,  graveurs,  serruriers,  etc.,  et  en  1748  par  les 
élèves  hydrographes,  qu^on  forçait  à  suivre  les  cours.  Enfin  cette 
lettre,  qui  peut  être  datée  1751,  puisqu*il  y  est  dit  qu'une  »  expé- 
rience (le  sept  années depuis  1744 »  a  été  faite,  discute  fort 

vivement  la  création  d*un  cours  d'architecture  et  celle  d'une  classe 
dite  Académie  qu'on  voulait  établir  à  Bordeaux. 

L*auteur  de  la  lettre,  un  Toulousain,  ne  manque  pas  d^afBrmer 
qu'à  Toulouse  on  nait  forcément  artiste,  et  à  Bordeaux  commer- 
çant, comme  on  imprimait  alors  :  En  Italie,  on  devient  grand 
peintre  rien  qu*à  regarder  le  ciel  bleu. 


r  .1 


IX 

ACADÉMIE    DE    PEINTURE    ET    D'ARCHrTEGTURE    DE    BORDEAUX 

1753-1766. 

La  nouvelle  Académie  de  Bordeaux  fut  reconstituée  en  1753  et 
dura  jusqu'en  1766.  Le  mémoire  de  Nicolas  de  Bazémont  à  TinteQ- 
dant  de  Tourny  prouve  que  l'école  était  fortement  organisée  en 
1750,  et  que  le  professeur  était  en  instance  pour  établir  un  cours 
d'architecture  et  une  Académie,  c'est-à-dire  un  cours  de  dessin  et 
de  peinture  de  figure.  L'inventaire  sommaire  des  archives  départe- 
mentales porte  :  a  Projet  de  Bazemon  d'une  Académie  de  Peinture 
et  d'Architecture^,^  L'inventaire  sommaire  de  1751  des  archives 
municipales  prouve  que  l'Académie  était  établie  en  1753,  pois- 
qu'alors  les  élèves  travaillaient  d'après  le  portrait.  En  1763,  ilssi- 

Ges  piècrs  ne  se  troavent  plas  aa  dossier,  Archhet  départementales,  série  G,  /»- 
tendance,  ii<*  3292. 

'  On  lit,  tome  X,  page  226  :  c  II  quitta  [la  claise]  à  la  fio  de  septembre  17 

'  Voir  page  625. 
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u  une  explication  raisonnée  des  ternies  de  Tart  exposés  succÎDete- 
u  ment  dans  les  desseins,  et  des  parties  qui  lear  seront  montrées, 
«  la  lear  faire  a  prendre  par  cœur,  leur  en  demander  et  faire  rendre 
tt  compte,  opérations  indispensables  pour  cette  partie  du  dessin  et 
tt  qui  exigeront  un  temps  considérable,  ce  qui  obligera  le  profes- 
a  seur  ou  de  multiplier  ses  leçons  ou  d'en  prolonger  le  temps  de 
u  chaque  classe  ' .  i* 

La  création  du  cours  d'architecture,  qui  est  vertement  critiquée 
dans  la  lettre  de  Dupont  des  Jumeaux,  semble  n'avoir  été  ofGcieile- 
ment  reconnue  qu'en  1781,  puisque  de  Bazemont  reçnt  seulement 
le  17  août  de  cette  année  une  augmentation  de  300  livres,  comme 
gages  de  professeur.  Mais  il  est  certain  que  ce  cours  fonctionna 
pendant  longtemps,  car  le  Dictionnaire  didactique  d! architeeturt, 
dont  nousallons  parler,  n'est  en  somme  que  le  résumé  succinct  des 
leçons  de  Pérudit  professeur  de  Bazemont. 

\^04is  ferons  remarquer  que  d'après  la  lettre  de  l'abbé  Dupont 
des  Jumeaux,  il  n'y  avait  pas  d'architectes  capables,  à  Bordeanx, 
en  1752,  et  qu'on  s'adressait  alors  aux  architectes  parisiens  :  les 
Mansard,  Gabriel,  Portier,  Servandoni,  etc.;  mais  que  vingt  ans 
pltts  tnrd  la  ville  de  Bordeaux  possédait  des  architectes  des  plus 
fapables  :  BonRn,  Lhote,  Thiac,  Combes,  Corcelles,  etc.,  quienteu 
incontestablement  Nicolas  de  Bazemont  pour  premier  professeur, 
pour  premier  directeur  de  leurs  études.  Cette  constatation  fait  le 
plus  grand  honneur  au  maître. 


XI 


f. 


LE  ROY    DE    BAZBUONT, 


écrivain. 


Nicolas  de  Bazemont  n*a  pas  seulement  produit  des  travaux 
recommandables  comme  artiste  et  rendu  des  services  éminents  à 
la  population  bordelaise  comme  professeur.  Il  est  l'auteur  d'un 
ouviage  très  estimable  qui  prouve  que  ses  connaissances  artistiques 
étaient  remarquables,  qu'il  écrivait  avec  compétence,  avec  clarté, 
même  avec  élégance  ;  qu'il  était,  en  somme,  un  maître  de  grande 
valeur. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  d'être  un  coloriste  de  talent,  un  ci 


*  Ce  mémoire  sur  rarchilecliire  a  élé  publié.  Voir  page  625. 
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anl  la  composilion  Tacile,  pour  faire  un  bon  pro- 
ies purement  manuelles,  que  le  public  inconscient 
1  demanda  souvent  de  celui  qui  enseigne,  sont 
elles  dont  l'élève  des  classes  élémentaires  peut 
md-il  en  constatant  que  son  msiire  est  beaucoup 
li  î  Esl-ce  que  l'on  enseigne  les  langues  vivantes 
ives  en  disent  devant  eux  des  discours?  en  écri- 
)  romans?  en  composant,  comme  un  barde,  des 
Assurément  non  ;  on  leur  apprend  les  règles  de 
e'ia  syntaxe. 

latre  didactique  d'architecture,  écrit  par  de  Ba- 
1  de  776  pages,  in-Tolio,  d'une  érudition  remar- 
lules  les  leçons  orales  qu'il  dut  faire  à  ses  élèves, 
le  la  plus  haute  idée  de  son  savoir,  de  son  énidî- 
el  de  son  fuient  d'écrivain, 
uvrage  présente,  k  lui  seul,  un  sommaire  des 
!té  traitées  par  l'auteur.  Cette  particularité  nous 
spenser  de  faire  une  analyse  des  recherches  pré- 
gnements  instructifs  et  des  définitions  précises  et 
niient. 
le  que  les  Jurats  n'aient  pas  eu  la  bonne  pensée 

frais,  la  publication.  Ils  auraient  rendu  d'impor- 
I  générations  d'artisans   qui  se  sont    succédé 
l'è  nos  jours, 
de   ce   manuscrit  intéressant,  conservé  dans  la 

1115  21 8  :  >  Dictionnaire  didactique  d'architec- 
cale  et  étymologique,  comprenant  les  parties 
UhématiqueK,    de    géométrie,  de  méchanique, 

construction  des  machines  el  les  instruments 
icîences.  La  définition,  l'étyniologîe  de  tous  les 
de  ceux  qui  y  ont  rapport,  comme  la  maçonnerie, 
1  menuiserie,  la  sculpture,  la  peinture,  la  plom- 
B,  la  vitrerie,  la  couverture,  le  pavé,  etgénérale- 

concerne  l'art  de  bâtir,  y  compris  les  outils 
ue  profession.  —  Le  détail  des  principaux  édifices 
PS,  sacrés  el  profanes,  les  circonstances  de  leur 
ble  les  palais,  les  académies,  leurs  fondateurs, 
reu  de    leurs  établissements.    Les    principales 
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divinités  du  paganisme  el  les  altribolions  qo>  leur  ! 
ouvrage  ulile  aui  jeunes  gens  qui  ventent  s'appliquer 
ceux  qui  font  bâtir. ..  par  le  ciievalier  de  B**\  i 

Cet  ouvrage  Tul  approuvé,  pour  être  imprimé,  pi 
royal,  M.  de  Ifontecarville,  le  24  novembre  1754.  Ce 
in-folio  et  contient  776  pages. 

Ce  fut  le  24  mai  1767  que  X'icolas  de  UazemonI,  îi 
à  l'Académie  des  sciences  el  helles-letires  de  Bonteai 
cril  ci-dessus  pour  y  être  déposé.  Il  était  compo 
volumes,  d'après  Delpit;  mais  il  devait  plutAt  élre  fc 
tomes,  que  Labonbée  cite,  n"  556  et  1095  de  l'Acadé 

XII 

LA  JDBADS  ET  l:'iC0LE  PDBUQDE  DE  DESSIN 

Nous  donnons  ci-dessous  copie  de  l'inventair 
de  1751',  des  registres  de  laJurade;  nous  y  joign 
extraits  des  délibérations  postérieures  à  1751  qui  yoni 
ilseradonc  facile  de  se  rendre  compte  du  succès  de 
encouragements  qai  lui  furent  donnés  par  la  ville.  (Vo 
justificatives  aux  mêmes  dates.) 

—  1744,  septembre  9.  —  Soumission  {sic)  (lire 
donnée  au  sieur  Bazemont,  peintre  ordinaire  de  l'hôl 
tenir  école  publique  de  dessin  dans  la  classe  des  mi 
les  mardi,  jeudi  et  samedi  matin  de  chaque  semaini 
heures  jusqu'à  dix 

—  1746,  mars  3.  —  Gratification  de  la  somme  * 
donnée  au  sieur  Bazemont  poni'  avoir  enseigné  le  d< 
collège  de  Guîenne 

—  \74^^  février  13.  —  Gratification  de  la  somn 
livres  accordée  au  sieur  Bazemont,  peintre  de  la  lill 
le  dessein,  en  récompense  de  son  zèle  pour  l'in 
écoliers 

—  i7B0,  j'ailtet  17,  —  Gratification  de  la  somm 
livres  accordées  «a  sieur  Bazemon,   peintre  de  la  vil 

'  Arcb.  municip.  de  Bordcaai,  Série  JJ.  —  Inetniaire  tom 
SDi  mois  :  Deitein,  Kcolt  de  dettein.  Peintres  de  la  Ville,  etc 
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—  1766 f  juillet  16.  —  Le  sieur  Bazemont,  peintre  ordinaire 
de  la  Ville,  étant  devena  impotent  et  hors  d'état  de  Caire  son  ser- 
vice,  MM.  les  Jurats  ont  délibéré  d*aa(oriser  M.  Agard,  jurât,  à 
avancer  à  M.  Lenoir,  peintre,  la  somme  de  trois  cents  livres  poar 
le  faire  venir  de  Paris  et  nous  donner  les  preuves  de  son  ta- 
lent  f90r 

—  i767y  janvier  11.  —  Délibération  de  MM.  les  Jurats  par 
laquelle  vu  Tâge  et  les  inBrmités  du  sieur  Bazemont,  peintre  ordi- 
naire de  la  Ville,  ils  nomment  le  sieur  Jean  Jacques  Leupold, 
Suisse,  de  TAcadémie  de  peinture  de  Vienne,  Peintre  ordinaire  de 
la  Ville  et  Maître  de  TÉcole  de  dessein,  au  lieu  et  place  dadict 
sieur  Bazemont  à  la  charge  de  remplir  les  devoirs  de  Tune  et 
Tautre  de  ces  places,  savoir  :  —  Comme  peintre  de  la  Ville  de 
faire  tous  les  ans  les  six  tableaux  de  MM.  les  Jurats  entrants, 
trois  en  grand  pour  être  placés  en  THôtel  de  Ville  et  trois  en  pe- 
tits suivant  Tusage  et  de  réparer  et  entretenir  tous  les  autres 
tableaux  qui  sont  dans  les  salles  de  THôtel  de  Ville,  et  comme 
maître  de  dessein  de  tenir  exactement  la  main  et  donner  des  leçons 
à  tous  ceux  qui  se  présenteront  dans  la  classe  de  dessein,  le  tont 
conformément  à  ses  offres,  sans  pouvoir  prétendre  à  raison  de  ce 
aucune  rétribution  contre  la  ville  sous  quelque  dénomination  que 
ce  soit  pendant  le  vivant  du  sieur  Bazemont  qui  jouira  de  tous  les 
gages  et  émoluments  attachés  aux  dites  places.     .     .         f'  57  r 

—  1769,  septembre  6.  —  Délibération  de  MM.  les  Jurats  par 
laquelle  ils  accordent  à  sieur  Leupold  pendant  le  vivant  du  sieur 
Bazemont  une  somme  de  deux  cents  livres  par  an  sur  les  gages 
attribués  au  peintre  de  la  Ville  et  Maître  de  TEcole  de  dessein,  le 
surplus  demeurant  audit  sieur  Bazemont  pendant  sa  vie,  à  la 
charge  néanmoins  que  ledit  sieur  Leupold  remboursera  à  Tépouse 
dudit  sieur  Bazemont,  dans  le  cas  où  elle  survive  à  son  mari,  toat 
ce  qu'il  aura  reçu  desdites  deux  cents  livres  par  année,      f*  26  r* 

Signature  du  peintre  de  Bazemont  : 
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BdZBUONT    REMPLACÉ    PiH    J.-J.    LEDPOLD 

le  sieur  Bazemont,  peintre  ordinaire  de  la  ville, 
ïot  et  hors  d'état  de  remplir  son  seriricen ,  les 
!  sieur  Leaoir  »  pour  donner  des  preuves  de  sa 
janvier  1767  de  Bazemont  était  rein|jlacé  en 
-Jacques  Leupold. 

délibération  honorent  autant  le  vieui  peintre 
|ualités  du  cfflur  de  son  successeur  ; 
ville  et  maître  de  dessin,  -ii 
Uazambnt,  peintre  ordinaire  dfî  la  ville  [depuis] 
tre  de  l'école  du  dessin  étant  [malade]  et  hors 
i  fonctions,  Mes[sieurs  les  juruls]  se  aeroient 
un  sujet  capa(hle  de  le  remplncer  el  sieur  Jean- 
lisse  de  l['Académiede Vienne], ayantdonné des 
ice  [et  de  son  talent],  pur  les  tableaux  qu'il  a  fai  t, 
lis  que  de]  plusieurs  autres  personnes  de  la  ville, 
remplacer  le  s'  Bazemont  de  lui  Ia[is8er  pen- 
irs  gages  affectés  au  peintre  et  [au  maitre]  de 
dreàceteflelaucun  [émolument  tout  le]  vivant 
Sur  cela  H.  [Leupold]  oui,  el  de  son  consente- 
■ré  [et  arrêté  que]  M\l.  les  maire  et  jurais  nom- 
I,  peintre]  ordinaire  de  la  ville  et  maître  de 
place  dudit  sieur  Bazemont,  a  la  charge  de 
mire  de  ces  places,  scaioir  comme  pein[tre  de 
s  six  tableaux  de  M"  les  jurais  el  [peindre  en] 
;és  dans  l'hAlel  de  ville  [de  Bunleaui]  suivant 
ir  et  entretenir  tous  [les  lahleaux  et  portraits] 
les  de  l'hAtel  de  ville  [conform]émenl  à  la  déli- 
;mbre  1743,  qui  nomme  le  |s' Baz]f^mont.  El 
dessin,  d'enirelenir  eiaclemenl  la  classe  et 
ous  ceux  qui  se  piésentemnt.  Le  tout  confor- 
,  sans  pouvoir  prétendre  k  raison  de  ce,  aucune 
ville,  sous  quel<|ue  dénomination  que  ce  aoil, 
I  sieur  Bazemoniqiii  jouira  de  tous  ses  gages  et 
es  aux  diles  places   par  les  délibérations  des 
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14  septembre  1742  et  17  août  1761 ,  sans  préjudice  cependant  de 
rezécutîoD  de  la  délibération  du  24*  novembre  dernier»  qui  fixe  la 
somme  à  cent  quarante-quatre  livres  chacun  des  grands  portraits 
de  H"  les  six  citoyens,  derniers  sortis  de  charge,  laquelle  aura  lieu 
tant  en  faveur  du  s'  Leupold  que  tout  autre  peintre  qu'il  leur  aora 
pieu  de  choisir  pour  leurs  dits  portraits.  Et  après  qu*il  a  été  fait 
lecture  de  tout  ce  dessus  audict  sieur  Leupold,  il  a^déclaré  Tac- 
cepter,  a  promis  de  s*y  conformer  exactement  et  a  signé  : 

«  DupÉRiER,  ytira/.  —  Dambrus, yt«ra/.  — Lagacssadb, /ura/.  — 
Berjon,  ytira/.  —  Trakchère,  procureur-syndic.  —  J.  Leupold.  » 

(Archiffes  nnoicipalMp  Jurade,  (*  57.) 

Cette  pièce  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Le  24  mars  sui- 
vant, Nicolas  de  Bazemont  faisait  déposer  son  manuscrit  à  TAca- 
demie  des  sciences,  quoiqu'il  n'en  fût  pas  membre.  L'Académie  Ten 
faisait  remercier  par  son  président,  H.  de  Sarrau,  et  par  son  secré- 
taire, M.  de  la  Montaigne.  Puis  le  silence  se  fît  sur  ce  modeste 
artiste  qui  avait  un  moment  occupé  l'opinion  publique. 

Il  s'éteignit  misérablement  le  8  mars  1770. 


l 


XIV 

l'œuvre  de  LEROY   DE  RAZElfONT 

Nicolas  Leroy  de  Bazemont  a  peint  les  portraits  detousiesjurati 
depuis  1742  jusqu'à  1766;  mais  nous  n'avons  trouvé  rindication 
formelle  que  de  ceux  de  : 

Portraits.  —  1742  —  MM.  de  Ségur^  sous-roaire;  —  Maignol, 
procureur-syndic  de  la  ville;  —  Duboscq,  clerc  de  ville;  —  Bacû' 
lan,  jurât;  —  de  Pomiès  d'Agassac,  jurât;  —  Dumoulin^  jurât; 
—  Roborel  de  Climens,  jurât;  —  Faurcade,  jurât;  — Roche^ 
jurât  ;  —  Miramond,  jurât  ;  —  Dalesme  Saint-Clément^  jurât  ;  — 
Castaing,  jurât. 

Pi^iNTURE  d'architecture.  —  Vuc  dc  Bordcaux.  —  Le  château 
Trompette,  n"  281  du'musée. 

Dessins  et  Gravures.  —  Vue  de  la  ville  de  Bordeaux  et  de  ses 
promenades^  du  côté  du  château  Trompette,  dessin  de  la  gravure 
de  ClioO'ard.  —  Vue  de  la  porte  et  place  Bourgogne  sur  le  pot.'  ' 
la  ville  de  Bordeaux,  dessin  de  la  gravure  deChoffard,  —  Vue* 
palais  de  l'Ombrière,  dessins,  collections  Lynch  et  Dusolier. 


« 
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£  Dictionnaire  didactique  d'à 
izemont  fut  aurloat  ud  prufesseur  (te  grands 
adition.  Son  école  dut  lui  créer  tin  labeur 
rit  la  meilleure  partie  de  non  temps.  Il  est 
artiste  d'une  production  régulière  lorsqu'on 
ïment  des  enfants  ou  des  artisans  ;  le  temps 
es  travaux  élémentaires  des  commençants  a 
'œil  et  la  main  du  maître.  Aussi  voyons-nous 
uiblesse  incontestable  des  derniers  portraits, 
B  ta  ville,  qui,  du  reste,  était  alors  accablé 

l'avoir  à  constater  que  cet  homme  de  talent, 
le  de  Bordeaux  de  signalés  sei vices;  que  ce 
Il  a  formé  toute  la  génération  d'artistes  de  la 
,  est  mort  dans  le  besoin,  laissant  sa  veuve 
douleurs  atroces,  vivant  de  charités  î 

)n)flrsl900. 

BraqoeAats, 

Membre  bdi  r^tldial  du  Conilé  d<(  Soci^ti 
d«>  Bcini-Arlt  d«i  diputCDMnli,  i  Bar- 


ÎCES  JUSTIFICATIVES 
1742 

Baxemont,  peintre,  cinq  cents  livret  &  compte  det 
onr  la  ville...  cy...  500  liv.  (Archives  municipales 
emi-hrûlés,  loc.  cit.) 

atnitialion  de  \icolat  Le  Roy  de  Baxtmont  cammr 
l'ille  de  Bordeaux.  (Pièce  publiée  page  615. — 
Je,  r-  80  V.) 

\  été  délibéré  qu'il  sera  eipédié  mandement  en 
ontpeinlre  ordinaire  de  la  mile,  de  la  somme  de 
nple  de  lableaui  qu'il  a  faits  pour  Messieurs  les 
itcureur-syndic  et  secrétaire  de  la  Ville...  600  liv. 
—  Desteks  (ik  l'Ancu,  jurât,  —  Bacjilsh,  jurât. 
ïmenis,  loc.  cit.) 
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Mars  31.  —  Au  tieur  Baumont,  peintre  ordinaire  de  i 
■a  pension  et  logemenl  àv  prêtent  qaarlier,  délibération  du  1^ 
225  1!». 

{Id.,  feuDIels  demî-brùlés  non  classés.  Loc.  cit.) 

Septembre  31.  —  âuiieur  Bazemonl, peintre  ordinaire 
somme  de  six  cents  livres  pour  sa  pension  et  logement  de  i 
ledicl  jour  dernier  septembre  1742,  cy...  600  liv.  (W.) 

Décembre  31 .  ^—  -4m  tieur  Bazemont,  peintre  ordinair 
1275  livres  pour  payement  depuis  le  1"  aoQl  1742  JDfqu'i 
cembre  1743,  de  la  pension  et  logement  qui  Iny  ont  éléaco 
quittances,  ej...  1275  liv.  (Id.) 

1744 

■  Septembre  9.  ■■  —  Ecole  de  dessin  tenue  dans  la  clatte 
tiques  au  Collège  de  Guienne.  —  l>e  sieur  Bazemont,   peii 
de  la  Vitle,  Hjnnt  "  offert  de  son  propre  moavement  s, etc.  | 
page  623.  —  Id.  Ufi  Jurade,  f'  150  V.) 
1746 

Mars  3.  —  Gratification  de  la  somme  de  200  livres...  V 

(fd.  Inventaire  sommaire,  loc.  cit.) 

—  Mars  3.  Grali^alion  de  200  livres  au  sieur  Bazei 
^  A  été  délibéré  que  pour  récompenser  le  sieur  BazemonI 
le  dessein  au  collège  de  Guienne,  de  sp.t  travaux  et  de  ses  s 
sera  donné  une  gratification  de  la  somme  de  deux  cents  lien 

Séuib,  sous-maire.  —  Tortaîv,  jurât.  —  TouuAiae,  ju 

BEÏBE,   jurât.     ViLLENElFVE-DiSFOlI,    jurot.      PLAKC 

Disstss;ianv,  jurât.    —  Dubo&cq,  secrétaire  de  la  ville,  {fd 
1746,  Ml  r'.) 

1747 

Avril  5.  —  Au  lieur  Baiemont  peintre  ordinaire  de 
somme  de  deu\  cents  livres  pour  gratification  h  luy  accordée 
-l'école  qu'il  tient  au  collège  de  Guienne  pour  instruire 
Mandement  du  5  dudict   mois  d'avril,    visé 200  liv 

{Id.,  feuillets  demi-brûlés.) 

1748 

Octobre  28.  —  Compte  Piffon  l'aisné,  vitrier,  t  Payé  à  cet 
Au  Collège  de  Guienne  à  l'aparlement  de  M.  de  Bassemont,  i 
avoir  mis  deux  vitrea  en  plomb  neuf  à  40  sous;  plus  avoir 
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12  vilrei  à  6  sou>  pièce;  fourn;  audiltes  TÎlres  51  carreaux  à 
,      e...  "(Celaient  des  fenêtres  garnies  de  pelils  vitraui  blancs  en 
losanges,  comme  on  en  voit  encore  dans  nos  vieilles  maisons.)  (fd.) 

Au  lieur  Batetmint,  peintre  de  la  ville,  celle  de...  540  livres.  {/iJ.} 

...  Au  même  celle  de  300  livres  pour  une  année  de  loyer  de  son 
logement  300  tiv.  (Id.) 

Au  lieur  Bazemont  peintre,  celle  de  deux  cens  livres  pour  gralificalion 
à  tuy  accordée  k  cause  de  l'école  de  dessin  qu'il  tient  au  collËge  de 
fiurenne,  suivant  [nandemenl,  cy  rapporté,  visé  et  quittancé,  cy... 
^K)  livres,  {là.) 

1749 

Février  13.  —  Gratification  de  la  tomme  de  tix  ceott  ttvres  accordée 
au  sieur  Batemon,  peintre  de  la  ville,  enseignant  le  dessin,  en  récom- 
pense de  aon  zèle  pour  l'inslruclion  de  ses  écoliers,  voir  page  630. 

{/d.  Invenl.  somm.,  loc.  cit.} 

Février  13.  -^  Gratification  de  600  livret  au  tieur  Baxemont.  — 
L'école  de  dessein,  établie  en  l'année  ITiidans  le  collège  de  Guyenne  par 
la  sieur  Itazemon,  peintre  de  la  ville,  ayant  un  succès  favorable,  et  le 
nombre  des  écoliers  augmentant  chaque  jour,  ce  ijui  augmente  auiii 
les  dépenses  et  le  travail  du  mettre  lequel  est  obligé  de  multiplier  ses 
desseins  pour  tous  les  écoliers  aÛn  de  se  mettre  A  leur  poilée,  les  uns 
dessinant  la  figure,  les  autres  le  paysage;  pour  récompenser  ledit  sieur 
Bazemont  et  exciter  de  plus  en  plus  son  émulation  et  son  zelle  pour  l'ias- 
truclion  de  ses  écoliers.  Il  a  été  délihéré  de  lui  accorder  une  gralificalion 
de  la  somme  de  si\  cens  livres,  sans  néanmoins  tirer  à  conséquence  de  la- 
quelle somme  H  luy  sera  expédié  mandement  sur  le  trésorier  de  la  ville 
et  M' de  Tournysera  prié  d'auloriier  la  présente  délibération. 

Mmgkol,  jurât.  —  tiE  lAiv?ss,  jurai.  — Desaigues,  ^ura(.  — Roboru. 
DE  Cliukns,  jurât.  —  Bsrbbguièfie,  jurât.  —  Lafork,  jurât.  —  Maionol, 
procurtur-tyndic.  —  Dllosgq,  clerc  et  secrétaire  de  la  ville. 

Vu  AUBBBT  DE  ToUBNÏ. 

(Arch.  mun.  BB.  Jurade  1747-1149,  f'%ior. 

1750 
Juillet  17.  —  Gratification  de  600  livret  au  lieur  Bazemont.   (Voir 
page  630.  Inv.  tornm.^ 

Juillet  17.  — Gratification,  etc.  —  La  délibération  de  la  Jurade  du 
juillet  est  trits  exactement  la  même  que  celle  du  13  février  1749; 
Is  la  ditte  et  les  noms  des  Jurais  différent.  On  lit  : 


r 
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Siav,  MOUs-maire.  — Robcmsl  okClijkss,  jurât. — Babi 
—  t>iin»v,jurat.  —  Pénis- DoviviEBj'urof.  —  Maiobol,  pr 
de  la  viile. 

—  Veu  AoBKKT  DG  TouBMv.  [Id.  Jurade,  1750,  £■  78  v.) 

1751 
Juin  7.  Gratification  de  600  livra  au  tieur  BazematU. 
(ïnv.iomm.,  foc.  cit.) 

Juin  7.  —  Gratifieatiw,  etc.  La  délibération  esl  «uctei 
que  les  précédcnlei  ;  elle  est  si^nie  :  ïiovsasMiJurat.  —  & 
jurât.  —  Osinnv,  jurât.  —  De  GuLutESAU,  jurât.  — Ri 
uaiî,jurat.  — Poscsv,  jurât . 

—  Maigxol,  proeweursyndie  de  lavUle. 
Veu  AimEBT  de  TonsKV. 

(Arch.  mun.  BB.  Jurade  1751,  f°  7i  V.) 

Sam  date.  —  A  tieur  Baxemoat  peintre  ordinaire 
150  livres. 

Pour  son  logemenl...  75  livres...  ^ld.,  feuillets  demi'bt 

Au  sieur  Bazemont,  peintre,  celle  de  c\nt\  cenl  soixi 
cy...  5701iv. 

Au  même  celle  de.  trois  cens  livres  pour  une  année  de 
vanl  2  quiltances,  ey  rapportées  c;...  300  liv,  :::  87( 
Comptes  de  la  ville.) 

A  sieur  Bazemont,  peintre,  la  somme  de  six  ceos  livret 
cation  conrorméineiit  i  la  délibération  du  7  JK'n  1751,  s 
menl  dudict  jour  cy  rapporté  et  quittancé...  cy...  600  li*. 
1762 

Février  14.  —  Délibération  par  laquelle  MM.  les  ju 
six  cens  livres,' etc.,  au  sieur  Nicolas  Bazemont...  (Voir  paj 
iomm.,  toc.  cit.) 

Février  U.  —  «  Du  lundy  14  février  1752,  sont  enl 
MM...,  etc.   ■ 

Délibération  qui  fixe  la  gratification  annuelle  de  i 
peintre  ordinaire  de  la  ville  à  la  tomme  de  tix  cent  lit), 
accorde  300  livret  pour  let  réparationt  et  poëlle  qu'il  a  fi 
ta  claste.  —  Messieurs  les  jui-ïls  voulaal  donner  nne  pr 
Nicolas  Bazemont,  peintre  ordinaire  de  la  ville  du  contt 
ont  du  succès  de  l'école  de  dessein  qui  lui  a  été  confiée 
extrêmement  fréquentée  par  le  grand  nooabre  deiécoliergqi 
lement.  —  Ont  délibérée  que  la  gratifficalion  de  six  censli 
luy  a  accordée  jusqu'à  présent,  sera  doresnavant  anauell 
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■'il  professera  dvns  la  dite  classe  et  qu'en  ouïra  il 
landement  de  Irois  cens  livres,  poor  cette  Tois  seu- 
irations  et  poélles  qu'il  a  bit  matlre  dans  ladlcle 
à  la  ville  et  M.  rintendanl  sera  prié  d'autoriser  la 

f,  —  DsspiAD./urat,  —  PoMcn,/urat,  —  Hoktad, 
'urat,  —  TaiiACT,  procureur -ti/ndic  de  la  mile. 

["ODIINT. 

Jnrade.  1752,  f-  75  v.) 

nr  Bazemont,  peintre,  la  tomme  de  trois  cents 
t  réparations  pour  la  classe  de  dessein,  suivant  uo 
rs  1752,  cf  rapporté  et  qnillancé  de  300  livras,  (td., 
loc.  cil.) 

'semetU  et  diitribulion  de  trois  prix  dam   [école 
c.  (Voir  page  631.  Invenl.  iommaire,  loc.  cit.) 
nbution  deiprix  dam  la  datte  de  deuein.  Dudict 

relevée.  Messieurs  Despiaa,  jurât  et  Thibaut,  pro- 
ie s'élant  rendus  dans  la  chambra  du  conseil  dn 
ayant  été  avertis  par  le  sieur  Nicolas  Baiemotil, 
I  ville,  qu'il  étoit  temps  de  se  rondrc  au  collège  de 
>e  qu'il  y  lient  pour  le  dessein,  que  Messieurs  les 
ar  leur  délibération  du  9  septembre  1744,  pour  f 
ss  prix  composé  d'une  médaille  d'or  et  deui  d'ar- 
lées,  sfavoir:  le  premier  prix  au  s'  Levesque,  le 
t  le  troisième  au  s'  Dufour  tous  trois  babitans  du 
I,  lesdil  prix  ayant  été  distribués  dans  ladille  classe 
imière  fois,  attendu  que  Messieurs  les  Jurats  ont 
ablissement  cette  année  pour  que  par  )a  suite  les 
se  Bjenl  plus  d'émulation,  et  les  encourager  par  là 
dit  art,  lesditlea  distributions  des  pris  ayant  été 
.rompeltes  de  la  ville  et  après  que   tout  a  été  fini 

Thibaut  ont  été  accompagnés    par   M.  Baiemont 

dudit  colëge  qui  donne  sur  la  rue,  oii  ils  ont  été 
r  ledit  sieur  Uazemont  et  accompagné  jusques  i 
in  ayant  au  devant  d'eux  nn  détachement  de  six 
caporal  àleui'  tête.  "  (Areh.  mun.  BD.  Jurade,  loe. 

ur  Bazemont,  peintre  de  l'Hôtel  de  ville.  —  Pour 
es.  —  Au  même  pour  son  logement...  75  livres, 
de  r  école  de  dessin...  150  livras  ^375  livres, 
liés,  loc.  cit.) 
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1763 

—  Août  28.  —  Distribution  faite  par  M.  Reynal,  jarat,  des  deax 
dremiers  prix  de  TEcoIe...,  etc.  (Voir  page  631.  InvetU.somm,^  iœ.  cU.) 

Août  28.  «  —  DUlrilnUion  des  prix  dans  la  classe  de  dessein.  —  Du 
mardy  28  août  1753,  de  relevée.  —  M.  Reynal,  jarat,  étant  dans  le  orè- 
sent  hôtel  de  ville  ...  [aj^aat]  sa  robe  noire  et  son  chapeau  de  livrée  de 
la  ville,  et  ayant  été  averty  par  le  sieur  Bayeoiont  (sic)  peintre  ordî* 
naire  de  la  ville,  s* il  iuy  plesoit  se  rendre  au  collège  de  Guyenne  dans  la 
classe  qu^il  y  lient  pour  le  dessein,  que  MM.  les  Jurais  y  ont  étably  par 
leur  délibération  du  neuf  septembre  1744^  ayant  au  devant  de  Iuy  an 
caporal  et  six  archers  pour  y  distribuer  dans  laditte  classe  de  dessein  les 
prix  que  MM.  les  Jurais  y  ont  destiné  cette  année,  compozé  d^une 
médaille  d'or  et  argent,  dont  la  première  a  été  donnée  au  sieur  Jubio, 
fils,  demeurant  sur  la  rivière  et  la  seconde  au  sieur...  demurant...  (sic)  quy 
ont  gagné  les  prix  dans  le  portrait  et  le  troisième  prix  qui  éloit  destiné 
pour  le  paîsage  a  été  renvoyé  pour  Tannée  prochaine,  attendu  que  cette 
année,  il  n*y  a  pas  eu,  et  après  que  les  deux  prix  ont  été  distribués  par 
M.  Reynal,  jurât,  au  son  des  trompettes  de  la  ville  il  s'est  retiré  au  pré- 
sent hôtel  de  ville  ayant  été  accompagé  (sic)  par  M.  fiazemont  jusques  à 
la  grand  porte  dudit  Collège  qui  donne  sur  la  rue  oà  il  avoit  été  pris  en 
y  entrant  par  le  dicl  sieur  Bazemont.  Il  seroit  sorty  du  présent  hôtel  de 
ville.  »  (Arch.  mun.  BB.  Jurade,  loc.  cit.,  f*  51  v*.) 

1754 

Sans  date  mensuelle.  —  A  sieur  Bazemont,  peintre  ordinaire  eU  la 
ville,  pour  sa  pension  en  laditle  qualité...  150  livres.  —  Au  même,  pour 
son  logement...  75  liv.  —  Au  même  à  cause  de  la  tenue  de  récote  de 
(isM^în, délibération  du  14  février  1752...  150 liv.  =375 liv.  (Id.^  feuil- 
lets demi-brûlés,  loc,  cit,) 

Au  sieur  Bazemont  peintre  de  la  ville.,,  540  liv.  — Une  année  de 
loyer  de  son  logement  300  liv.  =  840.  —  Au  sieur  Bazemont^  maître  de 
Vécoh  de  dessin  pour  une  année  de  gages...  602  liv.  —  (Id,) 

1755 

Août  26.  —  Distribution  des  prix  de  dessein.  —  Du  mardy  26  août 
de  relevée.  —  Monsieur  Viremondoy,  jurât  et  commissaire  du  collège  de 
Guyenne  s'est  rendu  au  présent  hôtel  de  Ville  en  conséquence  de  Tiadi- 
qualion  faite  par  MM.  les  Jurais  à  ce  jourd'huy,  lequel  ayant  pris  sa 
robe  noire  et  son  chaperon  de  livrée,  est  party  dudict  hôtel  de  ville  envi 
les  trois  heures,  ayant  au  devant  de  Iuy  six  archers  du  guet  et  s'est  re* 
au  collège  de  Guyenne  à  la  porte  duquel  le  sieur  Bazemon  peintre  et  ( 
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et  conduit  dans  la  classe  du  desteîn,  qui  eit  établie 
où  étant  il  a  dUtribué  1m  prix  dettiaés  à  la  dite  claife 
médaille  d'or  et  de  deux  d'argent,  et  après  la  diatribu- 
firmondoy  s'est  reliié  et  a  été  accompagné  par  ledit 
(u'aii  portail  d'entrée  dudit  collège.  (Uoir  page  631.) 
S.  Jurade,  loe.  cit.,  f°  33  r°.] 

aelle.  —  Gravures.  —  l/uu  de  fiort/eaiu, dessinées  par 
éespar  P.-P.  Cborran.sontdatées  1755.  (Voir pageeiS.) 

1757 
nont.  —  Au  sieur  BaiemorU  peintre  de  la  ville,  pour 
éedn  présent  compte...  540  li?.  —  Au  même,  300  liv. 
le  loyer  de  son  logeraenl  =  8i0  liv.  —  Au  tiibr 
de  fécole  de  deuein  pour  une  année  de  ses  gages... 
llels  demi-brûlês,  loe.  cit.) 

1758 
-  ^u  tieur  Baxemont  peintre  ordinaire  de  la  ville,  la 
)  livres  pour  forme  de  gratification  à  luy  accordée  sans 
e. 
29  dudil  mois  de  mars...  600  livres.  {Id,) 

1759 
la  ville,  pour  les  prix  distribués    dans  la  classe  de 

école,  son  logement  el  sa  classe...  (/d.) 

1760 
wnt peintre  de  la  ville  pour  sa  pension...  150  livres, 
rson  logement...  75  livres.  —  Plut  au  même,    pour 
150  livres.  —   Encore  au  mime,  pour  le  loyer   de 
....  32  liv.  IS-  =  407  liv.  15'.  {Id.) 

1761 
ont,  peintre  de  la  ville. ..  150  liv.  —  Pour  son  ioge- 
Pour  la  tenue  île  l'école  de  dessein...  £25  liv.  —  Pour 
de  dessein...  32  liv.  15' =  482  tiv.  15-. 
azemont,  peintre  ordinaire  de  la  ville  pour  pension... 
i[...  75  liv...  Kcotede  dessein...  150  liv.  el  pour  le  loyer 

in 32  liv.  15-=  407.  15'.  (W.) 

:olas  Bazemont  a  élé  augmenté  de  trois  cenls  livres, 

lent  de  1701  (Voir  page  1531,  Invent,  lomm.) 

Sur  ce  qui  a  élé  représenté  que  le   sieur  Baiemont, 


^T 
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professeur  de  Têcole  de  dessein  et  peintre  de  la  ville  qui  travaille  depuis 
bien  des  années  avec  autant  de  succès  que  de  zèle  dans  Pécole  du  dessein; 
ayant  fait  différentes  représentations  sur  la  modicité  des  gages  qui  ki 
sont  assignés  par  la  ville,  soit  en  sa  qualité  de  professeur,  soit  pour 
celle  de  peintre,  on  lui  auroit  donné,  il  y  a  peu  de  temps  une  gratiûca- 
tion  de  six  cens  livres,  le  payement  de  laquelle  a  été  suspendu  depuis 
deux  années  et  comme  ses  occupations  et.  ses  charges  augmentent 
chaque  jour  au  point  qu'il  h*est  plus  en  état  de  se  soutenir,  il  paraitroit 
nécessaire  de  pourvoir  à  ce  qu*il  lui  fut  accordé  queiqu'augmentation  de 
ses  gages,  qui  peut  tenir  lieu  de  la  gratification  qui  lui  avoit  été  précé- 
demment accordée. 

tt  Sur  quoi  il  a  été  délibéré  que  pour  récompenser  d*autant  le  zèle  avec 
lequel  le  sieur  Bazemont  à  jusqu'à  présent  travaillé  dans  Técole  de  des- 
sein, confiée  à  ses  soins,  et  exciter  d*aulant  son  émulation,  soit  encore 
pour  le  dédommager  des  charges  auxquelles  il  se  trouvé  exposé  en  la 
susdite  qualité,  qu^il  lui  sera  accordé  une  somme  de  trois  cens  livres 
d'augmentation  de  gages  à  compter  du  ^premier  juillet  dernier  et 
M.  Boutin,  sera  prié  d'autorizer  la  présente  délibération. 

—  «  Ségcr,  sous-fvaire.  —  Donissan  deCitrast,  jurât,  — Tovksmw.  Jurât» 
—  Brocbon,  jurât,  —  Govbelle^  jurât.  —  Pynel,  procureur-syndic  de  la 
ville.  —  Jmjkr,  jurât.  —  Vu  Boutin.  »  (^Arck,  mun.  BB.  Jurade,  f*  135.) 

1762 

* 

Au  sieur  Bazemon,  peintre  de  la  ville  la  somme  de  150  livres...  plos 
pour  son  logement  75  liv...  pour  la  tenue  de  Técole  de  dessein.  Délibé- 
ration du  17  août  1761.  225  liv....  pour  le  loyer  delaclassede  dessein... 
32  liv.  15*  =r  482  liv.  15-.  (Id.  Comptes  de  la  ville.) 

1763 

Juillet  14.  —  Payé  &  Chaudu,  tabourets  pour  Cécole  de  dessein.,, 
36  liv.  {Id.) 

Mars,  juin,  septembre  et  décembre.  —  Quatre  reçus  d*un  quartier  de 
gages  de  «  de  Bazemont  comme  professeur  de  V École  Académique  de 
dessein  »  Tun  225  liv.  (Id.) 

.  Autre^  par  délibération  du  17  août  1761.  (Id,)  —  Autre,  Au  peintre 
de  la  ville,  {Id,) 

Au  sieur  Bazemont,  maître  de  t école  de  dessein ^  celle  de  neuf 
livres   pour   ses   gages    d'une    année  suivant    quatre  quittances,   ( 
900  livres,  {fd.  Comptes  de  la  ville,) 
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r 

eeos  livres,  t(fem,  goivant  qaatré  quittances 900  livres,   (fd,  1766- 

1772.) 

Au  iieur  Bazemont^  peintre  ordinaire  de  la  ville  celle  de  cinq  cent 
quarante  livres,  idem,  suivant  4  quittances...  540  livres.  —  Et  an  même 
celle  de  trois  cens  livres  pour  une  année  de  son  logement,  suivant  deux 
quittances...  300  iiv.=8401iv.  (Id.) 

—1  A  sieur  Leupold,  peintre,  celle  de  quatre  cent  quatre  vingt  livres 
pour  payement  des  portraits  qu'il  a  faits  suivant  le  mandement  do 
6  septembre  1766,  cy...  480  Itv.  (Id.) 

Juillet  15.  — Délibéré  de  faire  venir  un  peintre.  —  Le  sieur  Bazemont 
peintre  ordinaire  de  la  Ville  et  Maître  de  1* Ecole  de  dessein  étant  devena 
impotent  et  hors  d'état  de  remplir  son  service,  MM.  les  Jurats  se  sont 
occupés  du  soin  de  le  remplacer,  mais,  n'ayant  pas  trouvé  en  cette  liile 
de  sujet  qui  par  l'épreuve  de  ses  talents  répondit  à  l'attente  et  ceui  qui 
avaient  été  demandés  ailleurs  ayant  refusé  sans  une  forte  indemnité  ea 
cas  qu'ils  ne  fussent  pas  agréés  ou  sans  une  assurance  certaine  d'avoir  la 
place,  on  a  eu  lieu  de  craindre  de  la  voir  longtemps  vacante,  mais  le  sieur 
Lenoir  ayant  consenti  de  venir,  de  Paris,  donner  des  preuves  de  sa  capa- 
cité moyennant  la  somme  de  trois  cents  livres  seulement  pour  tous  ses 
frais  de  voyage  et  sans  que  la  Ville  soit  autrement  engagée,  envers  lui, 
directement  ou  indirectement.  —  Il  a  été  délibéré  que  M.  Agard,  jurât, 
demeure  autorisé  à  avancer  ladite  somme  de  trois  cents  livres  qui  lui  sera 
remboursée  des  deniers  de  la  Ville  et  à  faire  venir  ledit  sieur  Lenoir  en 
cette  ville  pour  donner  des  preuves  de  ses  talents,  mais  aux  condiiions 
susdites,  qu'à  raison  de  sa  venue  il  ne  pourra  rien  prétendre  contre  la 
Ville  au-delà  de  ladite  somme  de  trois  cents  livres  et  que  la  Ville  ne  sera 
engagée  envers  lui  de  quelque  façon  que  ce  soit  directement,  ni  indirecte- 
ment.       *  .  . 

—  Le  chevalier  de  Gahiran,  jurât:  —  Duperie,  jurât.  —  Babeybb, 
jurât,  — •  Bergbon^  yura/.  —  Cml\,  jurât,  —  Aga^d,  jurât. 

(Arch.  mun.  de  Bordeaux.  —  BB.  Jurade,  1766,  f«  90  v*.) 

1767 

Remise  à  l'Académie  des  sciences  de  Bordeaux  du  manuscrit  de 
Bazemont, .  Z>ic^û>nnaire  d^ architecture.  L'Académie  l'en  fait  remercier 
par  son  président.  M*  de  Sarrau,  et  son  secrétaire,  M*  de  la  Montagne. 
(Bibl.  mun.  —  Mss  Delpit.) 

—  17  janvier,  nomination  Leupold,  voir  page  6B3. 

A   iieur  Bazemont  pour   neuf  mois   de    gages,    école  de  désti 
675  livres.         < 
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rUre  de. la  ville...  405,  et  logemtnt... 
vitU,  ce.  1766-1772.) 

1768 
re  de  la  ville...  510  liv.     logemeoi   el 

:ellede900  )iv.  (Id,,  papiers  demi-brûlËt, 

1769 

eur  au  collège  de  Guyenne,  looe  nnappar- 
à  la  ville  pour  servir  à  l'école  de  dessin 

Ire  de  la  classe  de  dessein,  Is  somme  de 

tre  de  la  ville,  celle  de  5S5-liv.  et  au  même 
300    liv.    suivant    ses   deux  quittances... 

!,  celle  de  cent  cinquante  livres  pour  indem- 
asse  de  dessein  suivant  le  mandement  du 
ra.  (H.) 

i  Jacques  Leupold.  nommé  peintre  de  la 
lessein  en  survivance  au  sieur  Baiemon, 
lier  1767,  a  représenté  en  jurade  que  le 
impotent,  mémeavanl  sa  nomination,  il 
non  seulement  sans  aucune  rétribution, 
des  dépenses  de  toiles  et  de  peinture  pour 
de  Ville  et  pour  le  boi»  nécessaireàl'Bcole 
:  Jurais  de  vouloir  bien  prendre  un  parti 
is  pertes  qu'il  souffre.  —  Sur  quoi  il  a  été 
ieur  Leupold,  pendant  le  vivant  dudil  sieur 
X  cents  livres  par  an,  sur  les  gages  atlri- 
l  Maître  [de  l'École  de  Dessein]  le  surpins 
nt  pendant  sa  vie,  à  la  charge  néanmoins 
era  i  l'espouse  dudit  sieur  Baiemont  dans 
ri,  tout  ce  qu'il  aura  receu  desdites  deux 
t  pour  indemniser  ledit  sieur  Leupold  des 
ire  pour  toiles,  peintures,  bois  et  autres 
les  gages  attribués  à  la  place  de  peintre.  Il 
lédié  chaque  année  un  mandement  de  la 


r 
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somme  de  cent  cinquante  [livres].  Ledit  Leupold  a  accepté  tout  ce  dessus 
et  an  a  remercié  les  Jurats. 

—  DuvAL^  jurât.  —  Bohan,  jurai.  —  Fègbr-Lalod^  \jural].  —  De 
BvŒTZ,  jurât.  —  VoHcn,  jurât.  —  Tranchèrk,  procureur-iyndU  de  la 

vau. 

(Arch.  mon.,  BB.  Jurade,  1769,  ^  26  recto.) 

1770 

—  Janvier  7.  Arrest  du  Conseil  d'État  qui  fixe  les  gages  et  Us  appainr 

temerUs  des  différents  employés  du  service  de  la    Ï/UU.  —  Au 

peintre  de  la  Ville  chargé  de  faire  les  portraits  des  Officiers  du  Corps  de 
Ville  pour  estre  mis  dans  des  cadres  qui  servent  A  décorer  les  salles  de 
PHôlel  de  Ville,  et  à  faire  les  mesmes  portraits  en  buste,  qui  demeurent 
au  pouvoir  de  ceux  qu'ils  représentent,  la  somme  de  six  cents  livres, 
cy 600  livres 

—  Au  professeur  de  dessin,  outre  un  logement.     .     .     .    900  — 
(Arch.  mun.,  carton  1,  feuillets  demi-brûlés,  loc.  dt.) 

Mars  8.  —  Décès  de  Nicolas  Le  Roy  de  Bazemant.  —  (Arch.  mun. 
État  civil.  Ste-Eulalie,  Décès,  registre  392,  n«  613.) 

—  Mars  31.  —  «  Je  soussigné,  veuve  du  sieur  Bazemont,  peintre  de 
la  Ville,  déclare  avoir  receu  de  Monsieur  Gholet,  trésorier  d^îcelle,  h 
somme  de  cent  trente  huit  livres,  six  sols,  huit  deniers  pour  les  gages  de 
Monsieur  Bazemont  qui  ont  couru  jusques  au  7  du  mois  courant. 

A  Bordeaux,  le  31  mars  1770. 

MoRET,  veuve  de  Bazemont.  » 
(Id.,  GG,  carton  305.) 

58.  —  Au  sieur  Bazemont  et  au  sieur  Léopold^  son  successeur, 
peintres  de  la  ville,  celle  de  six  cens  livres  pour  leurs  gages  d*une  année 
finie  le  1"  octobre,  suivant  4  quittances,  cy  600  livres.  (Id.  Comptes  de 
la  ville,  loc.  cit). 

93.  —  Au  sieur  Bazemont  et  au  sieur  Léopotd,  son  successeur,  maîtres 
de  la  classe  de  dessein,  celle  de  neuf  cent  livres  pour  les  gages  d*aoe 
année  finie  le  1*'  octobre,  suivant  4  quittances,  cy  900  livres...  (/</.) 

May  2.  —  Payé  a  la  dame  veuve  du  peintre  Bazemont^  mandement  de 
M*  Darche  du  2  mai  1770.  {Id.  Mandements.)  —  A  la  veuve  du  sieur 
Bazemont,  ancien  professeur  du  dessein,  pauvre  et  infirme  300  livres.  — 
Délibération  des  notables  du  26  avril  1770.  N«  29.  (/</., dépenses  delà 
Ville,  ce.  Carton  124.) 

1771 

A  Bazemont  et  Léopold^  son  successeur,  maître  de  la  classe  de  àesi 


HOTEL  DE   VILLE  DE   BORDEAUX     «4T 

]ages  d'nae  année  &ni  le  1*  octobre,  tuivant 
W.) 

1777 
\ont,  ancien  profeueur  du  detiein,  pauvre  et 
dation  des  notables  du  âfiavril  1779  a*  29. 

1780 
toni,  peintre  de  la  vilie...    325  livres  pour 
lis  le    l"   décembre    1779   et   à   raison  de 
istre  quittances...  cy.  325  livres.  (Id.) 
uve  de  Bazemont. 
.  lieutenant  de  Maire  et  jurais  gouverneurs  de 

tnoni,  cf  devant  peintre  de  l'Hdlel  de  Ville 
tssein,  qu'il  avoit  établit  à  ses  frais  et  graiis 
es  Jurais  lerjuel  é  lab  lisse  me  nL  loi  a  coulé  de 
petite  pension  que  maintes  années  après  an 
après  trois  ans  de  maladie,  dont  les  deux 
ge  de  tout  son  corps  et  de  sa  raison,  ayant 
avoir,  au  service  de  la  ville,  j'ai  resté  avec 
travaillée  pendant  Lrente  ans  d'un  rhuma- 
us  mes  os  déboétés,  tous  les  nerfs  retirés; 
lion  qu'à  i'aide  de  quatre  bras.  Ayant  vendu 
pour  acquitter  mes  dettes;  el  mes  besoins, 
multipliant  chaque  jour,  vérité  connue  non 
ais  aussi  de  ceux  qui  savent  mon  état... 
ee  estimé  les  ouvra.^es  de  feu  mon  mari, 
mter  au  Roy,  qui  les  reçut  avec  bonté  des 
li,  père,  et  de  M.  Tbiébaut,  lors  procureur 
iges  de  mon  cber  époux  sont  à  la  Cour  et 
restée  sans  pein,  pour  prix  de  vingt  sepl 
».  — Il  est  vrai  que  Messieurs  les  Jurait 
pension  par  mois  ;  somme  bien  insufGsanle 
a  pleut  à  la  divine  Providence  de  me  réduire, 
>lie.  Messieurs,  pour  le  peu  de  jours  qui  me 
ater,  s'il  vous  plait,    la  pension  qne    vous 

.  etc..  .Messieurs,  voire  très  humble  et  très 

HoiKT,  veuve  de  Buemont. 


"  l.'ll^ 


k* 


I 
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\  1781 

LtiiTt  de  Marie  Maret,  veuve  de  Bazemanê.  «  A  Monseigneur  Dopré 
t  de    Saint-Maur,     conseiller   du    Roy    en    tous   ses    Conseils,     maître 

des   requêtes,   ordinaire  de  son  hôtel,    intendant  de  justice,  police  H 
finances  en  Guienne. 

«  Supplie  humblement...  etc.  »  Cette  longue  lettre,  très  patbéti4jue, 
émaillée  de  citations  latines,  constate  les  souffrances  et  la  misère  de  la 
\  veuve  du  peintre  de.rhôtel  de  ville;  nous  en  avons  publié  la  partie  inté- 
ressante. Le  but  de  la  lettre  est  la  radiation  de  la  capitation  ;  elle  se  ter- 
mine ainsi  :  «  Que  si  i^  ce  bienfait  qu'elle  se  promet  de  votre  justice 
votre  Grandeur  daignoit  ajouter  celluy  de  la  faire  inscrire  sur  la  feuille 
J;  où  Ton  lit  les  noms  de  ceux  sur  qui  verssent  vos  aumosnes  abon- 
dantes  » 

C'est  la  preuve  de  la  misère  de  là  veuve  du  peintre.  Il  est  juste  cepen- 
dant de  dire  qu'elle  ajoute  :  «  Elle  serait  morte...  si  la  charité  généreuse 
et  compatissante  de  MM.  les  jurats  ne  luy  avoit  accordé  une  pension  de 
300  livres,  à  laquelle  se  sont  joints  d'autres  bienfaits,  qui  luy  ont  été 
accordés  et  continués  jusques  à  ce  jour,  par  quelques  personnes,  plus 
encore  respectables  par  les  sentiments  d'humanité  et  de  religion  qui  les 
caractérisent,  que  par  la  haute  distinction  où  les  a  placés  La  divine  Pro- 
vidence... »  (Archives  départementales.  Série  C.  Intendance,  n«  2905.). 

1782 

Mars  26.  —  u  Madame  veuve  de  BazemotU,  logée  dans  la  maîsco 
appartenant  aux  Pères  feuillants  déclare  que  les  trumeaux,  les  tringles, 
les  tins,  etc.,  qui  sont  dans  son  logement  appartiennent  aux  propriétaires.* 
(Arch.  départ.  H.  Feuillants.) 

1782,  novembre  28.  —  Décès  de  Marie  Moret.  -^  Le  vingt  huit  no- 
vembre mil  sept  cent  quatre-vingt  deux  est  décédée  dans  la  communion 
des  fidèles,  rue  des  Feuillants,  Dlle  Marie  Moret,  âgée  de  quatre  vingts 
ans,  veuve  de  Nicolas  Leroy  de  Bazemont  et  le  lendemain  a  été  inhuma 
dans  le  cimetière  présent  moi,  les  bénéficiers. 

Mathieu,  vicaire. 

{Arch.  mun.  État  civil.  Ste-Eulalie,  registre  407,  n*  598.) 
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pentée  d«  l'éliidier.  Je  me  hftie  à' 
bibliothèque  et  «t'archives  auraient 
fli  je  D'avals  ea  l'avaDtage  de  r( 
peintreet  du  poète.  D'une  part,  M.  Il 
daire  à  la  Cour  des  comptes,  m'a  fi 
qner  de  précipux  papiers  de  famill 
cher,  arrière-petit-tiisdu  poète,  a  t 
laisser  photographier  cet  intéressa 
œavre  d'art,  imdocnment  bisloriqu 
Je  leur  exprime  à  tous  deux  ma  pi 


Joseph  Le  Roy  esl  né  à  Paris  en 
nble  famille  d^  bourgeoisie  faisan 
la  j^enï  rojale.  Son  père,  Jacqnes- 
charge  de  bililiothècaire  des  petits  i 
un  de  ses  oncles,  Charles -Georges,  é 
servaleur  de  la  ménagerie.  L'un  el 
ce  dernieralaUsédenombreuiouv 
élude  sur  lu  Pompadour,  extrait  t 
fchevée.  Leur  fils  et  neveu,  se  de 
carrière  artistique,  entra  comme 
Le  nom  de  son  premier  maiire 
i'ècole  nous  est  fourni  par  une  A' 
{corrçsfondance  de  M.  d'AngivHU 
d^élèves  artistes,  qui  n'a  point  f 
l'occasion  d'une  demande  préseri 
élève  de  Si.  Darameau.  Ce  docum 
Le  Roy  complult  alors  vingt-deux  i 
rejelée,  il  fallait  qu'il  se  fut  signala 
ques  aptitudes,  pour  que  l'on  eût 
naire  de  l'Etat.   - 

Pendant  les  quatre  ans  quisuivi 
révolu  t  ion  n  naire  sévissait  sur  la  a 
pail  à  la  fois  de  peinture  et  de  gra 
la  seconde  de  ces  professions,  s'ati 
Suvée,  lui  demandant  son  enselgn 

C'était  U  un  choix  de  professeui 
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directeur  de  l'Académie  de  peinture  à  Rome, 
du  peintre  David,  son  ennemi  personnel.  Le 
I  l'esprit  de  tradilîon,  de  conservalion,  de  cor- 
e  Suvée  se  groupaient  les  ucadémiciens,  les 
id,à  l'inverse,  avait  faitsupprimerrAcadémie, 
lies  pensions,  même  les  plus  légitimement 
e  contre  Suvèe  était  resiée  vivace  pendant  que 
ient  de  lui  un  conventionnel  influent,  violent  et 
ses  Mémoires,  affirme  qu'Huberl-Robert  fut 
;are  à  la  requête  de  David.  Il  est  fort  probable 
nid  fut  pour  beaucoup  dans  rincarcération  de 
»-GOup,  du  jeune  Le  Roy. 
irrélé  comme  suspect  le  14  prairial  an  II 
s  sous  le  même  verrou  que  son  maitre  jusqu'au 
il)  de  la  même  année.  Sa  détention  dura  donc 
deui  mois  el  quatre  jours,  une  éternité,...  sous 

gile  semblable  pour  oublier  les  possibilités 
lain?  Les  artistes  reprirent  leurs  crayons  et 
lit  leur  manière  à  eux  d'écrire  leurs  mémoires, 
e-pain,  car,  sortis  en  cachette, cesdessins  trou- 
es Anglais  notamment  payaient  un  louis  (ce  qui 
deux  de  nos  jours)  les  assiettes  recouvertes  d'un 
'  Hubert-Robert.  De  la  peinture  ât  condamnés, 
irfaine  originalité,  une  certaine  saveur. 
:  tradition  orale  veui  qu'il  ail  dû  à  sa  palette  la 
lèle.  Très  fréquemment,  comme  de  pauvres 
ss  prisonniers  se  rapprochaient  de  la  porte  et, 
ir.  Le  guichetier  conslîluail  d'ailleurs  une  puis- 
bienfaisante  dans  Saint-Lazare.  Antoine  Rou- 
i(u'à  son  arrivée,  cette  fonction  était  remplie 
e,  Naudet,qui»n'avait  d'un  concierge  de  prison 
it" ,  c'est  l'expression  du  poêle.  Ce  brave  homme 
d'un  inspecteur  de  police  nommé  Gagnant  et 
ire,  avait  pris  en  pitié  ses  pensionnaires  et  leur 
itivement  douce.  C'était  l'époque  des  visites, 
ner,  des  cellules  transformées  en  saton  quant  à 
enfin   des  fleurelages  dont  parle  Chénier,  — 


'•'fïTl'T«»; 
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V  l'amour  et  Tesprit  n'avaient  pas  encore  perdu  leurs  droits  sous 

I  rimniédiate  terreur.  Cela  ne.  dura  pas  :  un  nouvel  inspecteur,  Ber- 

geot,  fut  désigné,  et  un  personnage  ivrogne  et  canaille,  Semé»  vint 
occuper  le  guichet.  A  eux  deux,  ils  rappelèrent  —  par  des  veia- 
tiôns  incessantes  —  aux  détenus  qne  le  chef  du  pouvoir  était  Maxi- 
uiilien  Robespierre. 

J'ai  Tair  de  m*a(tarder  à  des  détails  oiseux;  en  réalité,  c'est  ici 
un  point  qu'avec  un  cruel  à-propos  on  pourrait  appeler  capital 
dans  la  biographie  de  Le  Roy.  Ce  dernier  raconta  souvent  à  ses 
enfants  qu'ayant  peint  le  portrait  de  Mlle  Semé,  il  fut  rayé  par  elle 
de  la  liste  des  prétendus  conspirateurs.  Reconnaissante  à  son  por- 
traitiste, de  l'avoir  sans  doute  flattée, —  un  portrait  sans  flatterie 
ne  provoque  jamais  reconnaissance  féminine,  la  fille  du  guiche- 
tier protesta,  n'admit  pas  qu'on  coupât  le  colàson  peintre. Or  per- 
sonne n'ignore  avec  quelle  légèreté  se  préparaient  ces  listes  de 
sang.. Le  comédien  Joly,  avec  une  bouteille  de  vieille  eau-de-vie 
offerte  à  point  à  un  de  ses  gardiens,  esquiva,  lui  aussi,  le  fatal 
couperet  :  M.  de  Lescure  nous  apprend  que  ces  fioles  d'eau-de- 
vie  franchissaient  la  douane  du  concierge  sous  le  nom  de  brocs  de 
tisane. 

Hélas!  nous  avons  fini  de  sourire.  Le  soleil  de  thermidor  se  couche 
chaque  soir  sur  la  place  du  trône  renversé,  éclairant  des  exéco- 
tions  plus  nombreuses.  Dès  le  2  ou  3  de  ce  mois,  des  bruits  sinis- 
tres, de  cruelles  railleries  apprirent  à  Roucher  que  sa  mort  était 
proche..  Les  geôliers  ne  cachèrent  pas  la  composition  de  la  future 
charrette,  et  ceux  qu'une  haine  implacable  poursuivait,  qu'aucun 
espoir  de  salut  ne  soutenait,  prirent  pour  ainsi  dire  leurs  précau- 
tions testamentaires.  On  ne  peut  sans  une  profonde  émotion  évoquer 
le  spectacle  de  ces  cellules,  où  le  maître  et  rélève,Suvéeet  Le  Roy, 
crayonnèrent  le  portrait  de  trois  des  plus  illustres  condamnés. 
Suvée  avait  pris  comme  tâche  les  portraits  d'André  Chénier  et  de 
Trudaine.  Le  Roy  vit  poser  devant  lui  l'infortuné  Roucher. 

C'est  un  portrait  au  crayon  noir,  un  crayon  un  peu  gras;  il  a  It 
dimension  d'une  page  de  grand  in-4*  :  0",22  de  large  sur  0",28 
de  hauteur. 

L'éloquent  écrivain  qui,  sous  l'empire  de  la  douleur,  en  I 
de  la  mort,  vit  son  talent  de  poète  un  peu  froid,  un  peu  tr 
érudit,  croître  et    s'épanouir    en  nn   admirable  chef-d'œui 
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s*envo)e  par  la  fenêtre;  gravé  par  P.  F.  Legrand  d*aprës  feu  Le  Roi, 
chez  Taufeiir,  rue  Saint-Jacques,  d  L'annonce  continue  et  est  ioté* 
ressante  comme  style  et  mode  de  penser  de  ce  temps  :  «  L^idée  est 
ingénieuse  et  son  exécution  agréable,  on  pourrait  en  faire  le  pendant 
en  attribuant  à  la  Richesse  le  même  effet  qu*à  la  Pauvreté  ;  une 
troisième  gravure  compléterait  le  sujet;  ce  serait  la  douce  Uédio- 
crité  qui  rappellerait  et  fixerait  TAmour.» 

Le  rédacteur  de  cette  annonce  d*une  souriante  philosophie  nous 
rend  un  réel  service.  Il  nous  apprend  en  efTet  que  Jacques  I^  Roy, 
né  à  Paris  en  1739  et  graveur  connu,  n*était  plus  vivant  anx  pre- 
miers jours  de  mars  1793.  Toute  œuvre  postérieure  à  cette  date 
appartient  donc  à  Joseph  Le  Roy.  D'antre  part,  comme  ce  dernier 
est  âgé  à  cette  date  de  vingt-six  ans,  il  est  peu  probable  qae  son 
bagage  artistique  de  jeune  élève  soit  bien  important. 

Étudions-le  d'abord  comme  peintre. 

Les  catalogues  des  anciens  Salons  nous  apprennent  que  «Joseph 
Le  Roy,  peintre  et  professeur  de  dessin,  élève  de  Suvée,  habitant  à 
Paris,  rue  Neuve  du  Luxembourg,  n""  23  n ,  était  un  assidu  des  expo- 
sitions de  peinture  en  son  temps. 

Au  Salon  de  1795,  il  envoie  :  OEdipe  descendant  de  la  mon- 
tagne appuyé  sur  Antigone  :  —  Detix  jeunes  JiUes  apporiani  la 
liberté  à  leur  père  détenu  enprison,  tune  d^ elles  est  évanouie  entre 
ses  bras;  dessin.  Cadre  renfermant  des  miniatures.  Portrait  du 
citoyen  Roucher.  On  le  voit  en  lisant  cette  énumération,  Tartiste 
était  encore  rempli  de  souvenirs  de  sa  détention.  Il  tenait  à  honneur 
également  d*apparaitre  en  public  avec  son  plus  beau  titre,  celoi 
de  portraitiste  de  Roucher,  et  les  vers  du  poète  figurent  au  cata- 
logue. 

L'année  d'après,  en  1 796,  il  a  repris  une  seconde  fois  Œdipe  et 
Antigone^  puis  les  Chevaliers  dans  les  jardins  eTArmide  et  un 
tableau  correspondant  aux  idées  de  conspirations  qui  agitaient  la 
France  d*alors  :  Arria,  héroïque  dame  de  Rome,  tend  à  son  époux 
Cœcina  Pœtus  le  poignard  dont  elle  vient  de  se  percer  le  sein. 
L'artiste  envoyait  encore  nn  portrait  d'homme. 

£n  1798  :  un  dessin  au  crayon  noir  représente  encore  OEdipe 
et  Antigone,  puis  le  Portrait  d'une  personne  touchant  du  forte^ 
piano. 

En  1802  :  Portrait  d^une  jeune  femme  et  de  son  enfant. 
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l'ariÎBte  et  une  tradition  de  famille  contait  que  ce 
été  eiéculé  d'après  un  croquis  pris  sur  la  place  du 
cours  d'une  revue  passée  la  vejlle  du  dépari  des  tr( 
fatale  campagne  de  Russie. 

Notre  graveur,  semblable  en  cela  à  beaucoup  de  F 
temps,  n'avait  pas  su  résister  au  prestige  de  l'Empii 
Nous  en  avons  un  seconit  témoignage  dans  une  pi 
portant  comme  titre  :  La  description  d'une  médail 
pour  la  Paix  dédiée  par  un  Français  à  ta  pairie  en 
de  son  prince  et  à  lui  présentée  le  jour  de  sa  fête,  le] 

Cette  gravure  présente  en  tële  l'avers  et  le  revers  d 
puis  au-dessous  un  long  leite  dans  un  style  dilhyrar 
curieux  à  lire.  Au  bas  de  la  pag(t  les  indications  A' 
P.  F.  Palloy  invenit.  Le  Roy  sculpsit. 

Bien  que  fervent  royaliste  et  fort  heureux  du  n 
noire  peintre  conserva  de  sa  crise  d'enlhousiasme  m 
grain  d'esprit  libéral. 

Et  nous  le  voyons  sous  la  Keataurallon,  en  mèmi 
dessine  et  burine  deux  sujets  célèbres,  Afane-^n/otnei 
ciergerie,  Marie-Anloinetle  séparée  de  sa  Jitie  ei 
8(eur  du  Roi  (deui  petites  pièces  au  Irait),  nous  le  vi 
gravant  et  éditant  un  grand  portrait  h  la  manière  no 
nant  général  Foy,  député  de  l'Aisne.  Le  dessin  est  d( 
lit  au  pied  du  portrait  :  «  En  vente  chez  M.  Le  Roy, 
leur,  rue  de  la  Itùcherie,  n*8,  su.l".  n 

La  ravissante  miniature,  l'aile,  on  peut  le  dire,  avec; 
Bée  d'une  main  paternelle  et  représentant  Mlle  Le  R 
placée  comme  date  vers  la  même  époque,  enviroi 
Elle  nous  est  preuve  qui  cinquante-sept  ans  le  pei 
encore  de  la  plénitude  de  son  talent  consciencieux,  cl 

Nous  pouvons  donner  d'une  manière  enacte  le  jour 
son  décès.  \'ous  savons  que  Joseph-François  Le.Ro 
26  février  1829,  après  une  carrière  bien  remplie  et  I 
santla  répulalion  d'un  galant  homme,  d'un  bon  porli 
illustrateur  ayant  fait  preuve  d'imagination  et  de  goâl 
Charles  Possosai 
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I  compte  à  régler,  parce  qu'on  a  contesté  astei 
ribotiODBile  1869,  k  Serlio,  de  la  partie  inférieure 
aptïstére  de  Louis  XIII,  ou  porte  Dauphine,  et  de 
n  des  Pins. 

partie  inférieure  du  Baplislëre'  ne  serait  autre 
lil  fflonumenlal  etforlitîé,  du  dessin  àeSerlto,  le- 
te  fossé  (|ui  traversait  la  grande  cour  du  Cheval 
arail  utilisé. 

epUmbre.  LouiiXill  el  If e*dtines lei  «ourt  furent  baptiide* 

jeoD  élail  couuerte  par  le  milieu  d'vne  grande  loille  peinle 
I  découpée  en  ceTiaia»  endroits  qui  faisoil  voir  dei  figure»  de 
Trei  du  Hof  et  de  la  Reyne  et  dei  fleurs  de  lis  de  dbtance 
roiuoieni  e»lre  Taiiea  en  or  parce  que  le  ciel  eitoil  trèt  beau 

pont  (|ui  raignoit  depuii  une  feiieitre  du  pauilloD  de  S'  I<ouit 
qui  sépare  cette  cour  de  celle  dea  olGcei,  el  bu  bout  de  ce 
]n«roe  quon  a  namnté  depuia  le  Doame  dei  Daaphina,'On  fit 
barpente  sur  laquelle  fui  dreué  «n  autel  enrtch;  daraecneni 
>a  broderie.  A  droite  el  b  gauche  eatoient  dea  baaca  pour  lea 
a,  et  le  long  de  la  cour  ou  auoit  dreaa^  des  ainpliitlteaalrea 
lut  Mansgr  de  Goniiy  qui  Gl  la  cérâinaDiG.  Il  commença  par 
incetaea  et  après  nioaseii|neur  le  Dauphin...  >  [Manuscritde 
'*/*'".  géographe,  publié  par  M.  Maurice  Boiirgei.  dans 
pire' Emeit  Bourgts.  Konlainebleau,  1S96,  pagoa  xxi[i  el 

lye use,  légal,  représe niant  la  peraonne  de  Paul  V,  Parreio 
iphin;  avec  Madame  la  Duchesse  de  Mantoue,  Marreine.  Ha- 
'ainée,  Tut  nommée  Elisabeth  ;  du  nom  de  rarchiduchesse  *a 
de  l'archiduc  Albert  el  petite-fille  de  Henri  II,  représpntéc 
]oulême.  sans  Parrein  et  .Madame  de  France,  la  puiuée,  eul 
ic  de  Lorraine  présent;  et  pour  Marreine  la  grande  duchesse 
le  prince  Don  Joan  de  Médicis  tînt  la  place  el  fut  nommée 
>JrM  de  Sully,  VU.  p.  228.)  La  reine  Marguerite,  épouse 
lI,  assiste  aussi  à  la  cérémonie.  Le  Tutur  roi  Louis  XllI  aiail 
depuis  mariée  ^  Philippe  IV.  roi  d'I':spa|[ne,  quatre  ans,  el 
pousa  Amédée  (1,  duc  àc  Savoie,  moins  d'un  «n.  La  cérémo- 
e  à  Paria  Tut  accomplie  4  Fontainebleau,  par  crainte  d'une 
.  alors  dans  la  capitale. 
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Je  sais  bien  qu'on  s'esl  généralement  rallié  à  mon  opinion; 
toutefois,  je  crois  qu'il  est  convenable  de  préciser  aujourd'hui  plus 
que  je  ne  le  fis  en  1869. 

Entendons-nous  bien  d'abord,  pour  n'y  plus  revenir,  que  ce  que 
Ton  verra  nommer  la  Basse  cour,  c'est  la  grande  cour  du  Cheval 
blanc  ou  des  Adienx,  et  que  la  cour  du  Donjon,  c'e$t  la  Cour  ovale 
ou  de  rOvale. 

On  m'a  opposé  un  passage  de  Dncerceau  (1576)  où  il  dit  : 
«  Depuis  quelque  temps  le  {)rincipal  du  bastiment  a  esté  par  le  Roy 
a  Charles  neufième  clos  et  fermé  d'vn  fossé,  eiceptéla  basse  court 
«  à  raison  des  guerres  civiles...  » 

Évidemment,  Serlio,  mort  en  1555  ou  1556,  et  qui  nW  venu 
à  Fontainebleau  qu'en  1541  ou  1542,  n'a  pu  donner  les  plans  d'an 
portail  fortifié  sur  un  fossé  que  Charles  IX,  devenu  roi  en  1570, 
aurait  fait  établir. 

ri» 

On  a  pu  croire  que  la  Basse  cour  était  située  dans  une  autra 
partie  du  château,  tandis  qu'il  s'agit  de  celle  qui  m'occupe;  île 
plus,  selon  moi,  Ducerceau  a  voulu  dire  qu'il  n*y  avait  de  fossé 
que  dans  la  Basse  cour  et  qu'on  en  fit  creuser  autour  du  surplus  du 
château,  ainsi  qu'il  les  indique,  du  reste,  dans  les  planches  de  son 
ouvrage  relatives  à  Fontainebleau,  lesquelles  sont  au  nombre  de 
sept  : 

I.  —  LE  PLAN  DE  TOVT  LE  BASTUfENT.  C'est  un  plan  géométral  dans 
lequel  on  voit  les  deux  ponts  sur  le  fossé;  à  celui  de  droite,  les 
colonnes  du  portail  fortifié  sont  parfaitement  indiquées. 

II.  —  VEVE  DV  LiEV  DV  GOSTÉ  DV  BOVRG.  Cest  Une  perspective 
cavalière  de  tout  le  château  prise  de  la  ville.  On  y  remarque  les 
deux  ponts  sur  le  fossé;  mais  à  celui  de  droite,  il  n'y  a  qu'un  pont- 
levis  sans  portail. 

III.  —  FACE  DANS  LA  BASSE  COVBT.  C'est  la  façade  principale  sur 
la  cour  du  Cheval  blanc.  Au  milieu  est  le  perron  de  de  f  Orme /on 
remarque,  au  premier  plan  à  droite,  le  portail  fortifié  formé  de  deux 
paires  de  colonnes  à  bossages,  accompagnant  chacune  une  niche; 
l'entablement,  au  contraire  de  la  porte  Dauphine,  ressaute  sur 
chacune  des  colonnes,  qui  sont  surmontées,  au-dessus  de  cet  enta- 
blement, par  une  boule.  La  porte  au  milieu,  au  lieu  d'être  en  pi 
cintre,  comme  à  la  porte  Dauphine,  est  carrée  afin  de  recevoii 
rabattement  du  tablier  du  pont.  Elle  est  surmontée  d^un  motif 
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ripfion.'  Un  mar,  asset  élevé  du 
coie  ae  la  laçaoe  au  coaieau,  s  appuie  contre  le  porlaïlet  borde  le 
foué;  ce  mur  est  abaissé  à  hauteur  d^appni  en  face  du  perron  de 
de  l'Orme.  Les  plancfae»  tV,  V,  VI  et  VII,  consacrées,  à  un  plan 
d'ensemble  dn  château  avec  les  jardins,  k  une  vue  prise  du  cAlè  de 
l'élang  et  à. deux  élévations  de  la  cour  de  la  Fontaine,  n'ont  aucun 
intérêt  k  la  question  en  litige. 

Il  Faut  observer  que  ce  portail,  s'il  n'avait  été  construit  que  sous 
Chartes  IX,  n'aurait  fait  qu'spparaitr'e,  puisque,  s'il  figure  en  plan 
dans  la  planche  I  et  en  élévation  dans  la  planche  III,  il  n'est  pas 
indiqué  dans  celle  II. 

Fossés  et  portail,  dans  la  Basse  cour  ou  la  cour  du  Cheval  blanc, 
étaient  antérieurs  à  Charles  IX  et  roéme  à  PkiUbert  de  l'Orme, 
puisque  celui-ci  s'est  contenté,  ainsi  qn'on  le  constate  dans  la 
planche  III  de  Ducerceau,  de  jeter,  en  face  de  son  perron  (lequel 
«  prrcédé  celui  actuel,  fait  en  1634,  sous  la  direction  de  Le 
Mercier),  un  autre  pont,  auquel  méma  on  descendait  de  la  grande 
cour  par  trois  pentes  douces  (le  niveau  du  sol  de  celle-ci  se  trou- 
vant plus  élevé  que  celui  de  la  partie  adjacente  au  chfltean),  et 
avait  respecté  le  portail  fortifié  de  Serlio  parce  qu'il  se  trouvait 
en  face  du  passage  à  rez-de-chaussée,  lequel  existe  encore, 
entre  la  grande  cour  et  celle  dite  de  la  Fontaine. 

Voici  quelques  extraits  d'un  article  de  E.  Bourges,  dan*  l'AbeiUe 
de  Fontainebleau  des  1$,  20  er27  juillet  1894,  reproduits  dans  le 
recueil  puldié  par  son  Gis,  pages  290  et  291,  lesquels  se  ratta- 
chent à  la  même  question  : 

>  Au  cours  des  travaux  d'ouverture  d'une  tranchée,  qui  s'exécn- 

■  tent  en  ce  moment,  on  vient  de  mettre  k  jour,  dans  l'ase  de  la 

>  voûte  qui  donne  accès  k  la  cour  de  la  Fontaine,  l'amorce  d'un  des 
a  deux  anciens  ponts — le  second  était  an  pied  de  l'escalier  du  Fer 

■  à  cheval.  —  Ces  ponts  avaient  été  consiruils  pour  faciliter  le 
.B  passage  du  canal  qui  parlait  de  la  pièce  d'eau  du  jardin  anglais 

«  actuel,  passait  sous  l'allé  Louis  XV  et   contournait  I»   façade 
H  principale  du  palais,  le  Jeu  dé  paume,  la  galerie  des  Chevreuils 

>  et  celle  de  Diane  et  le  pavillon  des  Princes,  pour  finir  au  Parterre, 

eu  après  l'ancien  ponl4evis  par  lequel  on  accédait  à  la  cour 
>vale. 
Les  deux  arches  ont  été  mises  à  jour;  on  a  pu  se  rendre 
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«  compte  de  la  parfaite  exécution  du  travail  et  da  soin  qui  ;  9m\r 
«  présidé* 

«  On  sait  que  le  canal  a  été  comblé  par  le  roi  Louis-Phitippe^ 
a  avec  les  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  Tbôtel  de  la 
Cl  Chancellerie 

K  ...  En  poursuivant  les  fouilles  quelque  peu  en  arrière,  à 
c  gauche  du  pont,  on  a  mis  à  jour  la  base  d'une  tour  construite  en 
«  moellons  d*un  petit  appareil.  Sans  aucun  doute,  de  Tantre  côté, 
«  à  droite»  se  trouvait  une  tour  semblable,  n 

Ces  tours  ne  figurent  pas  dans  les  planches  de  Ducereeau,  oatrs 
lesquelles  on  peut  consulter  celles  de  Francine  (1614)  et  de  Darbay 
(1682),  etc.,  etc. 

Tout  cela  est  fort  probant,  ainsi  que  Charles  IX  faisant  clore 
Tensemble  du  chAteau,  «excepté  la  Basse  coum^  parce  qu'elle 
Tétait  déjà. 

Je  présume  même  que  le  fossé  (ou  le  canal,  comme  le  nomme 
H.  Bourges)  est  antérieure  la  galerie  d'Llysse,  remplacée  par  Taile 
Louis  XV,  puisqu'il  passe  dessous  ;  la  seule  raison  d'exister  d'un 
fossé  avec  eau  sur  ce  point  exigeait  qu'il  fut  alimenté  par  Tétang 
(grand  bassin  ou  pièce  d*eau).  Les  vues  du  château  pur  PérMs, 
Israël  Sihestre  et  m^me  Aveline  montrent  même  qu'à  cet  endroit, 
où  la  galerie  d*Ulysse  rejoignait  le  château,  elle  n*y  avait  qn'im 
rez*de-><;haussée . 

Ducerceau  la  fait  toucher  à  deux  étages  :  toutefois  il  marque  bien 
un  pont  de  bois  an  point  où  le  fossé  atteint  TÉtang. 

Citons  à  présent  le  P.  Dan  ^  : 

ce  II  y  avoit  autrefois  dans  cette  cour  (du  Cheval  blanc)  vn  grand 
tf  portic  de  pierre,  avec  de  belles  colonnes  Toscanes  rustiques  et 
a  un  pont  de  bois  sur  lequel  on  passoit  à  la  Cour  de  la  Fontaine 
u  et  estoit  vis-à-vis  de  la  grande  porte  par  où  l'on  y  entre  maîn- 
<c  tenant  ;  le  féu  Roy  (Henri  IV)  le  fît  osier  avec  ce  pont  parce  que 
c(  cela  nauoit  pas  de  symétrie  avec  le  reste.  » 

Le  manuscrit  Dejèr  précise  la  date  à  laquelle  ce  portail  a  été 
utilisé  (page  xxii)  : 

u  En  1593  ce  prince  (Henri  IV)  fit  agrandir  la  cour  de  Toaalle 

>  Le  Trésor  des  MerveiUes  de  la  Maison  royale  de  Fontainebleau^  w^.. 
la  description,  etc  ,  par  le  R.  P.  Fr.  Pikrre  Dâii,  bachelier  en  thëolo;  ' 
Paris,  Sébastien  Cramoity,  mdcxlii,  page  321 
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isanl  du  cooslè  de  la  cbapetle  des  appartemenB  el 
de  UoDBieur  et  de  Uadame  el  ferma  celte  cour 
e  00  coridor  qui  esl  en  droilte  ligne  au  lieu  que 
oit  en  arondiasant  comme  le  cosié  «posé,  ce  qui 
celle  cour  le  nom  de  l'oualle  (page  xxu).  n  ' 
D  conséquence  mon  opinion  que  Serlio,  arrivé  k 
L  moing  en  1642,  a  pu  donner  les  dessins  de  ce 
ibsolument  de  sa  manière,  comme  de  beaucoup 
luchâteauque  les  travaux  de  HenrilV,  touisXV, 
'jOuis-Phitifpeonttpeait  feu,  défigurées  ou  fait 
it  bien  qu'il  eo  soit  ainsi,  puisque  le  môme  Defer 
dans  la  partie  de  son  manuscrit  relative  à  Fran- 
us  les  baslimenlB  qui  ont  esté  fails  sous  le  règne 
mt  du  dessin  de  Sébastien  Cerl'ro,  qui  estoitle  plus 
cte  de  son  temps  (page  xx)  ».  Le  P.  Dan  partage 
vis. 

i  même  pas  le  même  document  sans  signaler  un 
tache  étroiteraenl  h  la  question  que  je  viens  de 

'.nçois  I")  fît  combler  les  fossez  qui  enveloppoienl 
aile,  fit  refaire  les  appartemens  du  Roy  et  de  la 
i  de  bal  autrement  nomée  des  Cent  Suisses,  dans 
de  très  belles  peintures  afresque.  « 
)r  que,  des  fossés  entourant  étroitement  le  pér»- 
bàleau  primitif,  François  I"  en  combla  une  partie 
'un  jardin  (aciuellement  dit  de  rOrangerie)  le 
I  nord.  C'est  ce  qui  explique  le  coude  du  fossé  tel 
indique  dans  ses  plancbes  ;  auparavant,  le  fossé 
lemenl  en  ligne  droite  celui  vers  la  cour  du  Cheval 

!  trouvant  déclos  de  ce  côté,  Charles  IX  aurait 
inglobant  le  jardin  el  la  salje  du  Jeu  de  paume, 
n,  ainsi  qu'on  le  constate  dans  le  plan  de  Dorbay^ 
ée  par  le  fossé  est  parfailement  quadrangalaire, 
I  de  Henri  IV, 
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La  grotte  du  Jardin  des  Pins  *  exige  une  étude  plus  eomplexe. 

On  ni*a  fait  observer  qu'elle  avait  dû  ôtre  commencée  par  Rosso 
et  continuée  par  Primatite;  SerUo  n'étant  venu  en  France  qu'à  la 
mort  de  RosiO  en  1541»  il  ne  aurait  avoir  fourni  des  dessins  pour 
cet  ouvrage. 

Examinons  les  divers  documents. 
.  Nous  avons  d'abord  uu  passage  de  la  Vie  de  Rosso ,  par  Vasari: 
«  Fece  poi  un'altra  sala  chiamata  il  padiglione,  perche  e  sopra  il 
V  primo  piano  délie  stanze  di  sopra  (salle  haute  du  paviliou  des 
«  Poêles),  cheviencaessereTultima  sopra  ttffte  lealtre  e  in  forma 
«  di  padiglioae  ;  la  quale  stanza  condusse  dal  piano  del  pavi- 
tt  mento  fino  agli  archibanchi,  cou  vari  e  belli  ornamenti  di 
tt  stucchi,  e  figure  tutte  tonde,  spartite  con  egual  distanza,  con 
«  putti,  festoni  e  varie  sorti  d^animali.  » 

Cette  salle,  difficile  à  déterminer,  du  reste,  n'existe  plus  ;  dans 
tous  les  cas,  l'indication  de  sa  situation  par  Vasari  ne  saurait 
d'aucune  manière  la  placer  au  rez-de-chaussée  ou  au  premier 
étage  de  la  galerie  d'Ulysse,  dans  le  pavillon  d'angle  ',  au  rez-de- 
chaussée  duquel  est  encore  la  grotte. 

Voyons  ensuite  ce  qu'écrit  le  même  auteur,  sur  Primatice 
D'abord  :  a  ...  fu  commesso  al  Primaticcio  ehe  desse  fine  alla 
a  Galleria  che  il  Rosso  haveva  lasciata  imperfetta;  onde  messovi 
«  mano,  la  diede  in  poco  tempo  finita  con  tanli  stucchi,  e  pitture, 
«  quanto  in  altro  luogo  siano  state  fatte  già  mai.  » 

Il  s'agit  ici  de  la  décoration  de  la  galerie  de  François  /*',  corn? 
mencée  par  Rosso  en  1535  et  à  laquelle  Primatice  fit  des  change- 
ments considérables.  Je  n'insiste  pas. 

*  c D'autres  (des  Italiens)  viennent  en  France;  dans  la  malière  la  plus  rebelle. 
■  le  grès  de  Fontainebleau,  ils  trouvent  des  effets  imprévus,  sin({ulièremeBt  ao 
%  rapport  avec  le  paysage,  avec  Tobscure  et  sombre  énigme  de  la  politique  dos 
i  rois...;  de  là  cet  Atlas  surprenants  qui  gardent  les  bains  dans  la  cour  duGbeval 
c  blanc  (c'est-à-dire  au  revers  d'une  aile  de  cette  oouf  sur  le  jardin),  bommes 
«  rocbers  qui  cherchent  encore  depuis  trois  cents  ans  leur  forme  et  leur  Ame, 
t  témoignant  du  moins  qu'en  la  pierre  il  y  a  le  rave  i|iné  da  l'être  et  la  ve"^*^ 
I  de  devenir.  ■  (Michklkt,  Histoire  de  France,  tome  X,  page  363.) 

'  La  cour  du  Cheval  blanc  était  primitivement  fermée  à  son  extremis, 
nne  aile  de  bâtiments,  dont  ce  pavillon  formait  l'angle,  laquelle  a  été  d^' 
«B  1810. 
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)Re  hà  fâtto  il  medeaimo  Abbale  Primaticcie 
il  Cardinale  di  Lorena  in  un  suo  grandisBimo 
1  Grotta;  ma  tanto  slraordinario  di  gruudezza 
legli  anlicbi,  cosi  falli  edilici)  poirebbe  chia- 
er  la  înGnita,  e  grandezza  délie  loggîe,  ficale, 
:  private,  cbe  vi  sono.  E  per  tacere  l'altre 
Isima  una  stanta  chiamata  il  padiglione,  per 
la  con  parlimenti  di  cornici...  Di  sotto  ë  poi 
con  alcune  fontane  lavoralé  di  slucchi,  e  piene 
e,  e  di  spartimenli  di  concbiglie,  e  altre  cose 
ilî,  che  sono  coiia  maravigliosa,  e  bella  oitre 
i  similmente  tulta  lavorala  di  stuccbi  ollima- 
I  Damiaao  det  Barbieri,  pittore  Fiorenlino, 
ellente  in  t]iiegta  sorte  di  rilievi,  ma  ancora 
in  alcune  cose,  chefaàcolorile,  hadalosaggio 
10,  » 

'un  pavillon  isolé  du  château  de  Heudon  que 
ni  et  non  de  celle  de  Fontainebleau,  el,  en 
jssi,  dans  une  salle  au  rez-de-cfaaussée,  une 
st  de  coquillages.  Je  reviendrai  plus  loin  sur 

in  des  Pins,  le  P.  Dan  s'exprime  comme  il 

)lier  qn'al'vtt  des  angles  de  ce  jardin,  au  bout 
3  (d'Ulysse),  est  un  pauillonquarré  dressé  par 
^is,  comme  il  paroist  par  Ses  Cbiffres  et  sa 
ont  deux  grands  tableaux,  peints  à  frais  par 
L  sont  représentés  les  amours  de  Verlumnus 

lion  dit  de  Vertumne  el  de  Pomone,  pavillon 
leau,  qui  était  à  l'angle  du  Janiio  des  Pins, 
illon  qui  n'existe  plus.  Le  P.  Dan  ne  s'est  pas 
lus  son  ouvrage. 

des  passages  des  Comptes  des  Bâtiments  du 
I  est  fait  les  mentions  suivantes  : 

dit  Picard,  et  Dominique  Florentin,  imagers, 
[l-deux  lableaui  façon  de  grotesse  dedans  les 
s  de  pierre  cristalline  dedans  lesquels  il  jf  a 
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«  des  masques  faits  de  petits  cailloux  de  diverses  conleors,  aussi 
ft  pour  avoir  fait  la  figure  d'un  cbieu,  en  fasson  de  groiesse  ^e 
«  petits  cailloux»  etc.,  etc.  (I,  page  195).  » 

Oui,  ceci  se  rapporte  parfaitement  à  la  grottedn  Jardin  des  Pins. 
On  y  discerne  encore  les  vingt-deux  compartiments  formés  par  des 
cailloux  et  des  coquillages  :  dans  ces  compartiments,  des  poissons, 
nn  cygne,  un  coq,  une  grue,  etc.  '. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  Rosso  Tltalien,  mort  en  1541,  qui  est 
payé,  mais  Jean  Le  Roux  dit  le  Picard^  maître  peintre  et  imagier 
français,  qui  travaillait  encore  en  1563  et  qui  a  pu  exécuter  ces 
ouvrages  de  1542  à  1547  (car,  ensuite,  Serlio  fut  en  disgrâce  à 
Fontainebleau,  ainsi  que  bien  des  Italiens,  sous  Tinfluence  de 
Philibert  de  VOrmé). 

Quant  à  Dominique  Florentin^  on  sait  qu'il  a  travaillé  à  Fontai- 
nebleau de  1537  à  1550;  la  dernière  mention  de  ce  maître  est  de 
1565*.  On  Tidentifie  quelquefois  avec  le  Damiano  del  Barhieri, 
Florentin,  cité  par  Vasari,  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 

Comptes  de  1541  à  ]55()  :  a  A  Antoine  Jacquet,  dit  Grenoble, 
u  pour  avoir  fait  deux  modèles  de  terre,  Tun  pour  le  devant  de  la 
a  voûte  du  pavillon  faisant  le  coin  de  la  grande  Basse  cour  sur  le 
tt  jardin  du  clos  de  Testang  dudit  lieu...  » 

Cela  pourrait  se  rapporter  à  des  modèles  pour  un  des  atlas  et 
non  pour  six;  la  période  de  1541  à  1550  se  raccorde  avec  le  sé- 
jour de  Serlio. 

On  fait  remarquer  enfin  que  la  galerie  d'Ulysse  ayant  été 
construite  à  dater  de  1528  (quelques  écrivains  disent  jasqu*en 
1531),  le  pavillon  d'angle  à  son  extrémité,  au  rez-de-chaussée 
duquel  se  trouve  la  grotte,  remonte  à  cette  période  et  que,  par 
conséquent,  elle  est  antérieure  à  l'arrivée  de  Serlio^  en  1541. 

En  effet,  il  est  question  de  l'aile  de  cette  galerie  dans  le  devis  de 
1528y  et  le  P.  Dan  explique  que  : 

«  Le  corps  de  ce  bastiment  est  entièrement  du  Roy  François, 
a  lequel  il  édifia  Tan  mille  cinq  cens  vingt-hnit  »  ;  ajoutant  toute- 

*  Il  se  pourrait  que  Primatice  ait  peint  des  sujets  dans  les  trois  compartiments 
du  milieu  ;  mais  ils  se  trouvent  effacés  à  présent. 

*  Voyez  Dominique  Florentin^  par  M.  Albkrt  Babrau,  dans  le  premier  v. 
des  comptes  rendus  des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départem 
(page  108). 
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fois  :  tt  mais  la  plupart  des  ornemens  ne  sont  pas  de  Fuy  (page 
109)i>. 

Si  on  est»  de  cette  manière,  absolument  certain  pour  le  commen- 
cement du  gros  œuvre  en  1528  et  même  pour  une  grande  activité 
jusqu'en  1531,  il  peut  y  avoir  doute  sur  le  parfait  achèvement  qui 
se  traîna  sous  les  dernières  années  du  règne  de  François  /*',  sous 
Henri  If,  comme  on  va  le  voir,  et  sous  ses  successeurs  qui  y  pla- 
cèrent leurs  chiffres  et  leurs  armoiries. 

François  /•'  —  il  est  facile  de  le  constater  —  ne  sut  ou  ne  put 
réussir  à  terminer  la  plupart  des  châteaux  qu'il  avait,  si  étourdiment^ 
entrepris  de  faire  construire  ou  réparer  un  peu  de  tous  les  côtés,  à 
une  époque  où  les  finances  étaient  bien  loin  de  se  trouver  floris*- 
santés  :  à  Chambord  (commencé  avant  la  captivité  de  Madrid),  à 
Fontainebleau,  à  Madrid,  au  Louvre»  à  Saiût-Germàin,  etc.  (Ce 
dernier  était  si  incommode  que  Henri  //fit  commencer  par  Phili- 
bert de  VOrme  un  autre  château  vers  la  Seine,  lequel  fut  achevé 
^diV  Henri  IV  et  qui  a  été  détruit  depuis,  sauf  un  pavillon.)  Proba- 
blement ce  roi  se  complaisait  au  milieu  des  chantiers. 

Cène  fut  aussi  qu^après  avoir  terminé  les  peintures  de  la  salle 
de  bal  (galerie  de  Heiiri  II),  laquelle  dut  auparavant  achever  Phili^ 
bert  de  VOrme,  que  Primatice  entreprit  celles  de  la  galerie 
d'Ulysse  avec  Taide  de  son  élève  Nicolo  : 

tt  Doppo  quest'opera  ha  dipinto  (Nicolô)  nellagran  Galleria,  pur: 
a  con  i  disegni  dell*  Abbate,  sessante  storie  *  délia  vita  e  fatti 
«(  dTlisse,  ma  di  colorito  mollo  più  scuro,  che  non  son  quelle. 
Cl  délia  sala  del  Ballo  '.  » 

Or  Nicolo  n'est  venu  en  France,  appelé  par  Primatice,  qu'en 
1552;  il  était  âgé  de  quarante  ans  alors,  selon  sa  notice,  par 
Vidriani  *. 

Pour  en  finir,  nous  savons  que  la  grotte  a  été  gravée  parle  maî- 
tre L  D.  Dans  rAbecedario  de  Mariette^  publié  par  de  Chenue- 
vières  et  de  Montaiglon  (IV,  page  217),  on  trouve  l'indication  sui- 
vante, à  l'article  Primatice  :  u  Dessein  de  la  grotte  en  gresserie,  qui 
a  ètoit  à  Fontainebleau  dans  le  jardin  des  Pins  et  qui  a  été  détruite 

Ml  y  en  avait  réellement  58  qui  ont  été  gravées  par  Théodore  Van  Tkuldeu 
1635;  la  galerie  a  été  détruite  vers  1730. 
'  Vasari,  Vie  de  Primatice. 
Fblsiva-Pittricb,  Vite  dei  PiUori  Bolognesi,  Tome  I,  pages  153-158. 1Q78. 
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■  lonqu'on  a  abairti  la  galerie  d'Ulîsse.  Gravé  àl'eaa 
u  par  AdI.  Fantuzzi  (Barbcb.XVI,  page  353,  n<  35). 

ToalefoisMarietle,  en  même  temps,  commet  une  • 
eonfusioD,  erreur  en  ce  sens  qae  la  grotte  n*a  pas 
confasion  en  adribuant  celte  gravure  à  Antoine  Faat\ 
toze;  car  il  s'agit,  dans  Bartsch,  non  d'une  estampe,  d 
logue,  mais  différent  de  détails,  de  ce  graveur,  maist 
(page  333)  du  maître  L  D  :  *  Dessein  d'une  grotte  av 
0  dont  les  piliers  sont  supportés  par  quatre  homo 

■  extrémités  de  cette  grotte  sont  deux  satyres  gigat 
«  celui  à  gaocbe  est  vu  de  profil,  l'autre,  à  droite, 
K  lettres  L  D  sont  marquées  vers  le  haut  de  l'eslam 
B  de  la  porte  du  milieu.  Pièce  cintrée  par  le  haut.  L 
»  diamètre  de  la  hauteur  :  9.p.  s . 

Le  maître  L  D  serailf  d'après  Barisch,  L.  Davet 
ment  Lyonnais,  qui  a  gravé  en  1540  et  1565.  Tout> 
qne  la  grotte  avait  obtenu  unecerlHiae  célébrité  à  ceti 

En  conséquence  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expliqu 
donner  dès  1542  les  dessins  de  cette  curieuse  façade 
■n  peu  la  banalité  des  b&timenis  dus  aux  maîtres  i'œ 
français. 

A  propos  de  Rosso,  de  Primalice  et  de  Nicolà,  y 
sincère  que  quelqu'un  entreprenne  la  grosse  besogni 
travail  d'ensemble  sur  leurs  traïaux  à  Fontainebleau 
absolument  le  pied  dans  les  contradictions  des  attrib 
emplacements. 

J'ai  essayé  un  peu  pour  la  bâtisse  ;  ne  me  suts-je  p 
même? 

On  a  cité  enBo  un  curieux  épisode  d'un  roman  de  Si 
dieu  :  le  Journal  amoureux  ',  où  celle-ci  place  dan: 
nne  certaine  aventure  galante  du  roi  d'Ecosse  Jacqu 
en  effet,  se  trouva  à  Fontainebleau  en  1536. 

Inutile  de  discuter,  puisque  alors,  selon  moi,  ladite 
tait  pas;  du  reste,  HmedeVitledieua  eu  le  soin  de  no 
dans  son  avant-propos,  qu'elle  n'a  inséré  dans  soi 
noms  connus  que  pour  flatter  agréablement  notre  ima 
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Sans  rééditer  —  ce  qui  ne  eonviendratt  guère  —  ane  seconde 
fois  one  partie  de  ma  biographie  deSerlio  de  1869»  il  peut  cepen* 
dant  être  utile  que  je  complète  cette  dissertation  par  un  résamé 
des  faits  qui  se  rapportent  au  séjour  de  ce  maître  à  Fontainebleau, 
pour  ceux  qui  ne  les  connaissent  pas. 

Les  lettres  patentes  de  François  /"  qui  nomment  Serlio  a  ar- 
chitecteum  à  Fontainebleau  sont  de3  27  décembre  1541  et  5  jan- 
vier 1542;  dans  ces  dernières,  il  était  ajouté  qu*on  le  payerait  à 
raison  de  20  sons  les  journées  où  il  aurait  à  vaquer  pour  visiter 
d^autres  édifices  ;  il  avait  alors  soixante-six  ans,  étant  néien  1475  à 
Bologne. 

Ses  publications  de  1537  à  1540»  sans  doute  plus  que  ses  travaux 
d*architecture,  l'avaient  «ignalé  à  l'attention  du,  roi,  auquel  il  fat 
recommandé  par  divers  personnages  de  marque,  je  suppose  dès  le 
commencement  de  1540;  il  fut  logé  d'abord  au  palais  des  Tour- 
nelles  à  Paris. 

J*ai  expliqué  plus  haut  que  la  plupart  des  parties  du  château  de 
Fontainebleau  pour  lesquelles  Serlio  a  dû  donner  des  dessins,  ont 
été  depuis  défigurées  ou  détruites.  C'est  pourquoi  j*ai  insisté  sur 
mes  attributions  à  ce  vieux  maître  du  portail  de  la  cour  du  Cheval 
blanc  et  de  la  façade  de  la  grotte  djii  Jardin  des  Pins,  qui  sont 
absolument  de  sa  manière  ;  la  xx*  porte  de  sa  publication  présente 
une  certaine  analogie  avec  ce  dernier  ouvrage,  et  les  planches  xxxvi 
à  XXXIX  de  son  VIP  livre  avec  le  premier. 

11  assista,  non  sans  une  certaine  amertume,  comme  observateur 
critique,  aux  derniers  travaux  ordonnés  par  François  I"  aux 
maîtres  d*œuvre  maçons  français  et  a  ceux  que  Philibert  de  VOrme 
(qu*il  nomme  un  homme  d'autorité)  eut  à  commander  pour  achever 
Taile  de  la  cour  de  TOvale  où  se  trouvent  la  chapelle  haute  de 
Saint-Saturnin  et  la  salle  de  bal  ;  car  il  avait  fait  un  dessin  pour 
la  façade  de  cette  aile,  lequel  a  été  assez  mal  reproduit  dans  le 
VIP  livre  de  ses  œuvres  publié  après  sa  mort. 

Plusieurs  de  ses  plafonds,  qu'il  donne  dans  son  IV'  livre,  notam- 
ment le  V*  de  la  page  196  {édition  de  Venise  de  1600),  ont  u 
grande  analogie,  savoir,   Pun  avec  le  plafond  de   la  galerie 
François  P'  (terminée  en  1 544)  et  l'autre  avec  celui  de  la  salle  de  h 
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soient  admises  comme  paroles  d'Évangile.  Les  renseignemenCs 
donnés  snr  Torigine  et  la  généalogie  de  la  famille  Clérissy,  la  plus 
illustre  de  celles  qui  exercèrent  la  profession  de  faïeneier  dansle 
midi  de  la  France,  sont  ceux  où  les  erreurs  les  plus  nombreuses 
se  sont  glissées.  Aussi  bien,  avant  de  faire  paraître  une  Histoire  des 
faïences  de  Moustiers  qui  est  en  préparation,  nous  a-t-il  semblé 
utile  de  vous  donner  la  primeur  d'une  généalogie  de  la  famille 
Clérissy  qui  remettra,  nous  Tespérons,  les  choses  an  point  et  com- 
battra efBcacement  les  erreurs  admises  jusqn^à  ce  jour. 

Ces  erreurs  viennent  de  ce  que  sur  les  deux  mines  principales 
où  Ton  peut  trouver  des  matériaux  précieux  pour  constituer  une 
généalogie,  les  minutes  des  notaires  et  les  actes  de  Tétat  civil, 
Tune  n'a  jamais  été  explorée  et  Tautre  n*a  été  fouillée  que  d'une 
façon  très  vague. 

M.  Davillier  dans  son  Histoire  des  faïences  et  porcelaines  de 
Moustiers,  Marseille,  etc.,  et  M.  £.  Fouque  (Moustiers  et  ses 
faïences)  ont  insinué  ou  affirmé  :  1"  que  l(s  Clérissy,  faïenciers  de 
Moustiers,  descendaient  d'Antoine  Clérissy,  le  fabricant  de  terre 
sigillée  de  Fontainebleau  dont  parle  le  P.  Dan  dans  son  Trésor  des 
merveilles  de  la  maison  royale  de  Fontainebleau;  2**  que  Pierre  II 
Clérissy  était  le  neveu  de  Pierre  I"  et  le  fils  d'Antoine,  et  3*,  enfin, 
que  le  même  Pierre  II  avait  cédé  sa  fabrique  à  Joseph  Fouque  vers 
1743,  époque  à  laquelle  il  fut  anobli. 

M.  J.-J.  Guiffrey,  M.  Hilet  ensuite  et  de  nouveau  H.  Guiffrey  ' 
ont  établi  d'une  façon  péremptoire  qu'Antoine  Clérissy,  fabricant 
de  terre  sigillée  de  Fontainebleau,  était  originaire  de  Marseille,  d*où 
il  avait  été  appelé  par  Louis  XIII  ;  qu'il  vécut  à  Fontainebleau  et  en- 
suite aux  Tuileries,  où  il  était  logé  et  avait  établi  ses  fours.  Il  était 
marié,  nous  disent  les  mêmes  auteurs,  à  Suzanne  Berthier,  et  il 
mourut  sans  enfants  en  Tannée  1650.  Cependant  M.  Hîlet  semble 
affirmer  à  son  tour  qu'Antoine  Clérissy  est  l'auteur  de  nos  grands 
faïenciers  méridionaux.  Nos  informations  sont  en  contradiction 
absolue  avec  ce  système  et  corroborent,  au  contraire,  l'opinion  for- 
mulée par  M.  Guifirey  (p.  5  du  tirage  à  part). 

I  Nouvelles  Archives  de  Tari  français,  1872,  p.  16  ;  1876,  p.  230-t47,  et  1891, 
p.  74-85. 
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Antoine  I  Clértssy- 


elte  même  époque,  Antoine  Clérissy  de  Mouiliers, 
)olier  de  lerre,  et  de  Gaspftrde  Copy,  eierce  dans 
la  même  profession  que  son  père;  il  s'y  marie  le 
à  Anne  Carbonel,  fille  de  Cbrislol  (Christophe), 
e  à  Uoastiers,  et  de  Péroné  Imberl  '.  Il  ne  quitte 
et  nous  le  suivons  pour  ainsi  dire  h  chaque  intlani 
ers  des  notaires  oii  il  passe  de  nombreux  contrats, 
iment,  le  8  août  1672  snivi  bieniât  d'un  codicille 
mois  *.  Il  mourut  entre  la  fin  de  l'année  1679  et  le 
t  de  1682  *,  car  nous  voyons  à  cette  date  sa  veuve 
•»  contrats  et  gérer  les  aflaires  de  la  succession  de 
:  héritière,  soit  comme  tutrice  de  ses  plus 


ige  avec  Anne  Carbonel  il  eut  : 

lie,  qui  épousa  Honoré  Taxil,  de  Mousiiers; 

;,  qui  épousa  Sauveur  Thion,  menuisier  de  Mous- 

on  fils  aîné,  qui  épousa  Anne  Roux,  de  Rougon,  le 
t5  '.  Après  son  mariage,  il  habita  quelque  temps 
;;  mais  il  parait  que  les  deux  ménages  ne  purent  pas 
is  en  harmonie,  puisqu'il  reçoit  de  son  père  le 
!s  450  livres  de  ladotdesafemme,  plus  les  meubles 
t  50  livres  qui  lui  avaient  été  promises  en  cas  de  se- 
lle, nous  dit  l'acte,  s'était  déjà  efi'ecluée  depuis  un 

il  le  caractère. difficile  ou  l'humeur  aventureuse? 
;t  l'aulre;  car  il  s'entend  assez  difficilement  avec 

boaal,  1636-37,  I^  378.  ÙaAe  àe  M*  Chuho,  notaire  à  Hou»- 

rboDcl.   167I-7S,  f"  787.  même  élude, 
impouibls  de  relrouver  l'acte  de  dieès  d'Antoine  CIdriuj, 
u  lotea  de  niiutnce  de  pluaieur*  enfanli  de  Pierre  I  Clériitf  ; 
lisiiani  lont  tenus  i  celte  date  d'aoe  façonsi  négligente  qu'on 
;lare  qu'Antoine  ClériBs;  ne  loit  pai  déeédt  i  Uouatien. 
fui  enlerrée  le  28  man  1697  ;  elle   était  Agée  de  witante' 

bonel,  1665-6,  f  303,  même  «tude. 
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son  père  et  Gnit  par  abandonner  complètement  Moostiers,  va  se 
fixer  à  Marseille  et  y  fonde  ane  fabrique  de  faïence.  En  quelle 
année  part-il  pour  Marseille?  Probablement  en  1677,  époqoe  où 
il  loue  tontes  ses  propriétés  de  Moustiers;  mais  ce  n'est  qu'en  1679 
que  nous  le  trouvons  établi  comme  faïencier.  A  cette  même  date,  son 
frère  Pierr^  eierce  aussi  la  profession  de  faïencier  à  Honstiers  ;  les 
deux  frères  avaient  donc  appris  leur  métier  ensemble  avant  1677, 
tandis  que  leur  père  vivait  encore;  il  fant  donc  reculer  Tîntroduc- 
tion  de  la  faïencerie  à  Moustiers  de  1686  à  1676.  Qui  leuravait  ap- 
pris cet  art?  Mous  examinerons  cette  question  dans  notre  histoire 
des  faïences  de  Moustiers. 

De  son  mariage  avec  Anne  Roux,  naquirent  : 

A.  Geneviève^  née  à  Moustiers  en  1666»  se  maria  à  Sauveur  Car- 
bonel,  qui  avait  été  apprenti  dans  la  fabrique  de  Joseph  Clérissy  et 
devint  dans  la  suite  tourneur  en  faïence,  à  Moustiers,  dans  la  ma- 
nufacture de  Pierre  Clérissy. 

B.  Anne,  née  à  Moustiers,  baptisée  le  5  octobre  1669. 

C.  Marguerite,  née  à  Moustiers,  baptisée  le  18  novembre  1673, 
morte  le  6  juin  1676. 

D.  Antoine,  qui  exerça  comme  son  père  la  profession  de  faïen- 
cier et  était  établi  à  Marseille  à  Saint-Jean-du-Désert  '. 

Ë.  Joseph,  qui  vint  fonder  une  fabrique  de  faïence  à  Varages. 

F.  Jean-Baptiste,  qui  alla  à  Montpellier  dans  le  même  but. 

G.  Etienne,  qui  se  fît  matelot  '. 

Revenons  à  la  descendance  d'Antoine  I  Clérissy. 

4.  Jean,  né  en  1646,  qui  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  reçut  de 
son  père  son  titre  clérical  le  18  octobre  1668,  devint  curé  de  Lin- 
debœuf  en  Normandie,  se  retira  plus  tard  à  Moustiers,  où  il  mourut 
le  18  septembre  1716,  àTâgede  soixante-huit  ans.  Il  avait  foit  son 


*  Avec  ces  reaseignements  historiques,  on  comprend  mieux  pourquoi  beau- 
coup de  pièces  de  faïence  ont  été  altribuées  autrefois  tantôt  à  Moustiers,  tantôt  à 
Marseille  (voir  Davillier,  p.  5);  au  commencement  la  fabrication  devait  être  iden- 
tique. Les  deux  établissements  avaient  les  mêmes  procédés  et  quelquefois  les  mêmes 
peintres,  notamment  un  Jean-Baptiste  Viry  (car  ils  sont  plusieurs)  qui  avait  tra- 
vaillé d'abord  à  Moustiers  et  vint  ensuite  à  Marseille,  chez  Antoine  Clérissy,  et 
plus  tard  même,  croyons-nous,  y  établit  une  fabrique  à  son  coçopte. 

*  Nous  n*avons  pas  les  dates  de  naissance  des  quatre  fils  de  Joseph  Clérissy, 
à  l'état  civil  de  Marseille  qu'il  faudrait  les  chercher;  mais  nous  n'avons  pour 
que  de  faire  la  généalogie  des  Clérissy  de  Moustiers. 
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:,  chez  M.  Reborrf,  notaire  k  Moustiers. 
»  16  juillet  1672. 

nptisé  le  12  DO¥embi-e  1660,  entra  dan* 
curèdeSorp  en  Normandie  ',  puis  prieur 
lUge  silué  aux  environs  de  UouitierB.  Il 

I  son  Trère  Pierre;  aussi  l'instilua-l-il  son 
ton  testament  en  date  do  1"  juin  1699. 
it  laissa,  un  appartement  complet  dans  sa 

II  ignorons  la  date  de  la  mort  du  prieur  de 
avons  qu'il  vivait  encore  le  28avril  ]733i 
tsista  au  mariage  de  sa  petite-nièce  U^r- 
ly  avec  Joseph  Bousquet, avocat  k  la  Cour. 
7  jaillet  1664. 

*ierre  I  Clérissy. 

isquele?  décembre  1671,  flgé  de  vingt  ans 
lerite  Petit,  fille  de  feu  Joseph  et  d'Anne 
i  son  contrat  la  veille  par-devant  M*  Car- 
rs.  L'année  suivante,  il  fut  émancipé  par 
ir  pour  son  propre  compte.  Il  était  alors 
mmeson  grand- père,  son  père  et  son  frère 
ce  titre  dans  Ions  tes  actes  oA  il  parait 
>ù  brusquement  il  est  appelé  M*  fayens- 
ait  mention  d'an  contrat  d'apprentissage, 
considérable  de  son  pays  natal. 
,  Pierre  Clérissy  vil  son  commerce  pros- 
le  nombreux  achats  de  terrain,  devint  un 
18  sa  commune,  fut  plusieurs  fois  consul 
tonle  sa  famille.  M  mourut  le  24  avril 
I  testament  chez  M'  Reborry,  notaire  à  La 

ribué  à  la  fabrique  d«  Rouen  lei  faïences  de  Uoai- 
ce  de  leun  décors.  Serall-il  étonnvtt  que  les  deui 
•mandie  lui  eusseni  eiiTO)ré  dei  modèlet  et  même 

ciier  daiaotage  la  dale  de  aaistance  de  Pierre  Clé' 
de  celle  époque  sont  perdui. 
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Pallud  \  le  29  octobre  1719.  Il  avait  autrefois  fait  élection  de 
sépulture  pour  lui  et  pour  toute  sa  famille  dans  TégUse  du  couvent 
des  PP.  Servîtes,  près  de  Tautel  de  Saint- Joseph,  par  acte  notariédu 
28  avril  1690  '.  Qu'était-il  arrivé  depuis  lors?  S*était*il  brouillé 
avec  les  Servites,  ses  amis  d'autrefois? Nous  Tignorons;  mais,  dans 
son  testament,  il  laisse  le  choix  de  sa  sépulture  à  son  héritier,  et 
Pacte  de  décès  nous  apprend  qu*il  fut  enterré  dans  l'église  parois- 
siale, nous  ne  savons  à  quel  endroit  précis.  Sa  femme  Marguerite 
Petit  lui  survécut  de  quelques  années  et  mourut  le  2  juin  1735,  à 
Tàge  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 
De  cette  union  naquirent  : 

1.  —  IJne  fille  qui  mourut  en  bas  âge  et  dont  le  nom  nous  est 
inconnu. 

2.  —  Antoine,  II*  du  nom,  qui  suit,  baptisé  le  18  août  1673. 

3.  —  Claire,  baptisée  le  28  mars  1680,  qui  épousa  André  Giraud, 
tanneur  d'Aups  \  le  19  juillet  1701,  et  mourut  le  17  décembre 
1722. 

4.  —  Josephy  qui  vint  au  monde  le  8  juillet  1683,  fut  baptisé  le 
lendemain,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  reçut  en  titre  clérical  la 
bastide  de  Ségriës  *,  au  moment  où  il  entrait  à  POratoire  ;  il  devint 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit  et  en  théologie,  chanoine  théologal 
et  vicaire  général  de  Riez.  II  fit  son  testament  le  3  avril  1737  à 
Aix  et  demanda  à  être  enterré  dans  la  cathédrale  de  Riez,  s'il 
mourait  dans  cette  ville  '.  Nous  ignorons  la  date  de  sa  m^rt. 

5.  — Afine-Claire,  dont  nous  n'avons  pu  trouver  la  date  de  nais- 
sance, qui  épousa,  le  1 6avril  1703,  Pierre  Bagarry,  fils  d'un  méde- 
cin des  Salles  *.  Elle  était  déjà  morte  en  1719,  au  moment  où  son 
père  dictait  son  testament,  car  il  y  a  dans  ce  testament  une  clause 
en  faveur  de  ses  enfants  orphelins. 

^  Village  des  Basses-Alpe^  situé  dans  la  vallée  du  Verdon,  à  peu  de  ditUnce  de 
Uoustiers. 

*  Minutes  de  Garbonel,    1686-90,  f  1046.  Étude  de  W  GhaiUn,   notain  k 
Moustiers.  « 

'Chef-lieu  de  canton  du  département  du  Var,  limitrophe  de  celui  de  Ifooi- 
tiers. 

*  Quartier  du  territoire  de  Moustiers,  situé  sur  la  nouvelle  route  de  Moustiers 
à  Ries. 

'  Minutes  de  Jean  Etienne,  notaire  à  Aix.  1737,  f»  101.  Étude  de  M«  Ben 
notaire  à  Aix. 
'^  Village  du  canton  d'Aups  (Var),  à  peu  de  distance  de  Moustiers. 


ler  par  sod  acte  ae  napieme  s  m  asie  ciu  joaoui  ixna  -,  ei  par  ae 
nombreux  actes  que  noos  citerons  plus  bas.  Il  travailla  d'abord 
dans  la  fabrique  de  sod  père  comme  un  fils  de  bmille,  même  assee 
longtemps  après  son  mariage  avec  Marguerite  Chaix,  fille  d'un 
bourgeois  de  Riez  (25  juin  ]702).  Pierre  Glérissy  cependant, 
■  considérant  les  profits  dont  sa  maison  s'est  avancée  depuis 
^Itfue  temps  dans  la  manufacture  de  sa  fabrique  tant  par  sa 
vigilance  et  application  que  d'icelle  de  sieur  Antoine,  son  fils 
émancipé,  aussi  faîentier  de  Mouslier,  qu'il  s'y  est  toujours  atta- 
ché avec  assiduité,  principalement  depuis  son  mariage  et  désirant 
Ven  récompanser  * ,  l'associe  à  son  industrie  et  lui  donne  la  moitié 
des  bénéfices  de  l'association.  Le  contrat  a  même  un  eâel  rétroactif 
et  doni^e  droit  à  Antoine  à  la  moitié  des  bénéfices  faits  depuis  son 
émancipation,  qui  doit  remonter  à  environ  cinq  ans  en  arrière  '. 

Les  affaires  des  Clèrissy  allaient  toujours  en  grandissant;  nous 
les  voyons  occuper  un  grand  nombre  de  tourneurs  et  de  peintres, 
faire  souvent  des  acquisitions  de  terres,  voire  même  de  petits 
domaines  ;  ils  prêtent  de  l'argent  à  la  commune  de  Moustiers,  au 
clergé  de  Fréjus;  ils  se  cbargeni  de  percevoir  les  impAts  des  États 
de  Provence  dans  la  région  des  Alpes.  A  la  mortde  Pierre  1",  son 
père,  Antoine  fut  secondé  par  son  fils  Pierre  II'  ;  aussi,  quand  il 
mourut  le4  mars  1743,  laissa-t-îl  une  industrie  en  pleine  prospérité. 
Il  fut  enterré  le  lendemain  dans  l'église  des  PP.  Servîtes,  conformé- 
menl  au  vœu  qu'il  avait  exprimé   dans   son   testament  (13  jan- 

'  L'erreur  de  II.  Davillier  t'explique  um  racilemenl,  car  il  recevait  les  docn- 
meDli  de  ce  petite  de  «ecoude  nuio  et  ae  pouvait  legcoDtrAIerdirecleraeDt;  iiuîi 
celle  de  H.  Kooque  ett  plui  difDcile  i  concevoir,  puiMju'il  a  ea  les  arctiivei  de 
l*élal  civil  >ous  le>  yeux  et  en  a  eilrail  ud  cerlaîn  nombre  d'actei  inlâreuanb. 

*  Hinulei  de  Cerbooe),  1709-13,  fol.  54,  i  la  date  du  31  janvier  1710.  Iflme 
élude. 
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vier  1 733)  ' .  Il  Citait  divers  Jegs  :  à  sa,  mère  (qui  I 
tombe),  A  sa  femme,  qui  toi  survécut  jusqu'au 
ses  enfants,  el  institua  son  Gis  uîné  Pierre  II*  héril 
Il  avait  comme  descendance  : 

1.  —  Pierre  II*  du  nom,  qui  suri,  baptité  le  S 

2.  —  Marguerite-Augustine ,  baptisa  le  26  j 
maria  le  20  avril  1733  à  Joseph  Bonsquet,  avoca 
naire  de  Riez,  et  mourut  le  16  février  1740. 

3.  —  Joteph,  baptisé  le  J3  juin  1708,  se  Gxi 
eierça  la  profession  de  droguiste. 

4.  —  Henri,  baplisë  le  lU  avril  ITIO,  resta  toi 
et  y  vécut  de  ses  rentes.  Il  ;  mourut  le  9  janvier 
8oixante-dix-buit  ans. 

5.  —  Elisabeth,  baptisée  le  5  mai  1712,  ép 
Marcy,  médecin  de  Grasse,  le  29  octobre  1731. 

6.  —  Paul,  baptisé  le  26  janvier  1714,  morlli 

7.  —  Antoine,  baptisé  le  8  juillet  1716,  entra 
se  fil  oralorien  comme  son  oncle  Joseph.  Il  dut  mi 
avancé,  car  sa  mère,  ses  frères  et  ses  neveux 
héritage  le  24  février  1759. 

8.  —  Joseph-Augustin,  baptisé  le  ISjuin  1718 
let  1719. 

Pierre  II  Clérissy, 

bourgeois  de  Moustierg,  sieur  de  Trévans  et-  de  I 
biosc  *,  baron  de  Rou  moules,  secrétaire  du  roi  < 
de  Provence. 

]Uslr|ré  tous  ses  titres,  Pierre  Clérissy,  II*  du  i; 
contrairement  à  ce  que  prétendent  les  divers  hisi 
factures  do  faïence  de  Moustiers.  Ceux-ci  voyaier 
bilité  absolue  entre  la  profession  de  faïencier  et  I 
M.  Fouqne  va  même  plus  loin  et  prétend  qu'un  I 
vail  être  faïencier  sous  l'ancien  régime.  Fort  beui 

I  ïlinulei  d'Aberl,  noUire  i  MottMien,  1730-38,  ^  814. 

*  Siiul-UaTlin  d'AlbioBC,  pour  le  diitinguar  d'autres  Sunl-! 
même  région,  noitmmeni de  Saial-Martin  dcRenacM,  U.  Fd 
diiïéreotB,  de  sorle  que,  d'après  lui,ClériM;  eil  «eigneur  de 
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Pierre  I"  et  Antoine  II  qui  élaient  des  bourgeois 
ienciers,  et  le  seigneur  de  Trévftns,  quoique  ooble, 
e  profession  que  son  père  et  que  son  grand-père, 
ipé  par  Antoine,'  son  père,  le  16  mai  1732,  imœé- 
}  son  mariage,  qui  avait  été  célébré  &  La  Verdière  ' 
mois.  11  avait  épousé  Madeleine  Sallier,  fille  d'un 
I  Verdière,  elavait  passé,  par  son  contrai  de  mariage, 
e  d'association  avec  son  père.  Il  travaillai  t  déjà  dans  la 
ui-ci,  il  continua  plus  que  jamais  après.  Il  fil  même 
[>érer  ses  affaires  que  ses  frères  et  ses  soeurs,  jaloux 
lunequ'ilavaitacquise,  lui  intentèrent  un  procès  k  la 
e  pour  diminuer  sa  part  d'béritage  qu'ils  trouvaient 
le.  Le  procès  finit  par  une  transaction  avec  le  plus 
des  parties  adverses  (4  mars  1743,  chez  Al*  Abert, 
iers)  ;  mais  son  beau-frère  Joseph  Bousquet,  qui. était 
Alurellement  l'humeur  processive,  ne  voulut  pas  s'en- 
rreClérissy.  Il  plaidait  encore  devant  toutes  juridic- 
larante  ans  après,  si  bien  que  nous  n'avons  pu  savoir 
re  se  termina. 

oque  oii  l'on  prétend  qu'il  aurait  cédé  sa  fabrique  à 
érissy  pensait  si  peu  k  se  retirer  des  affaires,  que, 
:ccord  avec  Oleriis  et  Laugier,  il  loua  pour  neufaua 
d'y  tirer  de  l'argile  à  poterie.  Tout,  au  contraire, 
l'il  continua  sa  fabrication  :  sa  résidence  habituelle 
idîs  qu'il  était  propriétaire  des  domaines  de  Sainl- 
lans  et  de  Roamoules,  les  contrats  divers  qu'il  passe 
er  on  acheter  des  moulins  k  vernis  et  surtout  la 
rique  le  27  du  mois  d'août  1783.  Celle-ci  était  en 
et  le  seigneur  deTrévansla  laissa  au  nouvel  acqué- 
t  où  elle  te  trouvait,  si  bien  qu'une  estimation  de 
mnie  les  bassins,  cogelles,  moules,  cribles,  romaines, 
e(  chaises,  est  anDeièeèTacte  de  vente.  Pierre  Clé- 
lercé  la  profession  de  faïencier  jusqu'en  1783.  Il 
mte-dix-neuf  ans  et  avait,  senible-tHl,  le  droit  de 
jnore  la  date  de  sa  mort, 
mariage  avec  Madeleine  Sallier  : 

oa  de  B*rjoU(Var),  prèa  de  VangM. 
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1  •  —  Anioine-Elzéarj  sieur  de  Saint-M frtmr  baptisé  le  25  nun 

1733,  marié  àdame Aodibert,  de  liarseille,  décédé  sans  pot* 

térité. 

2.  —  Marie'Madeleine,  baptisée  le  9  janvier  1735»  morfe  le 
16jainl736. 

3 .  — ^  MariC'Madeleine'Augustine,  baptisée  le  7  septembre  1 743, 
époasa,  le  6  février  1763^  Charles-Pierre  de  Villeneuve,  chevalier 
d*EsclapoD. 

4.  —  Gaspard'Joseph,  baptisé  le  10  mai  1746»  mort  le  10  août 
1747, 

5.  —  François' Joseph^  baptisé  le  26  août  1747,  dut  mourir  en 
bas  âge,  car  il  n*est  pas  mentionné  an  testament  de  son  père  le 
17  juin  1777. 

6.  —  Elisabeth,  baptisée  le  13  août  1749,  morte  le  2  juin  1753. 

7.  —  Pierre^ Joseph,  sieur  de  Valbonnette,  baptisé  le  23  avril 
1756,  épousa  Cécile-Marie-Thérèse  de  Tressemane-Brunet  et  mou- 
rut en  1808.  C*est  lui  qui  a  continué  la  descendance  mâle  des  Qé- 
rissy,  représentée  aujourd'hui  par  Édouard-Antoine-Emmanuel  de 
Clérissy  de  Roumoules,  marié  à  Anne«Thérèse-Léontine  de  Clapiers^ 
le  25  novembre  1855.  De  ce  mariage  est  née  une  fille,  Harie-Ha- 
thilde-Bénédicte,  mariée  à  Fernand-Oérard  de  Lubac. 

H.  Requiv, 

Membre  non  résidant  da  Comité  def  Soeiétéi 

des  Beaui-Arts  des  départements, 

à  Avignon. 

(Poor  rinteUigence  da  teite,  voir  le  tableau  gënéalofiqae  ci-de«tat.) 
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NOTE 

SUR    UN    POÊLE    EN    FAÏENCE    DE    L'oN    DES    CLÉRISSY 

AU     MUSÉE    DE    TOULON 

Cet  ouvrage  de  céramique,  exécuté  vers  1740  et  probableL. 
unique  par  ses  dimensions,  est  remarquable  tant  au  point  de 
de  Tart  qu*à  celui  de  l'industrie  qui  a  présidé  à  sa  construction^ 
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i  faiblemeal  ondulés,  est  de  forme 
rgeur  eil  de  T",25,  sa  profondeur  de 
n,  dont  la  figure  approche  de  celle  de 

Il  est  composé  de  plus  de  quarante 
es  d'ornements  en  relief  ou  peints. 
I  pièces  de  ce  moaoment  de  la  faien- 
conservalion  el  se  trouvent  eiposées 
efois,  ri  servait  de  couverture  à  un 
fonte,  el  ornait  une  des  grandes  salles 
rouvaient  le  logemeol  et  les  bureaux 
lorité  marilime  avant  l'établissement 
ictpaux  ports,  ha  Uaison-Rojale,  on 
instruite  avant  1678,  aux  frais  du  roi  ; 
limple,  il  était  somplueusemeiil  meu- 
Ëcutées  en  1684  et  1686  par  Louis  et 
s  les  devis  de  de  la  Rose,  premier 
lilippe  V,  roi  d'Espagne,  et  ses  deux 
702,  logés  k  l'hâte)  de  l'Intendance. 
:omte  de  lUaurepas,  ministre  de  la 
nier  en  1732,  le  second  en  1744. 
que  le  riche  poêle  dont  nous  nous 

i  la  Maison-Royale  de  Toulon  par 
es  auparavant,  avait  fait  construire  la 
lal  sur  l'emplacement  de  celle  érigée 
trouvait  pas  en  rapport  avec  le  magni- 
'lus  lard,  à  une  époque  qui  nous  est 
uisse  connaître  la  raison,  ledit  poAle 
•s  de  l'Intendance,  d'où  il  a  été  retiré 
tre  de  la  marine,  M.  Rigaud  de  Ge- 
'ée  de  la  municipalité,  eu  eut  fait  don 
veliat,  ingénieur  communal,  qui  en 
argé  du  transfert  au  musée  de  toutes 
iser  en- bonne  place  celles  qui  se  trou- 
rées. 

'28  à  1810,  et  à  qui  l'on  doit  la  fon- 
dit, dans  un  manuscrit  déposé  à  la 
l'Olerys,  originaire  de  cette  dernière 
nlre  chetClériuy,  à  Moustiers,  fut. 


'■«M  XOTE    SUB   UN   POÊLE   EN    FAIENCI 

CD  1738,  l'iniportaleurd'Espagne  en  France,  obJDBi 
'  la  couleur  bleDe  élait  ienle  connue  des  faiencien,  i 
el  du  jaune  orange,  qu'il  employa,  celte  même  ans 
établiSEement &  Housliers.  Il  ajoute  qu'Olerys,  apr{ 
foar,  parvînt,  an  moyen  de  nouvelles  couleurs  t 
formes  dont  il  fit  usage  dans  ses  faïences,  à  snrp 
mais  que  celui-ci,  après  s'âlre  emparé  des  secre 
surpassa  ft  son  tour.  Il  ne  serait  donc  pas  imposai!) 
poêle  gigantesque,  dont  toutes  les  parties  ont  reçu 
des  rehauts  de  couleur  orangée,  imitant  celle  de  1' 
la  1res  importante  fabrique  de  Clérissf ,  le  fameus 
en  1743  par  Louis  XV,  au  lieu  de  celle  d'Olerys. 


Le  poêle,  ou  plutôt  la  couverture  du  poêle,  à  èta 
cbé  ou  marbré  de  teintes  bleues,  est  composé  ( 
dîslincles  superposées.  L'inférieure  comprend  un« 
peu  élevé,  formé  d'une  scolie  el  de  deux  bagueb 
repose  un  corps  dont  les  parois  sont  verticales,  s 
double  courbure  peu  sensible  (h.,  0",9U).La«econi 
■ur  une  base  simple,  également  peu  élevée  el  se 
temps  de  couronnement  au  corps  inférieur,  présent 
semble  la  forme  d'une  tigedebalustrerond,  trapu, 
de  sa  base  ou  celle  d'un  vase  très  pansu  vers  le  miliei 
et'a  sa  partie  inférieure  ornée  de  fine  ornements  er 
de  couleur  jaune  orangé  (h.,  l", 36).  Ces  deux  part 
sont  partagées  dans  toute  leur  hauteur  en  quatre  tn 
latérales  ont  plus  de  largeur  que  les  deux  autres,  p 
pilastres  ou  contreforts,  enclavés  et  saillanla,  ayan 
profil  composé  de  lignes  plus  ou  inoiqs  courbes 
ornées  de  reliefs  rehaussés  de  peinture  orangée 
partie,  qui  est  le  couroiinemeni,  ressemble  à  un 
iuférieuremenl  et  porte  à  son  sommet  un  petit  v 
(h.,  0*',85).  Outre  les  ornements  en  relief  auxqa< 

■  Il  Ggare  ttrec  (ans  lea  tilrei  àe  Dobleue  dtn*  l'acie  de  ntii 
17  septembre  1743,  de  sa  dire  Varie- Augualiae-Madcleiae.  f 
eéramiquet,  il  était  partemi  i  une  belle  foriane  et  i  une  grau 
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XLII 


VIEILLES  CLOCHES 

DE   L*AERONDISSBMBNT   DE  MONTSEUIL-SHI-IIEI 

Danf  ces  dernières  années,  Fart  campanaire  a  eo  le  privilège 
d'intéresser  les  archéologues.  L  obscurité  qui  entoure  encore  J*orî<- 
gine  de  certains  fondeurs,  leur  parentét  la  généalogie  des  familles, 
offre  un  curieux  sujet  d*études. 

Après  avoir  rassemblé,  pendant  dix  ans,  quelques  documMts  sur 
la  matière,  nous  présentons  &  la  24*  session  des  beani-arts  Je 
simple  recueil  ci-après.  Ce  sont  des  notes  glanées  çà  et  là»  trans- 
crites an  cours  delà  plume»  sans  recherche  autre  que  Tordre  chro- 
nologique*, 

XIV*  SliCLE 

L'arrondissement  de  Montreuil  nerenlsriiie  plus  aujourd'hui  de 
cloches  du  xiv*  siècle.  Celle  de  Beiissent,  a  fondue  en  1371  pour 
Beussentaux  dépens  des  bons  paroissiens  i>,  a  été  cassée  en  1738. 
(Voir  Guilmin,  page  27.) 

XV*  SliCLB 

Pour  cette  période  il  nous  fautciterla  cloche  deQuilen.  L*églis6 
de  Quilen,  couverte  en  chaume,  a  été  démolie  en  1847.  Sur  un 
campanile  qui  surmontait  son  portail  se  trouvaient  deux  cloches, 
dont  une  a  élé  conservée.  L'inscription  suivante  en  lettres  gothi* 
ques  s'y  lit  : 

EN  l'an  de  GRACE  VCCCC  ET  XLIII  MB  LEVA  LADEENCHE  LE  GARONBLUE 

ET  JEANNE  ME  NOMME  * . 

Cette  cloche  bien  moulée  a  un  très  bon  son. 

*  Mous  signalerons  dans  le  cours  de  ce  travail  les  cloches  le  plus  iotéretst 
du  Pas-de-Calais  du  xv  au  xviii*  siècle. 

'  L'auteur  du  t  Dict.  archéol.  de  Tarrood*  de  Montreuil  ■  écrit  :  kt  ji.' 
PEMONNB.  —  Cest  évidemment  le  résultat  d'une  mauvaise  lecture. 
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de  Parant  (Aisne);  1589,  olocbette  à  Bressuire  signée  «  petrvs 

GHBDiEVS  MB  FEGIT  »  . 

GouRDAiN  (Anrel  et  Jean).  En  1586  fondent  surplace  unedocbe 
pour  Téglise  de  Brimenx.  Pour  ce  travail  ils  s'associèrent  avec 
Jacques  Bulot. 

Cette  cloche,  cassée  en  1861,  était  une  des  plus  remarquable 
de  la  vallée  de  TAutbiç  : 

Sonoe,  tonne  Dominois  ! 
Jam'ait  Brimcox  ne  TsndroU  ! 

disait-on  de  cette  clocbe,  dont  voici  le  commencement  de  Tins- 
cription  : 

L*AN  MIL  VIGLXXII  lE  ESTE  BENITI  PAR  MBSSIRE  PmLIPPE  DE  LANGAIGE 

PRÊTRE  GVRE  DE  BRIMEUVT  ASSISTE    DE  MESSIRE   GUILLAVMB  DE 

BEHLOY  GHAPELIN  DE  LA  CHAPELLE  CHA8TERALE  DE  St-LOUIS 

lAI  ESTE  NOMMÉE  PAR  TRÈS  HAUT  BT  TBÈSPVlSSAffT  SEIGNEVR 

MBSSIRE  CmLLAUMB  AMBROISE  DE  MBLVN....  \ 

Gourdin  (Aurel).  Grosse  cloche  à  Cormont,  1577,  inscription 
signée  ainsi  : 

EN  LAN  MIL  V  LXXVII  ME  FIT  AVREL  GOVRDIN . 

Ses  parrains,  Jean  du  Moulin,  écuyer,  seigneur  de  Cormont,  fbn- 
'dateur  de  l'église,    Jean  de  Mannay,   écuyer,  sieur  de  Camps, 
avaient  pour  marraine  dame  Marguerite  de  Fienne. 

Gourdin  (Philippe)  [?].  Cloche  1546,  à  Tégllse  de  Berck-Ville; 
curieuse  par  Tinscription  suivante  en  caractères  gothiques  très 
élégants  : 

MARIE  .  SVIS  .  NOMEE  .  POVR  .  LEGLISE  .  DE  .  BER  .  EX  .  TORE  ^ 
MV'XLVI  .  DE  .  TOVT  .  MAL  .  SOIT  .  AQVIT  .  PHILffPE  • 

GOVRDIN  . 

Inscription  dont  Tinitiale  est  une  majuscule  et  le  reste  enminu$- 
cules.  C*est  étonnant  que  Ton  ait  encore  Tait  du  gothique  ancien 
àBercIc. 

En  Tespèce,  Philippe  Gourdin  est-il  le  fondeur  ou  le  curé?  C*esl 
le  fondeur  et  peut-être  le  père  de  Jean  et  Aurel. 

'  Cloche  :  inscription  publiée  dans  le  Dictionnaire  archéoL,  page  20. 

'  En  1891  nous  avions  la  :  bt.  forbb,  c'est-à^lire  percée,  fondue  en  1546. 
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Bezingben,  1605»  légende  précédéd  d'une  croix  d'ane  grande 
beauté. 

L'inscription  qui  entoure  la  cloche  de  Campigneulles-les-Petites 
est  en  caractères  gothiques  minuscules  rongés  par  le  temps.  Elle 
est  accompagnée  de  deux  médaillons  figurant  le  monogramme  du 
Christ  (i.  H.  s.)  avec  les  initiales^  h  '. 

Sur  le  côté»  un  autre  médaillon  représentant  la  face  du  Sauveur 
entourée  d'une  légende  en  latin. 

LAN.  MIL.    V*XXVI.  SIRE.    NICAISE.   BATAILLE.  PBBE.  IGHAN  DUPONT.  S. 
FACHE.  I.  LE.  COTÉ.  0.  A.  DBS  CABBIEBE.  C.  DE  MILLI*. 

Dans  un  cercle  se  lisent  les  lettres  il  et  c,  puis  vient  une  croix. 

DAMOISELLE  IBANE  DU  COING.  I.    ANGBHM.  F.  DOLLE.  U.  MORNAILLE.    A. 

DE   VILCOURT.    BARBE  SUIS  NOUÉE. 

Ici  monogramme  i  h  s  dans  un  triangle»  puis  à  côté  a.  m. 

Hauteur  des  lettres  2  centimètres  ;  la  circonférence  exacte  de  la 
cloche,  prise  vers  le  milieu  où  se  trouve  ^inscription,  est  1",38. 

1571.  —  Berneuilles,  Marguerite,  jolie  cloche  au  son  doux  et 
plaintif. 

On  ne  sait  par  suite  de  quelles  vissicitudes  se  trouve  dans  lecam- 
panile  de  l'église  d'Enocq  la  cloche  de  la  confrérie  des  arbalétriers 
de  Montreuil.  On  n'y  voit  aucune  marque  de  fondeur  ou  lettres 
pouvant  servir  de  point  de  repère. 

f  u.  HVBERT.  ENVERLEM   ^   G  ^  f 

1598 

HECTOR  ^  LE  4  TELLIER 

(arbalète) 

PAR  MOVR 

A 

On  lit  sur  la  cloche  placée  dans  l'église  deCucq  : 

f  DAII  IVLLIEN  DVVRNEL  ABBE  DE  HAll  '  MA 
DONNE  A  NOM  YSABEAU  LAN  M V'  XLVI 

1  II  n'y  aarait  rien  d'étonnant  que  cette  cloche  fût  l'œarre  de  A.  Manier. 

*  De  MiJly,  branche  de  la  maison  de  Boufflers  qui  a  possédé  longtemps  la  sei 
gneurie  de  Gampigneulles-les-Grandes.  Inscription  publiée  très  exactement  * 
l'Histoire  de  Campigneulles  de  M.  G.  Liébron. 

'  Cf.  Ham  en  Artois.  Consulter  pour  ce  personnage  la  généalogie  Bonrn 


«M  VIEILLES   CLOCHES 

LANG&lfiNE.  LUVTEKAJrr.  CBIHINELLE. 
ANTIEN.  UAIEVB.  DE  UOMSTHOBVL. 
PIBRRB.    CHSPBBON.    MA.  FOMDTE. 

Pierre  Chapperon  6l  la  belle  cloche  de  No(re-Ds 
Étaples'  : 

...  lE  SDISlOHHliB  STSANNE  HONORE.  ViaCO  FIDBLIS  01. 
FAIT  EH  1714.   PIERBE  CHAPBiON. 

Hovai  (Jean) .  Noua  lui  cODUaissoDs  lacloche  de  l'églï 
1603. 

KOBLB  HOIOIE  lEM  DVBIBZ  CHBT&LLBK  SEIGMB 
DE  BKCOVBT.  KOTSPIST  JAM  HVTIN  LAN  1603 

La  tonte  de  cette  cloche  est  très  nette.  Un  mortier 
guraît  en  1896  à  l'eiposîtion  rétrospective  à  Arras  élai 
HE  PBIGTHABTIN  HBVVIN  (Catal.,  11°  3022). 

Paix  (Nicolas  de  la).  A  la  demande  des  marguilliei 
liers,  fil  une  cloche  en  1682. 

DEC  OPTIUO 

JAl  ËTÉ  PONDTB  POR  LEGLISB  DE  ST-ANDIE 

PATIOK  DV  BOVBG  DE  &VXFBAIE 

DE  LADITE  EGLISE  ET  DBS  PBOPBIÉTAIBBS  ET  BÈM 

PAB  H"  JACQVBS  CABRE  P"  CVBE  DTDIT  LIEV 

l'an  1682.  FAIT  PAR  HICOLAS  DE  LA  PAIX 

La  fonte  est  très  soignée.  Les  de  la  Paix  étaient 
1679,  Isaacestsignalé  dans  le  nord  de  l'Ile-de-France, 
et  Edme,  de  DoncourI  près  de  Chanmont,  avec  Antoine 
da  nom.  Les  premiers  fondeurs  ambulants  de  cette  1 
Louis  de  la  Paix  en  1614a  Ury,  François  en  1638  i 

Roussel  (Bénigne).  Très  beau  mortier  de' bronze, 
dans  la  collection  de  M.  Henri  Dumontier.  Il  porte  com 
la  marque  suivante  : 

JE  SVIS  A  PBANCOIS  DAV  1652.  BENIGNE  BOVSSEL  K 

Bénigne  Roussel  était  fondeur  à  ? 

■  Cr.  Hûtoire  dei  rues  dEtapUt,  par  G.  Souquei,  p.  5ï.  Pub! 
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dans  rornementation  des  croix  initiales  des  inscriptions  campa- 
naires  de  Tarrondissement  de  Montreoil. 

XVIIl*  SIÈCLE 

GuiLiiBV.  Travailla  pour  Beussent,  1738.  II  nous  a  été  impossible 
de  vérifier  ce  fait. 

GoRLiSE.  Sa  signature  figure  après  Tinscription  de  la  grosse 
cloche  de  Campagne-Iez-Hesdin...  fondbvr  gorlisr.  Momméfi 
Marie,  cette  cloche  a  été  fondue  aux  frais  de  Charles  Testard,  sei- 
gneur de  Campagne,  et  d'Anne-Françoise  d* Artois.  Sur  les  flancs 
de  la  cloche,  armoiries  des  parrain  et  marraine  :  écartelé  au  1  et 
4  d^hermine,  au  2  et  3  vairè  d*argent  et  d*azur,  qui  est  Testart  ;  de 
sable  semé  de  fleurs  de  lis  d*or,  qui  est  d'Artois.* 

Poids  550  kil.;  diamètre  1  mètre;  hauteur  0",80;  note  ti/; 
statue  de  St  Martin  sur  la  face  ouest^  Christ  sur  la  face  est'.  On 
connaît  de  Gorlier,  fondeur,  la  cloche  de  S'-Laurent,  1781.  Lare 
F.  de  C.  H.  fond.  S^Waast. 

AmoBmiBS.  Voici  l'indication  des  cloches  anonymes  de  Tarrondis- 
sement  de  Montreuil  pour  le  xviii*  siècle  *. 

1717.  Nampont  : 

j'ai  été  nommée  marie  par  le  comte  PRETRE  ET  CURÉ  DE  CE  LIED 

Inscription  en  majuscules  romaines. 

1727.  Airon-Notre-Dame  :  Louise-Madeleine,  ainsi  nommée 
par  François-Achille  de  la  Villeneuve,  vicomte  des  deux  Airon,  et 
Louise-Madeleine  Becquet.  Détruite  en  1889*. 

1733.Grofaiers,  cloche,  poids  120  kil.  Diamètre 0-,52,  h.0-.52. 
(V.  Observations.) 

1753.  Parenty,  cloche  due  à  la  libéralité  de  Jacques  le  Voilant 
et  Jean  Lance,  marguilliers. 
Bernieulles. 

^  Inscription  sur  deux  li^jnes  ;  i%  filets  complètent  rornementation  de  cette 
cloche,  que  Ton  a  fait  tomber  en  1866  ponr  la  casser,  mais  qui  a  résisté  4  cette 
chute;  elle  est  fêlée  depuis  cette  époque. 

^  Voir  t.  I,  p.  168,  du  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  du  Pas-de-Ca- 
lais, note  sur  un  ancien  fondeur  de  cloches  à  Frévent,  moule  aux  armoiries  d'en 
sei<{nenr  de  Blanc^ermont  de  la  famille  des  Genneviéres. 

^  A  Airon-St-VVaast,  il  existe  une  cloche  des  mêmes  donateurs  et  de  m 
époque.  Cette  cloche,  du  nom  de  Marie-Charlotte,  pèse  500  livres;  elle  are" 
bénédiction  du  curé  d'Airon-St-WaasI,  Jacques  Calippe,  en  17t7. 


reliefs,  si  fréqnente  soi  xv  et  svi*  siècle».  La  fo 
Les  Flamands,  qui  avaient  un  grand  renom  , 

cloches,  n'en  ont  aucune  dans  l'arrondissement 

Mer. 

On  ne  voit  jamais  figurer,  sur  les  parois  des  c 

diisementde  Montreuil,  la  légende:  Jétutouten, 

Ave  Maria...,  etc. 

Seule,  poor  le  xviu'siècte,  la  cloche  Sie-Foj  d 

Yoeation  «  VirgoJidtHsj  ora  pro  nobis  « . 

Léon  Plai 

Corrciponduit  da  Umiil 
(S«iM-e( 


XLIII 


(MiCHKL,   JOSKFH   BT   PBILIFPB)   SCD 

Un  procès  an  xviiT  •ièc)«.  —  Lei  peialru  el  lei  ici 
■  (I75e.l758). 


Le  titre  de  ce  Uémoire  peul  bire  craindre  qo 
conçu  dans  un  esprit  satisfaisant  d'unité;  car  l« 
deux  parties  de  ce  travail  n'apparaît  peut-être  pat 

Si  l'on  des  arlistes  dont  j'essaye  de  tracer  briè 
phie  fut  mêlé  au  procès  dont  il  ta  être  parlé,  il 
le  principal  rAle.  Aussi  dois-je  aller  au-devant 
essayer,  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir,  de  mi 

■  Nou*  relevoDi  ici  lea  clocliei  inréreuiiirei  du  Pta-de 
■IMe. 

Rooi,  AntoiDeiie-Marle,  1700;  Si-Hart<n-Gboquel,  clo 
broQte,  1730  ;  Sangatte,  c1och«tle  ;  idonlioii  du  St  Stcri 
guirUndei  d«  reuillige,  bronze,  reuaiisaiice,  lerl  aujoard'li 
St-Pieire  (qui  dite  de  17Wj  ;  Baipclliun,  1754,  ditparoe;  1 
d'nn  poidi  con.'id érable,  aiiei  jotie,  indique  romnie  parrai 
et  la  docfaeite  d'Aumont. 
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De  cette  union  naquirent  plusieurs  enfants,  parmi  lesqaels  André- 
Joseph  et  Philippe-André»  qui  devaient  embrasser,  mais  sansgrand 
éclat,  la  profession  paternelle.  Deux  ans  plus  tard,  Adam  Fior 
mourait  à  Tâge  de  soixante  et  un  ans  *. 

Dès  .lors,  la  vie  de  Michel  Fior  se  passe  toute  en  travail  dans. sa 
petite  maison  de  la  rue  des  Sayneurs*.  Ses  confrères,  qui  l'esti- 
maient, le  chargèrent  à  différentes  reprises  d'établir  Les  comptes 
de  leur  corporation.  Il  fut  même  élevé  à  la  dignité  de  connétable 
de  1731  à  1734',  puis  élu  maître-juré  de  son  stil  *  en  1747'.  En 
1728,  il  fut  chargé,  avec  le  peintre  François  Flamant,  d*allerà 
Douai  pour  un  procès  que  la  corporation  soutenait  contre  un  sieur 
Fontaine  ^. 

Durant  sa  longue  carrière,  Michel  Fior  occupa  nombre  d*ap- 
prentis  et  d'ouvriers,  auxquels,  artiste  habile,  il  inculqua  les  prin- 
cipes de  son  art^. 

11  mourut  quatre  ans'après  sa  femme  '»  à  Tâge  de  soixante-dix- 
sept  ans,  et  non  de  quatre-vingt-deux,  comme  son  acte  de  décès 
pourrait  le  faire  croire,  et  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Notre-Dame 
de  la  Chaussée,  sa  paroisse  *. 

L^artiste.  —  Si  nous  en  croyons  les  curieux  documents  qa1l 
nous  a  été  donné  de  découvrir,  Michel  Fior  nVxécula  jamais  de 
cet  œuvres  qui  forcent  Tadmiration  et  mènent  à  la  célébrité.  Ce 


'  Voir  pièce  justificative  n«3. 

*  Registre  de  la  capitation.  1713  —  G.  il9i,  f«  12.  ^  Idem,  1717.  G.  1193; 
MO. 

>  Dans  les  anaées  1715,  1716,  1720,  1721.  1728  à  1734.  Registre,  etc.  H 2- 
325,  f«  396,  H  2^28,  t»  96,  106,  123,  148. 

^  Slil,  mélier. 

^  <  Semonce  tenue  au»  chapitre  de  S*  Jean  lieu  ordioaire,  ou  résolue  par  les 
supots  du  cors  des  sculpteur,  on  reçu  le  sieur  Michel  Fior  poar  maistre  jures 
dodit  cors  par  plus  ralitez  (des)  voys...  t  Registre  des  délibérations...  1745, 
29déc.,H2-326,  f34. 

^  Gomptes...  H  2-328,  f>  104. 

^  Voici  la  liste  des  ouvriers  ou  apprentis  de  Fior  :  1700,  Marlière  (Guillaume)  ; 
— 1713,  Michel  Mortier  ;  — 1714,  Ghauvin  (Joseph)  ;  —  1716,  Pruvost  (Baudoin); 

—  1720,  Gretu  (Arnould)  ;  — 1734,  Watteau  (Jacques)  ;—  1737,  Lempereor  (Jo- 
seph) ;  —  1738,  Hoseau  (Nicolas)  ;  ^-  Bretel  (de  Toulouse);  —  Hequart  (Jacques)  ; 
— 1757,  Groniard  (Théodore).  —  Comptes...  fif  2-325,  f^  303,  369,  383.  "" 

—  H2-328,  f»  2,  154. 177,  184,  260,  276  —  n»  2666. 

*  Marie-Joseph  Durin  mourut  le  2  mars  1751. 

*  Voir  pièce  justificative  n®  4. 


)'abbayedeS'-Jean  est  bien  celui  qnitelr 

Comme  ce  travail  important  des  dei 

de  S'-JesQ,  il  leur  commanda,  un  an  p! 

"...  deux  grandes  figures  représentant 

l'Évangélisle,  pour  tes  poser  aux  deu] 

Eo6n,  en  1724,  ils  obliennent  < ...  I 

deicupes  de  lampes  de  dessous  la  pelî 

Un  peu  plus  lard  (1729),  Michel  Fi 

moyennant  90  1.,  des  sculptures  •>... 

fontaine  au  faubourg  N*  Dame  *  ■ .  En 

Gillis,  il  eut  aussi  sa  part  de  Iravanx  dam 

tiré  en  l'honneur  de  la  naissance  du  Di 

exécuta  « ...  huilcapïteaux  corinteg...i 

L'église  de  Condé  lui  commanda  enco 

deux  passets  d'autel  scolplés,  dont  la  p 

confiées  au  peintre  François  Flamant'. 

En  1737,    la  confrérie  du   T.  S.  Si 

artiste,  pour  la  somme  de  14 1.  2  p.,  un 

ment  spécifié^. 

'  Voici  la  description  de  c«tte  ODvrt  d'art,  i] 
U.  Uarbotin,  eaii  de  llarescfaei  ;  Je  ne  «aurais 
cobipoBe  de  deai  orgues  soperposéei  ;  leur  haut 
la  plate-forme,  k  ^aucbe,  une  statue  du  roi  Dai 
cestumi  t  la  romaine  arec  collinrues  ;  U  potlt[ 
d'una  barpe,  aujourd'hui  détroite.  —  A  droiti 
femme,  costumée  i  la  <|reei|ue,  sainte  Cécile.  Il 
sorte  de  stylet,  la  droite  a  tenu  un  objet  qui  a  d 
statue!  une  lorcbère.  Le  petit  orgue  elt  Hirmo 
mime  li<[ne  ;  celui  du  milieu,  plui  bas  que  le* 
laquelle  on  lit  en  lellres  rouges  :  •  Id  cbordis 
deui  autres  sonnent  dans  des  trompeltes  ornée* 
orgue,  deui  anges  couchéi  soutiennent  unécuss 
un  plat  dans  lequel  une  iSte.  ■  Cette  Itfe,  qui 
serait  encore  une  preuve,  non  la  moindre,  i  l'appi 
planebe  LXVl). 

'  ATcbites  départementales.  Compte*  de  fab 
pas  bien  prou lé  que  ce  travail  fut  mené  à  bonne  S 
enl7î7.  Id..  H.  65. 

*  Complet  de  rabèaye  de  St-Jean.  Arch.  dép 

'  Complet  de  la  Ville.  C.  81,  r>  56  v. 

'  Id..  C.  71,  PSOt. 

'  Celle  pièce  est  datée  du  26  novembre  1731 
page  700. 

'  Complet  de  la  eonfririe  du  T.  S.  Saeremen 


par  un  procès  engagé  en  1739,  entre  le»  curé  et 
;Iise  S'-Jacques  et  le  sieur  Pierre  Cartier,  m* 
ant  k  la  Croix  d'Anzin,  qoe  Michel  Fior  avait 
une  table  d'antel  pour  cette  église.  Ce  travail, 
été  exécnté  en  fraude,  fut  saisi.  Fior,  appelé 
)oaa  en  ces  termes  :  "...  dit  être  véritable,  qn'il 

scnipture  d'une  table  d'autel,  qui  devait  étrs 
l'-François  de  Sales  en  l'église  paroissiale  de 
1  ville.  Que  ce  fut  avec  Pierre  Quartier,  qui 

table  d'autel,  avec  qui  il  a  fait  marché  ponr  lad. 
a  eut  un  bilet  par  écrit  entre  Iny  déposant  et 
ut  marché  on  convention  pour  lad*  scnipture, 
laié  après  l'ouvrage  achevé,  parce  qn'il  avoit 

par  ordre  dudit  Quartier.  Et  le  déposant  aiant 
elle  en  quoi  a  consisté  ledit  marché  pour  lad. 
}le  d'autel,  a  dit  qn'il  l'avait  fait  k  vil  prix,  mais 
ly  avoit  dit  de  luy  en  donner  la  juste  valeur  et 

:7  avril),  nous  voyons  qu'il  fut  chargé  de  visiter 
/ierge,  appartenant  à  l'antique  confrérie  dea 
du  reste,  le  procès-verbal  auquel  donna  lien 
.  en  l'assemblée  de  Messieurs  les  damoiseaux 
t,  en  une  salle  de  Mons'  l'abbé  d'Hasnon,  après 
..  il  a  été  délibéré  sur  la  visite  qui  a  été  hite 
deMalézieux,  princecette  année  parle  nommé 
statues  de  la  Vierge  et  des  Anges  à  l'bétel  de 
iion  d'un  des  anges  tombé  en  dernier  lieu  en 
luvë  ta  statue  de  l'autre  ange  également  mau- 
/ierge  moins  endommagée  quoyque  menaçant 
1  délibéré  qu'on  feroîs  oter  la  statue  de  l'ange 
ilel  pour  n'y  en  plus  remellre  et  qu'à  l'égard 
irge  on  la  iaisseroil  tant  qu'elle  pourra  durer 
m  soit  autrement  ordonné  par  Messieurs  les 
en  nombre  plus  considérable*.  » 
ra,  Michel  Fior  fut,  sans  contredit,  le  membre 
de  cette  famille  de  sculpteurs.  Seulement  notre 
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étude  serait  incomplète,  si  nous  ne  parlions  de  son  fils  Philippe  et 
de  Joseph»  son  frère. 

Fior  (Joseph),  1696-1748.  —  Fils  d'Adam  Fior,  Joseph  naquît 
à  Valenciennes  le  4  mars  1696  '.  Destiné  comme  son  frère  Michel 
à  la  carrière  artistique,  celui-ci  fut  son  premier  professeur  *  jusqu'à 
ce  qu'il  parvînt  à  la  maîtrise  en  1717  '.  Plusieurs  fois,  la  charge  de 
juré  de  la  corporation  lui  fut  confiée,  ainsi  dans  les  années 
1722-23,  1734  à  1736.  Il  eut  entre  autres  apprentis  le  nommé 
Jacques-Théodore  Brongnart^.  Nous  savons  qu'il  avait  épousé 
Gabrielle  Fortresse,  dont  le  lieu  de  naissance  nous  est  inconnu  \ 
Joseph  Fior,  après  avoir  quitté  la  rue  des  Anges,  vint  habiter  Tune 
des  maisons  de  la  rue  du  Pont-Delsault",  où  il  mourut  le  23  mars 
1748  \ 

Je  n'ai  pu  retrouver  que  des  mentions  peu  importantes  de  tra- 
vaux exécutés  par  Joseph  Fior.  D'abord  le  doxal  et  les  statues  de 
l'abbaye  de  S*-Jean,  dont  nous  avons  parlé. En  1728-29, les  «orne- 
ments de  sculpture  de  la  grande  porte  du  jardin  de  Maingoial...» 
pour  lesquels  il  reçut  141.  8  s.'.  Puis  un  travail  au  bureau  de  la 
capitation*  (361.);  enfin,  des  réparations  à  l'église  S*-Pierre  en 
1737  '•. 

Fior  (Philippe),  1711-1783. —Philippe  Fior,  né  probablement 
à  Valenciennes  en  1711  '*,  était  fils  de  Michel  Fior,  qui  lui  enseigna 
son  art  et  le  fit  ensuite  recevoir  maître.  Nommé  maître-jurés 
différentes  reprises,  on  le  chargea  des  comptes  de  la  corporation^*. 

'  Voir  pièce  justificative  n®  5. 

•  Comptes  des  peintres  et  sculpteurs,  H.  2-325,  f«  289. 

•  Registre  des  peintres  et  sculpteurs,  H.  2-326,  f»  10. 

•  Comptes  des  peintres  et  sculpteurs,  H.  2-325,  P>  430. 

•  Nous  n*avons  appris  le  nom  de  la  femme  de  Joseph  Fior  que  par  le  texte  soi- 
vaot  :  c  1737,  31  juillet...  Jean-Baptiste  Fior,  âgé  de  trois  ans,  fils  de  Joseph  et 
de  Gabrielle  Fortresse  dans  le  cimetière,  t  Etat  civil.  Décès.  Paroisse  S*-Gérf . 
Reg.  76. 

•  Capitation.  C.  1129,  f»  171. 
^  Voir  pièce  justificative  n**  6. 

•  Comptes  de  la  Ville.  C  1-70,  f»  72. 

•  Id.  C  1-74.  f  72. 

^«  Id,  G  1-79.  Reçu  86 1.  8  s. 

"  Nous  n'avons  pu  trouver  son  acte  de  naissance,  mais  nous  savons  qa'îloioiirvt 
en  1783,  âgé  de  soixante-douze  ans,  ce  qui  le  ferait  naître  en  1711. 

>*  Ainsi  pendant  les  années  1759  à  1761.  —  Comptes  des  p.  et  sculpt,  H  2-329, 
f-  39,  43  V. 


i. 


■frères,  il  occupa  plusieuni  ouvrier!  et  apprenti*  el 
1  leçons'.  Nous  verrons  plus  tard  commeat  î)  fut 
de  ses  amis,  François  Brelel,  aa  long  procès  qui, 
iS,  divisa  si    profondément  les  sculpteurs  et  les 

iirchargé  de  commandes,  Philippe  Pior  fut  souvent 
aux  quelconques  destinés  à  augmenter  son  maigre 
lilla  en  fraude,  ou  du  ipoios  ses  confrères  le  prè- 
.  ainsi  que  le  11  janvier  1758  ils  décidèrent  de 
I  travaillés  en  dehors  des  règles  ordinaires*.  Phi- 
it  prétendit  élre  victime  d'un  faui  soupçon,  ce  qui 
r  le  Magistrat,  qui  rendit  quelques  jours  après  (le 
ance  par  laquelle  les  parties  étaient  mises  hors  de 
es  saisies  furent  rendues  i  notre  sculpteur,  qui  dut 
r  les  frais  du  procès  *. 

I  lard  (13  mars  1760),  Philippe  se  vil  encore  appelé^ 
nembre  de  sa  famille,  son  frère  André  peut-être, 
I,  pour  les  motifs  suivants  :  ■  Les  corn plables  de  la 
m  Dieu  flagellé,  érigée  en  la  paroisse  S'  Vaast-la- 
ner  lesFior,  pourse  voir  condamner  à  larelivrance 
utel  sculptée,  marbrée,  vernie,  argentée  et  dorée, 
lu  plan  l'ait  par  lesd.  Pior...  »  Comparanls  lesdits 
(|ue  la  reiivrance  dont  s'agit  avait  été  faite  confor- 
)  qu'ils  produisaient  et  qu'ils  avaient  embelli  leur 
up  plus  qu'ils  n'étaient  obligés,  et  que  lors  de  la 
auraient  même  offert  de  la  faire  visitler  par  des 
s  demandeurs  ajoutent  u  ...  que  l'autel  dont  s'agit 
lent  conforme  au  plan  produit  par  les  défendeurs, 
ivoir  deux  pilasses  au  tabernacle  et  que  le  mou- 
te  face  doit  être  doré  ainsy  que  les  nuages  des  tètes 


1754,Desc«nip»  (Jojcph);— 17JW.  Lnbert;  —  175T.  Uucro 
.-B.)  ;  — 1761.  Pii|u«rt  ;  —  1T63,  Geoffroy  (Pierre-Joiepli)  ; 
Joseph)  :  —  1766,  Cliamei  (Pierre-Jo»e|)b) ,  —  Comptei,  elc. 
9»„30,  50,58.  Tl¥.,72. 

lut  jk  la  semonce  lenu  le  11  janvier  1758  au  chapilre  de  Rêté- 
,  le  peinte  et  d'abouieur,  on  comeati  qui  faloil  poursuivre  le 
le  ouura^e  que  l'on  a  pris  cliex  eiii  qui  fesoil  en  fraule,  >  — 
rations  despeintrei  et  scutpteiiri,  H.  2-336,  0"  58. 
7leneei  du  Magiitrat.  T.  141,  f»  Hi, 
i34v..336v..269T. 
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LES   FIOR 


On  nomme  enfin  des  experts;  malheareusement  noas  n'awons 
pu  trouver  leur  rapport,  ni  savoir  quelle  issue  fut  donnée  à  ce 
procès. 

Philippe  Fior  vécut  en  célibataire  jusqu'au  moment  de  sa  mort, 
arrivée  dans  sa  maison  de  la  rue  des  Anges,  le  27  mars  1782  \ 

A  part  la  table  d'autel,  dont  nous  avons  parlé,  nous  ne  connais- 
sons pas  les  antres  travaux  qu'exécuta  Philippe  Fior.  Une  pièce 
curieuse  peut  seule  nous  ep  donner  un  très  léger  aperçu»  c'est  le 
compte  établi  devant  le  Magistrat  par  Cb.  Hamesse,  curateur  d'Eli- 
sabeth Fior,  héritière  absente  de  Philippe.  Parmi  les  objets  vendus, 
nous  voyons  les  quatre  saisons,  statues,  puis  la  liquidation  d'une 
dette  par  Téglise  de  S-Vaast  en  Ville,  pour  réparations  faites  à 
Torgue  par  notre  sculpteur*. 

Maintenant  que  nous  avons  essayé  de  faire  revivre  ea  ^oelques 
pages  les  Fior,  ces  artistes  demeurés  si  longtemps  dans  Foublî, 
nous  allons  voir  le  rôle  que  joua  Tun  d'eux  dans  le  double  procès 
qui  amena  devant  les  juges  les  sculpteurs  et  les  menuisiers. 

DEUXIÈME  PARTIE 

SCDLPTEURS  CONTRE   IfBVmSIBBS   (1756-1758) 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  1756,  la  branche  des 
sculpteurs,  jalouse  de  maintenir  ses  privilèges  dans  tonte  leur 
intégrité,  déléguait,  en  vertu  du  droit  que  lui  reconnaissaient  les 
chartes,  plusieurs  de  ses  membres  chargés  de  faire  une  visite 
domiciliaire  chez  un  maître  menuisier  nommé  François  Debei^ne. 

Les  griefs  qui  motivaient  cette  intervention  étaient  de  deux 
sortes  :  d'abord,  d'avoir  fait  travailler  chez  lui  un  ouvrier  sculpteur 
à  lui  prêté,  en  violation  des  charte^,  par  le  sieur  Lebloud  ^  ensuite, 
d'avoir  en  recours  à  la  sculpture  dans  la  fabrication  de  meubles 
tels  que  chaises  et  fauteuils.  Saisie  fut  donc  faite,  malgré  de  vives 
protestations,  a  d'un  bois  de  fauteuil  orné  de  sculptures  >  ,  opération 
à  la  suite  de  laquelle  fut  présentée  une  requête  en  date  du  6  aoât, 


'  Voir  pièce  justificative  n®7. 

'  Reçu  ff  du  nommé  Dangeoo,  probablement  Daneian,  maître  seolpteor  p 
quatre  figures  en  terre,  représentant  les  quatre  saisons^  deux  pièces  de  mai 
blanc,  une  vieille  figure  d'albâtre...  48  1...  »  —  Pièces  non  classées. 


l'applicalion  de  <>  l'amende  de  douze  livres  bainaui  por- 

:s  cfaarlea'  et...  la conGscalian  dud.  lioii  de  fauteuil...*. 

nia  le  bien  fondé  de  celle  réclamalion  et  remit  te  soin 

use  h  un  procnrenr  ilu  nom  de  Gadelïn,  qui  se  6t  fort  de 

lelesmenuisTers,  ■...  suivant  les  chartes  de  leur  métier, 

orner  leurs  ouvrages  ;  que  les  ornemeni  faits  sur  le 

fauteuil  enlevé  n'étaient  pas  ouvrage  de  scalleur,  qui  ne  consistoil 

et  ne  pouvoit  faire  que  àea^ures  et  des  images,   pourquoy  ils 

eoncluoientà  la  nullité  de  la  dite  saisie  et  que  le  faafenil  serait 

rendu  audit  Debergne  et  les  saisiasang  condamnés  aux  dépens  ■ . 

Le  Magistrat,  devant  qui  l'aflaire  était  appelée,  conclut  cepen- 
dant  à  la  saisie  du  fauteuil,  qui  fut  déposé  au  gi^fffli  et  demanda 
aus  parties  de  foire  la  preuve  k  l'aide  de  leurs  chartes  respec- 
tives*. 

Le  37  du  même  mois,  dans  une  réunion  qui  eut  lieu  au  cloître 
des  R.  P.  AuguBlins,  la  branche  des  peintres,  qui  s'était  jointe  à 
celte  des  sculpteurs,  résolut  •  ...  qui  faloit  fournir  un  escril  contre 
le  menuisier  el  demander  des  experts. ..'<>.  Puis  la  corporation 
représenta,  par  l'organe  de  son  procureur  Gérard,  que  «...par 
ordonnance  de  ce  siège,  en  date  du  10  novembre  1678,  il  était 
défendu  à  tous  sculteurg  de  prester  leurs  ouvriers  à  un  menuisier 
kpeinede  six  livres  blans  d'amende,  de  la  confiscation  de  la  pièce» . 
En  demandant  l'application  de  cet  article,  on  visait  spécialement 
Leblond,  qui,  commenous  l'avonsdit,  avait  prêté  l'un  de  ses  ouvriers 
à  Debergue.  Leblond  ne  put  nier  le  fait  et  répondit  avoir  ppchépar 
ignorance.  Le  tribunal,  sans  se  prononcer  autrement,  déclara  que 
cette  cause  serait  jointe  à  celle  déjà  en  cours,  de  plus  qu'il  serait 
fait  droit  à  la  requête  dessculpteurs,  conjointement  ou  séparément, 
selon  le  cas*. 


'  Article  31.  —  •  Quiconque  sera  Irouvë  en  celte  ville  el  tnnlieu  uni  aulorisa. 
lion  el  congé  préalable  de  jusljce,  l'eniremesler  vendre,  eatreprendre  et  mar' 
diBDder  de  faire  ouirages  en  cacbelte  ou  en  public  de  quelque»  unes  des  parties 
dépendaDte*  de  cette  branche  (sculpteurs)  tans  en  avoir  hil  chef-d'œuvre...  par 
deuui  la  coaSscalioD  de  la  besogne  au  prodit  de  la  chapelle  eichera  pour  chacune 
foU...  en  l'amende  de  donie  livres  tournais,  t  Proeit  Debergue.  H  t-330, 
pièce  3. 

*  RegMre  dei  itnUneet  du  Magistrat.  F.  140,  1°  50  r.     - 

'  Regiitre  dts  ditibiratiom  du  peintres  el  sculpteurs.  H.  2-3S6,  1^  5t, 

*  Bottier  Debergue.  1756,  37  aoiït.  H  S-330,  pièce  X. 


Après  ce  premier  jugement,  Taffaire  repril 
bien  que  régulièrement  cité,  ne  comparut  pa 
faite  de  conserver  chez  lai  il'oiivrîer  scnlplenr 
sentence,  il  en  soit  sulreioent  ordonné,  perm 
de  faire,  pendant  l'instance  civile,  visite  < 
pmir  découvrir  les  contraven lions  qu'il  pf 
d'enlever  les  ouvrages...»,  le  condamuan 
peos  ' . 

Voyant  la  mauvaise  posture  oii  se  trouvai 
goanl  pour  leurs  privilèges,  car  Debergu 
n'avoir  lait  qu'observer  strictement  les  cba 
<i ...  leur  permet  d'orner  et  enrichir  leur  on 
tournage  ou  autrement,, .  ■,  le;  menuisiers  pi 
de  leur  confrère'. 

Pendant  ce  temps,  forts  du  droit  iiouvelten 
teurs  firent  chez  notre  menuisier  une  nouvelli 
par  la  saisie  de  huit  objets.  Celui-ci  protesta 
étaient  déjà  terminées  avant  l'ouverture  di 
abnndonné  toultravail,  depuis  la  défense  à  lu 
puisqu'il  avait  renvoyé  aussitôt  l'ouvrier  seul 
Il  protesta  également  contre  la  visite  accoa 
opposition,  dans  toutes  les  pièces  de  son  fa 
devait  légalement  la  restreindre  à  son  aleliei 
plus,  que  celte  visite  n'était  point  valable,  < 
sans  la  présence  d'un  écbevin  *. 

A  partir  de  ce  moment,  la  procédure  va 
devenir  plus  générale  :  les  faits  articulés  i 
dés  lors,  on  peut  le  dire,  reconnus,  et  une  c< 
suivre.  C'est  alors  que  s'engage  an  débat  pli 
deux  corporations  dans  leurs  prérogatives, 
alors  sous  la  forme  suivante  par  les  menu 
l'ofiTensige  :  I*  Les  sculpteurs  sont  avant  tou 
ils  ne  peuvent  donc  faire  que  des  images, 
reliefs  haut  et  bas;  2°  l'ouvrage  de  Debergi 
ment,  dans  lequel  ne  rentre  aucune  image,  i 

>  Registre  des  tenUneet  du  Âfagiilrat.  F  141,  f  59 
«  Doitier  Debergtte.  H.  2-330.  pièce  8. 
'id.  H  2-330,  pièce  9. 


»n  oroanl  des  fauteuils  de  fleurs  et  de  feuillages; 
e  à  l'appui,  les  menuisieri  produisent  un  Mémoire 
Ivanl  d'entrer  dans  le  détail  des  tiharles,  diteot- 
laist  appartient-il  &  leur  métier?  Les  demandeurs, 
root  toujours  tailleurs  d'imagea  et  non  sculpteurs, 
Ire  sans  eo  avoir  le  droit.  Or,  le  travail  incriminé 
taille-plate,  un  motif  de  décoration  permis  aux 
r  l'article  6  du  règlement  de  police  du  15  janvier 
Iré  dans  leurs  cbarles  et  ainsi  conçu:' ...  et  poiront 
maîtres  et  ouvriers  ornCr  et  enrichir  toutes  pièces 
me  bon  leur  semblera,  soit  de  taille-plate  ou  tour- 
our  ce  devoir  payer  aucuns  droits  à  personne,  sauf 
ont  faire  aucune  statue  ou  image  taillée,  s  Malgré 
indeurs  soutiennent  que  Debergne  a  fait  œuvre  de 
as-relief  ;  c'est  faux.  Le  bas-relief  saillit  toujours  au- 
i  sur  lequel  il  es(  placé;  l'èpitlièle  bas  marque  seule- 
l'élèvation  du  relief.  La  taille-plate,  elle,  ne  saillit 
it  c'est  ici  le  cas:  le  travail  incriminé  -n'excède  pas 
lois».  En  effet,  le  bois  du  fauteuil  est  entouré  d'un 
moulure  prise  dans  l'épaisseur  de  la  pièce.  Or,  nous 
ornement  reproché  i  Debergue  ne  dépasse  pas  les 
lis  se  trouve  de  niveau  avec  elles;  ce  n'est  doue  pas 
is  nn  ornement  permis.  Les  demandeurs  tiennent 
mrs  les  menuisiers  ont  fait  faire  de  semblables  Ira- 
culpteurs  ;  c'est  seulement  qu'ils  reconnaissaient  aux 
iroil  de  faire  ces  mêmes  travaux.  Cela  ne  veut  nulle- 
ils  leur  soient  défendus,  è  eux,  menuisiers,  d'après 
1  que  ce  qui  est  de  faculté  est  libre  » .  Conclusions  : 
oiandeurs  condamnés  aux  dépens  et  permission  aux 
I  faire,  à  l'avenir,  de  semblables  travaux, 
sculpteurs  répliquent,  dans  un  Mémoire  daté  du 
Si  les  tailleurs  d'images  sont  devenus  sculpteurs, 
iulement  que  le  nom  a  changé,  mais  pas  les  attribu- 
rtesdes  menuisiers  disent  bien  qu'ils  peuvent  orner 
,  c'est-à-dire  les  polir,  les  embellir  suivant  leur  art 


«r$ti«.  H  3-330,  pièce  13 
ergut.  H  S-ft30,  pièce  15. 
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et  leurs  outils»  mais  sans  faire  œuvre  de  sculpteur.  Cértaioemeiil 
les  menuisiers  ne  voudront  point  abuser  du  mot  orner  jusqu'à 
mettre  sur  des  fauteuils,  par  eiemple,  de  la  dorure  ou  de  la. 
peinture.  Pourquoi  veulent-ils  alors  y  ajouter  des  sculptures  en 
bas-relief?  La  cause  se  réduit  donc  majntenant  à  ceci  :  1*  Qaels 
sont  les  ornements  permis  aux  menuisiers?  2*  Quelle  différence  y- 
a-t-il  entre, la  taille-plate,  qui  est  de  leur  état,  et  le  bas-relief?  Lea 
ornements  du  fauteuil  saisi  consistent,  nous  le  savons,  en  fleurs* 
feuillages  et  ornements  qui  ont  peu  de  saillie  et  se  détachent  sur 
un  fond  :  c*est  du  bas-relief;  que  dit,  en  effet,  Trévoux  ?  a  Le  haut 
relief  ou  plein  relief  est  la  figure  taillée  diaprés  nature.  ^  Comme 
eVst  la  partie  la  plus  considérable  de  la  sculpture,  à  Torigine,  ceux 
qui  pratiquaient  cet  art  furent  appelés  tailleurs  damages,  a  majon 
parte  summitur  denominatio.  Le  bas-relief;  toujours  diaprés  le 
même  auteur,  «est  un  ouvrage  de  sculpture  qui,  ayant  peu  de 
saillie,  est  attaché  sur  un  fond  ;  on  y  représente  des  histoires,  des 
ornements,  des  feuillages».  Les  menuisiers  veulent  faire  croire 
qu'il  faut  se  régler,  en  matière  de  bas-relief,  non  sur  le  fond,  mais 
sur  les  moulures  qui Fentonrent,  pourvoir  si  cet  ornement  saillit 
on  non  ;  cela  ne  peut  être,  car  on  se  guide  non  sur  le  cadro^  mais 
sur  le  tableau.  Les  sculpteurs  demandent  donc  la  nomination 
d*experts,  à  la  suite  d'une  résolution  prise  par  les  peintres  dans 
rassemblée  du  3  novembre,  où  il  avait  été  décidé  «  ...  qu'ils  ne 
voloit  pas  procéder  davantage  conte  le  menuisier,  que  les  sculpteur 
n*avoit  qu'à  demander  que  le  fauteuil  sesie  chez  de  Bergue  soit 
jugé  par  devant  expert...*  » 

Comme  on  le  voit,  ce  procès,  si  simple  au  début,  menaçait  de 
durer  bien  longtemps,  à  la  suite  de  toutes  ces  complications.  Les 
peintres,  que  cette  affaire  n'intéressait  que  médiocrement  et  qui, 
au  début,  avaient  fait  cause  commune  avec  les  sculpteurs,  songèrent 
à  se  retirer,  prévoyant  que,  même  vainqueurs,  il  leur  en  coûterait 
gros.  Les  sculpteurs  les  sommèrent  de  tenir  leur  promesse  et  les 
assignèrent  devant  le  Magistrats  Ils  déclarèrent  pour  leur  défense 
avoir  cru  à  une  simple  poursuite  sans  grands  frais,  mais  qu'ils 
hésitaient  maintenant,  devant  un  procès  long  et  onéreux  ;  que,  «l» 
reste,  les  peintres  étaient  séparés  des  sculpteurs  par  de  nombrei 

*  Registre  des  délibérations  des  peintf'es  et  sculpteurs,  H.  2-3td,  ^  54. 


les,  et  qne  ces  derniers  eax-memes  avaient 
liisieurs  procès  la  disjonction  qu'ils  repous- 
se Maifistral,  sans  tenir  compte  de  ces  raisous, 
ta  BolidarilA  entre  les  peintres  et  les  sculp- 

accalmie  ;  les  parties  se  recueillent,  mais  la 
us  âpre  ;  chacune  d'elles  apportera  de  nou- 
equi  était  inévitable,  commentera  les  anciens, 
urs  qui,  cette  fois,  prennent  les  devants.  Les 
8*,  pooenl  dens  questions  singulières  :  1'  Le 
il  du  ressort  des  sculpteurs,  à  l'eiclusion  des 
mements  incriminés  sont-ils  des  bas-reliefs  ? 
ndent  dan;  leur  défense  que  les  sculpteurs  ne 
es  images.  L'ordonnance  de  police  du  18  avril 
brauche  de  S'-Luc  comprenant  les  peintres 
rée  des  autres  arts  auxquels  ils  se  trouvaient 
L'article  20  de  cette  même  ordonnance  ajoute 
ont  pour  leur  chef-d'œuvre  une  image.  Comme 
i  dirfîcile  de  leur  art,  celui  qui  sait  la  faire 
itbant;  c'est  donc  une  erreur  d'afRrmerque 
ne  font  pas  partie  des  attributs  de  ce  stil.  Du 
)eut  se  retourner  contre  les  menuisiers.  Si  ces 
is-relîef)  étaient  de  leur  ressort,  étant  les  plus 
raient  imposés  comme  chef-d'œuvre.  Il  n'en 
s  un  cbef-d'œnvre  de  menuiserie,  -s'il  se  prê- 
tent de  baul  ou  bas-relief,  on  permet,  mais 
II.  à  un  mailre  sculpteur  de  le  «tailler»,  ce 
t  interdit  pour  toute  autre  raison,  par  les  or- 
dtre  et  10  novembre  1679.  Cela  seul  sufBrait 
ler  Debergue.  Ensuite,  l'article  29  des  cbartPs' 

I  du  Magittrat,  P.  141,  f*  6S  v. 

.3-330,  pièces  19  et  20  (1757,  21  janvier). 

!Slé  statué,  que  tous ceuietcellesde  tel  stlloumeilierqu'i)* 

elte  branche  résidenden  cette  lille  ou  banlieiiiqui  levou- 

Irede  vendre  ou  exposer  à  vendre,  nu  Faire  vendre  aucun* 

andises  et  ouvrages  dépendants  desd.  deux  arts  de  celle 

iemeat  en  ouvrer  et  faire  proresiion,  uj  avoir  fait  chef- 

oit»  «usdili  on  «voir  esté  receu  t  malU'iie  de  quelqne 

I  de  paycT  tu  profËI  de  celte  branche  dit  livres  tournois 
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des  demandeurs  De  s*appliqae  pas  an  cas  présent,  mais  seulement 
aux  métiers  comme  quincailliers^  merciers,  qui  vendent  des  tra- 
vaux de  peinture  et  sculpture  sans  en  faire  eux-mêmes.  Si  donc, 
eomme  on  l*a  prouvé,  tailleur  d'image  et  sculpteur  sont  synonymes, 
les  ornements  de  iiaut  et  l)as-relief  sont  défendus  aux  menuisiers^ 
aussi  bien  que  Timage  ;  il  ne  leur  reste  donc  plus  que  la  taille- 
plate.  De  plus,  il  est  presque  certain*que  les  menuisiers,  livrés  à 
eux-mêmes,  ne  sauraient  faire  ces  ornements  sans  le  secours  d'an 
sculpteur.  Ils  prétendent  avoir  le  droit  exclusif  de  Cure  des  mou- 
lures, ce  qui  ne  peut  être  admis»  car  la  moulure  n*est  qn*nn  acces- 
soire et  doit  souvent  être  faite  en  même  temps  que  les  ornements, 
fleurs,  feuilles,  etc.,  qui  parfois  empiètent  sur  ces  moulures.  Hais, 
continuenties  menuisiers,  il  nous  est  arrivé  de  faire  des  ornements, 
pour  des  armuriers,  pÀr exemple;  jamais  on  n*a  protesté  ;  dès  lors 
possession  vaut  titre.  A  cela,  nous  répliquerons  par  ce  fait  que 
A.  Caffiaux,  maître  menuisier,  avait  un  fils  sculpteur  qui  fit  des 
ornements  pour  un  armurier  :  il  fut  condamné  par  arrêt  du  5  jan- 
vier 1722.  Pour  se  défendre,  il  ne  revendique  pas  un  droit,  mais 
invoque  cette  circonstance  atténuante  que  son  fils  est  sculpteur:  du 
reste,  à  ce  moment,  les  menuisiers  refusèrent  de  prendre  fait  et 
cause  pour  lui,  ce  qu'ils  ne  pouvaient  manquer  de  faire  si  leurs 
privilèges  avaient  été  menacés. 

Les  menuisiers  ne  laissent  pas  échapper  cette  occasion  de  ré- 
pondre et,  avec  des  détails  fort  difius  dont  nous  ferons  grâce  à  nos 
auditeurs,  eberchent  à  établir  la  confusion  entre  la  taille-plate  etle 
bas-relief*. 

Le  procès  semble  en  ce  moment  dévier  un  peu  de  la  voie  où  les 
menuisiers  avaient  tenu  à  l'engager,  et  Ton  en  revient  à  cette  pre- 
mière question,  qui  doit  être  tranchée  avant  tout  :  Est-il  permis  aux 
menuisiers  d*occuper  des  ouvriers  sculpteurs  sans  permission 
expresse?  Pour  cela,  on  s'adresse  à  deux  experts  de  Douai,  Ch.-Jos. 
Fourmaut  et  Ph.  Bra,  sculpteurs,  qui  répondent  par  la  négative*. 

pour  une  fois  eo  leur  vivant  excepté  tous  les  quiocailleurs,  et  autres  mestler s  les- 
quels de  tout  temps  sont  accoutumés,  vendre  lesd.  marchaDdises  lesquels  demeu- 
re ronts  exempts  dud.  droit,  au  cas  et  si  avant  qu'ils  n*en  payoîent  pour  cet  ë 
aucuns  auparavant.  *  Registre  des  chartes  des  peintres  et  sculpteurs,  H  2- 

>  Dossier  Debergue.  H.  2-830,  pièce  21. 

*  1757,  2  avril.  Voir  pièces  justificatives,  n«  8. 
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usage  \  Le  24  novembre  suivant,  les  experte  ont  remis  leur  rap 
port,  qui  donne  lieu  de  la  part  des  sculpteurs  à  maintes  contesta- 
tions et  à  la  réclamation  par  eux  d'un  nouvel  arbitrage*.  Il  leur 
est  accordé,  à  condition  que  les  experts  seront  pris  à  Douai  ;  on 
désigne  François  Martin  et  Louis  Triboulet,  m*'  menuisiers,  assistés 
de  Josepb  Fourmaut,  sculpteur.  Après  examen,  ces  nouveaux 
experts  déposent  un  rapport  plutôt  favorable  aux  menuisiers'. 
Enfin  les  sculpteurs,  sentant  leur  cause  compromise  et  voulant 
éviter  de  nouveaux  frais,  se  déclarent  prêts  à  «se  déporter»  de 
leur  procès,  «  avec  cette  modification  néanmoins  de  ne  préjadicier 
à  leurs  droits  de  faire  les  moulures  et  autres  ornemens  dont  il 
s*agit,  lorsque  sont  accompagnés  de  sculptures  *«...«  Lasses  de  tontes 
ces  longueurs,  les  deux  parties  demandent  que  le  jugement  soit 
rendu  le  plus  tôt  possible,  ce  qui  eut  lieu  seulement  le  17  juin,  le 
jour  même  où  était  rendu  celui  du  procès  Debergue*. 

Mais  revenons  à  la  précédente  afiaire.  Ce  procès,  ofa  les  choses 
vraiment  intéressantes  sont  noyées  dans  le  fatras  de  la  procédure, 
dura  encore  longtemps  après  la  sentence  arbitrale  du  10  août.  On 
revint  avec  acharnement  sur  les  questions  qui  paraissaient  déjà 
épuisées^  on  cita  des  témoins;  les  assignations,  requêtes»  contre- 
requêtes,  contestations,  plurent  de  part  et  d'autre. 

Enfin,  le  17  juin  1758,  le  Magistrat, suffisamment  éclairé,  rendit 
un  jugement  par  lequel  Debergue  se  voyait  condamné,  pour  la 
première  contravention,  à  12  1.  d'amende,  à  la  confiscation  du  bois 
de  fauteuil  et  aux  dépens,  puis,  pour  la  seconde,  à  la  confiscation 
des  huit  chaises  ou  fauteuils  saisis*. 

1  Archives.  H.  1-^76,  pièce  2.  ~- 1757,  26  octobre. 

*  c  II  vous  plaise  de  nommer  deux  maîtres  menuisieri  de  la  ville  de  Lille  à 
l'effet  de  visiter  le  tabernacle  et  la  croix  en  question  et  donner  leur  raport  sur  le 
fait  scavoir  si  les  moulures  dont  il  s'agit  poussées  à  lu  main- avec  les  oatil^dépen 
dants  de  la  sculpture  et  tirées  du  même  morceau  de  bois  sans  tenons  ni  mortaiset, 
ni  aucun  assemblage  de  la  part  du  sculpteur,  sont  ouvrages  dépendants  de  la  uolp- 
tore  ou  point?...  «H  276,  pièce  6.  —  1757,  24  novembre. 

'  Voir  pièce  justificative  n*  9. 
^  Archives.  H  2-276,  pièce  18. 

*  Voir  pièce  justificative  n*  10. 

*  Voir  pièce  justificative  n**  11. 

M.  HÉMAULT, 
Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beauz-r 
des  départements,  à  Valenciennea. 
Valencieones,  le  15  man  1900. 


Tricco.  Parin  Joteph  Bablo,  marenne,  Ma 
ParoiueS'-Gérg.  Reg.  70. 

Pour  eopi 


N'  6. 

1748  (23  rnuTt).  —  «  L'an  mil  sept  cen 
de  mars,  fat  inhumé  au  cimetière  de  cette 
Igè  de  cinquante  troii  ans,  maître  sculteai 
Mit  les  six  heures  du  matin,  onlaasisliAm 
Jacques- Jotepb  Phiolle,  SU,  lesquels  Ont 
vie.  1.  Étal  Civil.  Pmnmte  N.-D.  de  la  Ckc 

Pour  copi 
L'archi' 

N''7. 

1783  (21  mars).  —  >>  L'an  mil  sept  cpn 
mars  à  sept  benres  du  soir  rue  Cardon  « 
André  Fior  flgé  de  septante-deux  (ans)  mi 
des  feux  Michel  et  de  Marie  Durin  de  celle 
neuf  du  courant  au  citnelière  de  celte  par, 
Baptiste  Hamesse  sellier  de  son  slil  Claud 
deux  de  cette  paroisse  lesquels  ont  signé  II 
Philippe  «te.  >■  État  civil.  Paroi**e  S<-Xico 

Pour  copi 

N-  8. 

1757  (â  avril).  —  «  Pardevanl  les  notai 
d'Haynaut  r^sidens  A  Douay  soussignés  f 
Poorraou  et  Philippe  Bra,  tous  deux  mail 
Bouay  y  demeurans  lesquels  ont  déclarés  e 
notaires,  que  suivant  les  lettres  et  sinluls  <1 
défense  A  tous  matlres  menuisiers  de  celte 
aucuns  ouvriers  sculpteurs  et  auxd.  menu 
eD  fait  de  sculpture  ce  que  dessus  lesd.  cor 
et  vériiables  pour  l'avoir  vu  et  en  plusieui 
de  le  ratiffîer  en  justice  k  toutes  réquisition 


il-cenl-dilqaanle-sepl.  —  Chartes-JoKpfa  Ponmeâii, 
ff,  Delianx.'  «  —  Do$$iar  Debergue.  H.  2-3â0. 
Pour  copie  certifiée  cot^trmt. 
L'srcfaivigle  :  M,  HÉiiauLT. 

.     N*  9. 

1758  (f6  JBDïier).  — ■  Premièreaienl  nous  avons  examiné  un  (abernacla 
lequel  nou*  disons  que  la  porte  étante  loule  d'une  pi&ise,  niamoins  que 
tout  sa  préparation  que  les  moulures  qu'il  lenvironne  et  feuillux  aparlien 
aux  menusiers  excepté  la  sculpture. 

Pour  te  corps  du  (abernacle,  nous  trouvons  la  corniche  Esile  en.gorge 
et  s  resBul  pris  sur  le  même  bois  et  son  astragale  le  godron.doil  eslre 
fait  par  le  sculpteur  el  la  corniche  par  le  menuisier. 

Les  deux  pilastres  à  moulures  ravallé  el  pris  sur  le  même  bois  la  cons- 
truclion  apartien  aux  inenusiers  sauf  la  sculpture  de  même  lambase  fai- 
sant le  même  plan  que  le  corniche. 

Secondement  un  pied  de  croix  ou  reposoir  pour  mettre  desiur  ledit 
tabernacle  tant  la  préparation  du  bois  et  la  planche  du  dessus  apartien 
aux  menusiers  et  la  sculpture  aux  sculpteurs. 

Troiiiémement  une  croix  de  bois  de  fau  avec  une  moulure  pris  sur  le 
même  bois  quoique  sans...  par  les  bout,  la  construction  apartien  aux 
menusiers  sans  y  comprendre  la  sculpture... 

. ..  François  Martin,  Louis  Tribaillé,  Joseph  Pourmeaa.  »  Douter  De- 
bergue. Fior  H.  2-276,  pièce  14. 

Pour  copie  certifiée  cot^brme. 
L'archiviste  :  M.  Hénavlt. 
N'  10. 

1758  (17  jnia).  —  t ...  Tout  considéré  mesdits  sieurs  faisant  droit  sur 
ta  croix  dont  g'agist,  la  déclarent  confisquée  au  profit  du  métier  des 
demandeurs,  condamnent  en  conséquence  Berthelle  a  l'amende  de 
Misante  livres.  Faisant  pareillement  droit  sur  le  tabernacle  gradin  elpied 
de  croix,  accordent  aux  deffendeurs  main-levée  desHiies  pièces,  ordonnent 
néantmoins  qne  les  bois  de  semblables  pièces  devront  estre  préparés, 
assemblés  et  Us  moulures  faites  par  les  demandeurs  seuls  et  exclusive- 
ment aux  deffendeurs,  sauf  les  moulures  des  pilastres  et  celles  de  la  porte 
dudit  tabernacle  qui  pourrait  estre  faites  concurrement  par  les  suppôt* 
de  l'un  et  de  l'autre  stil,  condamnent  les  deffendeurs  en  la  moitié  des 
dépens,  l'autre  moitié  compensée...  » 

DouierFior.  Brelel.  H.  2-276,  pièce  23. 

Pour  copie  certifiée  conforme. 
L'archivtite  :  H.  Hénadlt. 
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N-   11. 

1758(17  juin).  —  «  ...  Mesdits  sieurs  faisant  droit  sur  le  premier  proeès 
ont  condamné  et  condamnent  le  défendeur  en  Tamende  de  doaze  livres 
Hainaut,  ensemble  à  la  confiscation  du  bois  do  fauteuil  dont  s* agit  et  aux 
dépens  solidairement  avec  les  intervenans. 

Faisant  pareillement  droit  sur  le  second  procès  déclarent  les  haits 
pièces  tant  chaises  que  fauteuils  saisis  chez  de  fiergue  le  viogi  septembre 
mil  sept  cent  cinquante  six  confisquées  sans  amende  ni  dépens,  en  affir^ 
mant  par  ledit  Debergue,  que  lesdîttes  pièces  étaient  travaillées  au  temps 
de  la  saisie  pratiquée  du  fauteuil  dont  s'agist  au  premier  procès.  » 
Debergue.  H.  2-350,  pièce  85. 

Pour  copie  certifiée  conforme. 

L'archiviste  :  M*  Hénault. 
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LES  GALERIES  DE  TABLEAUX 

DU  CHATEAU   DE    LA   MUETTE 

Des  événements  récents,  dont  le  résultat  plus  ou  moins  prochain 
sera  fatalement  le  morcellement  du  parc  et  peut-être  la  disparition 
du  château  de  la  Muette,  ont  attiré  les  regards  sur  cette  demeure 
princiëre  que  guettait  déjà  depuis  longtemps  la  spéculation.  U  ne 
sera  donc  pas  sans  intérêt  de  rechercher  brièvement  et  de  consi- 
gner rindication  de  quelques-unes  des  œuvres  d*art  qui  ont  suo 
cessivement  orné  cette  belle  habitation.  Ce  premier  travail  sera 
comme  un  premier  jalon  qui  permettra  ensuite  de  suivre  leur 
trace  depuis  le  jour  où  elles  ont  quitté  la  Muette,  et  de  déterminer 
où  se  trouvent,  à  Theure  actuelle,  celles  qui  ont  survécu. 

if»  «    ' 

D*abord  simple  maison  bâtie  par  Charles  IX,  &  soit  pour  y  gai 
der  les  mues  des  cerfs,  soit  pour  y  mettre  les  oiseaux  de  fauconnerî 


/ 
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ville  a  consigné  qaelqaes*-ones  des  œuvres  d*art  qui  se  trouvaient 
à  la  Muette,  alors  que  Louis  XV  y  faisait  de  fréquents  séjours* 

Dans  le  vestibule»  deux  tableaux  de  Van  der  Menlen  représen* 
taieni  les  sièges  d*Orsoy  et  de  Rees;  deux  autres  tableaux,  peints 
par  Martin,  diaprés  Van  der  Meulen,  représentaient  les  sièges  de 
Mons  et  de  Namur. 

Dans  Tantichambre  des  Seigneurs,  du  Mont  avait  peint  sur  les 
trumeaux  des  portes  :  la  Générosité,  TAbondance,  la  Paix  et  la 
Victoire. 

•  Dans  la  salle  à  manger  on  voyait  six  tableaux  d'Ondry,  a  dont 
i|uatre  dessus  de  porte  :  le  premier  représente  deux  coqs  qui  se 
battent  *  ;  le  second,  un  chien  qui  se  jette  sur  des  canards  dans 
des  roseaux;  le  troisième,  une  buse  qui  culbute  un  lièvre;  et  le 
quatrième,  un  renard  sur  un  faisan.  Dans  les  deux  autres  mor- 
ceaux, qui  sont  beaucoup  plus  grands,  on  voit  deux  chasses, 
Tune  au  loup,  Tautre  au  sanglier  *.  » 

11  existe  un  recueil  de  diverses  Jigares  chinoises  et  tartares 

peintes  par  Watteau,  peintre  du  Roy  en  son  Académie  RoyaUe 

de  Peinture  et  Sculpture^  tirées  du  cabinet  de  Sa  Majesté  au 

Chauteau  (sic)  de  la  Muette  '.  Ce  repueil  se  compose  de  trente 

pièces,  dont  douze  sont  gravées  par  Boucher,  douze  par  Jeaurat 

.et  six  par  Aubert.  Boucher  a  gravé  les  sujets  suivants  : 

1.  I.  Geng,  ou  Médecin  chinois. 

2.  Femme  de  Matsmey,  à  la  terre  d*lEÇO. 

3.  Kouane  Tsaî  OU  Jardinier  chinois. 

4.  Poï  Nou  ou  Servante  chinoise. 

5.  Cou  Foui  ou  Femme  du  Palais  de  TEmpereur. 

6.  Thau  KiBNE,  Eunuque  du  Palais. 

7.  Lao  Gine  ou  Vieillard  chinois. 

royales,  châteaux  et  autres  lieux  de  plaisance,  situés  à  quinze  lieues  aux  envi' 
rons  de  celte  ville,  par  M.  D^**.  —  Paris,  1768,  in-12,  3«  édit. 

'  Il  Mmble  que  ce  tableau  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre  (a*  389 
du  Gâtai,  de  P.  Villot.  École  fraoçaise,  1889). 

*  Dargonville,  op*  cit.,  p.  14. 

'  A  Paris,  ches  la  veuve  de  F.  Ghereau,  graveur  du  Roy,  me  Saîat-Jaeques, 
aux  deux  pilliers  d'or  —  Surugue,  graveur  ou  Roy,  me  des  Noiers  vis-à«>vîs  le 
mur  de  Saint- Yves  —  avec  Privilège  du  Roy.  -»  Cf.  E.  de  Goncourt,  Catmf 
raisonné  de  Vœuvre  peint,  dessiné  et  graoé  d'Antoine  Wattemu,  Paris,  I 
in.8». 
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personnelle,  son  invention  poétique,  le  mattre,  le  croirait-on? 
8*élait  préparé  à  ces  représentations  exotiques  par  de  sérieuses 
études  des  objets  et  de  rhumaoité  chinoise.  Un  curieux  renseigne- 
ment à  cet  égard  nou»  esl  donné  par  VAlbertinay  de  Vienne.  Cest 
un  grand  dessin,  une  grande  étude  à  la  pierre  noire  d'un  Chinois, 
étudié  dans  son  type,  dans  le  rendu  presque  photographique  de 
ses  vrètements,  de  ses  souliers  caractéristiques;  enfin  dans  toute  la 
particularité  d'un  modèle  du  Céleste  Empire,  dont  le  nom  même 
a  été  conservé  par  le  crayon  de  Watteau  sur  un  morceau  de  pierre 
à  gauche  :  F,  Sao.  n 

Quillet  ^  signale  la  présence,  dans  la  chapelle  du  château  de  la 
Muette,  d'une  Sainte  Famille  peinte  par  Raphaël,  qui  aurait 
encore  décoré  de  son  temps  la  tribune  de  Pégiise  de  Passy.  Peut- 
être  s'agii-il  simplement  de  la  copie  ancienne  que  possède  encore 
cette  église  de  la  Vierge  au  palmier^  dont  l'original  fait  partie  de 
la  collection  de  lord  Ellesmere,  à  Londres  *.  En  revanche,  Vlra>en- 
taire  des  richesses  d'art  signale  la  présence  dans  le  même  édifice 
de  deux  tableaux  provenant  de  l'ancien  chAteau  de  la  Muette  :  un 
Couronnement  d^épines,  dans  le  genre  de  Gérard  Honthorst,  et  un 
Sacrifice  d'Abraham,  de  l'école  italienne  de  la  fin  du  xviir  siècle. 

La  plupart  des  peintures  qui  ornaient  le  château  de  la  Muette 
étaient  encastrées  dans  de  belles  boiseries  que  Louis  XV'  avait  &it 
sculpter,  et  a  dont  les  dessins  existent  au  cabinet  des  Estampes  de 
la  Bibliothèque  nationale,  mais  qui  ont  été  remaniées  et  moder- 
nisées sans  respect  '  »  . 

Dans  les  jardins  étaient  disposées  un  certain  nombre  d*œuvres 
de  sculpture,  dont  plusieurs  sont  encore  en  place.  Dargenville  signa- 
lait les  suivantes  :  une  .chasseresse  el  une  nymphe,  sculptées  par 
Flamen;  —  un  groupe  anonyme  représentant  Tenlèvement  de 
Proserpine;  —  une  chasseresse  de  Poirier,  et  une  Diane  de 
Lemoyne; —  enfin  une  Clytip  changée  en  tournesol,  de  LePautre, 
et  une  femme  arrosant  des  fleurs  qde  lui  présente  un  Amour. 

Aujourd'hui,  v-  la  pièce  la  plus  importante  est  un  grand  vase  de 

1  P.-N.  Quillet,  Chroniques  de  Passy  et  de  s^s  environs,  Paris,  1836,  ia^*: 

*  Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France.  —  Paris.  Monumef 
religieux,  —  Paris,  1877,  in-4^,  t.  I,  p.  126. 

*  A.  de  Gharopeaux,  V  art  décoratif  dans  le  vieux  Paris  (Gazette  des  Beaui 
Arts,  octobre  1894,  p.  838). 
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J^aurais  voulu  trouver  dans  les  jourpaax  da  temps  les  noms  des 
acquéreurs  au  moins  des  tableaux  les  plus  importants  de  la  collec- 
tion. Jusqu'à  présent  je  n'en  puis  signaler  qu^nn  seul,  M.  Hope, 
à  qui  furent  adjugés  les  tableaux  qui  portent,  sur  la  liste,  lesn*'81, 
104  et  183  ^  et  représentent  :  Une  chute  d'eau,  par  Everdîngen; 
V Adoration  des.bergers,  par  Adrien  Ostade,  et  le  Soleil  couchant^ 
par  Claude  Gellée,  dit  le  Lorrain. 

A.  Douillet , 

Correspondant  do  Comité  des  Sociétés  des  Bemax-Arls 
des  déptrtementi,  à  Naacy. 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE 

TABLEAUX  DB  L\  COLLECTION  S.   éRARD,  VENDUS  LE  7  AOUT  1832. 

I 

ÉCOLES  D*!TALIE 

Albanî  (F.) 1  Les  quatre  Saisons 

—          2  Repos  de  la  S*  Famille 1801  « 

Bassano  (J.) 3  Jacob  en  voyage  avec  sa  famille. .  50 

—             4  V Arche  de  Noé 100 

Beliini  (G.) 5  Mariage  de  S*'  Catherine 1950 

Beitraffio  (G.-A.) 6  La  Vierge,  elc 161 

,Bronxino  (A.) 7  Portrait  dhomme 350 

Carraci  (L.) %  La  Vierge,  son  fils,  etc 3801 

Carracci  (A.) 9  Mort  de  Jésus-Christ 780 

Ciro-Ferri 10  Baptême  de  Clovis 340 

Correggio 11  Éducation  de  V Amour 10000 

—         Vi.  S'*  CatheHne 8001 

—          13  Incrédulité  de  S'  Thomas  (retiré) .  10000 

— 14  Vénus  et  l'Amour 5000 

Corlone  (P.-B.) 15  La  Veuve  de  Sarepta 2000 

—                16  Clémence  de  Coriolan 401 

—                17  Naissance  de  la  Vierge 5i0 

Del  Sarlo  (A.) 18  La  Vierge,  Jésus  et  Jean-Bapt. . .  1000 

Dotnenechino 19  Martyre  de  S*  Sébastien 185 

Dughel  (G.) 20  Paysage 2500 

—            21  Paysage 505 

»  L'Artiste.  1^  série,  t.  IV,  p.  36. 

'  Les  chifTres  de  la  dernière  colonne  indiquent  les  prix  atteints  par  les 
chères. 


DU  CHATEAU  DB  LA  MUETTE  791 

22  Nalmté  de  Jéiui 1500 

23  Mort  de  $•  SibaHien 101 

24  Couronnement  dipinet 490 

23  Ënfanee  de  Jupiter Ï500 

26  Agar  renvoyée  par  Abraham 800 

27  5>  Jonph  et  f  enfant  Jém 900 

28  David  vainqueur  de  Goliath 390 

29  Sujet  mylAologique 20,50 

30  Sainte  Famille 1800 

.......  31  ta  Vierge  et  ton  fiit.etc 1000 

.  32  S*-  Marguerite  honùranl  Jésus...  1000 

33  /rti  VUrge  et  ion  fils 90 

34  Sainte  Famille 890 

35  SativiUde  Jésus 2000 

38  Fuite  en  Egypte 160 

........  .  37  Sainte  Famille 1180 

38  La  fierge,  son  Fils  et  deux  Anges  1360 

...... , .  39  Mite  au  tombeau 

40  Baptême  de  Jésus 85 

41  Pagiage 2000 

...,,...  42  UNatiàti 1100 

....,,  43  Sainte  famille 4000 

44        Id.              665 

45  Guériton  miraculeuse 7010 

. .  .  46  Le  Denier  de  César 1080 

47  Fuite  en  Egypte 100 


ECOLE  ESPAGNOLE 

*.  ■  49  S'  Pierre  recevant  les  tlefi 5400 

50  Ln  Vierge  dans  la  gloire 10000 

.     51  Xativité  de  Jétus 3600 

52  Portritit  équeâlre  d'un  général. . . 

53  Portrait  d'homme 1800 

.     54  Madone 400 


lOLLANDAISE,  FLAMANDii  ET  ALLEMAND!::. 

55  Hommage  rendu  à  Jésus 500 

55^'  La  Salutation  angélique,  etc. . .  1600 

56   Vue  dunehemin  souterrain 40^ 
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Asselyo  (J.) 57  Paytagt 

BakhuiMD  (L.) 58  La  Balêmuc  de  pt 

—  59  Marine 

Bega  (C.) 60  Lu  A  moteur i  de  « 

Berchem  (N.) 61  Grande  chasse  aux 

—  &2  Port  de  mer: 

—               63  Vue  d'un  port  de  i 

Berb-Heide 6i  fuede  l'iglue  de  i 

—              65  Intérieur  de  tempU 

Bolfa  (J.) 66  Paytage 

—        61  Paifsage 

Brouwer  (A.) 68  Intérieur  de  cabot 

Champaigne  (Ph.  de). . .  69  les  Pèlerins  £Ea 

—                        70  La  Vierge  et  Jésui 

—  . . .  .  Tl  Portrait  d'homme 
■  Cuyp  (Al.) 72  Pogtage 

—          73  Voyageurs  près  d'i 

—           74  Portrait  if  homme 

Dennw  (tt.) 75  Portrait  Shomme. 

Dow  (G.) 76  Portrait  de  Caule\ 

—        77  L'Empirique. . . . 

—        78  La  Souricière  . . . 

Dyck  (B.  Van) 79  Le  Boiter  de  Jud 

EUhefmer  (A.) 80  Stelli  se  moquant 

Bverdingen  (A.) 81  Chute  d'eau 

Helu  (B.-V.) 83  Portrait  d'homme 

Heyden  (J.-V.) 84  Intérieur  d'une  vi 

—                  85   Vue  d'une  porte  d 

H©hbein«{M.) 8(i  Payiage 

—  86  ''■  Paysage 

Hoogh  (P.  de) 87  Conversation  holla 

Httysum  (J.-V.) 88  Bouquet  iejkurs. 

Jardin  (K.  du] 89  Paysage 

—                90  Paysage  pastoral. 

—                91   Le  Pauagt  du  gut 

LaireiM  (G.  de) 92  Sujet  historique . . 

Helin  (G.) 93  Jeune  dame  à  sa 

Mie)  (J.) 94  La  Sainte  FamilU 

Itlierit  (F.) 95  La  Mutkienne. . . 

Mile  (J. -F.) 96  Paysage  hUtoriqi 

Minder  Haut 97  Marine 
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S4aeii(J.) 


•  •••••••••••• 


Svanavelt  (H.). 
Teniert  (D.)... 


Terburg  (6.) 

Tol(D..V.).. 

Van  Os 

Velde  (A.-V.) 


Velde  (G.-V.) 


Ver  Boom 

Werff  (A.-V.) 


•••••••• 


WiUe(E.  de) 

Wouwerman  (Ph.) 


•  •  •  • 


Wynants  (J.). 


39  La  Noce  du  village 4901 

40  Les  Plaisirs  de  la  kermesse 1880 

41  Paysage 1500 

42  VEnfanL  prodigue 17100 

43  Lesqualre  Saisons 24000 

44  Les  Joueurs  de  boule 4250 

45  Le  Chimiste 7100 

46  La  Diseuse  de  bonne  aventure. . .  4860 

47  Paysage 1600 

48  Les  OEuvres  de  miséricorde 2000 

49  Ias  Partie  de  dés 7100 

50  Kermesse. 5430 

51  Kermesse 1000 

52  Paysage 801 

53  Paysage  avec  effet  de  lune 201 

54  La  Toilette 2000 

55  La  DenteUière 560 

56  Fruits 1020 

57  Paysage  pastoral 8550 

58  Paysage  pastoral 3320 

59  La  Prairie 700 

60  Paysage  avec  ruines 3122 

61  Paysage  pastoral 201 

62  Vue  du  Zuyderzée 20000 

63  Marine 2301 

64  Vue  d'une  rade  en  Hollande 5005 

65  Vue  d'un  rivage  en  Hollande ....  1500 

66  Paysage 2300 

67  La  Sépulture  de  Jésus 3120 

68  La  Sainte  Famille 1110 

69  Intérieur  d'église 465 

70  Les  Pèlerins 4501 

71  L«  Maréchal  ferrant^ 5720 

72  Chasse  aufaucon. .           3410 

73  Halte  de  chasseurs 3205 

74  Le  Maréchal  ferrant 1375 

75  Paysage 3003 

76  Le  Départ  de  VhotelUrU 10020 

77  Paysage. 7(, 

78  Paysage 24 

79  Paysage 4Î 


r 
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LES  ARMOIRIES  DE  LA  VILLE  D'AGEN. 

Le  blason  est  là  clef  de  Thi^toire  de  France,  a  dit,  je  ne  sais  dans 
quel  livre,  le  bon  Gérard  de  Nerval,  et  cet  audacieux  paradoxe  a 
si  bien  fait  fortune  qu*on  le  retrouve  en  tête  de  la  plupart  des 
ouvrages  héraldiques  publiés  dans  ces  derniers  temps.  Ne  soyons 
pas  trop.çév^res  pour  lui,  car  si,  de  toute  évidetnçe,  il  est  radicale- 
ment fauz.en  tant  q.u*alfirmation  d'un  fait  général»  Jl  acquiert  une 
grande  part  4le  vérité  si  on  l'applique  à  certaines  catégories  de 
faits.  Il  pourrait  être  très  légitime  de  dire,  par  exemple,  que  le 
blason  est  une  dés  clefs  de  Tarçhéoiogie  médiévale.  Il  semble  qa*il 
le  serait  presque  autant  d'avancer  que  Thistoire  des  armoiries  d'une 
ville  pourrait  éire,  pour  une  grande  part,  celle  des  arts  décoratifii 
dans  rencemte  de  cette  cité.  Pour  écrire  cette  histoire  il  faudrait,  je 
ne  l'ignore  pas,  employer  la  méthode  digressive  dont  lé  marquis 
de  ChénèVières  a'si  spirituellement  fait  l'éloge;  mais  qu'importe  la 
marché  adoptée,  pourvu  qu'elle  conduise  au  but?ét  puis,  tout  n'est- 
il  pas  dans  tout,  comme  l'affirmait  un  pédagogue  indépendant  qui 
fil  grand  bruit,  il  y  a  quelque  soixante  ans,  dans  le  monde  univer- 
sitaire? Ce  serait  témérité  pure  que  de  tenter  pareille  entreprise; 
mais  après,  avoir,  rçlii  Jçs  pages  suivantes  consacrées  aux  armoiries 
de  la  ville  d'Agen,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  penser 
qu'avec  un  peu  d'ingéniosité  et  beaucoup  de  recherches,  cette  idée 
toute  spéculative  deviendrait  assez  vite  une  réalité;  et  pourtant  nous 
n'avions  guère  songé  en  écrivant  qu'à  ceci  :  marcher  sur  les  traces 
des  Demay  et  des  de  Barthélémy  pour  faire  entrer  de  vive  force  la 
pointilleuse  archéologie  dans  le  monde  chimérique  des  rois  d'armes, 
à  l'exemple  de  M.  Paul  Chardin  recueillir  avec  soin  les  peintureset 
les  sculptures  héraldiques  anciennes  afin  d'opposer  des  faits  aux 
théories,  des  documents  aux  affirmations. 

Le  bizarre  écu,  parti  d^un  château  et  d'un  aigle  sur  champ 
même  émail,  qui  est  celui  d'Agen,  a  servi  de  thème  à  de  nombreoh 
dissertations  au  temps,  bien  voisin  du  nôtre,  où  la  science  hiraldiqi 
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liërement  celui  île  la  ville  elle-mënie,  i 
d'hommes  réunis  par  «tes  Mens  communi 
légende  :  sigillvu.  conhumitatis.  givitati 
circulaire  qu'encadre  (elle  lé,'{en(te  appa 
trois  quarts,  la  tèle  de  profil,  les  ailes  à  dt 
s'envoler,  les  serres  crispées  sur  un  phy 
loujours  è\è  aoépigraphe. 

Nous  dirons  plus  lard  quelle  est  la  vsie 
chef-d'œuvre  de  l'orfèvrerie  romane  du  Si 
tout  d'abord  i  rechercher  par  quelle  sér 
emltlèmes  dont  il  est  chargé  sont  venu 
caricaturés,  sur  le  blason  de  la  ville. 

S'il  faut  en  croire  la  tradition,  l'aigle, 
dans  les  armoiries  d'Agpn,  est  une  ce 
remonte  à  Charlemagne  lui-même.  On  sa 
empereur  k  la  harbe  fleurie  vint  assiéger 
roi  des  Maures  d'Ëspasiiie,  qui,  après  un 
sept  mois,  s'enfuit  svec  loute  une  armée  | 
sant  derrière  lui  que  dix  mille  des  siens,  < 
■(Treux  carnage.  C'est  la  chronique  de  Tu 
et  Belleforesl  en  a  légué  le  récit  aux  aqnal 
pour  ne  pus  adopler  il'enthousiiisme  des  li 
où  se  dresse  la  classique  pierre  de  iUoncrt 
être  Aie  mieux  inspirés  de  rechercher  i 
n'avait  pas  une  origine  romaine.  La  ville 
fondée  par  un  des  fils  de  Priam,  coiun 
Mayenne  un  jésuite  du  cru  : 

Puniea  régna  vide4,  Tyrot  et  .tt 
Vateonumjln*),  gentil  intraetab\ 

celte  ville-là  élnil  assez  proche  parenle  d 
telle  prétention  ;  mais  personne  n'y  avait  : 
du  Cros,  l'auteur  des  Commentaires  sur  l 
s'est  conlenlé  de  remonter  aux  amusante 
chroniqueur  cariovingien. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  réelle  des 
agenais,  l'aigle  et  la  ville,  ils  restèrent  ne 
l'autre  jusqu'à  l'aube  de   la  renaissance 
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en  des  lexles  le  prouvent  dans  le  précieux  livre  des  Jit- 
la  ville  d'Agen  (1345-1355),  à  la  publication  duquel 
trè  ami  M.  Adolphe  Me,^en  consacra  ses  dernières  forces, 
[■ut  pas  la  joie  de  voir  imprimé. 

décembre  de  l'eiercice  municipal  1347-1348,  Pierre 
Doailre  tonnelier,  ayant  été  reçu  marqueur  et  vérificateur 
es  de  la  ville,  les  consuls  lui  remettent  ■  tmam  crossam 
\d  signandummenstiras  et  comportas.  Item,  unumferrum 
}  ville  de  aquila  in  capile  dtetiferri  ad  signandumpun- 
medias  puniiertas.  Item,  alium  signum  modicumjerrum 
signo  ad  signaiidum  boysellos  et  médias  boysetlos  salis 
I  La  jui-ade  de  1351-1352  menlioune  encore  "  alium 
•rrum  cum  aquHa ,  et  alium  cum  signo  de  castro  ad 
n puakerias  et  médias punkerias  *» . 
donc  bien  établi  qu'il  y  avait  deux  sortes  de  poinçons 
'S  :  les  uns  à  l'eaibtëme  de  la  viUe,  les  autres  k  celui  de 
Hx-ci  plus  nombreux  que  ceux-là;  en6n  laniéme  jurade 
e  encore  l'eiislrnce  d'un  au  Ire  cachet  de  fer  *  cum  signo 
guila  et  casteli*  ■"  où  les  deux  emblèmes  paraissaient 
la  même  matrice,  ou  peut-être  gravés  sur  les  deux  valves 
'e,  l'un  à  la  face,  l'aulre  au  revers.  Ajoutons  que,  à  la 
que,  la  ville  tJ'Agen  possédait  un  grand  sceau  et  un  petit 
jneusement  gardés  dans  un  colfre  vert  à  Terrures  — 
techamferratam  viridam  —  parmi  nombre  de  sacs,  de 
!  boites  de  toutes  les  dimensions  —  caissas,  cayehetas, 
remplis  de  chartes  et  de  lettres  missives*.  Nul  document 
lelit  sceau  n'est  venu  jusqu'à  nous  pour  nous  apprendre 
il  du  grand  sceau. 

la  loi  à  peu  près  immuable  d'après  laquelle  tout  corps 
inil  par  se  considérer  comme  l'enliëre  personnification 
nent  du  pouvoir  qu'il  délient,  mais  uiéme  du  pays  qu'il 
I,  le  consulat  agenais  fut  de  bonne  heure  lenié  de  réunir 
lu  unique  l'emblème  de  son  pouvoir  particulier,  c'est-à- 

irfM  de  la  ville  d'Ugen  (1345-1355).  texte  puilii,  traduit  et  annoté 
Migcn.  —  Auch,  Cocliaraui,  1894.  p.  153. 
266.  26T. 
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dire  la  représentation  de  la  ville,  à  celui  de  la  cité,  qui  étaUTaigle 
on  ne  Ta  pas  oublié.  Un  premier  essai  dans  ee  sens  apparaît  sor  la 
cloche  de  1497  :  à  côté  de  la  belle  empreinte  que  nous  venons  de 
décrire,  l'aigle  et  la  ville,  Tune  et  Tautre  privées  de  légende,  sont 
r  rapprochées  au  point  de  se  toucher.  Ce  sont  là  très  probablement 

les  empreintes  des  enseignes  de  fer  dont  les  jorades  nous  ont 
révélé  Texistence  au  xiv*  siècle.  Cet  essai  n'avait  rien  de  bien  ten- 
tant; il  était  impossible  de  Tenfermer  tel  quel  dans  le  classique 
encadrement  circulaire  où  court  l'inscription  consacrée;  aussi  cher- 
cba-t-oa  autre  chose,  et  il  est  fort  regrettable,  au  point  de  vue  artis- 
tique, qu'on  n'ait  pas  adopté  le  groupement  très  logique  et  très 
R'  élégant  qui  fut  tenté  sur  un  grand  médaillon  de  bronze,  probable- 

ment de  la  fin  du  xv*  siècle,  qui  appartient  au  Musée  d'Agen. 
Le  champ  entier  de  ce  médaillon,  de  très  grand  module,  est 
[  occupé  par  une  vue  de  la  cité  fort  intelligemment  copiée  d'après 

%  celle  du  sceau  de  1243,  avec  un  grand  clocher  central  que  flanquent 

h;  de  hautes  tours  et  que  précède  une  grande  porte  fortifiée,  munie 

[r  de  sa  herse  levée,   symbole  de  bon  accueil  pour  les  forains.  Au- 

r* 

Il  dessus  de  cette  porte,  et  comme  perchée  sur  son  archivolte  enplçin 

I  cintre,  Taigle,  «  empiétant  »  la  banderole,  se  détache  sur  le  mur» 

occupant  tout  l'espace  vide  entre  la  herse  et  les  créneaux,  ^occupant 
l  trop  peut-être,  car  sa  tête  est  logée  dans  Tencadrement  du  merlon 

I  central,  où  elle  est  positivement  à  l'étroit,  tandis  que  le  bout  de  son 

aile  s'engage  dans  le  merlon  de  gauche  et  Textrémité  supérieure 

dans  le  merlon  de  droite,  ce  qui  n'est  pas  sans  prodoii'e  quelque 

confusion,  le  noble  oiseau  se  confondant  un  peu  trop  avec  Parchi- 

;  tecture  de  Tarcade.  Il  eût  fallu  que  l'aigle  se  détachât  nettement 

sur  le  champ  d*un  écusson  ou  d'un  cartouche,  et  qu'elle  perdît 
Taspect  d'une  simple  sculpture  décorative  reproduite  au  petit  bon- 
heur. C'est  là  le  tort  grave  de  ce  très  intéressant  essai.  Un  rien  de 
plus,  et  la  fusion  était  parfaite  entre  les  deux  emblèmes,  comme 
elle  s'est  opérée  sur  d'autres  blasons  dont  je  citerai  quelques  exem- 
ples pour  expliquer  ma  pensée. 

Au  premier  rang  celui  de  Carcassonne.  Sans  nous  attarder  à  sa 
description  héraldique,  il  porte  depuis  le  xvn'  siècle  au  moins  un 
grand  château  tourelé  au-dessus  de  la  porte  duquel  est  un  tour- 
teau «de  gueules  chargé  d'un  agneau  pascal  d'argent.  C^est  là  le 
blason  de  la  ville  entière,  qui  comprend  lacité,  dont  les  armes  étaient 
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surmonté  éCune  lanterne  allumée  ade^trée  d'un  griffon  d^ar, 
touré  d'un  liston  portant  cette  inscription  :  Nisi  Doiiihds  costo- 

DIEBIT. 

Le  brevet  de  d'Hozier  est  plus  exact;  sans  doute  les  Agenais  lui 
avaient  fourni  de  meilleurs  modèles,  car  il  blasonne  correctemeot 
comme  suit  :  De  gueules  à  une  aigle  volant  en  profil  d'or,  tenant 
dans  ses  serres  un  listeau  sur  lequel  est  écrit  le  mot  AGEN,  et 
une  tour  d'or  couverte  de  trois  pièces  girouettées  du  même  et 
posées  au  sénestre.  Ce  blason  fut  le  seul  officiel  jusqu'à  la  révolu- 
lioD,  qui  Tentoura  d'emblèmes  patriotiques  avaut  de  le  supprimer; 
puis  l'Empire  vint  pour  le  remanier  avec  son  héraldique  particu- 
lière. 

tt  Le  27  juin  1812,  dit  le  chroniqueur  Proche,  H.  le  maire  reçoit 
les  nouvelles  armoiries  accordées  à  la  ville  d'Agen  par  lettres 
patentes  de  l'Empereur  du  27  avril  1812,  avec  le  diplôme  qui  a 
coûté  sii  cents  francs.  La  seule  différence  qu'il  y  ait  avec  les  an- 
ciennes armoiries,  c'est  que  celles-ci  avaient  un  (sic)  aigle  tenant 
dans  ses  pattes  une  légende  chargée  du  mot  agen,  au  lieu  que  les 
nouvelles  ont  un  coq  tenant  la  même  légende.  On  sait  par  tradition 
que  Tempereur  Cbarlemagne  avait  donné  Taigle  à  notre  ville  pour 
récompenser  la  bravoure  et  la  fidélité  de  ses  habitants  '.  »  Proche 
n*a  pas  toute  Teiactitude  désirable.  D'après  les  lettres  patentes 
dont  nous  avons  le  teite  sous  les  yeux,  les  armoiries  impériales 
d'Agen  étaient  :  ^i-  De  gueules  à  la  tour  crénelée  de  sept  pièces, 
chargée  (fune  roue,  donjonnée  d'un  château  à  trois  tourelles,  une 
et  deux,  crénelées  à  trois  pièces  chacune,  couvertes  et  girouettées, 
le  tout  d'or,  ouvert,  ajouré  et  maçonné  de  sable,  adextré  aPun 
eoq  d'argent,  tenant  dans  ses  pattes  une  légende  du  même, 
chargée  du  mot  AGEN,  de  sable  :  franc  quartier  de  ville  de 
seconde  classe  qui  est,  à  dextre,  £azur  chargé  d^un  N  d^or  $ur^ 
monté  d'une  étoile  rayonnante  de  même  :  pour  livrée  les  couleurs 
de  Vécu.  Les  ornements  consistent  en  une  couronne  murale,  à 
créneaux  d'argent,  pour  cimier,  traversée  en  fasce  d'un  caducée 
contourné  du  même  auquel  sont  suspendus  deux  festons  servant 
de  lambrequins,  Vun  à  dextre  d'olivier,  l'autre  à  sénestre  de 
chêne,  aussi  d'argent  et  rattaché  par  des  bandelettes  d'azur.  » 

*  Annales  de  la  tille  d'Agen.  —  Agen,  1884,  p.  135. 


:\ 


734  LES    ARMOIRIES   DE    LA    VILLE    D*AGEN 

fement  confinée  dans  la  région  dont  Agen  est  le  cbef-lieii.  C*^st 
d*abord  le  sceau  de  la  bastide  de  Lavardac  avec  sa  forte  porte  de 
ville  surmontée  d*une  tour  carrée  rappelant  celles  qui  existent 
encore  à  Viane,  sauf  les  deux  tourelles  rondes  à  couverture  poin- 
tue qui  la  flanquent  de  chaque  côté.  Vient  ensuite  lesceau  de  Penne 
d*Agenois,  dont  le  champ  est  occupé  par  un  robuste  donjon  carré 
à  contreforts  massifs,  qu'entoure  une  haute  muraille  crénelée, 
flanquée  de  puissantes  tours  d*angle»  carrées  aussi,  et  accompagné 
de  deux  gigantesques  plumes  allusivesau  nom  de  cette  ville  qu'ont 
rendu  presque  célèbre  les  cruautés  de  Simon  de  Montfort  et  de 
Biaise  de  Montluc.  Nous  trouvons  enfin,  en  négligeant  quelques 
sceaux  de  moindre  intérêt,  celui  de  Marmande,  le  plus  original  de 
tous,  représentant  le  plan  de  la  ville  —  une  bastide  —  tel  qa*on 
le  comprenait  au  début  du  xiii*  siècle  et  tel  qu'on  en  retrouve 
si  souvent  sur  les  cartes  et  les  portulans  de  Tépoque.  Un  grand 
carré  en  occupe  le  centre;  c'est  la  place  publique  obligatoire  de 
toutes  les  bastides;  quatre  rues  bordées  d'arcades  s'en  détachent 
à  angle  droit  pour  aboutir  à  des  portes  fortifiées  que  relie  un  mur 
d'enceinte  crénelé,  devenu  circulaire  pour  épouser  la  forme  de  la 
matrice.  Exemple  assurément  bien  rare  dé  l'emploi  des  figura- 
tions géographiques  pour  symboliserun  État,  et  dont  le  plus  admi- 
rable type  est  le  contre-sceau  de  la  république  britannique  gravé 
par  Simons. 

Nous  ignorons  la  date  exacte  du  sceau  de  Lavardac;  ceux  de 
Penne  et  de  Harmande  sontappendus  à  la  môme  charte  de  1243 
que  celui  d'Agen. 

Tous  sortent  évidemment  du  même  atelier,  que  nous  n'hésitons 
pas  à  supposer  agenais,  quoiqu*on  Tait  placé  à  Toulouse.  Sans  mé- 
connaître, en  eflet,  l'importance  artistique  qu'avaitalors  la  capitale 
du  Languedoc,  nous  ne  croyons  pas  que  son  influence  se  soit  éten- 
due aussi  loin  dans  cette  direction,  puisque  la  sculpture  romane  de 
TAgenais  lui  échappe  entièrement  pour  se  ratacher  àcelle  de  l'Au- 
vergne et  de. la  Saintonge.  D'ailleurs,  les  sceaux  très  vraisemblable- 
ment sortis  d'ateliers  toulousains  ne  possèdent  aucune  des  qualités 
de  dessin  et  de  style  qui  caractérisent  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  Nous  avons  publié  jadis,  après  sir  John  Evans,  le  sceau  de 
Jeanne  Plantagenet,  comtesse  de  Toulouse.  Il  est  sensiblement 
contemporain  de  celui  de  Port-Sainte-Marie,  car  il  n*est  pas  anté- 
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tenté  de  la  rapprocher  de  celle  dont  Pimage  apparaît  an  revers  des 
augnstales  d*or  de  Frédéric  II  de  Hobenstaiiffpn»  ces  admirables 
aurei,  premiers  bourgeons  de  la  Renaissance,  dont  la  face  est  cer- 
tainement inspirée  des  effigies  monétaires  des  Césars,  et  le  revers 
des  aigles  romaines  des  légions. 

L^excellentorfèv/'e  qui  si  vigoureusement  cisela  les  deux  valves 
de  ce  sceau  nous  est  malheureusement  inconnu,  de  même  que  ceux 
des  tailleurs  de  sceaui  auxquels  les  consuls  commandèrent  les 
enseignes  de  Taigle  et  du  château  dont  parlent  les  jurades  du 
XIV*  siècle.  Dans  Tombre  qui  obscurcit  pour  nous  la  vieille  cité 
jusqu'à  la  renaissance,  aucun  nom  d*artiste  ne  survit;  mais  grâce  à 
quelques  documents  nous  pouvons  constater  que  les  besognes 
héraldiques  ne  leur  firent  pas  défaut.  Des  peintres  et  des  sculpteurs 
nous  ne  trouvons  aucune  trace,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
les  brodeurs.  Ceux-ci  eurent  à  con fectionner de  nombreux  pennons 
et  bannières  tant  français  qu'ngenais,  en  soie,  ces  derniers  avec  la 
figure  de  saint  Sébastien  et  sans  doute  aussi  les  armoiries  munici- 
pales, si  nous  pouvons  juger  des  bannières  du  xiv*  siècle  par  celles 
du  xvir.  Voici  la  description  d'une  de  ces  dernières,  diaprés  un 
compte  consulaire  de  1649  : 

tt  D'un  costé,  le  crucifix  au  milieu,  du  costé  droit  la  figure  de 
u  saint  Sébastien,  àgauche saint  Caprasy  ^  De  Tautre  costé  un  cru- 
a  cifix  an  milieu,  saint  Hilaire  à  costé  drojt,  et  à  gauche  sainte 
((  Foy.  Au  pied  de  la  croix  des  deux  costés,  les  armes  de  la  ville 
tt  ef  le  millésime.  L^  croix  sera  de  la  longueur  de  cinq  pans  et 
tt  sera  fiiicte  de  fillets  d'or  fin,  le  lin<{e  de  soie  blanche  rehaussée 
Cl  d'argent  '.  » 

Indépendamment  des  sceaux,  poinçons,  bannières  et  pennons, 
les  consuls  d'Agen  avaient  des  tentures  et  draps  de  cérémonie  égale- 
ment brodés  aux  armes  de  la  ville,  tantôt  seules,  le  plus  souvent 
accolées  à  celles  du  roi  ou  de  quelque  puissant  seigneur,  protecteur 
plus  ou  moins  désintéressé  de  la  petite  république  communale. 

Ainsi,  la  jurade  délibérant,  le  6  septembre  1350,  en  vue  de 
célébrer  un  service  solennel  en  Téglise  Saint-Ëlienne,  à  l'inten- 
tion du  roi  de  France  qui  venait  de  mourir,  décida  qu'on  emprun- 


'  Saint  Gaprais. 
^  A^:  hioen  communales  d'Agen.  BB.  6. 
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(I  eux  portaient  chascun  un  flambeau  avec  les  armoiries  de  U 
«  ville,  attachées  et  peintes  en  deuil;  les  deux  aultres  soldats 
«  estoient  placés  à  la  teste  avec  leurs  espées,  et  Tun  d*eax  portait 
c  sous  le  bras  le  drap  rouge  avec  Taigle.  Nous  nous  sommes 
«  rendus  en  ordre  dans  la  maison  dn  sieur  de  Laboulbëne,  où  le 
*  convoy  s'estoit  assemblé.  Et  là  estant,  le  corps  a  este  sorty,  et  le 
tf  drap  rouge  porté  au  devant  par  messieurs  de  Périé,  de  Grous^ 
tt  son,  de  l^asbordes  et  Gibre,  avocats  et  jurés.  Les  six  soldats  avec 
u  les  flambeaux  et  les  armoirîes  de  la  ville  marchaient  trois  de 
«  chaque  costé  du  corps.  Nous  sommes  sortis  de  ladite  maison  et 
«  avons,  avec  Messieurs  du  Présidial,  et  gardant  nos  rangs,  eon- 
«  duit  le  défunt  à  Téglise  des  Pérès'  Cordeliers,  ot  il  a  esté  ense- 
u  vely.  Lorsque  TofSce  a  esté  demi  dit,  nous  sommes  entrés  dans 
tt  la  sacristie,  où  nous  avons  pris  le  drap  rouge  avec  Taigle.  Nous. 
«  sommes  ensuite  revenus  dans  Téglise,  les  six  soldats  marchant 
«  devant  nous  avec  les  mesmes  flambeaux  et  armoiries,  nous  avons 
«  visité  les  chapelles,  et  fait  le  tour  de  Téglise  portant  ledit  drap, 
«  que  nous  sommes  ensuite  allés  poser  sur  le  corps,  suivant  Tan- 
a  cienne  coustume.  L^ofifice  estant  achevé,  nous  avons,  avec  les 
u  sieur  de  la  Cour  présidiale  et  gardant  nos  rangs,  conduit  le 
tt  convoy  jusques  devant  la  maison  du  sieur  de  Laboulbène*  Et 
a  de  là  chascun  s'est  retiré  ;  et  nous  en  ordre  et  précédé  de  nos 
u  soldats,  sommes  retournés  dans  la  maison  de  ville,  quitter  nos 
u  robes  consulaires  '.  » 

Le  drap  rouge  avec  Taigle  de  cette  lugubre  cérémonie  est  pro- 
bablement le  tnème  que  le  drap  en  taffetas  «  incarnat  servant  au 
mortuaire  des  consulz  mourants,  aulx  deux  extrémités  duqoel  il 
y  a  une  bande  chargée  de  taffetas  viollet,  parsemé  de  fleur  de  lis, 
avec  les  armoiries  de  la  ville»  ,  dont  nous  avons  relevé  la  présence 
dans  les  magasins  de  rhôtel  de  ville  en  1613;  d'où  la  conclasion 
que  Taigle  était  considérée  plutôt  que  le  château  comme  emblème 
réel  de  la  cité,  et  c'est  ce  qui  nous  avait  paru  résulter  des  inscrip- 
tions du  sceau  et  du  contre-sceau  de  1243  :  mais  c'est  là  de  l'héral- 
dique pure,  et  nous  nous  sommes  interdit  d'y  revenir. 

Si  nous  écrivions  —  et  il  y  aurait  peut-être  intérêt  à  le  &ire  — 
Phistoire  des  cérémonies  publiques  dans  une  ville  de  second  ordre 

'  Recueil  de  la  Société  d*agricoltore,  sciences  et  arts  d^Agen,  XVI,  p.25S. 
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Pèle-Diea.  C*étiit  en  eflet  la  coutume  à  Agen  qo'eo  ce  jour,  ai  k 
Iplapart  des  rues  de  la  ville  étaient  tendues  de  tapisseries»  les  con- 
snb  et  les  jurats  missent  au-dessus  de  leur  porte  nn  ècosson  peint 
au  armes  de  la  ville  avec,  au-dessous,. leurs  propres  armoiries 
et  la  date  de  leur  consulat.  Le  musée  d*Agen  possède  on  de  ces 
ieasions  aux  armes  de  la  ville  de  Puymirol,  et  11.  Georges-  ifa^ 
vand»  conseiller  à  la  Cour»  un  second,  celui-ci  aux  araies  de  la 
vUe  d*Agen,  daté  de  1761  ;  c'est  nn  bon  spécimen  de  la  peintue 
décorative  dans  cette  partie  reculée  de  la  province.*  No«s  nous 
proposons  d*6n  publier  une  reproduction  plus  tard. 

Jules  Ifomiiu, 

Membre  non  réndaDt  do  Gomilé  d«s 
Sociétés  d«s  Beanz-ArU  des  dépar- 
tements, i  Agen. 


BOU&GAULT-DUCOUDRAY,  profeweor  an  C. 

nal    de   musique  et  de  déclamation, 

(Auleuii). 
CALMETTëS  (FeRNiHu),  homme  de  lettres,  rue  ( 
CHIPIEZ  (Chaklks),  0^,  inipecleur  principal 

du  dessin,  rue  de  Crébillon,  8. 
CLARETIE  (JoLiu),  C^,  membre  de  l'Acaddm 

nisiraleur  général  de  la  Comédie-Franc 

lieu.  6. 
COLLIGXOV  (L.-M.),  #,  membre  de  l'institu 

Germain,  88. 
DUBOIS  (Paul),  GC$,  membre  de  l'Instilal,  d 

nationale  des  Beaux-Arts,  rue  Bonapar 
ENLART  (C),  sous-bibliotbécaire  k  l'École  na 

Arts,  rue  Notre-Dame  des  Champs,  56. 
FOURCAUD  (Louis  dk),  '^,  professeur  k  l'Ecolem 

Arts,  rue  Marbeuf,  14  bU. 
GARNIER  (Edouard),  conservateur  du  Musée, 

et  des  collections  de  la  roanlifacture  n 
GONSE  (LoDis),  j$,  boulevard  Saint-Germain, S 
GR0SJEAN-MHlIFIN(L.),profe>s«ura3régédei' 

No(  re-  Ob  me~de- Vaia  re  t  h . 
GRJIYER  (Amatol^],0$,  membi^de  l'Inililul.ii 

des  Musées  des  départements,  rue  Dup! 
GUIFFREY  (JuLKs) ,  Oi^,  membre  de  l'inslilnl, 

la  Manufacture  nationale  des  Gobelins 

lins,  40. 
GUILLAUME   (Ecoèke),  GCj)f(,    membre    de 

r Université,  5. 
HAVARD  (Hrkhv),0^^  inspecteur  général  des  i 

de  la  Grande-Armée,  83. 
HÉRON  DE  VILLKFOSSE  (A.),  0^,  membre 

Inscriptions  et  Belles-Lettres,  conserva 

Louvre,  rje  Washinj^ton,  15. 
HOUSSAVE  (Hen»v),  0*.  critique  d'art,  mem 

française,  avenue  Friediand,  3d. 
KAEMPPEN,  0^,  directeur  des    Musies  nati 

Louvre. 
LAFENESTRE  (Geohobs),  Oijft,  membre  de  l'In: 

au  Musée  du  Louvre,    avenue  Lakanal 

Reine  (Seine). 
LARROUMET  (Gusnvs),  C'^,  secrétaire  perpéi 

des  Beaux-Arts,  25,  quai  Conti. 
LECONTE,  ancien  député,  rue  Pierre  Dillery,  5. 
LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  #,  directeur  de  l'É 

arli  décoratifs,  quai  Bourbon,  19. 
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MEMBRES  NON  RÉSIDANTS  DU  COMITÉ 


ALPËS-MARITIMES 

ClABAL-DuMQMBY,  ancien  directeur  de  i*Ëcole  d*art  décoralif,  à  Nice. 

ARDENNES 
WiLLDi,  professeur  de  dessin,  à  Sedan. 

AUBE 

BâBiAu  (Albert),  membre  de  la  Société  académique  d^agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  TAube,  à  Troyes,  8,  rue  du  Ciottre-Saint- 
Etienne,  et  h  Paris,  133,  boulevard  Haussmann. 

BOUGHËS-DU-RHONE 

Bbilug-Pérussis  (ob),  président  honoraire  de  la  Société  académique  des 
Basses-Alpes,  à  Aix. 

MAaAUD(A.),  correspondant  deTInstitut,  directeur  honoraire  de  PÉcole  des 
Beaux-Arts,  à  Marseille. 

Roux  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n*  79,  à  Marseille. 

CALVADOS 

BÉNKT  (Armand),  archiviste  du  département,  membre  de  la  Société  des 

Beaux-Arts,  à  Caen. 
CM.»  (Paul),  inspecteur  principal  de  Ffinseignement  du  destin  et  des 

Mutées,  à  Paris,  1,  quai  Malaquais» 
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LOT-ET-GARONNE 
'MouMÈiA  (Joies),  conservateur  du  \fusée,  à  Ageo. 

MAINE-ET-LOIRE 

DAllBAlv(Jale8},  correspondant  de  l^Institut,  inspecteur  de  rEnseignemeiit 
da  dessin  et  de^  Musées,  conservateur  honoraire  da  Musée  de  pein- 
ture, à  Angers,  place  du  Ralliement. 

PoiT  (Gélestin),  archiviste  du  département,  à  Angers. 

MARNE  ' 

Jadabt  (Henri),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  secrétaire 
général  de  T Académie^  rue  du  Couchant,  15,  à  Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

Beocabd  (Henri),  conservateur  du  Musée,  président  de  la  Société  hiaAo- 
rique  et  archéologique,  à  Langres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 
OocRMAULT,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 

MEUSE 

Maxs-Wbrly,  Ville  Haute,  24,  rue  Werly,  à  Bar-le-Duc,  et  à  Paris,  rue 
d'Assas,  22. 

NIÈVRE 

2 

Massillon-Rouvet ,  archiviste,  membre  de  la  Société  nivemaise  des 
lettres,  sciences  et  arts,  rue  du  Doyenné,  4,  à  Nevers. 

NORD 

DuTEBT,  inspecteur  général  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  maii«- 
factures  nationales  de  Sèvres,  des  Gobelins  et  de  Beau  vais,  à  Pam, 
41 ,  avenue  Kléber. 

PAS-DE-CALAIS 

Vaillant  (V.-J.),  archéologue,  à  Boulogne-sur-Mer. 

RHONE 

Atnaed,  vice-président  du  Conseil  d* administration  de  l'Ecole  nationale 

des  Beaux-Arts,  des  Écoles  municipales  etda  Maséé,  à  Lyon. 
Chabvet  (Léon),  inspecteur  de  TEnseignement   du  dessin  et  des  Moiées, 
.  boulevard  Pasteur,  56,  à  Paris.  .i 


III 

CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ 


Mattoh,  (uicieD  archiviste  du  département,  à  Laon, 
ALLIER 

BoiKSAHD  (Erneit),  président  de  Is  Société  d'Émulation  de  I 
Moulins. 

ALPES  (HAUTES.) 

GuiLLALME  (l'abbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  i 
départemental  des  richesses  d'art,  k  Gap. 

Roman  (J.),  au  chAleau  de  Picomtal,  prés  Embrun,  et  à  Paris, 
che,  75. 

ALPES-MARITIHES 

MoBis,  archiviste  du  département,  k  Nice. 

Saige (Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la  principauté  di 

OcFooRHANTELLe  (Charles),  archiviste  paléographe,  25,  rue  AstsI 

ARDÈCHB 

Andbé  (Edouard),  archiviste  du  département,  à  Privas. 
AUBE 

A.VDHÉ  (Francisque),  ancien  archiviste  du  département,  &  Troye 
Le  Clert,  conservateur  du  Musée  archéologique,  à  Troues. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Blahcard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 


gPONDANTS   DD  COMITÉ  7bl 

iraleur   bonoraire  du   Ma»ée  de   peinture,    à 
lugsane  Saînl-Henet,  banlieue  de  Marieille. 
corretpondant  de  l'Instilnt,  A  Aix, 
ut  du  procureur  de  la  République,  membre  de 

I  l'AcadËmie  de  Marseille,  professeur  ft  l'Ëcole 
décoratifs,  7,  rue  Scbeffer,  k  Paris. 
«  la  Société  des  Beaux-Arts,  à  Aîz. 

CALVADOS     . 

ecle,  rue  Desmouenx,  &  Caen. 

ir  k  la  Faculté  des  lettres  de  Caen,  16,  nu  Jean 

imbre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Norman- 

al-ÂBUvenr,  A  Caen, 

Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  et 

lémeni  Marol. 

e  paléographe,  à  Caen. 

.  maire,  k  Bayeux. 

CHARENTE 

lie  du  département,  A  Angouléme. 

lARENTE-IMFËRIËURE 

it  de   la    Société  des  Arcbivei  historiques,    k 

éeiire  de  la  ville,  &  la  Rochelle. 

I,    archiviste  du  déparlement,  me   Verdière, 

Ile. 


l'École  nationale  des  Beaux-Arts,  coniersaleur 
les. 

CORRËZE 

i  Société  historique  et  archéologique,  &  Brive. 

CORSE 

Uusée,  A  Ajaccio. 
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COTE-D'OR 


Chabbuf  (Joseph-Henri),  secrétaire  de  l'Acadéoiie  des  sciences  et  arts,  à 

Dijon. 
Garmieb,  archiviste  du  département,  à  Dijon. 
Suisse  (Charles),  architecte  diocésain,  àPijon. 
Maxkrolle  (Fernand),  correspondant  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 

Côte-d^Or,  archiviste  à  l*Hdtel  des  monnaies  et  médailles,  qaaî 

Conti,  11,  à  Paris,  et  91,  avenue  Niel. 


CREUSE 


Cbssag  (Jean  de),  à  Guéret. 
Pbratbon  (Cyprien),  à  Anbusson. 

£UR£ 

BotRBOMy  correspondant  du  Comité  des  travaux  historiques,  secrétaire  de 
la  Société  des  Amis  des  Arts  de  TËure,  archiviste  du  département, 
à  Évreux. 

Vecglin,  au  Mesnil-sur-rËstrée. 

EURE-ET-LOIR 

Merlet,  archiviste  du  département,  à  Chartres. 
RoiissRL,  propriétaire,  à  Anèt. 

FINISTERE 

Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

GARD 
Clauzel  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  de  Nîmes,  àNimes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

Pasql'ier  (Félix),  archiviste  du  département,  6,  rue  Saint-Antoine,  à  Tou- 
louse. 

RoscHACH  (Ernest),  ancien  archiviste  municipal,  1,  me  Riquet,  à  Too- 
louse. 

Labondé»  (de)  ,  écrivain  d*art,  à  Toulouse. 

GIRONDE 

Brutails  (Aug.),  archiviste  du  département,  à  Bordeaux. 
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LOIR-ET-CHER 


GiRVAis  (Eogëne),  conservateur  da  Musée,  à  Bloîs. 
Lbchsvaluik^Ihsvionabd,  professeur  à  TEcole  des  Arts  déeormtilii,  5,  rue 

de  rÉeole  de  médecioey  à  Paris. 
Storelu,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture ,  à  Blois»  on  à  U 

Gourre,  par  Bloîs. 
Scribe  (L.),  membre  du  Comité  départemental  de  Flnventaire  des  richesses 
d*art  de  la  France,  à  Romorantin. 

LOIRE 

DécBBLBTTB-DiSFnRRBS»  à  Roanne. 

Galliy^  ancien  directeur  de  TÉcole  des  Arts  industriels,  13,  me  Paul  Bert, 

à  Saint-Étienne. 
Thollibe  (Félix),  membre  de  la  Société  «  la  Diana  »,  28,  rue  de  la 

Bourse,  à  Saint-Étienne. 

LOIRE-INFÉRIEURE 

De  l'Isle  de  Dréneug,  conservateur  du  Musée  archéologique,  à  Nantes. 

ManEE  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Nantes. 

MasfiEBON  (R.),'  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Nantes. 

».  LOIRET 

Heru'ISon  (H.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d'Orléans,  édi- 
teur, rue  Jeanne  d'Arc,  n*  17,  à  Orléans. 

LsROY  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Orléans. 

Noël,  professeur  d'architecture  à  TÉcole  de  dessin,  membre  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne,  n*  53,  à  Oriéans. 

LOT 
Canuardel,  à  Cahors. 

LOT-ET-GARONNE 
Tholin  (Georges),  archiviste  du  département,'  rue  Scaliger,  à  Agen. 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  rue  Boisnet,  n®  & 
à  Angers. 


SBBSPONDANTS   DU  COHITÉ  7S» 

a  Société  des  ScMncei  et  des  Beaux-Arts,  i  Cholet. 
nbre  de  la  Sociélé  d'AgricuIlnre,  Sciencei  et  Arti 
nie  Fonlaîae-Saiat-Georgei,  k  Paris. 


,  i  Granville. 

iteur  du  Musée  de  peinture,  i  Coutaoces. 

MARNE 

iur  du  Musée,  à  Reims. 

UARiVË  (HAUTK-) 
Diiorair«  du  déparlemeai,  35,  rue  de  Vuraniie,  à 

MAYENNE 

n  archiviste  du  Pas-de-Calsia,  >  Laval. 
MEURTHE-ET-MOSELLE 

I,    membre  de   la  Société   d'archéologie    lorrain*, 

i  Paris. 

léré,  D°  26,  &  Nancj. 

nbre  de  l'Académie  de  Stanislaa  et  de  la  Société 

lorraiDe,  rue  Gambella,  n*  19,  &  Nancy. 

MEUSE 

épartemeni,  à  Bar-le-Uuc. 

MORBIHAN 

éfel  de  Ponliv; . 

NIÈVRE 

edu  déparlement,  à  Nevers. 

NORD 

e  la  ville,  rue  du  Cauteleux,  n*  63,  k  Douai. 

'ocat,  &  Lille. 

ite  du  département,  à  Lille. 

ibre  de  la  Commission  des  Écoles  scadémtifues,  ^ 
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Hénault  (Maurice),  archiviste  municipal,  à  V^alenciennes. 

Heblin  (Aag.),  conservateur  honoraire  du  Musée  de  peinture,  à  Lille. 

Pluchart,  conservateur  du  Musée  Wicar,  à  Lille. 

Qdaibé-Ritbourbon,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à 

Lille,  boulevard  de  la  Liberté,  70. 
RiviÈHB  (Benjamin),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  de  Bellain,   n'  30»  à 

Douai. 
SwAiTB  (Victor  de),  trésorier  général  des  finances,  à  Lille. 
Van  Hkndb,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord,  à  Lille. 

OISE 

Badin,  administrateur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beauvais. 

Marsy  (comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d*archéologie  poar  la 

conservation  des  monuments  historiques,  à  Compiègne. 
RoiiSiBL  (Ernest),  archiviste  du  département,  à  Beauvais. 

ORNE 

BriOUX   (Lionel) ,  professeur  aux  Écoles  de  la    ville ,  conservateur  du 

Musée,  rue  de  Bretagne,  n^  60,  à  Alençon. 
DvvAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 

PAS-DE-CALAIS 

Adviblle  (Victor),   membre   de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d'Arfa^, 

passage  Dauphine,  n«  2S,  à  Paris. 
HuGRBL,  ancien  directeur  de  T  École  d*art  décoratif,  rue  Nollet,  n*  19«  à 

Paris. 
LoRiQUBT,  archiviste  du  département,  à  Arras. 


PUY-DE-DOME 

RoucHON  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  THôtel  de  ville,  n*9, 
à  Clermont-Ferrand., 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

L^FOND  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arli,  à  Pau. 
SouLiCE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  k  Pau. 


RHONE 

BÉGULE  (Lucien),  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 

logie,  ù  Lyon. 
George,  architecte,  cours  Gambella,  n^  27,  à  Lyon. 
GiRArD,  conservateur  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 


8PONDANT8    DU   GOHITÉ  lit 

!  l'École  des  Beaux-ArU,  de  Lyon,  16,  boule- 
Calvaire,  i  Pari». 
te  du  département,  k  Lyon. 

SAON&.ET-LOmE 

re  de  la  ville,  archiiisle  du  départemeol,  k 

aie  des  sciences,  aris,  belle»- lettres  et  agricul- 
n*  5,  à  Hftcon. 


m  archiviste  du  département,  au  Mans. 

de  la  Comaiifsioa  des  monuments  historiques 

e  l'Aocien-Éveché,  ii°  5,  au  Mans. 

SEINE 

be  dés  Musées  nalionaui,  rue  Louii  le  Grand, 

he  des  Muséei  nationaui,  rue  Lonis  le  Grand. 

SEINE-ET-OISE 

rtemeni,  2  ter,  rue  Camot,  A  Vemilles. 

la  Société  archéologique,  2,   rue  de  Paris,  à 

>ciélé  archéologique  de  Rambouillet,  10,  avenue 

illes. 

'■  de  la  Commission  des  antiquité  et  des  arts, 

'U,  A  Versailles.' 

valion  du  Musée  national  de  Versailles. 

SEINE-INFÉRIEURE 

archiviste  du  département,  rue  Beffroi,  n*  34, 

des  Beaux-,'\rts  et  conservateur  du  Musée  de 

lur  du  Musée  céramique,  A  Rouen. 

ofesseur  à  l'École  régionale  des  Beaux-Arts, 

1,  A  Rouen. 

SEINE-ET-MARNE 

delaVille,  AMelun. 

>  de  la  Société  archéologique  du  Gâlinais,  i 


u'-ir 


%  V 


%. 


.1 


ii/ 

.   *t   1, 


■'\ 


y' 


I 


\! 


Vf  .■ 


Vi 


758  ANNEXES 

SÈVRES  (pEl]X-) 

DvpoNT,  archivisle  paléographe  du  département,  à  Niort. 
Arn/hildet  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  au  Fossé- 
Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
Saini^Mabc,  juge  de  paix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOMME  ^ 

DiHUiifD,  archiviste  du  département,  à  Amieng. 
Flobival  (A.  de),  président  du  Tribunal,  à  Péronne. 
Lbdisu  (Alcins),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  AbbevilU. 


Masas,  àLavaur. 


TARN 


TARN-ET-GARONNE 


FoRESTié  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tam-eV 
Garonne,  archiviste  de  TAcadémie  des  sciences,  belles4ettres  et 
arts,  rue  de  la  République,  n<>  23,  à  Montauban. 
PorriER  (rabbé),  président  de  la  Société  archéologique,  à  Montauban. 

VAR 
MiBBijB,  archiviste  du  département,  à  Dr^iguignan. 

VAUGLUSE 

BooBQBS,  professeur  de  dessin  an  lycée,  à  Avignon. 

DcHAiiBL,  archiviste  du  département,  à  Avignon. 

Gbivollas,  directeur  de  TEcole  des  Beaux-Arts,  à  Avignon. 

Labande  (H.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Avignon. 

VIENNE 

Bbouillet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  TEcole  mnnî> 

cipale  régionale  des  Beaux-Arts,  à  Poitiers. 
Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  rue  du  Puycarreau,  n*  7, 

à  Poitiers. 

VIENNE  (HAUTE.) 

DiicouBTiEUx,  conservateur  adjoint  du  Musée,  à  Limoges. 

BocRDERY  (Louis),  avocat,  artiste  peintre  émailleur,  membre  de  la  Société 

archéologique  et  historique  du  Limousin ,  rue  Petuiraud-Beii 

peyrat,  n*  28,  à  Limoges.  ' 

GuiBEBT  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  d 

Limousin,  rue  Sainte-Catherine,  n""  8,  à  Limoges. 
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IV 


DISTINCTIONS 

ACCORDÉES  AUX   DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS 
DES   DÉPARTEMENTS,    SUR    LA   PROPOSITION   DU  COMITÉ, 

»  1877  A  1908. 


Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 

MM. 

DblionièRES  (Emile),   président  de  la  Société  d*Éinaiation  d*Abbeville, 
membre  Don  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de5 
départements.  —  Décret  du  9  juin  1898. 
DuRiEUX  (À.),  secrétaire  de  la  Société  dVmulation  à  Cambrai,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. —  Décret  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 
Boussès  DE  FoURCAUD  (Louis  or)^  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux- 
Arts  et  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements, 
professeur  d*estbétique  et  d* histoire  de  TArt  à  racole  nationale 
des  Beaux-Arts.  —  Décret  du  31  mars  1896. 
GoNSE  (Louis),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux -Arts  et  du  Comité 
des    Sociétés  des  Beaux- Arts   des  départements.   —    Décret  du 
15  juin  1889. 
GuiFFRBT  (Jules-Joseph),  administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelins 
et  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. —  Décret  du  19  avril  1884. 
Herluison  (Henri),  membre  de  la  Commission  du  Musée,  correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  à  Orléans. 
—  Décret  du  19  avril  1895. 
JouiN  (Henry),  secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements.  —  Décret  du  8  avril  1893. 
Marcillb   (Ettdoxe),  conservateur  du  Musée  d*Orléans.  -^  Décret  «<" 

19  avril  1879.  (Décédé.) 
Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  Pra 
membre  de  la  Société  archéologique  de  i*Oriéanais,  membre 
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Gbandin  (Georges),  ancien  conservalear  du  Musée  de  Laon.  —  Officier 
d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  I.  Arrélé  du  8  juin  1900. 

GuiouB  (Georges),  archiviste  en  chef  du  départeoient  du  Rhône,  corres- 
pondant du  Comité  à  Lyon.  —  Arrélé  du  â3  avril  1897. 

Guillaume  (Pabbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  Tlnventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  —  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Hbbi«i}ison  (H.),  auteuivéditeur,  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  7  avril 
1S77.  —  0.  I.  Arrélé  du  26  mai  1888. 

Ja(;quot  (Albert),  correspondant  du  Comité,  correspondant  de  la  Société 
des  artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officier  d'Académie  du  15  avril 

1882.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

JsRiY  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor- 
respondant du  Comité  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894.  (Décédé.) 

JoLiBOis  (Emile),  secrétaire  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 

18  avril  1879.  —  0.  L  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 
Lafond  (Paul),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts  à  Pan.  —  Officier 

d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0. 1.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

Lauusnt  (Félix),  conservateur  du  Musée,  k  Tours.  Officier  d'Académie  du 
20  avril  1878.  —  O.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Le  Bbeton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen.  Offi- 
cier d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  31  mars 

1883.  / 

Lex  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire,  correspondant 
du  Comité  à  MAcon.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 

Leymabie  (Camille),  correspondant  du  Comité  à  Limoges.  Officier  d'Aca- 
démie du  15  juin  1889.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 

Mabgille  (Ëudoxe),  conservateur  du  Musée,  A  Orléans.  —  Arrêté  du 

19  avril  1884.  (Décédé.) 

Mabionnead  (ChaHes),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 

des  départements,  à  Bordeaux.  Officier  d'Académie  du  7  avril  1877. 

—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882.  (Décédé.) 
MoMiiÉJA  (Jules),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts 

des  départements,  à  Montauban.  Officier  d'Académie  du  27  mai 

1891.  —  0.  I.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
Pabrocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 

Marseille.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté 

du  19  avril  1884.  (Décédé.) 
Pabrocel  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Vancluse,  à  Marseille.  — 

Arrêté  du  20  avril  1895. 
PoRÉB  (M.  l'abbé  André- Adolphe),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés 

des  Beaux- A  ris  des  départements,  à  Bournainville  (Eure).  Officier 

d'Académie  du  15  juin  1889.  —  0.  I.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
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Heatin),  archîviale  de  Maine-et-Loire.    —  Arrêté  du  20    avril 

878. 

iKtBOURBtHi,  membre  de  la  Commission    historique  ia  Nord,  à 

.ille.  —  Arrêté  du  i  avril  1893. 

l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaacluse,  archiviste  du  diocbse 

l'Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  k  Aviron.  Officier 

l'Académie  du  11  juin  1893.  —  0.  1.  Arrêté  du  23  avril  1897. 

I.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun.   OIBcier   d'Académie 

in  31  mars  1880.  —  0.  !.  Arrêté  du  U  avril  1885. 

'Natalig] ,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 

iant  du  Comité,  à  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 

(Alphonse),  correspondant  An  Comité  k  Chaumont.  —  Arrêté  dn 

10  avril  1895. 

Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du 
!6  mai  1888. 

enri),  secrétaire  de  la  Société  historiqae  et  archéologiqse  du  Gfiti- 
lais,  correspondant  dn  Comité.  Ofiicier  d'Académie  dn  30  avril 
886.  —  0.  I.  Arrêté  du  11  juin  1892. 

(Viclor  ni),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 
>>iuitè  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlements.  —  Arrêté 
la  15  juin  1889. 

(Eugène),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaus-Art>. 
les  départements,  &  Larchant  (Seine-et-Marne).  —  Arrêté  da 
!6  mai  1899. 

^n),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  ManeilLe.  Officier 
l'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Ofjkiert  d'Académie. 

MM. 
T  (Cbarles-Josepb-Hai'ie  de   la  Bonninière  de),  membre  de  la 
iociélé  archéologique  de  la  Touraine,  membre  correspondant  du 
>milé  des  Sociétés  dei  Beaux-Arts  des  départements.  —  ArrAté 
In  15  avril  1898. 

Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
aire  des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'Émulation  du 
nême  département.  —  ArrCté  du  19  avril  1881 . 
ur  (l'abbé),  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
nembre  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
lépartemenls.  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 

AYX,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  fiordeaux.  — 
\rreié  du  8jnlllel  1877. 

embre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 
lu  27  avril  1878. 

(Henry),   conservateur   du    .Uusée    de  Langres.  —  Arrêté  du 

11  mars  1880. 
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Bdrbt,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen.  — ^  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Cambon  (Armand),  conservateur  .du   Musée  de   Hfontauban.  —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Chardon,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  ^  avril  1877. 
Chetssag  (l'abbé) ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  do 

Périgord.  —  Arrêté  du  18  avril  1879,  (Décédé.) 
DÉLKBOT,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Desavaby,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arls,  A  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
M"*  Despibrbes,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements,  à  Alençon.  —  Arrêté  du  11  juin  1892.  (Décédée.) 
Dl'BOURG,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 

collège  de.  Honfleur.  ~  Arrêté  du  2  avril  1880. 
DuBOZ  (Félix),  secrétaire  du    comité  d'organisation  de  TËxposition  des 

Beaux-Arts,  à  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
DuBBOC  dbSéqange,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique, 

à  Moulins.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
DuQASSEAU,  conservateur  du  Musée  du  Mans.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
FAUCONNEAi-DuFResNE ,  membre  du  Comité  départemental  de  Thiventaire 

des  richesses  d'art  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 
.GoovAEBTS,  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles.  — 

Arrêté  du  11  juin  1892. 
Grandmaison  (Louis  de),  archiviste  du  département  d'Indre-et-Loire,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Tours.  —  Arrêté  du  23  avril  1897. 
Hênault  (Maurice) ,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Valencienoes, 

correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
lements. —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
Hervé,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  deRemiremont,  pro- 
fesseur à  l'Association  polytechnique  de  Paris.  — Arrêté  du  31  mars 

1880. 
Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims.  —  Arrêté  du 

30  avril  1886. 
Laferrière  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  i 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Leconte,  ancien  député,  membre  du  Comité.  —  Arrêté  du  8  juin  1900. 
Le  Hémaff,  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  à  Rennes.  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Leroy  (Paul),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements,  à  Orléans.  —  Arrêté  du  26  mai  1899. 
Mavoeaxt,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine- 

et-Oise,  à  Versailles.  Arrêté  du  2  avril  1896. 
Martin  François-Joseph),  membre  de  la  Commission  àes  Antiquités  et  a 

Arts  de  Seine-el-Oise,  à  Versailles.  —  Arrêté  du  4  juin  1887. 
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nrreBpondanl  du  Comité  des  Société  des  Beaoï-Arls  des 

snli,  i  Mlcon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 

r,  CNrespandiint  du  Comité  des  Sociétés  des  Beanx-Arls 

temenls,  A  Kerers.  Arrêté  du  2  avril  1896. 

I,  correspondant  de  ta  Société  4m  Antiquaires  de  France, 

,  par  Fontenaj-inr-LoiDg.  —  Arrêté  du  20  airil  1878. 

de  la   Société  acadcniîqne  de    Laoo.    —    Arrdié   dn 
879. 

proresseur  A  l'École  de  dessin  d'Orléans.  —  Arrêté  du 

879. 

ries),  membre  de  la  Société  archéologique  et  littéraire 

,  correspondant  du  Comité,  A  Béliers.  —  Arrélédu  23avril 

aire,  A  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 

OBdantdu  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 

i  Vire.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 

smbre  du  Comité  départemental    de    l'Inventaire   des 

d'art  de  la  France,  A  Romoranlin.    —  Arrêté  du  4  avril 
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SOCIETES 

Gorreipondant  avec  le  Comité  des  Sociétés  des  Beanx-Arts  des  départements 
et  avee  la  Gommisaioii  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  Pranee 

1877-1900. 
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AIN 

BouBG Société  d^Émolation,  agriculture,  sciences,  lettres 

et  arts. 

— Société  littéraire ,  historique  et  archéologique  du 

département  de  l*Ain. 
— Société  des  Amis  des  arts  de  TAin. 

AISNE 

Laon  .....•.•  Société  académique. 

Ghatead-Thurry.  .  Société  historique  et  archéologique. 

Chaunt Société  académique. 

Saint^Juintin  ...  Société  industrielle  de  Saini-Quentin  et  de  TAisne. 

—  ...  Société  académique  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 

agriculture  et  industrie. 

—  ...     Société  des  Amis  des  arts. 

SoissoNS Société  archéologique.. 

Vervins Socjété  archéologique. 

ALLIER 

Moulins Société  d'Emulation  de  FAllier. 

—      Commission  départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

Digne Commission    départementale    de   l'Inventaire  des 

richesses  d'art. 
—     Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 
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ALPES  (HAUTES-) 
.     CommisiioD   départe  mentale   de  l'Inventaire   des 

richoseï  d'art. 
.     Société  d'étudea  des  Hautes-Alpes. 

ALPES-HARITIUES 

ntCE Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Société  des  architectes  du  département. 

AUBE 

TaoïKE Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  artt 

et  belles-lettres. 

— Sociétédet  Amis  des  arts. 

Bai-sdb-Aube.    .  .   .     Société  des  architectes  du  département  de  l'Aube. 
Nomre-Sun-SBim.   .     Société  pour  développer  et   encourager  l'étnde  dn 

dessin. 

AUDE 

Carcassonke  .  .  .  '.     Société  des  arts  et  des  sciences. 
Lnioux.  .  Société  des  Amis  des  arts. 

'  NABB(Hn(B Commission  archéologique  et  littéraire  de  l'arron- 

diisement  de  Narbonne. 
—       Société  des  Beaux-Arts.  .  . 

AVEYRON 

RooEi Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

BELPORT  (TERRITOIRE  DE) 
BtLrai Société  belfortaine  d'Emulation, 

BOUCHES-DU-RHONE 

Mahsedxe Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

An Académie  des  sciences,  arts  et  bellei-lelirei. 

— Société  historique  de  Provence. 

'    — Cercle  musical. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Ablbs Commission  archéologique. 

CALVADOS 

Caui Société  française  d'archéologie. 

— Société  des  Beaux-Arts. 
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Cabn Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

— r Association  normande  pour  le  progrès  des  arts. 

— Conservatoire  de  musique. 

Baveux Société  d'agriculture,  sciences  et  aiis. 

Falaise Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres. 

—      Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

Lisieux Société  d'Émulation. 

—       Société  historique. 

PoNT-L^EvÉQUE  .   .  .     Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 
Vire Société  viroised^ Émulation. 

CAOTAL 

AiRiLLAG. Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

et  des  arts.   • 

CHARENTE 

Anooui.êiie Société   archéologique   et    historique   de    la  Cha- 
rente. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

La  Rochelle  ....  Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 

—  ....  Société  des  Amis  des  arts. 

—  •  •   .  .  Société  philharmonique. 
RocHEFORT Société  de  géographie. 

Saintes Commission  des  arts  et  monuments. 

— Société  des  archives  historiques. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Rot  AN Académie  des  Muses  santones. 

CHER 

Bourges Société  historique,  littéraire,   artistique  et  scienti* 

6que  du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—  .....     Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  ' 

CORREZE 

Ti'LLE Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Commission    départementale    de    l'Inventaire   il^s 

richesses  d'art. 
Hbivk Société  scientifique,  historique  et  archéologique. 
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COTE-D'OR 


Sawt-Bribuc. 


COTES-DU-NORD 

.     Société  d* Emulation  des  Côtes-da-Noird. 
.     Société  archéologique  et  historique. 

Association  bretonne. 

Société  musicale. 

Société  philharmonique. 

CREUSE 

GuiiBT Société  des  sciences  naturelles  et  arehéologiquai 

AuBVSMii.  .....     Société  du  Musée. 

DORDOGNË 

PÉiiGDBDX  .  ....     Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

—  ....        Société  des  Beaux-Arts  de  la  Dordogne. 

DOUES 

Besançoh Société  d* Émulation. 

-—      Société  des  Amis  des  arts. 

—      Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—      Commission  de  1* Inventaire  des  richesses  d*art. 

—      École  municipale  de  musique. 

MovTBÉUARD  ....  Société  des  Beaux-Arts. 

-*         ....     Société  d* Emulation. 

EURE 
ÉvRBUx Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EURE-ET-LOIR    i 

ASTBI8 Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

—       Commission  de  T Inventaire  des  richesses  d'art. 

qATiAHMiN  ....     Société  dunoise. 
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Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—     Société  des  Amis  des  arts.  ^i 

—     Commission  des  antiquités  du  département.  ' --^ 

—     Commission    départementale  de  l'Inventaire  des  :| 

richesses  d*art. 

— Conservatoire  de  musique. 

Ebaiwb Société  archéologique  d'histoire  et  de  littérature. 

Chatill(W-si)1I-Sbime.  Société  archéologique. 

Snai Société  des  sciences  historiques. 
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QUIMPU 

Bbist  . 


•       •      •       • 


MoiLAIX 


FINISTERE 

Société  archéologique. 
Société  d*Éaiulation. 
Société  académique. 
Société  du  Musée. 

'      GARD 


Nmcft Académie  du  Gard. 

— Société  des  Amis  àm  arts. 

— Commission  municipale  des  Beaux-Arts. 

-* •  École  de  musique. 

Al  Aïs Société  scientiBque  et  littéraire. 


TOVLOUSB. 


•  •  •  •  • 


GARONiVE  (HAUTE-) 

Société  archéologique  du  midi  de  la  Franoe. 
Académie  des  sciences,  inscriptions  et  bellef4ettres. 
Société  artistique. 
École  de  musique. 

GERS 

AucH Société  historique  de  Gascogne. 

—     Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 


•   >  • 


Bordeaux 


MONTPILUBB 


BniBis 


GIROMDE 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  archéologique. 

Société  phiiomathique. 

Société  des  archives  historiques. 

Commission  des  monuments. 

Société  de  Sainte-Cécile. 

Société  philharmonique. 

Société  des  architectes. 

Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

HÉRAULT 

Académie  des  sciences  et  lettres. 
Société  artistique  de  l'Hérault. 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Société  archéologique  et  littéraire. 
Société  des  Bea ux-A  rts . 
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ILLE-ET-VILAINE 

Rbwnes Société  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

Saint^Malo Société  du  Musée. 

INDRE 

GBATBâimoux ....     Société  du  Masjée. 

Commission  de  Tlnventaire  des  rii^hesses  d*art. 


•      • 


INDRE-ET-LOIRE  

TovRS  .......     Société  des  Amis  des  arts.  .   • 

— Société  d*agriculture,  sciences  et  arts.    . 

— Société  arciiéologiqne  de  Touraine. 

ISÈRE 

GuHOBLK Académie  delphinale. 

-»        Société  de  statistique  et  des  arts  industriels* 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

JURA 

Loms-le-Saunibr  .  .     Société  d'Emulation. . 

—            .  .     Commission  de  i* Inventaire  des  richesses  d'art. 
PoLiONT Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LANDES 

Dax  . Société  de  Borda. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  commerce  et  arts. 

LOIRE 

Sadtt-Étibnne  .  .  .     Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 
MoNTBRisoM La  Diana. 

LOIRE  (HAUTE-)        ; 

Lk  Puy Société  des  Amis  des  sciences,  de  T industrie  et  des 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOIRE-INFÉRIEURE 


Nantes Société  académique,  ^ 

—       Commission  du  Musée. 

Société  archéologique. 
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LOIRET 

OftLiANS Société  archéologique. 

— Société' des  Amis  des  arts. 

—      Société  d'agricalture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—      Académie  de  Sainte-Croix* 

—      Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 

Blois Société  des  sciences  et  lettres. 

— Société  d*excursions  artistiques. 

— Comité  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art. 

— Société  des  Amis  des  arts,  sciences  et  lettres. 

RoMORANTiN   ....  Comité  de  I* Inventaire  des  richesses  d*art. 

Vbndomb Société  archéologique  et  littéraire. 

—  ......  Comité  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art. 

LOT 

Cahorb Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot. 

—      Commission  de  inventaire  des  richesses  d*art. 

LOT-ET-GARONNE 
AoEN Société  d* agriculture,  sciences  et  arts. 

LOZÈRE 
Mende Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MAINE-ET-LOIRE 

Angers Association  artistique. 

—  Société  d^études  scientifiques. 

—  Comité  historique  et  artistique  de  TOuest. 

—  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Cholbt Société  des  sciences  et  des  arts. 

MANCHE 

BajifT-Lo Société  d'agriculture  et  d'archéologie. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'aH. 

AvRANCHBS Sociéléd'archéologie,  de  littérature^  sciences  et  arts. 

Cherbourg Société  académique. 

—        Société  artistique  et  industrielle. 

—        Société  de  ï  Union  cherbourgeoise. 
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Lille 


AVBSNBS 
CAHBEâl 

Douai  • 


DUNKBBQUB 


HfOUBAIX  . 

Toimcomo 

VALBNCIBlfNBS 


BlAUVAIS 


•    •    • 


•    •    •    •   • 


GOMPIÈGNB  .    .    . 
NOTON.    •    •   •   è 

Senlis. 


•     • 


•     •      • 


AN^SXES 


NORD 


Société  des  sciences,  de  T  agriculture  et  des  arts* 

Commission  historique  du  Nord. 

Comité  flamand  de  France. 

Conservatoire  de  musique. 

Société  des  architectes. 

Société  archéologique. 

Société  d*  Émulation. 

Académie  de  musique. 

Société  d*agriculture,  sciences  et  arts. 

Ecole  de  musique. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  dunkerquoise  pour  l*encoaragemeiitdes  arts. 

École  de  musique. 

Commission  de  musique. 

Société  d^Émulation. 

École  de  musique. 

Académie  de  musique. 

Société  d*agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  de  musique, 

OISE 

Société  académique  d*archéologie. 
Commission  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art. 
Comité  correspondant  de  FAssociation  des  artistes 

musiciens. 
Société  historique. 
Comité  historique  et  archéologique. 
Comité  archéologique. 

ORNE 


Alençon Commission  des  archives. 

—      ••••»•     Société  historique  et  archéologique  de  rOme. 
Flers Société  industrielle. 


Arras 


PAS-DE-CALAIS 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 
Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 
Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 
Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais. 
Ecole  de  musique. 
Commission  des  antiquités. 


•     •••••• 
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SAONR-ET-LOIRE 

Magov •    Académie  des  sciences ^  arts  et  bellef^Ures. 

Société  des  concerts  historiques. 

Société  philharmoniqae* 

Aonm •  .     Société  éduenne. 

fCnALON-suB-SAÔNB  .     Société  d'histoire  et  d'archéologie. 
TotiBNUS Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 

Le  Mans Commission  pour  la  conservation  des  monuments. 

—      Société  historique  et  archéologique. 

—      Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      Société  française  d'archéologie. 

La  FLàcBB Société  des  sciences  et  arts. 

SAVOIE 

Crambért Académie  des  sciences,  belles-Jettres  et  arts. 

—        Société  savoisienne  d^histoire  et  d'archéologie. 

—        Conservatoire  de  musique. 

MoonBBS Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-JBAN deMaubienne  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

SAVOIE  (HAUTE-) 
Annecy Société  florimontane. 

SEINE-ET-MARNE 
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